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RELIGION  CHRETIENNE. 

AVANT-PROPOS. 


Nous  voila  enfin  arrives  a  la  partie  de  notre  ouvrage  la  plus 
atlendue  par  le  public  ,  a  celle  qui  doit  presenter  actuelle- 
ment  un  plus  grand  interet ,  et  qui  doit  faire  une  revolution 
dans  le  monde  religieux  et  dans  le  culte  de  plusieurs  gran- 
des  nations.  Jusqu’ici  le  lecteur  n’a  ete  occupe  que  par  le 
spectacle  des  superstitions  anciennes  ramenees  aux  pririci- 
pes  de  la  science  ,  et  reunies  toutes  dans  un  centre  commun  , 
dans  le  culte  de  la  Nature  universelle.  Quoiqu’il  soit  tou- 
jours  curieux  de  suivre  la  marche  de  Fesprit  huinain  dans 
ses  erreurs  ,  comme  d’observer  les  verites  qu’il  decouvre,  et 
cela  dans  tous  les  siecles  et  chez  tous  les  peuples ,  il  faut 
neanmoins  convenir  que  ,  parmi  les  objets  de  nos  recherches 
pliilosophiques ,  il  n’en  est  point  de  plus  important  que  Ta- 
nalyse  des  opinions  religieuses  dans  lesquelles  on  a  ete  soi- 
meme  eleve  ,  et  qui  regissent  le  peuple  chez  lequel  on  est 
ne.  La  religion  saisit  Thomme  des  son  berceau ,  Taccompagne 
toute  sa  vie  ,  et  le  suit  par  la  crainte  ou  par  Fespoir  dans  le 
tombeau  meme.  Ce  spectre  plus  effrayant  encore  par  ses 
menaces,  que  consolant  parses  promesses,  a  ete  jusqu’  ici 
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mie  e'mgnie  et  potfr  ceux  qui  lui  out  donne  de  la  realite  et 
pour  ceux  qui  n’y  out  vu  qu’un  fantome  imagine  pour  con- 
tenir  les  credules  mortels.  Les  premiers  n’orft  pas  ose  se 
rendre  compte  de  leur  croyance  ,  ni  regarder  en  face  l’objet 
de  leur  respect  superstitieux.  Courbes  servilement  sous  le 
joug  des  pretres  depuis  l’aurore  de  la  vie  jusqu’a  la  nuit  de 
la  mort ,  ils  n’dnt  pas  vculu  sentir  queplus  les  dogmes  qu’on 
nous  enseigne  paraissent  absurdes  et  revoltans,  plus  la  rai¬ 
son  a  droit  d’etre  en  garde  contre  1’erreur  et  l’imposture  ,  et 
plus  cliacun  a  interet  de  les  examiner,  et  de  se  rendre  compte 
a  soi-meme  des  opinions  que,  malgre'  nous,  l’education  et 
l’exemple  nous  ont  forces  de  recevoir. 

Dociles  a  la  voix  du  pretre,  qui  commande  la  foi  et  defend 
de  raisonner,  ils  ont  oublie  qu’il  est  de  l’essence  de  la  verite 
de  ne  paraitre  jamais  plus  lumineuse  que  lorsqu’elle  est  soi- 
gneusement  examinee  et  fortement  approfondie  ,  comme  il 
est  dans  la  nature  de  l’erreur  et  du  prestige  de  craindre  un 
trop  serieux  examen.  La  foi  ou  la  credulite,  car  ces  mots 
en  religion  sont  synonymes,  est  l’aveugle  ignorance  qui  se 
repose  sur  les  autres  du  soin  de  juger;  c’est  une  paresse  de 
F esprit  qui  redoute  le  travail  des  recherches  profondes  j  et 
quand  on  est  venu  a  bout  de  l’eriger  en  vertu,  il  n’y  a  plus 
de  terme  a  Lerreur.  Aussi  le  pretre  dit,  crois*moi ;  et  le  sage , 
ecoute-moi  et  raisonne.  G’est  aussi  ce  dernier  langage  que 
je  vais  tenir  a  ceux  qui  jusqu’ici  ont  abjure  cette  lumiere 
sacre'e  de  la  raison,  et  ont  assez  meprise  la  verite  pour  fuir 
un  examen  qui  seul  peut  faire  evanouirle  prestige  religieux 
qui  les  environne  de  toutes  parts. 

Quant  aux  seconds ,  ils  n’ont  pas  eu  plus  de  raison  pour 
ne  pas  croire ,  ou  au  moiiis  ces  raisons  n’etaient  point  ti- 
rees  de  la  science ,  mais  seulement  de  la  repugnance  qu’ils 
eprouvaient  a  admettre,  comme  des  verites,  des  faits  et 
des  dogmes  qui  ne  portent  pas  le  caractere  de  la  vraisem- 
blance.  A  peine  ,  en  effet ,  la  philosophic  a  rendu  a  1’homme 
le  droit  de  penser  qu’il  tenait  de  la  Nature,  et  que  lui  avait 
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ravi  depuis  taiit  de  siecles  Fautorite  t.yrannique  de  scs  pre- 
tres ,  que  le  premier  usage  qu’il  a  fait  de  sa  liberte  a  ete  dNs 
coinbattre  avec  les  debris  de  ses  fers  ^antique  religion  de 
ses  peres  ,  et  de  faire  retomber  sur  clle  le  mepris  et  la  haine 
que  mecitaient  ses  ministres  tout  a  la  fois  avides,  impe- 
rieux  ,  vicieux  et  ignorans. 

Cependant  il  eut  ete  plus  juste  de  chercber  d’abord  a  I’en- 
tendre  avant  de  Finjurier;  et  si  la  credulite  aveugle  est  une 
faiblesse  qui  degrade  la  raison,  la  prevention  precipitee, 
qui  condamne,  est  une  injustice  que  la  saine  philosophic 
desavoue.  Le  sage  ne  croitni  ne  juge  rien  temerairement  et 
sans  exaraen.  II  cherchea  s’^clairer,  et,  s’il  arrache  le  ban¬ 
deau  que  l’autorite  et  I'education  avaient  attache  sur  ses 
yeux  des  sa  plus  tendre  enfance,  ce  ne  doit  etre  que  pour 
marcher  plus  surement  a  la  lueur  du  flambeau  de  la  raison 
et  de  la  science. 

La  religion  chretienne  ne  redoute  point  i’examen  d’une 
critique  eclairee ,  ni  Teclat  de  la  lumiere  dont  elle  enseigne 
les  mysteres.  Elle  n’ecarte  de  son  sanctuaire  que  le  vice 
et  l’ignorance.  Formee  dans  les  ecoles  de  la  philosophic  la 
plus  ancienne  ,  elle  ne  peut  craindre  de  trouver  une  rivale 
et  une  ennemie  dans  sa  propre  mere;  et,  si  de  nos  jours 
celle-ci  a  seinble  vouloir  l’avilir  par  le  ridicule  et  le  me'pris , 
c’est  qUe  les  nouveau^  philosophes  n’ont  point  appele  a  leur 
secours  la  science.  Elle  senle  pouvait  lever  le  voile  sacre  qui 
derobail  le  corps  auguste  de  la  Nature  a  la  vue  du  vulgaire 
profane.  Us  ont  cru  que  ce  qu’ils  n’entendaient  pas  etait 
inintelligible  et  absurde ;  que  le  me'pris  de  la  science  an¬ 
cienne  leur  tiendrait  lieu  de  savoir,  et  ils  n’ont  pas  apercu 
qu’en  s’affranchissant  de  la  credulite  du  peuple,  ils  n’a- 
vaient  f>as  cesse  pour  cela  d’etre  plonges  dans  les  tenebres 
de  la  commune  ignorance.  II  leur  a  parU  plus  aise  de  cen- 
surer  que  d’apprendre ,  et  plus  court  de  rejeter  les  enigmes 
sacreCs  que  d’en  deviner  le  Sens. 

Cependant  ils  devaierit  leur  en  soupconner  urt  ,  et  asse*: 
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raisonnable,  pour  que  de  pareils  dogmes  aient  ete  adrais 
par  une  partieassez  considerable  de  la  terre ,  et  aient  fait  une 
fortune  aussi  etonnante  dans  les  opinions  religieuses  des 
peuples  qui  nous  ont  prece'des. 

Les  grands  evenemens  sont  ordinairement  prod ui Is  par 
de  grandes  causes  ;  et  comme  les  philosophes  rejettent  avec 
raison  ces  causes  surnaturelles,  imaginees  par  les  sages  de 
l’antiquite  pour  accrediter  leurs  opinions  dans  l’esprit  du 
vulgaire,  ils  auraient  du  en  chercher  la  source  dans  la 
science  ancienne  ,  et  etudier  le  caractere  philosophique  des 
sages  de  TOrient ,  afin  de  saisir  le  mot  des  enigmes  sacre'e* , 
dont  la  multitude  se  trouve  depositaire  sans  espoir  de  les 
jamais  comprendre.  L’antiquite  de  ces  dogmes,  leur  uni¬ 
versality  ,  et  le  respect  profond  que  tant  de  milliers  d'hom- 
mes  ont  eu  poureux,  lenr  courage  a  les  defendre,  le  soin 
qu’ils  ont  toujours  pris  de  les  perpetuer  et  de  les  propager, 
tout  devait  leur  empecher  de  croire  que  ce  ne  fut  qu’un 
assemblage  d’idees  bizarres  et  monstrueuses ,  sorties  d’un 
cerveau  mal  organise,  dont  le  delire  fut  devenu  un  delire 
presque  universel.  Ce  n’est  pas  ainsi  que  marche  la  Nature. 
Le  monde  moral ,  comme  le  monde  physique,  a  des  Iois  in¬ 
variables  ,  dont  on  reconnait  l’empire  dans  ses  plus  grands 
ecarts. 

La  religion  chretienne  ,  comme  toutes  les  antres  ,  est 
I'ouvrage  de  l’homme  ;  1’homme  doit  y  avoir  laisse  l’em- 
preinte  de  son  genie,  qui  n’est  point  extravagant  quand  il 
refoit  les  idees  que  la  Nature  lui  imprime ,  et  qui  ne  le  de- 
vient  que  quand  il  s'efforce  de  donner  de  la  realite  aux 
ombres  et  aux  images. 

Places  entre  les  uns  et  les  autres ,  entre  ceux  qui  croient 
tout,  et  ceux  qui  rejettent  tout,  nous  leur  dirons  i  Exami- 
nons  et  rendons-nous  enfin  compte  de  notre  croyance  et  de 
celle  de  nos  peres  ;  voyons  ce  qu’il  y  a  de  vrai  et  ce  qu’il  y  a 
de  faux,  sous  quel  rapport  nos  idees  religieuses  peuvent 
avoir  un  fond  de  realite,  et  sous  quel  autre  rapport  elles 
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peuvent  etre  fausses.  Penetres  de  respect  et  d’amour  pour  la 
verite  ,  nous  irons  la  cliercher  jusqu’au  fond  de  nos  sanc- 
tsaires,  et  nous  ecarterons  le  voile  mysterieux  qui  la  cou- 
vre.  Peut-etre  y  trouverons-nous  encore  la  Nature.  J’avoue 
neanmoins  que  ,  s’il  est  une  religion  qui  semble  devoir  echap- 
per  a  1’analyse  que  nous  avons  entreprise  de  faire  des  cultes , 
par  le  moyen  de  l’aslronomie  et  de  la  physique,  etne  pou- 
voir  etre  confondue  avec  les  autres,  dont  elle  a  dans  tous 
les  temps  affecte  de  se  separer,  c’est  sans  doute  la  religion 
des  Chretiens.  Nee  depuis  peu  desiecles  en  apparence,  sortie 
tout-a-coup  de  son  obscurite,  au  milieu  des  generations 
instruites,  et  au  sein  des  luuiieres  qui  eclairaient  l’Asie  et 
l’Europe  sous  le  regne  d’Auguste,  appuyee  de  monumens 
soi-disant  historiques ,  ou  au  moins  qui  ont  passe  jusqu’ici 
pour  avoir  toute  l’authencite  de  Phistoire  chez  les  peuples 
qui  la  professent,  attaquee  et  defendue  presque  des  son  ber- 
ceau  ,  et  victorieuse ,  sinon  par  la  force  du  raisonnenient , 
a u  moins  par  celle  de  la  credulite,  on  pourrait  imaginer 
qu’elle  deineurera  encore  victorieuse  du  combat  que  nous 
allons  livrer  a  ses  fictions  sacrees  et  a  ses  dogmes  obscurs; 
que  son  Dieu  seul  restera  en  possession  de  cette  realite  his— 
torique  que  pendant  tant  de  siecles  il  avait  usurpee ,  etque  , 
pres  de  ses  sanctuaires  ,  va  enfin  echouer  la  methode  nou- 
velle  qui  nous  a  ouvert  ceux  des  autres  religions.  La  haine 
qu’elle  a  toujours  vouee  aux  adorateurs  de  la  Nature  ,  du 
soleii  et  des  astres,  aux  divinites  grecques  ,  roinaines  et 
egyptiennes  ,  confirme  encore  cette  conjecture  ,  et  ^onoe- 
rait  a  penser  qu’elle  n’appariient  en  aucune  inaniere  aux 
diverses  sectes  de  la  religion  universelle  ,  si  l’erreur  d’un 
peuple  sur  le  veritable  objet  de  son  culte  prouvait  autre 
chose  que  son  ignorance,  et  si  le  culte  d’Hercule  cessait 
d'etre  celui  du  soleii ,  parce  que  dans  l’opinion  des  Grecs 
ce  11’elait  que  le  culte  d’un  grand  homme  et  d’un  heros. 

Les  Romains  tournaient  en  ridicule  les  divinites  de  l’E- 
gvple  ,  et  cependant  les  Romains  les  adoraient  sous  d'au- 
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tres  formes  et  sous  d’autres  noms.  Ils  baunissaient  de  leur 
ville  Seraps ,  et  Anubis  et  Isis ;  ils  reveraient  Pluton  ,  Mei-* 
cure  et  Ceres.  Platon  croyait  que  les  Grecs  avaient  un  cul|e 
different  de  celui  de  leurs  peres,  parce  qu’a  la  place  du  so— 
leil ,  de  la  June  et  des  astres ,  qu’adoraient  les  an£iens  Grecs , 
on  adorait  de  son  temps  Hercule,  Jupiter,  Esculape  ,  Bac¬ 
chus  ,  que  nous  avons  cependant  prouve  plus  haut  n’etre 
que  ce  rneme  soleil  qu’il  reconnait  avoir  ete  l’objet  du 
culte  des  premiers  Grecs.  Convaincus  de  cette  verite ,  que 
P  opinion  qu’a  un  peuple  de  sa  religion  ne  prouve  rien  autre 
chose  que  sa  croyance,  nous  avons  ose  porter  la  lumiere  de 
Perudition  et  de  la  philosophic  dans  le  labyrinlhe  sacre  des 
pretres  de  Rome  moderne,  comme  nous  Pavons  deja  porte 
dans  celui  des  pontiles  de  l’ancienne  Piome.  Nous  avons  en¬ 
core  trouve  Jupiter-Ammon ,  ou  le  Dieu-soleil  de  Pagneau , 
consacre  au  Capitole ,  et  le  vieux  Janus  avec  ses  clefs  a  la 
porte  de  son  temple.  Cette  assertion,  d’apres  les  prejuges  de 
Peducation,  et  Phabitude  de  croire  tout  sans  jamais  rai- 
sonner ,  en  fait  de  religion  ,  paraitra  d’abord  un  paradoxe  ; 
mais  nous  nous  engageons  ici  a  lui  donner  toute  Pevidence 
de  la  demonstration  la  plus  rigoureuse.  Nous  detruirons  du 
xneme  coup  les  erreurs  du  peuple  et  celles  des  nouveaux 
philosophes,  et  nous  depouillerons  Christ  de  ses  deux  na- 
tures  en  meme  temps.  Le  peuple  en  fait  un  Dieu  et  un 
iiomme  tout  ensemble  ;  le  philosophe  aujourd’hui  n’en  fait 
plus  qu’un  homrae.  Pour  nous,  nous  n’en  ferons  point  un 
Dieu  ,  et  encore  moins  un  homme  qtPun  Dieu  ;  car  le  soleil 
est  plus  loin  de  la  nature  liumaine,  qu’il  ne  Pest  de  la  na¬ 
ture  divine. 

Christ  sera  pour  nous,  ce  qu’ont  ele  Hercule  ,  Osiris  ,  Ado^ 
ms,  Bacchus.  Ii  partagera  encominun  avec  eux  ie  culte  que 
lous  les  peuples  de  lous  les  pays  et  de  tous  les  siecles  out 
rendu  4  la  Nature  universelle  et  a  ses  agens  principaux;  et 
s  il  semble  prendre  un  corps  mortel  ,  comme  les  heros  de 
anciens  poemes  ?  ce  ne  sera  que  dans  les  fictions  d’une  le- 


AVANT-PROPOS. 


7 

gende.  Ici  peut-etre  aurons-nous  plus  d’obstacles  a  vaincre 
de  la  part  des  philosophes  que  de  celle  du  peuple.  Car  celui 
qui  se  croit  par  sa  raison  place  au-dessus  des  autres  hoinmes 
consent  plus  difficilement  a  faire  l’aveu  de  ses  erreurs ,  sur- 
tont  quand  il  faut  etudier  une  science  ,  et  une  science  nou- 
velle  dont  le  resultat  doit  etre  un  sacrifice  de  1’amour- 
propre.  Nous  osons  neanmoins  esperer  que  le  sincere  ami 
de  la  verite  nous  suivradans  nos  recherches,  et  si  quelque 
chose  peut  le  consoler  de  s’etre  trompe,  c’est  de  se  souvenir 
que  son  erreur  a  ete  celle  de  plusieurs  siecles  et  de  plu- 
sieurs  milliers  d’hommes. 

CIIAPITRE  PREMIER. 

SUR  LA  CHUTE  DE  L  HOMME. 

L'intelligejnce  des  mysteres  des  sectateurs  du  culte 
mitbriaque  ,  connu  sous  le  nom  de  religion  .de  Christ , 
depend  surtout  de  Texplication  des  allegories  sacrees  de 
la  religion  de  Zoroastre,  que  les  .Tuifs  out  adoptees  dans 
leur  cosmogonie.  Les  idees  theologiques  des  Chretiens 
sont  essentieliement  liees  avec  celles  des  Juifs ,  et  toute 
la  religion  chrelienne  est  appuyee  sur  Fallegorie  du 
second  cliapitre  de  la  Genese.  L’incarnation  du  Christ 
n’cst  devenue  necessaire  au’ahn  de  reparer  le  mal  intro- 
duit  dans  TCnivers  par  le  serpent  qui  seduisit  la  pre¬ 
miere  femme  et  le  premier  homme  ,  en  leur  conseillant 
de  manger  des  fruits  du  fameux  arbre  du  hien  et  du 
mal.  L’existenqe  de  Christ  reparateur  ne  peut  etre  ad- 
mise  ,  comme  fait  historique  ,  qu’autant  que  la  conver- 
salion  du  serpent  avec  la  femme  .  et  lint  rod  action  du 
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rmd ,  qui  en  fat  la  suite ,  sera  un  fait  reel  et  historiquev 
Si  ,  au  contraire  ,  cetle  aventure  pr^tendue  n’est  qu’une 
allegorie  ,  la  reparation  de  Christ  et  sa  mission  ne  pent 
6tre  une  realite.  On  ne  peut  separer  ces  deux  dogmes 
I’un  de  Fautre.  La  nature  de  la  premiere  aventure  deter¬ 
mine  necessairement  celle  de  la  seconde.  Point  de 
peche,  point  de  reparation  \  point  de  coupable,  point  de 
reparateur  $  mais  si  la  premiere  aventure  est  reelle  sous 
ira  certain  rapport ,  la  seconde  le  sera  sous  ce  me  me 
rapport.  II  ne  s’agit  plus  que  d’examiner  sous  quel  rap<- 
port  elle  est  vraie ,  et  si  on  doit  y  voir  un  fait  historique 
au  un  fait  cosmique  presente  sous  le  voile  de  F allegorie. 
Ce  doute  est  d’autant  plus  fonde  que  les  trois  premiers 
ehapitres  de  la  Genese ,  qui  contiennent  lliistoire  de  la 
creation  dumonde,  celle  d’Adam  et  d’Eve  ,  de  leur  ten- 
tation  et  de  leur  peche  ,  ont  toujours  fait  beaucoup  de 

,  p 

peine  aux  interpretes  de  FEcriture  7  juifs  ou  chre- 
tiens. 

(a)  Thomas  Burnet  n’a  pas  dissimule  ces  difficultes. 
Beausohre  rapporte  un  precis  de  toutes  ces  invraisem- 
hlances  inexplicables ,  et  il  joint  cette  reflexion  si  sage 
de  Burnet  (b)  :  «  La  fortune  et  le  prejuge  ont  un  grand 
pouvoir  sur  les  esprits.  Nous  recevons  ,  nous  embras- 
sons  cette  histoire  sans  examen  ,  parce  qu’elle  a  ete 
ecrite  par  Moise.  Si  nous  la  trouvions  dans  un  pliiloso- 
phe  grec ,  dans  un  rabbin  ,  dans  un  ecrivain  mahometan, 
Fesprit  serai t  arrete  a  chaque  pas  par  des  doutes  et  des 
objections.  Cette  difference  dans  notre  jugement  ne 
vient  point  de  la  nature  des  faits  5  elle  vient  de  l’opinion 
que  nous  avons  de  Morse,  que  nous  croyons  inspire.  » 

{n)  Beausobre,  l.  2,  —  rA)  Burnet.  Arch.,  1.  2,  p.  7. 
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Et,  en  effet ,  tout  y  choque  par  1’invraisemblance. 
L  id^e  d’un  Dieu  ,  c’est-a-dire  ,  d’un  Etre  par  sa  nature 
invisible  a  l’oeil,  incomprehensible  a  l’esprit,  qui  se  pro- 
m£ne  dans  un  jardin ,  et  qui  donne  des  preceptes  a 
riiomme  ;  celle  d’une  femme  qui  fait  la  conversation 
avec  un  serpent,  l’ecoute  parler  et  en  re£oit  des  con- 
seils :  celle  d’un  liomme  et  d’une  femme  organises  pour 
se  regenerer  ,  et  cependant  destines  a  etre  immortels  et  a 
produire  a  l’infini  d’autres  etres  immortels  comme  eux 
qui  se  reproduironl  aussi,  et  se  nourriront  des  fruits  du 
jardiri  qui  va  les  contejiir  durant  Teternite  *,  une  pomme 
cueillie  qui  va  devenir  le  crime  de  tant  de  millions 
d’hommes  qui  n’y  ont  eu  aucune  part ,  et  qui  ne  sera 
pardonne  que  quand  les  hommes  se  seront  rendus  cou- 
pables  du  plus  grand  des  forfaits  ,  d’un  deicide  ,  crime 
lui-meme  impossible^  la  femme,  depuis  cette  epoque , 
condamnee  a  engendrer  avec  douleur,  comme  si  les 
douleurs  de  l’enfantement  ne  tenaient  point  a  son  orga¬ 
nisation  ,  et  ne  lui  etaient  point  communes  avec  tous  les 
autres  animaux  qui  n’ont  point  goute  de  la  pomme  fa¬ 
tale  5  tant  d’absurdites  et  de  folles  idees,  reunies  dans  un 
seul.cbapitre  de  cette  cosmogonie ,  ne  nous  permettent 
pas  de  les  admettre  comme  des  faits  bistoriques.  La  rai¬ 
son  et  le  bon  sens  ,  cette  lumiere  que  la  Nature  a  donnee 
a  l’homme  pour  guider  ses  jugemens ,  comme  celle  du 
soleil  pour  eclairer  ses  pas,  rejettent  avec  indignation 
de  pareils  contes  ,  loi  squ’on  veut  les  lui  donner  pour  des 
faits  bistoriques.  II  n’y  a  que  le  prestige  de  l’education  , 
la  force  de  1’autorite ,  l’empire  de  Fbabitucle  et  de 
1’exemple  qui  puissent  nous  familiariser  avec  des  idees 
aussi  extravagantes  ,  et  qui  revoltent  tout  bomme  qui 
n’a  pas  absolument  eteint  le  flambeau  sacre  de  ia  raison 
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dans  la  fange  des  prejuges.  Nous  conclurons  done,  d’a- 
pr&s  l’expose  de  ees  fictions  religieuses ,  qu’on  ne  pent 
en  aucune  maniere  les  classer  dans  l’histoire ;  qu’on  nc 
peut  y  reconnaitre  des  faits  reels  el  des  aventures  hu- 
maines  ,  bien  loin  d’y  Irouver  l’ouvrage  de  la  raison 
divine  et  de  1’intelligence  eternelle. 

S’il  est  quelqu’un,  parmi  nos  lecteurs  ,  dont  la  ere-* 
dulite  courageuse  puisse  encore  les  admettre  cornme  des 
faits,  et  en  digerer  toutes  les  absurdites,  nous l’avertissons 
qu’il  peut  s’arreter  ici  :  nous  n’ecrivons  que  pour  l’hom- 
me  raisonnable.  S’il  s’en  trouve  .d’autres  qui ,  ne  pou- 
vant  se  resoudre  a  admettre  des  fables  aussi  mons- 
trueuses,  et  que  la  saine  raison  rejette,  persistent  nean- 
moins  a  croire  a  la  mission  de  Christ  et  a  ses  miracles 
presique  aussi  absurdes,  il  peut  encore  s'arreter  ici,  puis- 
qu’il  ajoute  a  la  plus  stupide  credulite  la  plus  ridicule 
inconsequence ,  le  reparateur  n’etant  plus  qu’un  6tre 
imaginaire,  si  la  chute  de  1’homme  n  est  qu’une  chimere. 

Quel  parti  reste-t  il  done  a  prendre  pour  1’homme 
.  raisonnable  et  consequent?  De  tout  rejeter  ou  de 
tout  expliquer  d  une  maniere  qui  s’accorde  avec  la  droile 
raison.  Le  premier  parti  est  fort  aise  a  prendre;  il  ne 
faut  que  du  bon  sens  ;  mais  il  parait  hardi  el  temerairc 
de  rejeter  sans  examen  une  doctrine  aussi  aneienne  , 
aussi  repandue  ,  et  que  nos  ancetres  ont  pris  tant  de  soin 
deperpetuer.  Les  livres  ou  sont  consignees  ces  liistoires 
forment  la  base  du  code  religieux  de  plusienrs  nations  , 
et  ont  toute  l’authenticite  qu’on  peut  exiger  dans  les 
monumens  de  la  croyanee  humaine. 

Il  ne  nous  reste  done  d’autre  ressource  que  de  chei - 
cher  a  les  entendre  et  a  les  concilier  avec  le  bon  sens 
dont  ils  sont  I’ouvrage.  Ce  dernier  parti,  qui  est  le  plus 
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sage  ,  n’est  pas  le  plus  facile  :  ce  sont  les  difiicultes 

meme  que  ce  travail  presente  ,  e’est  le  desespoir  d  v 
reussir  et  l’impossibilite  apparente  d’y  trouver  de  la  rai¬ 
son  qui  ont  determine  les  philosophes  a  aller  au  plus 
court  et  au  plus  aise,  et  a  les  rejeter  tout  simplement 
comme  un  tissu  de  contes  absurdes  sans  but  lii  fonde - 
ment  quelconque,  indignes  de  rattentioii  du  philosoplie, 
et  l’opprobre  de  la  raison  humaine  ,  aussi  oulragee  par 
ceux  qui  les  croient  que  par  ceux  qui  les  ont  faits. 

Voila  jusqu’ou  sont  arrives  de  nos  jours  les  pliiloso- 
plies.  Ils  sont  moins  eredules  que  le  peuple  ,  mais  ils 
ne  sontpas  plus  instruits.  Illeur  restait  encore  un  pas  a 
faire.  C’elait  de  penetrer  le  sens  de  ces  cosifiogonies  , 
au  lieu  de  les  rejeter  avec  dedain.  Ce  pas,  nous  allons  le 
faire.  Nous  considererons  doncce  recit  bizarre  de  la  Gc- 
nese  ,  sur  lequel  s’appuie  essentiellement  toutle  systeme 
religieuxdes  Chretiens  ,  comme  une  allegorie  assez  in- 
genieuse  sur  la  Nature  et  sur  l’ordre  cosmique  qui  nous 
est  trace  dans  cette  costnogonie.  En  ellet,  on  ne  pent  v 
voir  des  faits  liistoriques  :  la  raison  s’y  refuse.  On  ne 
peut  la  rejeter  comme  un  tissu  de  reveries  et  de  pures 
cliimeres  :  rauthenticite  du  livre  et  le  respect  qu’on  a 
touj ours eu pour lui  nelepermettentpas.  Done  ilfautTad- 
mettre  ,  mais  comme  allegorique.  Nous  sommes  d’autant 
plus  autorises  a  le  faire  que  nous  savons  que  les  ancicns 
sages,  et  surtout  les  Orientaux,  qui  nous  ont  donne 
ces  livres,  aimaient  le  langage  figure,  la  parabole  et 
l’aHegorie.  Les  pbilosopbes  de  ces  siecles-la  et  de  ces 
climats  se  proposaient  des  enigmes  savantes  ,  et  met- 
taient  leur  gloire  a  les  resoudre.  Les  Perses  (a)  en  parti- 


(fi)  Bcau^obre,  t.  2,  p.  3oi. 
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cuiier  aimaient  a  caclier  leur  pbilosophie  sous  des  fables 
mysterieuses.  Strabon  dit  formellement  (a)  que  la  my- 
tliologie  cbez  eux  se  rapportait  tou jours  a  un  but  utile. 

Tout  le  monde  sait  que  les  Egyptiens  usaient  de  ce 
meme  moyen.  Quelques  interpretes  du  Timee  out  pense 
que  toute  la  pretendue  guerre  des  Atbeniens  contre  les 
Atlantes  n’etait  qu’un  roman  pliilosopliique  sur  le  de- 
brouillement  du  cliaos.  Le  genie  oriental  en  general 
semble  ,  dans  tous  les  temps  ,  avoir  imprime  ce  carac- 
tere  a  ses  ouvrages.  Les  fables  de  Lockman  et  d’Esope, 
les  Contes  arabes  en  sont  line  preuve  sans  replique. 

La  cosnfbgonie  plienicienne  de  Sanehoniaton  ,  qui , 
comrne  la  Genese  et  comme  toutes  les  theogonies  aneien- 
nes,  nous  presente  pour  premier  tableau  Uranus  el  G he, 
ou  Haschamaim  et  Harels,  le  ciel  etla  lerre,  et  qui  met  sur 
la  scene  le  soleil  elTe  temps  personnifies ,  ne  contient 
que  la  theorie  cosmogonique  de  la  Nature  ecrite  dans  le 
style  de  riiistoire.  Afin  qu’on  ne  s’y  laisse  point  trom- 
per,  I’ auteur ,  comme  nous  l’avons  deja  observe,  finit 
son  ecrit  en  disant  :  «  Tels  sont  les  objets  que  riiiero- 
phante  tournait  en  allegories  ,  dans  lesquelles  etaient 
decrits  les  phenomenes  d^la  Nature  et  l’ordre  cosmi- 
que  ,  et  que  l’on  enseignait  dans  les  orgies  et  les  initia¬ 
tions.  Les  hierophantes  ,  cbercliant  a  exciter  Fetonne- 
ment  et  F admiration  des  mortels ,  transmirent  fidele- 
ment  ces  cboses  a  leurs  successeurs  et  aux  inities.  » 

Ce  passage  ,  que  nous  rappelons  ici  ,  peut  nous  donner 
une  idee  du  genie  des  cosmogonies  anciennes,de  Fusage 
qu’on  y  fit  de  Fallegorie  pour  enseigner  aux  inities  les  ve- 
rites  religieuses  ,  et  voilerles  grands  tableaux  que  presente 

(a)  Strabon,  l.  i5,  j»,  7 3 3 . 
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la  Nature  ,  pour  les  derobe r  a  Poeil  profane ,  piquer  la 

curiosite  de  Vhojnme^par  la  singular]  te  des  images  ,  et 

,,v  * 

subjuguer  son  respect  par  Petonnement  et  l’admiration 
qu’inspire  le  merveilleux.  ' 

Origene  dit  a  Celse  («)  qui  se  vantait  de  connaitre  fort 
Lien  la  religion  chretienne  :  a  En  Egypte  ,  les  philoso- 
phes  out  une  science  sublime  et  cachee  sur  la  nature  de 
Dieu  qu’ils  ne  montrent  au  peuple  que  sous  l’enveloppe 
de  fables  ou  d’allegories.  Celse  ,  ajoute-t-il ,  ressemble 
a  un  homme  qui ,  ay  ant  voyage  dans  ce  pays ,  et  qui 
n’ayant  jamais  converse  qu’avec  le  vulgaire  grossier  , 
croirait  entendre  la  religion  des  Egyptiens.  Toutes  les 
nations  orientales  ,  les  Perses  }  les  Indiens  ,  les  Syriens, 
cachent  des  mysteres  secrets  sous  des  fables  religieuses  ; 
le  sage  de  toutes  les  nations  en  penetre  le  sens  ,  tandis 
que  le  vulgaire  n’en  voit  que  les  symboles  et  Pecorce.  » 
Isidore ,  fils  de  Basilide  (b) ,  dans  un  fragment  que 
Clement  d’Alexandrie  nous  a  conserve  (c)  ,  dit  :  «  Que 
ceux  qui  veulent  pliilosopber  doivent  apprendre  ce  que 
vent  dire  le  cliene  aile  et  le  manteau  dediverses  couleurs 
qui  le  couvre;  que  tout  ce  que  Pherecyde  a  enseigne 
d’une  maniere  allegorique  dans  sa  theologie ,  il  l’a  pris 
de  la  proplietiede  Cbam.  )> 

Tatien  appelait  la  philosophic  pythagoricienne  Pheri- 
tage  de  Pherecyde ,  et  celle  de  Platon  une  image  de 
Pherecyde.  Or ,  Pherecyde  avait  affecte  d’envelopper 
d’allegories  Pancienne  theologie  des  Pheniciens.  Cle¬ 
ment  d’Alexandrie  le  compare  ( d )  a  Heraclite  ,  *appele 
le  Tenebreux  ,  a  cause  de  l’obscurite  de  ses  ouvrages. 


(a)  Orig.  Contr.  Cels.,  1.  i,  p.  12.  —  ( b )  Beausobre,  t.  1,  p.  327.  — 
(c)  Clem.  Alex.  Str.,  1.  6,  p.  1.  —  (d)  Ibid.,  p.  517. 
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Tonte  la  theologie  des  Indiens  est  ecrite  allego  rique- 
ment.  On  pent  voir  leurs  fables  sur  ParesWad  ,  Vichnou, 
Routren  et  Bruma ,  et  sur  les  cinq  premieres  puissan¬ 
ces  que  Dieu  crea  ,  lesquelles  ressemblent  entierement 
aux  cinq  elemens  dont  Manes  suppose  que  Dieu  com- 
posa  rarmure  du  premier  homme.  Les  valentiniens  et  les 
guosdques  exprimerent  dans  ce  style  les  idees  les  plus 
abstraites  sur  la  divinile ,  comme  on  pent  le  voir  dans 
Irenee ,  Epiphane  et  dans  Beausobre  ( [a ).  De-la  le  Pro- 
paior,  le  Butbos ,  la  Sige  son  epouse  ,  le  Nous  et  son 
epouse  f^erite  ou  Aletheia  ,  et  toute  la  suite  des  Eons 
et  leurs  epouses  qui  ne  sont  que  les  attribuls  de  leur 
essence.  Ainsi  les  Chretiens  ont  personnifie  le  Logos , 
le  Spiritus  et  le  principe  de  I’intelligence  et  de  la  vie 
imiverselle  qui  resident  dans  Dieu,  et  qu’il  communique 
aumonde,  comme  nous  le  verrons  plus  loin.  Nous  ne 
devons  done  pas  etre  surprisde  retrouver  le  meme  carac- 
tere  allegorique  dans  la  cosmogonie  des  Hebreux ,  peu- 
ples  voisins  de  la  Phenicie  et  de  la  Syrie  ,  ou  ecrivirent 
Sanclioniaton  et  Pherecyde,  et  dont  le  legislateur  passe 
pour  avoir  ete  a  pen  pres  contemporain  du  premier 
de  ces  auteurs.  11s  avaient  tous  deux  ecrit  sur  la 
cosmogonie  comme  Moise ,  et  sur  les  premiers  princi- 
pes  des  choses ,  sur  le  temps  ,  sur  le  ciel  et  sur  la 
terre  ( b ).  Les  docteurs  hebreux  eux-memes,  ainsi  que 
plusieurs  docteurs  chretiens  ,  conviennent  que  les  livres 
attribues  a  Moise  sont  ecrits  dans  le  style  allegorique  5 
qu’ils  renferment  un  sens  tout  autre  que  celui  que  la 
lettre  presente  ,  et  que  Ton  prendrait  des  idees  fausses 
et  absurbes  de  la  divinite ,  si  on  s’arretait  a  Lecorce. 


(a)  Beausobre  ,  t.  1 ,  1.  3 ,  c .  7,  10.  —  (6)  Diog.  Laert ,  1.  1. 
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C’est  surtout  dans  le  premier  cliapitre  de  la  Genese  et 
dans  la  fable  d’Adam  et  Eve  qu’ils  ont  reconnu  un  sens 
cache  et  allegorique  ,  dont  on  devait  bien  se  garder , 
disent-ils ,  de  donner  la  clef  an  vulgairc.  Voici  ce  quo 
dit  ,  a  cet  egard ,  Maimonide  ,  le  plus  savant  des  rab¬ 
bins  (n)  :  «  On  ne  doit  pas  entendre  ni  prendre  a  la 
lettre  ce  qui  est  ecrit  dans  le  livre  de  la  creation,  ni  en 
avoir  des  idees  qu’en  a  le  commun  des  liommes  ;  autre- 
mentnos  anciens  sages  n’auraient  pas  recommande  avec 
autant  de  soin  d  en  caclier  le  sens  ,  et  de  ne  point  lever 
le  voile  allegorique  qui  cache  les  yerites  qu’il  contient. 
Pris  a  la  lettre  f  cet  ouvrage  donne  le3  idees  les  plus 
absurdes  et  les  plus  extravagantes  de  la  divinite.  Qui- 
conque  en  donnera  le  vrai  sens  doit  se  garder  de  le 
divulguer.  C’est  une  maxime  que  nous  repetent  tous  nos 
sages ,  et  surtout  pour  1’inteliigence  de  l’oeuvre  des  six 
jours.  II  est  difficile  que ,  par  soi-meme  ou  a  l’aide  des 
lumieres  d’autrui ,  quelqu’un  ne  vienne  a  bout  d’en  de- 
viner  le  sens  :  alor3  il  doit  se  taire  ,  ou  ,  s’il  en  parle, 
il  ne  doit  en  parler  qu’obscurement  et  d’une  maniere 
enigmatique,  comme  je  fais  moi-meme,  laissant  le  reste 
a  deviner  a  ceux  qui  peuvent  m’entendre*  »  Et  il  ajoute 
que  ce  genie  enigmatique  n’etait  pas  particulier  a  Moise 
et  auxdocteurs  juifs  ;  mais  qu’il  leur  etait  commun  avec 
tous  les  sages  de  1’antiquite  (Z»). 

Maimonide  n’est  pas  le  seul  qui  ait  cru  que  les  livres 
de  Moise  renfermaient  un  sens  cache ,  et  qu’on  devait 
y  chercher  l’allegorie.  Philon,  ecrivain  juif ,  pensait  de 
meme,  et  la  plupart  de  ses  traites  n’ont  d’autre  but  que 
de  rappeler  tous  les  livres  sacres  a  l’allegorie.  Il  a  fait 


(a)  Maimon.  iMore  Ncvoch.,  pars  2,  c.  09 - (b)  Ibid.,  pars  1,  1.  17, 
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deux  traites  en  particulier  intitules  des  Allegories  (a)  , 
dans  lesquels  il  rappelle  a  l’allegoiie  l’arbre  de  vie  ,  les 
Heaves  du  paradis  et  les  autres  fictions  de  la  Genese.  II 
s’est  trompe  en  ce  qu’il  a  rapport^  k  la  morale  des  alle¬ 
gories  qui  devaient  se  rapporter  a  la  Nature.  Quoiqu’il 
n’ait  pas  ete  lieureux  dans  ses  explications  et  qu’il  n’ait 
pas  rencontre  juste  ,  au  moins  est-il  certain  qu’il  a  bien 
send  qu’on  ne  devait  pas  prendre  ces  recits  a  la  lettre  ; 
et  il  savait  par  tradition  que  les  Juifs  les  plus  instruits 
croyaient  qu’il  y  avait  un  autre  sens  que  celui  qui  se 
presente  naturellement.  C’est  une  chose  avouee  de  tous 
ceux  qui  connaissent  un  peu  les  ecritures  ( b )  ,  dit  Ori- 
gene  ,  que  tout  y  est  enveloppe  sous  le  voile  de  l’enigm^ 
et  de  la  parabole.  Cet  ecrivain  et  tous  ses  sectateurs  re- 
gardaient  en  particulier  comme  une  allegorie  toute  This- 
toire  d’Adam  et  d’Eve  et  dn  paradis  terrestre,  ainsi  qu’on 
peut  le  voir  dans  Cedrenus  (c).  Des  ce  temps-la,  les  gens 
instruits  sentaient  done  combien  il  etait  necessaire  d’a- 
voir  recours  a  rallegorie  pour  sauver  les  absurdites  des 
dogmes  secrets  de  l’initiation. 

Les  Therapeutes  ,  chez  les  Juifs  ,  consacrant  a  la  re- 
traite  ,  a  la  priere  et  a  la  meditation  tous  les  momens  de 
leur  vie ,  s’occupaient  de  la  recherche  du  sens  mystique 
des  ecritures  ,  ne  croyant  pas  qu’on  dut  les  prendre  a  la 
lettre.  Ils  employaient  la  clef  allegorique  et  disaient  que 
la  lettre  n’etait  que  le  corps  des  choses  qu’elles  conte- 
naient,  et  que  le  sens  cache  en  etait  l’ame.  Les  Esseniens 
etaient  aussi  de  grands  allegoristes  (d).  Origene  (e)  l^ap- 


( a )  Phil.,  p.  3.  —  ( b )  Origen.  Comm,  in  Psalm.,  p.  38 - (c)  Cedren., 

p.  376.  —  ( d )  Beausobre,  t.  2,  p.  462.  —  (e)  Orig.  Comm,  in  Psalm., 
p.  3g. 
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porte  unc  comparaison  assez  ingenieuse  d’un  docteur 
hebreu.  II  compare  leur  ecriture  a  uu  vaste  edifice  qui 
renferme  une  foule  d’appartemens  dont  les  clefs  sont  dis¬ 
tributes  dans  chacun  ,  de  maniere  qu’aucune  ne  con- 
vienne  a  l’appartement  auquel  on  l’a  attacliee.  L’embarras 
est  de  trouver  la  clef  qui  seule  convient  et  peut  ouvrir 
chaque  appartement. 

Pbilon  ,  dans  son  Traite  de  la  Vic  contemplative ,  par- 
lant  des  premiers  ou  des  therapeutes  ,  qui ,  adressant 
leurs  prieres  a  la  divinite,  se  tournaient  vers  Fastre  du 
jour  ,  dit  qu’ils  s’etudiaient  a  penetrer  le  sens  cache  des 
livres  sacres  ,  et  qu’ils  y  meditaient  les  secrets  de  la  Na¬ 
ture  deguises  sous  le  voile  de  l  allegorie  ,  e’est-a-dire  , 
qu’ils  n’y  voyaient  que  la  theorie  des  causes  naturelles  , 
exprimee  dans  le  style  allegorique  ,  comme  nous  allons 
le  faire  voir.  Ces  therapeutes  etaient  la  secte  la  plus  sage 
et  la  plus  instruite  chez  les  Juifs.  II  n’est  pas  etonnant 
qu’ils  apercussent  dans  leurs  livres  un  sens  pliiloso- 
phique  que  ne  peut  y  voir  le  commun  des  lecteurs  qui 
ne  jugent  des  choses  que  pour  la  forme  exterieure,  etqui 
sont  incapables  de  suivre  un  exainen  serieux  des  grands 
tableaux  de  la  Nature ,  surtout  lorsque  la  science  et  l’al- 
Jegorie  les  ont  couverts  d’un  voile  que  le  travail  seul  et 
le  genie  des  recherches  peuvent  ecarter.  Ils  etaient  seuls 
depositaires  du  sens  mystique  de  ces  allegories ,  dont 
l’explication  etait  contenue  dans  des  commentaires  et 
des  traites  particuliers  que  leur  avaient  laisses  leurs  an- 
ciens  sages,  si  on  en  croit  Philon  (a). 

Josephe  ( b )  et  Philon  chez  les  Juifs,  Clement  d’A- 

f ' 

(a)  Phil.,  p.  69.  —  ( b )  Antiq.  Jud.,  1.  3,  c.  7  et  8. 
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lexandrie  (a)  chez  les  Chretiens  conviennent  que  la  dis¬ 
tribution  des  differentes  parties  du  temple  des  Juifs  ,  les 
ornemens  de  leur  grand-pretre  representaient  toute  la 
Nature  ,  et  en  particulier  ses  parties  les  plus  apparentes  , 
le  ciel ,  la  terre  ,  le  soleil ,  la  lune ,  les  planetes  ,  les  signes 
du  zodiaque ,  les  elemens ,  et  que  tout  le  systeme  du 
mondeyetait  retrace  par  mille  emblemes  ingenieux;  enfin 
qu’on  y  voyait  le  tableau  symbolique  de  1’Univers ,  le 
premier  temple  de  la  divinite  ,  comme  nous  l’avons  deja 
expose  dans  le  chapitre  troisieme  du  livre  premier  de 
cet  ouvrage.  Si  les  Juifs  ont  cru  devoir  representer  l’ordre 
du  monde  dans  leurs  monumens  religieux  ,  n’est-il  pas 
vraisemblable  que ,  par  une  suite  du  meme  genie  ,  ils  ont 
du  le  decrire  dans  une  cosmogcuiie  qui  est  destinee  es- 
sentiellement  a  contenir  une  description  des  premieres 
causes  et  des  grands  agens  qu’emploie  la  Nature  ?  Au 
moins  n’est-il  pas  absurde  de  tirer  cette  induction  et  de 
supposer ,  avec  les  therapeutes ,  que  leur  Genese  ou  cos- 
mogonie  contenait  les  secrets  de  la  Nature  ,  caches  sous 
le  voile  de  l’allegorie? 

Augustin  (b)  ,  dans  sa  Cite  de  Dieu  ,  convient  que  bien 

•  % 

des  gens  regardaient  l’aventure  d’Eve  et  du  serpent , 
ainsi  que  le  paradis  terrestre  ,  comme  une  fiction  et  une 
allegorie.  Ce  docteur  chretien,  ayant  rapportq  plusieurs 
explications  morales  que  Ton  clonnait  de  ces  allegories  et 
dont  aucune  ne  nous  parait  bonne  ,  ajoute  qu’on  pourrait 
en  trouver  de  meilleures  encore ;  qu’ilne  s’y  oppose  point, 
pourvu  toutefois  ,  dit-il ,  qu’on  y  voie  aussi  une  liistoire 
reelle.  Je  ne  sais  comment  Augustin  peut  concilier  une 
allegorie  avec  une  liistoire  reelle.  S’il  tient  a  cette  cler- 


( a )  Clem.  Alex.  Strom.,  1.  5  ,  p.  56ri. 


(b)  De  1.  i3,  c.  21. 
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ni&re  ,  au  risque  d’etre  inconsequent ,  c’est  qu’il  fut  tombe 
dans  une  contradiction  plus  grande  encore  $  savoir ,  de 
reconnaitre  la  mission  reelle  de  Christ  ,  en  meme  temps 
qu’il  eut  admis  le  premier  chapitre  de  la  Genese  pour 
une  pure  allegorie.  II  a  bien  senti  la  consdquenc  ,  et  que 
la  reparation  d’une  faute  allegorique  ne  pourrait  etre 
qu’ allego rique  elle-meme.  Comme  il  voulait  que  la  re¬ 
paration  du  mal  par  Christ  fut  un  fait  historique  ,  il 

>  » 

fallait  bien/juc  la  faute  d’Adam  et  d’Eve  et  la  seduction 
du  serpent  fut  aussi  un  fait  historique.  Mais  d  un  autre 
cote  ,  l’invraisemblance  de  cette  histoire  lui  arracliait  un 
aveu  precieux  ,  celui  du  besoin  de  recourir  a  l’allegorie 
pour  la  ramener  au  bon  sens  et  y  trouver  quelque  trace 
de  sagesse.  On  peut  meme  dire  avec  Beausobre  qu’ An¬ 
gus  tin  abandonne  en  quelque  sorte  Moise  et  le  vieux 
Testament  aux  Maniclieens ,  qui  s’inscrivaient  en  faux 
contre  les  trois  premiers  chapitres  de  la  Genese,  et  il 
avoue  qu’il  n’y  a  pas  moyen  de  conserver  le  sens  litteral 
des  trois  chapitres  de  la  Genese  sans  blesser  la  piete  , 
sans  attribuer  a  Dieu  des  clioses  indignes  de  lui  ]  qu’il 

* 

faut  absoiument,  pour  sauver  Moise  et  son  histoire  ,  y  voir 
une  allegorie  (ci). 

Augustin  suivit  en  cela  1’exemple  d’Origene  ( b )  qui 
s’exprime  ainsi  sur  cette  pretendue  histoire  :  «  Quel 
homme  de  bon  sens  se  persuadera  jamais  ,  dit-il,  qu’il  v 
ait  eu  un  premier  ,  un  second  ,  un  troisieme  jour  ,  et  que 
ces  jours-la  aient  eu  chacun  leur  soir  et  leur  matin  sans 
qu’il  n’y  eut  encore  ni  soleil ,  ni  lune  ,  ni  etoiles  ?  Quel 
homme  assez  simple  pour  croire  que  Dieu ,  faisantle  per- 
sonnage  de  jardinier,  ait  plante  un  jardin  en  Orient? 

*!  ■  I  '•  "  irnmimmrnmmm,  i  m  .  ■'  -  '  1  - - - - - - - 

(<r)  August.  Contr.  Manich.,  1.  n,  v.  2.  —  (b)  Orig.  Philocal.,p.  12. 
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Que  l’arbre  de  vie  fut  un  arbre  veritable ,  sensible  .  dont 
le  fruit  eutla  vertu  de  con  server  la  vie ,  etc.  » 

Origene  suppose  done  qu’il  y  a  dans  l’Ancien-Testa- 
ment  plusieurs  bistoires  qui  ne  sauraient  s’etre  passees  , 
comme  l’auleursacre  le  rapporte  ,  et  qui  ne  sontque  des 
fictions  sous  lesquelles  sont  enveloppees  des  verites  se¬ 
cretes.  II  compare  l’liistoire  de  la  tentation  a  la  fable 
mysterieuse  de  la  naissance  del’Amourqui  eutpourpere 
Porus  ,*  pere  de  l’abondance  ,  et  pour  mere  la  pauvrete. 
Quoi  qu’il  en  soit,  on  voit,  par  ces  passages  des  docteurs 
jiiifs  et  chretiens ,  que  la  clef  allegorique  est  neces- 
sairepour  entendre  les  premiers  cliapitresde  la  Genese, 
et  qu’on  ne  peut,  sans  absurdite,  les  prendre  la 
lettre. 

Hierax ,  savant  Manicbeen  ,  avail  compose  des  Com- 
mentaires  sur  l’oeuvre  des  six  jours,  qu’il  rappelait  a 

f  X 

l’allegorie,  suivant  saint  Epiphane.  II  etait,  dit  Beau- 
sobr e(«),  dans  le  sentiment  ou  ont  ete  plusieurs  peres  , 
que  1’bistoire  de  la  creation  et  celle  de  la  tentation  ne  de- 
vaient  pas  s’expliquer  a  la  lettre. 

Le  memeBeausobre(Z»),ayant  rapporte  les  raisons  qui 
determinerent  les  anciens  auteurs  juifs  et  cliretiens  a 
regarder  le  premier  cliapitre  de  la  Genese  comme  une 
allegorie  ,  termine  ce  passage  en  disant  :  C’est  pour 
cette  raison  que  de  tres-babiles  interpretes  ont  juge  que 
1’histoire  de  la  tentation  n’est  qu’une  parabole  dans  la- 
quel  1  e  Moise  a  imite  le  style  des  Orientaux ,  qui  disent 
une  cbose  pour  en  faire  penser  une  autre. 

Nous  pourrions  rapporter  une  foule  d’autres  autorites 
qui  nous  conduisent  a  cbercber  dans  ces  livres  un  sens 


(a)  Reausobre,  t.  t,  p.  43 1.  —  ( b )  Ibid.,  I.  q,  p.  4^1- 
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all^gorique  qui  fasse  evanouir  les  absurdites  apparentes 
qu’ils  contiennent.  Mais  il  nous  suffit  de  celles  que  nous 
venous  de  citer ,  pour  prouver  que  notre  marclie  nous  est 
deja  tracee  par  Pavis  des  docteurs  les  plus  instructs ,  et  que 
Interpretation  allegorique  n’est  pas  une  idee  ncuve  , 
mais  qu’elle  est  aussi  ancienne  qile  necessaire. 

Parmi  les  differentes  esp^ces  cpallegories  qu’on  a  cruy 
voir ,  nous  nous  attaclierons  au  system  e  des  tlierapeutes , 
coniine  au  plus  simple  et  au  plus  naturel ,  et  nous  verrons 
dans  la  Genese  ce  qu’on  doit  voir  dans  une  cosmogonic , 
le  tableau  mysterieux  de  la  Nature.  Comme  les  docteurs 
juifs  ,  fidelesala  loi  du  secret  recommande  par  leurs  rab¬ 
bins  et  leurs  plus  anciens  sages  ,  ne  nous  out  pas  laisse* 
ecliapper  assez  de  lumiere  pour  que  nous  puissions  pene- 
trer  le  sens  des  enigmes  sacrees  contenues  dans  leurs 
livres,  noUs  chercberons  dans  le  code  religieux  de  leurs 
voisins ,  dans  les  sources  meme  de  leur  doctrine  et  dans 
les  ouvrages  originaux,  la  lumiere  qu’ils  nous  refusent , 
et  qu’aujourd  bui  its  seraient  fort  embarrasses  pent- etre 
de  nous  donner.  G’est  dans  la  Perse  et  dans  les  livres  de 
Zoroastre  que  nous  trouverons  la  clef  des  allegories  sa¬ 
crees  des  Hebreux.  Le  legislateur  des  Perses  ,  comme 
celui  des  Juifs,  place  Phomme  dans  un  jardin  de  delices 
et  y  fait  introduire  le  mal  par  un  serpent*,  en  sorte  que  ces 
deux  cosmogonies  ,  aux  termes  pres  ,  n’en  font  qu’une  *, 
mais  celle  des  Perses,  comme  originale  ,  e«t  plus  claire, 
et  nous  donne  le  mot  de  be  nig  me  ,  qui  a  ete  supprime 
dans  la  seconde.  Voici  ceque  ditle  Zend-Avesta. 

Ormusd  ,  le  Dieu-lumiere ,  le  bon  principc  ,  dit  a  Zo- 

roslre  (a)  qu’il  a  donne  a  Phomme  un  lieu  de  delices  et 
- - - - * - 

(a)  Zend-Avesta,  t.  j,  p.  2,  p.  263,  forward.  1. 
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d’abondance.  «  Si  je  n’avais  pas  donne  ce  lieu  de  delices  $ 
aucun  6tre  ne  l’aurait  donne.  Ce  lieu  est  Eiren-Vedio  , 
qui ,  au  commencement  [i]  etait  plus  beau  que  le  monde 
entier  qui  existe  par  ma  puissance.  Rien  n’egalait  la 
beaute  de  ce  lieu  de  delices  que  j’avais  donne.  J’ai  agi  le 
premier  (Ormusd  ou  le  bon  principe)  ,  et  ensuite  Petiare 
(lemauvaisprincipe).  Ce  Petiare  Ahrimane,pleindemort, 
fit ,  dans  le  fleuve  la  grande  couleuvre ,  mere  de  Vhiver , 
donne  par  le  dew(ou  mauvais  principe).  Lhiver  repan¬ 
dit  le  froid  dans  Peau,  dans  la  terre,  dans  les  arbres. 
L  hiver  fut  extremement  rude  vers  le  milieu.  Ce  n’est 
qu’apres  que  Phiver  a  paru  que  les  biens  renaissent  en 
.»abondance.  )) 

II  resulte  ,  d’apres  les  termes  de  celte  cosmogonie ,  que 
le  mal  introduit  dans  le  monde  par  le  serpent  n’est  autre 
chose  que  Phiver  ,  considere  comme  l’ouvrage  du  prin¬ 
cipe  du  mal  et  des  tenebres  *,  qu’il  n’est  ici  question  que 
du  mal  physique  et  periodique  que  ramenent  les  saisons  , 
qui  arrete  la  vegetation  et  devaste  la  scene  terrestre  ou  la 
divinite  a  place  l’homme  5  et  enfin  que  cette  cosmogonie 
n’est  qu’un  tableau  simple  des  phenomenes  annuels  de 
la  Nature. 

L’auteur  de  la  Genese  des  Perses  place  ce  jardin  de 
delices  dans  PIran  [2]  ,  pays  vraiment  delicieux  ;  il 
Pappelle  Eren  ,  nom  c^ue  les  docteurs  hebreux  ont  cor- 
rompu  en  Eden ,  avec  d’autant  plus  de  facilite ,  que  le 
I)  et  PR,  ou  le  Dalethe t  le  Resell  dans  leur  langue  , 
sont  deux  caracteres  alphabetiques  presque  entierement 
semblables  ,  et  que  ,  sans  la  plus  grande  attention  ,  on 
risque  de  s’y  meprendre. 

Strabqn  fait  de  ce  pays  et  de  tous  les  pays  voisins  de 
la  Mer-Caspienne ,  le  tableau  le  plus  seduisant,  et  nous 
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le  peint  tel  que  dans  leurs  fictions  ,  les  poeies  nous  ont. 
decrit  les  lieux  encliantes  que  l’homme  habitait  dans 
Page  d’or  (a).  Suivant  ce  geographe  ,  la  «  terre  ,  dans 
ces  lieureux  climats,  produit  presque  sans  culture.  Les 
grains,  tombant  des  epis  ,  ensemencent  d’eux-memes  les 
cbamps.  Le  miel  coule  du  creux  des  arbres  ou  se  ras- 
semblent  les  essaims  d’abeilles.  Le  cultivateur  n’a  pas 
besoin  d’ouvrir  le  sein  de  la  terre  par  le  tranchant  du 
soc.  Plusieurs  fleuvcs  portent  la  fecondite  dans  les  plaines 
qu’ils  arrosent.  Les  vignes  n’ont  pas  besoin  tons  les  ans 
d’etre  faconnees  5  les  nouvelles  plantations  produisent 
des  la  seconde  annee.  Les  habitans  de  ces  lieux  fortunes 
ont  des  moeurs  simples  et  innocentes,  ct  jouissent,  an 
sein  de  la  paix  ,  des  bienfaits  de  la  Nature  dont  ils  sont 
les  favoris.  ))  Voila  le  precis  de  la  description  que  fait 
Strabon  de  ces  lieux  encliantes  sur  lesquels  son  imagi¬ 
nation  se  repose  agreablement ,  et  son  pinceau  a  pris 
plaisir  a  repandre  le  colon's  le  plus  brillant. 

Outre  cette  ressemblance  entie  les  jardins  delicieux 
* 

de  l’lran  ou  d’Eren,  dans  lesquels  la  cosmogonic  de  Zo- 

■  * 

roastre  place  l  homme  avec  les  jardins  d  Eden  ,  ou  le 
place  la  cosmogonie  des  Hebreux^  il  en  est  encore  une 
autre  ,  c’est  que  de  Flran  et  des  pays  voisins  ,  tels  que 
l’Armenie  et  l’Albanie,  coulent  les  fleuves  nommes  dans 
le  paradis  ou  jardin  terrestre  des  livres  bebreux.  Le  lieu 
de  la  scene  est  le  memo  ,  c’est-a-dire  ,  pr&s  du  pays  des 
anciens  Iberi  d’ou  cette  cosmogonie  semble  venir,  et 
pres  des  sources  du  Phase,  du  Tigre  et  de  PEuphraie  [3], 
fleuves  que  la  cosmogonie  liebraique  fait  sortir  du  pa¬ 
radis  terrestre.  Le  Phase  y  est  designe  sous  le  110m  de 

(a)  Strab.,  1.  i,  p.  5o2,  5o8,  5i8j  Eusthat.  ad  Diony.  Pericg.,  v.  780. 
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Phison  ,  fleuve  qui  roulc  For  dans  ses  sables.  -Or,  tout 
]e  monde  sait  que  les  anciens  out  attribue  cette  qualite 
au  Phase,  et  rneme  a  tous  les  torrens  de  ce  pays.  On 
yoit  dans  Strabon  que  les  peuples  d’lberie  (a)  sont  oc- 
cupes  a  recueillir  ,  avec  des  toisons  de  mouton,  les  pail- 
leltes  d’or  que  ces  fleuves  voiturent  avec  leurs  eaux. 
Qnelques-uns  meme  ont  voulu  expliquer  par-la  la  fable 
de  la  Toison-d’Or  en  Colchide  [4]  ,  et  celle  du  celebre 
Jason  adore  en  ces  lieux  (b) ,  et  qui  tient  aux  eieux  le 
fameux  serpent  qui  figure  dans  cette  cosmogonie. 

Quant  au  Tigre  et|a  FEuphrate  ,  personne  n’ignore 
qu’ils  ont  leur  source  dans  les  montagnes  de  FArmenie, 
pres  des  lieux  ou  nous  p! aeons  le  berceau  de  ces  cosmo¬ 
gonies  ,  c’est-a-dire  ,  qu’ils  coulent  dans  les  vastes  pays 
qui  s’etendent  depuis  la  Mer-Noire,  la  Mer-Caspienne  et 
les  portes  du  Caucase  jusqu’au  golfe  Persique  ,  les- 
quels  comprennentles  deux  Armenies  ,  la  Mesopotamie, 
FA ssyrie  ,  la  Babylonie  ,  les  confins  de  la  Medie  et  de  la 
Perse,  pays  ou  etaient  autrefois  les  grands  empires  des 
Assyriens  ,  des  Perses  et  des  Ninivites  [5]. 

II  ne  reste  done  plus  qu’a  placer  le  Geon.  Peut-etre 
est-ce  le  Cyrus  oul’Araxe,  et  que  de  nouvelles  recber- 
clies  sur  la  geographic  aneienne  pourront  nous  le  faire 
reconnaitre  dans  quelques-uns  de  ces  fleuves  qui  coulent 
en  Armenie  et  dans  les  pays  voisins  [6].  II  nous  suffit 
d’en  trouver  trois  qui  fixent  incontestablement  le  lieu 
de  la  scene  011  la  divinite  placa  l’homme,  au  nord  duTigre 
trt  de  FEupbrate  ,  pres  de  FIberie  et  de  l’lran  ,  dans  les 
lieux  meme  ou  les  livres  de  Zoroastre  placent  le  sejour. 


(a)  Strabou,  1.  li,  p.  4:l9  j  Eusthat.  ad  Dionys.  Pcrieg.,  v.  689. — - 
((>;  Ibid. ,  1.  i  1 ,  j>.  5o3. 
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rle  delices  ,  dans  lequel  Ormusd  ou  le  bon  principe  ,  lc 
Dieu-lumiere ,  etablit  le  domicile  du  premier  homme. 
La  beaute  du  climat ,  la  fecondite  du  sol ,  les  ricbesses 
que  la  terre  prodigue  a  rhomme  dans  ces  lieux  fortunes  , 
fournirent  naturellement  aux  poetes  matiere  a  chanter 
les  delices  du  sejour  quails  habitaient  durant  tout  le 
temps  que  le  soleil,  qui,  suivant  Strabon,  etaitla  grande 
divinite  de  ces  peuples ,  visitait  leur  sejour,  et  faisait 
eclore  en  abondance  tous  les  biens  jusqu’au  moment  ou, 
cii  automne  ,  par  sa  retraite  il  livrait  la  terre  aux  ou¬ 
trages  de  rhiver,  et  depouillait  de  tous  ses  ornemens  la 
scene  brillante  que  le  soleil  du  printemps  avait  pris  soin 
d’embellir. 

II  est  encore  un  autre  trait  de  ressemblance  entre  la 
cosmogonie  de  Zoroastre  et  celle  des  Juifs  :  c’est  que  le 
dogme  des  Dieux-principes  ,  qui  faisait  essenliellement 
le  caractere  de  la  tlieologie  des  Perses  ,  se  retrouve  aussi 
dans  la  Genese  ,  et  qu’il  est  comme  la  base  de  ces  deux 
fictions  cosmogoniques.  Zoroastre  nous  presenle  d’un 
c6te  Ormusd  ,  ou  le  bon  Dieu  ,  le  principe  du  bien  et  de 
la  lumiere  ,  qui  etablit  1’homme  dans  un  lieu  de  felicite, 
et  qui  produit  tout  le  bien  que  la  Nature  peut  attendee 
de  lui.  De  l.’autre  ,  il  lui  oppose  Alirimane,  qui,  avee  son 
serpent,  yient  gater  son  ouvrage  et  amene  l  hiver,  lequel 
repand  le  froid  dans  les  eaux ,  dans  Pair,  dans  la  terre 
et  dans  les  plantes  ,  et  desole  la  face  du  monde. 

La  cosmogonie  des  Juifs  nous  peint  parcillcment  le 
Dieu  pere  de  la  lumiere,  qu’il  fait  tout-a-coup  briller  au 
milieu  des  lenebres  du  cliaos,  placant  l’homme  dans  un 
jardin  de  delices,  et  l’etablissant  au  sein  d’une  felicite 
parfaite  ,  jusqu’a  cc  que  le  diable  son  ennetni ,  le  prince 
des  lenebres  ,  sous  la  forme  du  serpent,  vienne  seduire 
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la  femme ,  et  lui  fasse  gouler  des  fruits  de  1’arbre  des 
deux  principes  ,  et  eprouver  le  mal  que  la  Nature  a  tou- 
jours  place  a  cote  du  bien.  Car  tous  les  docteurs  et  les 
interpretes  de  lq.  religion  chretienne  ont  toujours  attri- 
bueau  demon,  jaloux  du  bonlieur  de  l’homme  et  ennemi 
de  Dieu ,  la  seduction  de  la  femme  et  Porigine  du  mal  ‘ 
introduit  dans  le  monde  ,  et  ils  ont  vu  dans  le  serpent 
la  forme  que  le  mauvais  principe  ou  le  diable  avait  prise 
pour  faire  le  mallieur  des  hommes.  Ainsi,  dans  les  deux 
cosmogonies  ,  Dieu  ,  ou  l’auteur  du  bien  ,  se  trouve  con- 
trarie  dans  ses  operations  par  le  chef  des  puissances  des 
tenebres  ,  Alirimane  cliez  les  Perses  ,  le  diable  chez  les 
Juifs  et  les  Chretiens*,  et  dans  toutes  les  deux  theologies 
le  serpent  est  le  premier  agent  du  mal  introduit  dans  le 
monde.  On  ne  peut  trouver  plus  de  traits  de  ressem- 
blance  que  ceux  qui  existent  entre  ces  deux  cosmogo¬ 
nies ,  soit  par  les  principes  theologiques  qui  en  font  la 
base,  soit  pourle  lieu  de  la  scene  ouFhomme  est  suppose 
place  par  la  divinite,  soit  pour  Fanimal  symbolique  qu’on 
y  introduit  comme  agent  du  mal,  soit  pour  le  mal  meme 
produit.  Car,  si  la  cosmogonie  des  Perses  dit  clairement 
que  riiomme  eprouve  aussiiot  les  rigueurs  du  froid  , 
celle  des  Juifs  l’indique  aussi  ,  mais  enigmatiquement  , 
en  disant  qu’aussitot  Fhomme  sentit  le  besoin  de  se  cou- 
yrir  et  s’apercut  qu’il  etait  nu. 

D’apres  taut  de  traits  de  ressemblancG ,  nous  conclu- 
rons  que  ces  deux  'cosmogonies  n’en  font  qu’une  ,  et 
qu’elles  peuvent  ,  etant  comparees  entre  clles  ,  nous 
fournir  assez  de  lumiere  pour  deviner  tous  les  traits  al- 
legoriques  de  Tune  et  de  Pautre. 

Avant  d’entrer  dans  cet  examen  ,  nous  ne  pouvons 
nous  dispenser  de  rappeler  ici  ,  en  abrege  ,  le  systemc 
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(les  deux  principes ,  que  nous  avons  developpe  plus  au 
long  dans  le  chapitre  Y  du  livre  second  de  cet  ouvrage  , 
et  qui  trouve  surtout  ici  son  application. 

Ensuite  nous  expliquerons  les  formes  symboliques 
avec  lesquelles  on  les  a  peints  ,  et  sous  lesquelles  ils 
iigurent  dans  les  deux  cosmogonies. 

Nous  avons  dit  que  les  anciens  furent  embarrasses  de 
pouvoir  expliquer ,  par  un  seul  principe  [7] ,  le  bien  et 
le  mal  de  la  Nature  ,  qui ,  quoique  opposes  entre  eux  , 
semblent  toujours  marcher  ensemble  et  se  meler  Tun  a 
l’autre.  Ne  concevant  pas  comment  un  principe  ,  bon 
par  essence,  pouvait  produire  le  mal,  ni  un  principe 
absolument  mauvais  ,  produire  le  bien  ,  ils  imaginerent 
deux  principes  :  l’un  souverainement  bon  ,  auteu'r  du 
bien  ,  Tautre  souverainement  mauvais  ,  auteur  du  mal , 
toujours  se  contrariant ,  toujours  en  opposition  entre 
eux  ,  et  partageant  egalement  l’empire  de  l  Univers  , 
dans  lequel  le  bien  et  le  mal  semblent  se  meler  a  dose 
egale.  Ils  les  comparerent  a  la  lumiere  et  aux  tenebres , 
qui,  opposes  dans  leur  nature  et  dans  leur  marche  , 
semblent  alternativement  exercer  leur  empire  sur  l’Uni- 
vers.  La  lumiere  bienfaisante  du  soleil  etait  une  ema¬ 
nation  du  premier  principe  qui  lui-meme  liabitait  au 
sein  de  la  substance  lumineuse  ;  les  tenebres  de  la  nuit 
et  de  l’hiver  etaient,  au  contraire,  l  ouvrage  du  second 
qui  liabitait  dans  les  abimes  de  Tobscurite  eternelle  ,  et 
etait  encliaine  au  sein  de  la  matiere ,  tandis  que  l’autre 
brillait  aux  cieux  et  formait  de  sa  pure  substance  le 
monde  des  intelligences.  Cette  doctrine  des  deux  prin « 
cipes ,  des  anges  de  lumiere  et  des  anges  de  tenebres  , 
de  Dicu  et  du  diable  ,  se  retrouve  dans  toutes  les  theolo¬ 
gies  ,  et  doit  sa  naissance  a  deux  des  tableaux  les  plus 
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contrastans  de  ]a  Nature,  la  lumi&re  et  les  tenebres,  et 
a  la  difficult^  qu’ont  toujours  trouvtie  les  hommes  de 
faire  sortir  d’une  seule  source  le  bien  et  le  mal.  La  dif¬ 
ference  qui  se  trouve  entre  Lopinion  des  Chretiens  et 
eelle  des  autres  peuples  ,  c’est  que  les  docteurs  de  la 
religion  de  Christ  ont  subordonne  le  principe-tenebres 
au  principe-lnmiere ,  tandis  que  d’autres  sectes,  telles 
quecelle  des  Manicheens,  les  ont,  ainsi  qnelesPerses,  fails 
coeternels  et  d’une  puissance  egale  («).  C’estune  nuance 
de  metaphysique  qui  n’empeche  pas  qu’on  ne  reconnaisse 
chez  tous  les  peuples  une  doctrine  commune,  fondee  sur 
le  raeme  principe, let  qui  sert  elle-meme  de  fondement 
a  toutes  les  religions. 

Pour  prouver  cette  assertion  ,  nous  avons  extrait 

un  passage  de  Plutarque  ,  dans  lequel  l’universalite , 

Pantiquite  et  la  nature  de  ce  dogme  theologique  sont 

parfaitement  exposees.  II  nous  dit  que  cette  opinion 

etait  consacree  par  les  traditions  les  plus  anciennes  du 

genre  humain,  par  les  mysteres  et  les  sacrifices  dans  la 

religion  de  tous  les  peuples  grecs  et  barbares  ,  et  surtout 

•  * 

chez  ceux  qui  ont  eu  une  plus  grande  reputation  de  sa¬ 
ge  sse.  Us  ajoutent  qu’ils  donnent  le  litre  de  Dieu  par 
excellence  au  premier,  et  au  second  celui  de  demon. 
C’est  precisement  les  denominations  que  les  Juifs  et  les 
Chretiens  donnent  aux  deux  principes  opposes  qui 
agissent  dans  la  Genese  *,  car  le  Createur  ou  le  demiour- 
gos  qui  produit  la  lumiere  ,  est  ce  qu’on  appelle  Dieu 
par  excellence  ,  et  le  serpent  seducteur  est  le  demon 

f 

peiiyt  sous  cet  embleme  mysterieux. 

«  Les  Perses  ,  continue  Plutarque  ,  nommerent  le 


(a)  Beausobre,  t  .  i,  1.  2,  c.  p.  1 77 j  et  Poock  ,  p.  1 4 7 • 
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premier  Oromaze,  et  le  second  Ahrimane.  »  (Test  efiec- 
tivement  sous  ces  110ms  quils  figurant  dans  la  cosmo¬ 
gonic  des  Perses  que  nous  expliquons,  et  dont  celle  des 
Hebreux  n’est  qu’une  copie.  Les  Egyptians  appelerent 
le  premier  Osiris,  et  le  second  Typlion.  Nous  les  avons 
vus  aux  prises  sous  ces  noms  dans  la  theologie  egyptienne, 
en  expliquant  la  vie  d’Osiris  et  d  lsis  et  leurs  aventures 
merveilleuses.  Les  Clialdeens  avaient  enfin  conserve  le 
dogme  des  deux  principes ,  suivant  le  meme  Plutarque , 
dans  leur  systeme  astrologique ,  on  en  adnaettaient  des 
astres  bons  et  mauvais.  Cette  observation  est  importante 
a  retenir,  car  nous  verrons  bientot  les  astres  ou  les  si- 
gnes  ,  et  les  constellations  servir  a  marquer  les  epoques 
du  blen  etdu  mal  de  la  Nature  dans  la  cosmogonic  do  la 
Perse  et  dans  celles  des  Toscans  et  des  Hebreux  •,  en  sorte 
que  deja  nous  trouvons  dans  ces  mots  de  Plutarque,  sur 
le  systeme  religieux  des  Clialdeens,  une  indication  de  la 
route  qu’il  nous  faudra  suivre. 

Les  Grecs  ,  poursuit  toujours  Plutarque  ( a ) ,  eurent 
leur  Jupiter  et  leur  Pluton.  C’est  ce  Jupiter  que  les 
Romains  appellent  tres-grand  et  tres-bon ,  et  que  nous 
avons  vu  represente  avec  les  attributs  du  belier  ou  de 
l’agneau  celeste  ,  dans  l’explication  des  formes  du  soleil , 
sous  le  nom  d’ Ammon.  Pluton  est  celui  que  nous  avons 
vu  s’entortiller  dans  les  replis  du  serpent  d’automne, 
qui  bientot  va  nous  servir  a  expliquer  la  Genese,  et  qui 
etait  l’attribut  caracteristique  des  geans  qui  attaquaient 
le  Jupiter  tres-bon. 

Nous  avons  prouve  ,  a  la  suite  de  ce  passage  de  Plu¬ 
tarque  ,  Tuniversalite  qu’avait  eue  cette  opinion ,  en  fai- 


(1 a )  Plutarque,  p.  3^o. 
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sant  la  revue  de  tous  les  peuples  de  l’ancien  et  du  nou¬ 
veau  continent ,  ou  Ton  en  trouve  encore  des  traces. 

Mais  nous  nous  sornmes  surtout  attaches  a  examiner 
la  nature  de  ce  dogme ,  et  son  developpement  cliez  les 
nations  savantes  au  milieu  desquelles  vivait  la  horde 
juive,  etparticulierement  chez  les  Egyptiens  et  chez  les 
Perses ,  qui ,  plus  qu’aucun  autre  peuple ,  avec  les 
Chaldeens  et  les  Assyriens,  ontdu  influer  sur  les  opinions 
religieuses  des  ecrivains  juifs.  Nous  rappellerons  surtout 
ici  ce  passage  precieux  de  Diogene  Laerce  ( a )  ,  qui  ,  apres 

i 

nous  avoir  dit  que  le  systeme  des  deux  principes  faisait 
le  fond  de  la  doctrine  des  mages  ,  ajoute  que  les  docteurs 
juifs  etaient  les  successeurs  de  leur  doctrine.  Nous  rap¬ 
pellerons  aussi  le  passage  d’Augustin  (A) ,  qui  assure 
que  les  Assyriens  ,  auxquels  les  Juifs  furent  souvent  sou- 
mis,  avaient  fonde  leur  religion  ,  comme  les  Perses  ,  sur 
la  theorie  des  deux  principes. 

II  n’est  done  pas  etonnant  que  nous  cherchions  dans 
la  cosmogonie  des  Juifs  ,  leurs  sujets  etleurs  voisins  ,  les 
memes  dogmes  que  Ton  professait  en  Assyrie  ,  en  Egypte 
et  en  Perse.  Car ,  encore  une  fois  ,  il  n’y  a  point  de 
cosmogonie  revelee.  Elies  doivent  done  toutes  porter 
Fempreinte  de  la  science  humaine  \  et  quand  on  trouve 
un  ouvrage  de  science  chez  un  peuple  ignorant ,  e’est 
naturellement  chez  les  nations  savantes  ,  avec  lesquelles 
il  a  eu  des  rapports  et  un  long  commerce,  qu’il  en  faut 
chercher  Forigine. 

Comme  les  Perses  nous  ont  paru  avoir  surtout  influe 
1  sur  les  opinions  des  Juifs  et  des  Chretiens ,  nous  avons 


(a)  Diogen.  Laert.,  Prpem.,  p.  6.  —  ( b )  August.,  tie  Civ.  Dei  ,1-5, 

C.  'i. 
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donnti  un  certain  developpement  a  leur  theorie  sur  les 
deux  principes  ,  laquelle  entre  comme  element  principal 
darts  la  fable  du  serpent  d’Eve  et  dans  celle  des  combats 
du  serpent  ou  du  grand  dragon  contre  Pagneau  ,  dans 
l’Apocalypse.  Le  manicheisme ,  qui  semble  place  entre 
la  religion  des  Perses  et  celle  des  Chretiens,  et  en  for¬ 
mer  comme  le  lien  intermediate  ,  et  qui ,  dans  le  fait , 
n’est,  comme  le  cliristianisme  et  le  judaisme  ,  qu’une 
secte  de  la  religion  des  anciens  mages  ,  nous  parait  aussi 
meriter  une  attention  particuliere.  C’est  pourquoi  nous 
lui  donnerons  ici  une  etendue  que  nous  ne  lui  avons  pas 
donnee  ailleurs ;  et  on  y  saisira  plus  aisement  le  passage 
de  ces  idees  anciennes  dans  les  sectes  modernes ,  qui , 
depuis  Auguste,  passerent  dans  l  Occident. 

Manes  avail  compose  un ouvrage intitule  les Mysteres  , 
ou  il  s’agissaitde  la  creation  dumonde  et  des  deux  prin¬ 
cipes  opposes  de  la  Nature  ,  qui  effectivement  sont  mis 

en  scene  dans  P  oeuvre  dela  creation  ,  connu  sous  le  nom 

/ 

de  Genese  (a).  Epipliane  pretend  qu  il  commencait  ainsi  : 
Dieu  et  la  matiere  ,  la  lumiere  et  les  tenebres ,  le  bien 
et  le  mal  exislaient.  Ils  etaient  tellement  opposes  qu’ils 
n’avaient  aucune  communication  ensemble.  Ces  trois 
idees  effectivement  sont  les  plus  prononcees  de  toute  la 
Genese.  Ony  voit  unCreateur  etune  matiere  sur  laquelle 
il  agit  \  les  tenebres  qui  couvrent  la  matiere  chaotique  et  la 
lumiere  qui  jaiilit  du  sein  du  chaos.  Le  Createur  trouve  que 
tout  ce  qu’ilproduit  estbien;  mais  vient  ensuite  son  en- 
nemi ,  sous  la  forme  du  serpent,  qui  introduitle  mal  qui 
n’etaitpas  encore  connu.  Ainsi,  les  trois  tableaux  opposes  , 
Dieu ,  lumiere  et  bien ,  demon  ,  tenebres  et  mal ,  se  trou- 


(a)  Beansobre,  t.  i,  p.  ‘xii. 
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vent  dans  le  Traits  desMyst^res  de  Manes  et  dans  la  Gc- 
nese  de  Moi'se. 

On  pretend  que  ,  dans  cet  ouvrage ,  Manes  (a)  blasplie- 
niaitle  Nouveau-Testament.  Peut-etre  Man£srappelait-il 
a  sa  veritable origine  cette  cosmogonic  ,  et  la  blaspliemait- 
il ,  comme  nous  la  blasphemons  ici,  en  montrant  qu’elle 
n’offre  qu’une  fiction  sur  les  deux  principes  de  la  theologie 
des  mages. 

II  ne  serait  pas  meme  etonnant  qu’il  y  eut  fait  entrer 
quelques  idees  astrologiques ,  comme  nous  allons  le  faire 
dans  notre  explication  ;  car  Manes  et  ses  disciples  etaient 
instruits  dans  cette  science  ( b )  ,  ainsi  que  les  mages  dont 
nous  developpons  ici  les  dogmes  tli£ologiques  qui  font  la 
basede  la  Genese. 

Scytliien  et  Manes  (c)  avaient  donne  quelque  vogue  a 
ces  dogmes  antiques  ,  dans  les  premiers  siecles  du  cliristia- 
nisme.  On  pretend  qu’ils  les  avaient  empruntes  de  Pytha- 
gore.  Dans  la  dispute  de  Cascar  ,  ou  Tauteur  ebercbe  a 
prouver  qu’il  y  a  deux  Dieux,  dont  Pun  est  la  lumiere  et 
Pautre  les  tenebres ,  on  donne  a  entendre  que  cette  theorie 
faisait  partie  dela  tlieologiedes  Egyptiens,  cbezqui Pytlia- 
gore  avait  ete  s’instruire  (d).Nous  avonseffectivementdeja 
vu,  dansleTraite  d’Isis  et  dans  la  Yied’Osiris  ,  que  lareli- 

f 

gion  des  Egyptiens  n’avaitpas  d’autre  base. 

Mais  Albufarage  assure  (e)  que  Manes  n’avait  fait  que 
repolir  Pancienne  doctrine  des  Persans  ,  lesquels ,  comme 
Manes,  reconnaissaient  deux  principes  ennemis  ,  et  tons 
deux  coeternels.  Les  Maguseens,  suivant  Sharisthan  (f)  , 


( a )  Beausobre,  t.  i,  p.  47-  —  (&)  Epiph.  adv.  Haeres.,  c.  57.  — 
( c )  Beausobre,  t.  1,  p.  11.  —  ( d )  Ibid.,  —  (e)  Ibid.,  p.  4>;  et  Abulf. 
Dyn.,  p.  82.  —  (f)  Hyde  ,  de  Vet.  pers.  Rel.,  p.  290. 
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admettent  deux  conducteurs  eternels  ,  qui  sont  le  bien 
et  le  mal ,  le  vice  et  la  vertu  ,  1’utile  et  le  pernicieux  , 
dont  Tun  s’appelle  la  lumiere  et  l’autre  les  tenebres  :  l’un 
est  Yezdan  ou  Dieu  ,  et  l’autre  Alirimane  ou  le  diable. 
Toute  leur  religion  roule  sur  cette  distinction  ,  et  toute 
la  science  des  mages  a  pour  objet  d’expliquer  les  causes 
du  melange  des  deux  principes  ,  et  d’indiquer  comment 
la  lumiere  vient  a  bout  de  se  degager  des  tenebres.  De- 
la  cette  veneration  singuliere  que  les  mages  et  les  pliilo- 
sopbes  clialdeens  avaient  pour  la  lumiere  ,  et  cette  aver¬ 
sion  infinie  qu’ils  manifestaient  pour  les  tenebres  ,  sui- 
vant  Beausobre  (a). 

Poock  assure  ,  d’apres  Abulfeda  ,  que  c’etait  une  doc¬ 
trine  recue  dans  toutes  les  sectes  differ dntes  du  magisme, 
qu’il  (b)  existe  dans  la  Nature  deux  principes  ,  et  que  les 
docteurs  n’etaient  partages  entre  eux  que  sur  la  question 
de  savoir  si  ces  deux  principes  sont  coeternels.  Les  uns 
soutenaient  qu'ils  le  sont  en  effet  ,  et  les  aulres  preten- 
daient  qu’il  n’y  a  que  la  lumiere  qui  soit  eternelle. 

Tel  etait  vraisemblablement  ropinion  d’Arclielaiis  (c) 
dans  la  dispute  de  Cascar  contre  Manes.  E11  effet  ,  il  y 
veut  prouver ,  contre  le  sentiment  de  celui-ci  ,  que  les 
tenebres  n’existent  pas  par  elles-memes,  et  qu’elles 
sont  l’effet  d’un  corps  opaque  et  de  la  matiere  qui 
intercepte  la  lumiere.  II  suppose  done  qu’avant  la  crea¬ 
tion  du  ciel ,  de  la  terre  et  de  toutes  les  creatures  cor- 
porelles  ,  une  lumiere  constante  eclairait  tout  l’espace  , 
parce  quil  n’y  avail  aucun  corps  qui  l’empecbat  de 
se  repandre  partout.  Cependant  la  Genese  suppose 


(<z)  Beausobre,  t.  i,  p.  897.  —  (b)  Ibid.,  t.  j,  1.  11,  c.  2,  p.  167: 
Poock ,  p.  G6.  —  (c)  Act.  Arch.,  p.  32. 
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l’exislence  des  tdn&bres  qui  couvraient  la  face  de  l’abime 
avant  celle  de  la  lumiere  ,  qui  fut  uu  effet  de  Taction 
creatrice  ,  a  moins  qu’on  ne  dise  que  la  divinite  fit  jaillir 
de  son  sein  un  rayon  de  la  lumiere  eternelle  qu’elle  ha- 
bite ,  pour  dissiper  les  tenebres  qui  couvraient  le  chaos. 
Quoi  qu’il  en  soit,  il  est  evident  qu’il  n’y  a  dans  tout 
cela  qu’une  distinction  metaphysique  qui  ne  change  en 
rien  nos  explications  sur  Taction  des  deux  principes  , 
lumiere  et  tenebres ,  qui  se  combattent  ici-bas,  et  qui , 
toujours  en  opposition  entre  eux,  produisent,  l’unle  bien, 
Tautre  le  mal  ,  d’apres  les  dogmes  de  Zoroastre  rap- 
portes  par  Prideaux  dans  son  Histoire  des  Juifs  (a). 

Les  docteurs  chretiens  ont  prefere  le  dogme  qui  fait 
le  bon  principe  seul  eternel ,  sans  s’embarrasser  d’dx- 
pliquer  comment  un  principe  bon  par  essence  a  pu 
produire  un  principe  source  de  tout  le  mal  de  la  Nature. 
A  cette  nuance  de  metapbysique  pres,  les  docteurs  desdif- 
ferentes  sectes  de  cette  religion  ontadmisles  deux  prin¬ 
cipes  qui  sont  Tame  de  toutes  les  theologies.  Dieu  ,  dit 
Lactance  ( b ) ,  voulant  former  ce  monde  qui  devait  etre 
compose  de  choses  tout-a-fait  contraires  ,  commeuca  par 
creer  deux  sources  de  ces  memes  cboses ,  lesquelles  sont 
dans  une  opposition  et  dans  une  guerre  continuelle.  Ce 
sont  deux  esprits ,  Tun  bon,  Tautre  mechant.  Le  premier 
est  comme  la  main  droite  de  Dieu  ,  et  Tautre  comme  sa 
gauche.  Ces  deux  esprits  sont  le  fils  de  Dieu  et  Satan. 
On  se  rappellera  que  le  fils  prit  la  forme  de  Tagneau, 
c’est-a-dire  la  forme  symbolique  du  signe  Varies ;  et  le 
second,  celle  du  serpent  ou  du  signe  d’automne  $  que 

>  . — . .  »■  ■  - - i  H  ■  *  ■■  i  '  -■  ■ 

(a)  Prideaux,  Hist,  des  Juifs,  t.  i,  1.  4>  P*  388.  —  (b)  Lactance, 
Iustit.,  1.  *2 ,  c.  g. 
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Fun  s’appelle  Dieu  de  lumiere  ,  et  l’autre  prince  des  te- 
nebres.  Ces  observations  trouveront  leur  place  ci-apres. 
On  se  rappellera  aussi  que ,  dans  la  fable  de  la  passion  du 
Dieu-lumiere  ,  que  nous  expliquerons  bientot,  c’est  a 
droite  que  l’auteur  de  cette  legende  place  le  bon  larron, 
et  que  c’est  a  gaucbe  qu’il  place  le  mauvais.  Si  Ton  veut 
connaitre  la  source  de  cette  fiction  sur  la  droite  et  sur  la 
gauche  ,  on  la  trouvera  dans  le  dogme  pytliagoricien  sur 
les  deux  principes  que  nous  avons  vu  rapportes  par  Plu- 
tarque  dans  le  fameux  passage  qui  contient  la  tlieorie  an- 
cienne  de  ces  deux  principes.  On  y  lit  (a)  que  les  pytha- 
goriciens  donnent  plusieurs  noms  a  chacun  de  ces  prin¬ 
cipes  *,  qu’ils  donnent  au  bon  principe  les  noms  d’unite , 
de  fini ,  de  repos  ,  de  clroit ,  d’impair ,  de  carre  ,  d’egal , 
de  droite  et  de  lumineux ;  et  au  mauvais  principe  ceux  de 
dyade ,  d’infini ,  d’agitation  perpetuelle  ,  de  courbe ,  d’ir- 
regulier  en  dimensions  ,  d’inegal ,  de  gauche  et  de  tene- 
breux.  Je  rapporte  ce  dogme  de  la  philosophic  ancienne 
pour  que  l’on  puisse  reconnaitre  la  source  dans  laquelle 
les  docteurs  chretiens  et  les  auteurs  de  leur  legende  ont 
puise  les  traits  de  leur  fiction  sacree ,  et  qu’on  soit  bien 
convaincu  que  les  fables  des  Chretiens  ne  sont  pas  aussi 
etrangeres  ,  qu’on  pourrait  le  croire  ,  a  la  theologie  qu’on 
appelle  payenne. 

Bardesane  (b) ,  philosophe  syrien,  chef  d’une  secte 
chretienne,  admettait  aussi  deux  principes  et  deux  ra- 
cines  de  toutes  choses ,  l’une  bonne  et  l’autre  mauvaise. 
II  appelait  les  proprietes  et  les  operations  du  bon  prin¬ 
cipe  ,  le  bien ,  la  lumiere  ,  le  misericordieux ,  la  droite , 


(a)  De  lside  ,  p.  370.  —  (t)  Beausobre,  t.  2 ,  p.  i33. 
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la  paix,  le  juste  ;  et  celle  du  mauvais  principe,  le  mal, 
les  tenures,  la  gauche,  le  cruel,  l’impie ,  I’injuste. 

Cessez,  dit  Basilide  (a),  autre  chef  de  secte  [8],  de 
yous  amuser  de  la  vaine  et  curieuse  recherche  des  di- 
verses  opinions  des  hommes  sur  la  cause  et  sur  1’origine 
du  bien  et  du  mal.  Examinons  plutot  ce  que  les  barbares 
ont  pense  la-dessus ;  car  quelques-uns  de  ces  philosophes 
ont  dit  qu’il  y  a  deux  principes  de  toutes  choses,  et  que 
c’est  d’eux  que  procedent  les  biens  et  les  maux.  Ils  font 
ces  principes  eternels  et  sans  commencement ,  et  ils 
appellentl’un  la  lumiere,  etl’autre  les  tenebres,  Ces  deux 
principes  subsistaient  a  part  \  cliacun  d’eux  menait  la  vie 
qu’il  voulait  et  qui  lui  convenait.  L’un  et  l’autre  etaient 
contens  de  leur  partage  ,  parce  q§e  chacun  aime  ce  qui 
lui  est  propre,  et  que  rien  ne  peut  se  persuader  qu’il  soil 
le  mal  meme. 

Origene  ( b )  place  aussi  dans  le  monde  des  puissances 
contraires  ,  qui  sont  rangees ,  les  unes  sous  l’empire  du 
bon  principe  ,  et  les  autres  sous  celui  du  mauvais,  et  qui 
sont  sans  cesse  occupees  de  se  contrarier.  II  appelle  ces 
dernieres  les  anges  du  diable.  Ce  sont  les  dews  de  la 
cosmogonie  des  Perses ,  qui  se  rangent  sous  les  drapeaux 
d’Ahrimane,  comme  les  bonsgenies  combattent  sous  ceux 
d’Ormusd.  Suivant  le  meme  Origene  (c),  le  dragon  dont 
le  mauvais  principe  prit  la  forme  etait  attache  a  la  matiere 
et  aiix  tenebres  qu’elle  produit. 

Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  ces  details  sur  l’ancien- 
nete  et  sur  l’universalite  du  dogme  des  deux  principes 


(a)  Beausobre,  t.  i,  1.  i,  c.  3,  p.  4°;  Frag.  Basilide.  Act.  DispuL, 
p.  ioi.  ■-—(&)  Orig,  Cora,  in  Math,,  p.  4^4  — •  (c)  Idem.  Com.  in  Johan., 
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dans  toutes  les  theologies ,  et  surtout  en  Orient ,  ou  la 
cOsmogonie  des  Hebreux  a  ete  connue  ,  et  oil  les  fictions 
sacrees  des  differentes  sectes  chretiennes  ont  pris  uais- 
sance.  Ceux  qui  voudront  acquerirune  connaissance  plus 
etendue  du  caractere  de  la  tlieologie  orientale  et  des  cos¬ 
mogonies  de  ces  pays  et  de  ces  siecles-la,  pourront  lire  le 
savant  ouvrage  de  M.  Hyde  sur  la  religion  des  Perses  (a) 
et  P  excellent  Traite  de  Beausobre  sur  le  maniclieisme , 
ainsi  que  les  ouvrages  d’Epipliane  sur  les  diverses  here¬ 
sies  des  premiers  si6cles  du  christianisme.  Nous  ajoute- 
rons  seulement  une  observation  importante  pour  la  ma- 
liere  que  nous  traitons ,  c’est  que  ces  idees  tlieologiques 
n’etaient  pas  rendues.  dans  le  style  ordinaire  de  la  dis¬ 
sertation  ,  mais  qu’elles  se  produisaient  sous  la  forme  de 
romans  souvent  les  plus  bizarres  et  les  plus  monstrueux,. 
Tout  y  preuait ,  comme  dans  les  poemes  anciens  que 
nous  avons  expliques ,  un  corps  ,  du  mouvement,  de  la 
vie  ,  un  langage  et  un  caractere  veritablement  drama- 
tique ,  comme  dans  la  Genese.  Nous  avons  deja  indique 
eette  clef  dans  le  cinquieme  cliapilre  de  notre  second 
livre  ,  et  nous  avons  apporte  pour  preuve  une  longue 
suite  de  passages  tires  des  livres  zends  ou  de  la  cosmo- 
gonie  des  Perses.  On  en  trouvera  aussi  des  exemples  dans 
Beausobre  (Z>),  dans  les  Actes  de  la  dispute  deCascar(c) 
et  dans  Epiphane  ( d ).  La  Genese  est  un  roman  cosino- 
gonique  de  ce  genre  ,  dans  lequel  on  represente  les  en- 
treprises  du  chef  des  tenebres  contre  le  chef  de  la  lu- 
miere  ,  dont  il  vient  gater  Fouvrage  ,  comme  Ahrimane 
jaloux  vient  corrompre  les  productions  d’Ormusd  dans 


z  ( a )  Hyde,  de  Vet.  pers.  Ref,  c.  21,  aa.  —  ( b )  Beausobre,  t. 
p.  298.  —  (c)  Act.  Arch  ,  p.  10.  —  (</)  Epiph.  Adr.  Han*.,  c.  66. 
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}a  cosmogonie  des  Perses.  Ce  sont  ces  fictions  theologi- 
ques  qui  ont  enfante  le  fameux  oeuf  de  Zoroastre  ,  dont 
nous  avons  donne  ailleurs  l’explicalion  (a) ,  et  qui 
fait  partie  de  la  doctrine  secrete  des  mages  sur  Taction 
des  deuxprincipes  et  sur  leurs  combats  dans  le  monde  (b)~ 
Nous  renvo}7ons  le  lecteur  a  cet  endroit  de  notre  ou- 
vrage  ,  parce  qu  il  pourra  comparer  le  dogme  cosmogo- 
nique  cache  sous  ce  symbole  ,  avec  le  systeme  cosmogo- 
nique  des  Hebreux  et  des  Toscans  dont  nous  parlerons 
bientot.  Nous  ajouterons  seulement  a  ce  que  nous  avons 
dit ,  que  le  premier  tableau  qui  nous  est  presente  dans 
ce  symbole  religieux ,  c’est  le  contraste  de  la  lumiere  et 
des  tenebres  ,  tel  qu’il  existe  dans  le  monde  figure  par 
cet  oeuf,  ou  ils  partagent  entre  eux  la  duree  du  temps. 
Ce  partage  est  tel  que  la  somme  de  la  lumiere  est  tou- 
jours  egale  a  celle  des  tenebres  5  en  sorte  que  dans  quelque 
climat  que  Ton  additionne  la  duree  des  jours  de  toute 
l’annee  ,  elle  fera  toujours  une  somme  egale  a  celle  des 
nuits  ,  c’est-a-dire  ,  qu’on  trouvera  toujours  six  mois 
de  lumiere  et  six  mois  de  tenebres.  Au  pole  ,  ces  six 
mois  de  jour  ou  de  lumiere  s’ecoulent  sans  interruption 
et  comme  en  masse.  Sous  Tequateur ,  leur  marelie  est 
divisee  en  intervalles  egaux  et  alternatifs  dont  la  somme 
est  toujours  reciproquement  egale.  Dans  la  sphere  obli¬ 
que  ,  la  distribution  est  inegale  ,  mais  les  inegalites  se 
compensent  tellement ,  que  pendant  six  mois  la  lumiere 
ou  le  jour  Temporte  sur  les  tenebres  \  et  que  pendant  les 
six  autres  mois  les  tenebres  l’emportent  sur  le  jour,  jusqu’a 
ce  que ,  la  revolution  finie  ,  le  principe  lumiere  reprenne 
son  empire.  Voilale  phenomene  que  les  mages  ontvoulu 


(a)  Li-dessus,  1.  a,  c.  5.  —  (b)  Plut.  dc  Iside,  p.  36g. 
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designer  dans  l’oeuf  representatif  du  monde  ,  dont  les 
deux  principes  t^n&bres  et  lumiere  partagent  l’empire  , 
et  dans  lequel  ils  marclient  toujours  opposes  ,  de  maniere 
a  se  chasser,  a  se  vaincre  mutuellement ,  et  a  remporter 
successivement  la  victoire  l’un  sur  l’autre.  L’astronomie 
ayant  divise  la  sphere  celeste  011  l’oeuf  magique  en  douze 
stations  ou  prefectures  que  parcourt  le  soleil  durant 
chaque  revolution ,  il  est  clair  qu’il  y  en  a  six  pendant 
lesquelles  le  principe  lumiere  ou  le  jour  remporle  par  sa 
duree  sur  les  nuits ,  et  six  autres  ,  pendant  lesquelles  les 
nuits  triomphentdu  jour  ,  jusqu’a  ce  qu’enfin  la  lumiere 
reprenne  de  nouveau  son  empire.  Ces  six  prefectures 
,  comprennent  les  six  signes  de  l’hemisphere  superieur 
que  le  soleil  parcourt,  depuis  l’equinoxe  de  printemps 
jusqu’a  l’equinoxe  d’automne  *,  les  six  autres  sont  les  six 
signes  de  l’hemisphere  inferieur ,  que  le  soleil  parcourt 
depuis  l’equinoxe  d’automne  et  pendant  tout  l’hiver  , 
jusqu’au  moment  ou  cetastre,  apres  s’etre  eloigne  de 
nous  ,  repasse  dans  notre  hemisphere  ,  y  rapporte  la  cha- 
leur  et  la  vie  ,  et  rend  au  jour  son  empire  sur  les  nuits. 
Cette  division  n’a  pas  echappe  aux  astrologues  ,  parce 
qu’elle  est  donnee  par  la  Nature ,  et  elle  a  du  frapper 
tous  les  peuples  septentrionaux. 

Manilius ,  dans  son  poeme ,  en  fait  une  des  divisions 
fondamentales  de  l’astrologie  ancienne  (<2).  Elle  est  aussi 
remarquee  par  Geminus  (b)  ,  ainsi  que  par  Pline  (c). 
C’est  elle  qui  est  designee  ici  par  les  six  prefectures 
d’Ormusd  et  par  les  six  d’Ahrimane  ,  comme  nous  allons 
le  voir  dans  un  autre  monument  cosmogonique  de  la 


(a)  Manil.,  1.  a ,  v.  218.  —  ( b )  Gerain.  Uranol.  Petav.,  p.  i5. 
( c )  PJine,  Hist.  Nat.,  I.  18 ,  c.  25. 
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religion  desPerses.  Cette  meme  division  y  est  exprimee 
clairement  par  le  nom  des  signes  du  zodiaque,  qui  res¬ 
pondent  a  la  duree  de  Fempire  du  principe  du  bien  et  de 
la  lumiere ,  ou  aux  six  prefectures  du  regne  de  Dieu , 
et  par  celui  des  signes  ou  commence  Fempire  du  mal. 
Elle  est  fixee  aux  memes  constellations  du  zodiaque  que 
Geminus  ,  Manilius  et  Pline  ,  ou  plutot  la  verite  astro- 
nomique  ,  marquent  comme  limites  de  Fempire  du  jour 
sur  les  nuits  et  des  nuits  sur  les  jours  ,  c’est-a-dire  ,  d’un 
cote  au  belie r  ou  a  Fagneau,  et  de  l’autre  a  la  balance  [9]. 

Cette  cosmogonie  suppose  que  Phomme  cree  par  la 
divinite  fut  d’abord  beureux  sous  l’empire  des  six  signes 
celestes  qui  repondent  au  printemps  et  a  Pete  ,  mais  qu’au 
s^ptieme  signe ,  ou  dans  le  mois  qui  repond  a  Pequinoxe 
d’automne,  le  mal  entra  dans  PUnivers.  L’auteur  de 
celte  fiction  appelle  les  six  premiers  signes  les  temps  de 
Dieu ,  et  les  six  autres  les  temps  du  diable  ou  d’Ali- 
rimane  5  en  sorte  que  la  revolution  to  tale  des  douze  par¬ 
ties  du  temps  se  trouve  partagee  egalement  entre  les 
deux  principes  ,  s avoir  entre  celui  du  bien  et  de  la  lu¬ 
miere  ,  et  entre  celui  du  mal  et  des  tenebres. 

Ces  traditions  sacrees  sont  iraprimees  avec  le  Boun- 
desb  ou  avec  la  cosmogonie  des  Perses  ?  et  sont  tirees 
de  la  troisieme  section  de  Modimel  et  Tawarik  5  voici 
ce  qu’on  y  lit  ( a )  : 

<c  Le  Dieu  supreme  crea  d’abord  Phomme  et  le  tau- 
reau  dans  un  lieu  eleve  9  et  ils  resterent  pendant  trois 
mille  ans  sans  mal.  Ces  trois  mille  ans  comprennent 
Yagneau ,  le  taureau  et  les  gemeaux.  Ensuite  ils  reste- 


(a)  Zend-Avesta,  t»  2,  part.  2,  p.  352 ,  c.  du  Modimel  el  Tawrik, 
sect.  2. 
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rent  encore  sur  la  terre  pendant  trois  mille  ans  ,  sans 
eprouver  ni  peine  ni  contradiction ,  et  ces  trois  mille 
ans  repondent  au  cancer ,  au  lion  et  a  Yepi  (la  vierge  ). 
Apres  cela ,  au  septieme  mille  repondant  a  la  balance,  le 
mal  parut.  Cet  bomme  se  nommait  Caiomorh  •,  il  cultiva 
le  terre  [ro],  etc.  Les  astres  commencerent  leur  carriere 
au  mois  farvardin ,  qui  est  le  Neurous  (  a  Tequinoxe  de 
printemps  ou  il  est  fixe),  et  par  la  revolution  du  ciel  *,  le  jour 
fut  distingue  de  la  nuit.  Telle  est  Torigine  de  l’liomme.  » 
Dans  un  autre  endroit  de  cette  meme  cosmogonie,  on 
dit  que  a  toute  la  duree  du  monde ,  du  commencement 
a  la  fin ,  a  ete  fixee  par  le  Dieu  supreme  a  mille  deux  cents 
ans.  Le  monde  resta  sans  mal ,  dans  sa partie  superieure , 
pendant  trois  mille  ans.  Le  monde  fut  encore  sans  aucun 
mal  pendant  trois  autres  mille  ans  ,  lorsque  Dieu  envoya 
des  etres  en  bas  (  le  soleil  alors  redescend  ).  Ensuite 
parut  Ahrimane  [i  i],  qui  fit  naitre  les  maux  et  les  com¬ 
bats  dans  le  septieme  mille  (sous  la  balance),  ou  fut 
produit  le  melange  des  biens  et  des  maux.  » 

C’etait  la  ,  en  eflet ,  qu’etait  place  l’arbre  du  bien  ct 
du  mal ,  et  le  point  de  la  Nature  ou  ils  se  toucliaient  sur 
les  limites  de  l’un  et  de  l’autre.  La  l’liomme  ,  qui  n’avait 
connu  encore  que  lebien  ,  commencait  a  sentir  l’empire 
du  mal.  Voila  le  fond  de  l’idee  allegorique  sur  le  me¬ 
lange  des  biens  et  des  maux  ,  qui  etait  fixe  a  cette  epoque 
du  temps  marquee  dans  le  ciel  par  le  signe  ascendant. 
Ce  signe  etait  la  balance  sous  laqueile  se  faisait  le  pas¬ 
sage  du  soleil  vers  les  regions  australes,  et  celui  de 
Ehomme  a  un  etat  beaucoup  moins  heureux. 

Le  Boundesb  appelle  ces  espaces  de  temps ,  designes 
allegoriquement  par  mille  ans  ,  les  mille  de  Dieu  et  les 
mille  du  diable.  «  Le  temps  ,  dit  l’auteur  de  cette  cos- 
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mogonie ,  est  de  douze  mille  ans  (a).  Le  peuple  celeste  fa  t 
trois  mille  ans  a  exister  ,  et  alors  le  peuple  de  Pennemi 
n’alla  point  dans  le  monde.  Cai'omorh  et  le  taureau 
furent  encore  trois  mille  ans  dans  le  monde  ,  ce  qui  fait 
six  mille  ans.  f  / 

»  Les  mille  de  Dieu  parurent  dans  Yagneau ,  le  tau¬ 
reau  ,  les  gemeaux ,  le  cancer ,  le  lion  et  Yepi;  ce  qui 
fait  six  mille  ans.  Substituez  avril ,  mai ,  juin  ,  juillet , 
aout ,  septembre  ,  et  vous  avez  le  mot  de  lenigme. 

))  Apres  les  mille  de  Dieu,  la  balance  vint  [12].  Petiare 
(Abrimane)  courut  dans  le  monde. 

»  Apres  les  mille  de  Dieu  vint  Pare  ( le  sagittaire  )  5 
ce  fut  sous  son  regne  qu’Afrasiab  fit  le  mal ,  etc. 

»  Lorsqu’ Abrimane  vint  au  monde,  le  taureau  mourut 
a  l’heure  meme.  Le  mediant  tua  le  taureau.  » 

II  est  evident  que  cette  tradition  sacree  donne  abso- 
lument  la  division  de  l’oeuf  en  douze  prefectures ,  dont 
six  appartiennent  au  bon  principe  et  a  la  lumiere ,  et  les 
six  autres  au  mauvais  principe  et  aux  tenebres.  Les 
constellations  du  zodiaque ,  qui  sont  expressement  nom¬ 
inees  dans  ces  cosmogonies ,  fixent  notre  incertitude  sur 
le  sens  des  douze  prefectures  ,  dans  lesquelles  Poeuf 
symbolique,  image  du  monde,  est  sous-divise.  II  resulte 
de  la  que  la  meme  doctrine  qui  fait  la  base  de  l’oeuf  enig- 
matique ,  fait  aussi  celle  de  la  periode  de  douze  mille , 
ans  ,  que  le  principe  de  la  lumiere  et  celui  des  tenebres 
partagent  entre  eux.  La  tradition  des  mages  sur  Poeuf 
nous  rappelle  aussi  aux  divisions  de  la  sphere  et  aux 
constellations.  Car,  en  nommant  l’etoile  Sirius  pour  chef 
de  ces  prefectures ,  e’est  nous  dire  que  les  autres  chefs 


(«)  P.  420. 
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•  I  > 

doivent  etre  dem^me  nature  que  lui ,  ou  des  astres,  soit 
bons  ,  soit  mauvals. 

Dans  ces  deux  cosmogonies  ,  Introduction  du  mal 
est  designee  par  l’ascension  de  la  balance  ou  du  signe 
qui  ramene  les  froids  de  l’automne.  Dans  la  premiere  , 
que  nous  avons  rapportee  plus  haut ,  ou  il  est  question 
du  jardin  delicieux  dans  lequel  Fhommc  fut  place  ,  c’est 
le  serpent  qui  ramene  les  liivers.  Ces  deux  emblemes  ,  si 
difFerens  en  apparence  ,  se  reduisent  au  meme  symbole 
cosmique  ,  puisque  ,  si  on  voit  dans  le  ciel  la  balance  a 
Fequinoxe  d’automne  ,  on  trouve  aussi  a  cote  d’elle  un 
serpent ,  et  que  Fascension  de  celui-ci  accompagne  tou- 
jours  celle  du  signe  auquel  il  est  joint.  Car  le  serpent , 
dit  Theon  dans  ses  commentaires  sur  Aratus  (a)  ,  porte 
sa  tete  sur  la  balance  4  laquelle  il  semble  tenir.  Or  , 
comme  il  n’y  a  point  de  serpent  sur  la  terre  qui  ramene 
le  froid,  de  meme  qu’il  n’y  a  point  de  cliien  qui  pro- 
duise  le  cbaud ,  il  s’ensuit  que  nous  devons  chercber 
le  serpent  qui  produit  le  froid  aux  cieux ,  ou  l’on 
trouve  le  cliien  qui  cause  les  ardeurs  de  Fete  ,  et  faire 
du  serpent  un  etre  du  meme  monde  que  le  cliien  qui 
amene  les  cbaleurs  caniculaires. 

Ainsi ,  il  n’y  a  point  de  doute  que  les  signes  celestes 
du  zodiaque  ayant  ete  choisis  pour  determiner  la  marche 
progressive  de  la  lumiere  ,  du  chaud  et  du  froid ,  du  bien 
et  du  mal  de  la  Nature  ,  et  en  fixer  les  limites  ,  Fon  n’ait 
egalement  cboisi  les  constellations  hors  du  zodiaque  ,  qui 
se  levent  et  se  couchent  en  meme  temps ,  pour  fixer  les 
memes  epoques ,  puisqu’elles  servaient  a  marquer  la  suc¬ 
cession  des  signes  et  les  saisons  dans  les  anciens  calen- 


(a)  Theon  ,  p.  117. 
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driers.  Or,  puisque  ces  astres  etaientre  gardes  paries  uns 
comme  des  causes ,  et  par  les  autres  comme  des  signes 
des  effets  produits  dans  la  Nature  sous  leur  aspect ,  nous 
croyons  pouvoir  conclure  que ,  la  revolution  des  astres 
£tant  periodique,  celle  des  effets  le  sera  aussi ;  que ,  si  le 
mal  produit  est  1’hiver  et  le  ravage  qu’il  porte  dans  la 
nature  sublunaire  ,  le  mal  ne  sera  pas  sans  remede  ,  et 
que  riiomme  doit  en  attendre  la  reparation,  comme  elle 
lui  fut  effectivement  promise  au  moment  de  son  pre- 
tendu  peche.  En  suivant  toujours  notre  consequence  , 
si  le  mal  est  celui  qui  se  reproduit  tous  les  ans  en  au- 
tomne  ,  la  reparation  s’en  operera  a  l’equinoxe  du  prin- 
temps ,  ou  a  Paques ,  fete  qui  est  essentiellement  liee 
chezles  Chretiens  a  cet  equinoxe.  Si  le  mal  est  le  froid 
qui  suit  la  retraite  du  soleil  vers  les  regions  australes  , 
le  bien  sera  la  clialeur  vegetative  que  rapportera  le  so¬ 
leil  lorsqu’il  repassera1  vers  nos  regions  septentrionales. 
Le  reparateur  sera  le  soleil  lui-meme ,  cet  astre  pere  de 
la  Nature,  que  Platon  appelle  le  fils  de  1’Etre-Supreme  , 
qu’il  a  engendre  semblable  a  lui ,  et  qui  se  produit  sous 
les  formes  d’Ammon  ou  de  1’agneau  equinoxial ,  auquel 
il  est  uni  a  ce  moment ,  comme  le  principe  des  tenebres 
avait  pris  la  forme  du  serpent  place  sur  la  balance  a 
l’autre  equinoxe ,  ou  les  tenebres  commencent  a  re- 
prendre  leur  empire  dans  le  monde  ,  et  dans  les  replis 
duquel  s’entortille  Pluton  ,  Dieu  des  ombres  et  des 
morts. 

On  voit  dej&,  par  ce  premier  apercu,  la  religion  clire- 
tienne,  avec  ses  principaux  caracteres ,  naitre  comme 
une  consequence  necessaire  de  la  tlieologie  judaique,  et 
le  reparateur  allegorique  prendre  les  formes  sacrees  dont 
il  est  revetu,  lorsqu’il  combat  et  defait  le  serpent  allego- 
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rique  qui  s’oppose  al’ttablisseinent  de  Pempire  de  la  lu- 
miere  ,  sous  les  noms  de  Python ,  de  chef  des  gtans  et  de 
serpent  d’Eve. 

Revenons  sur  nos  pas  :  appuyons  sur  tous  les  details  , 
et  donnons  a  chaque  explication  en  particulier  toute  la 
force  de  la  demonstration  la  plus  rigoureuse  ,  en  ecartant 
jusqu’aux  plus  petits  nuages  que  pourrait  encore  laisser 
le  style  allegorique. 

D’abord  la  division  millesimale ,  employee  dans  cette 
theologie ,  n’est  qu’une  fiction  allegorique  dont  le  hut 
est  de  deguiser  la  division  duodecimal  de  l’annte  et  du 
zodiaque  ,  en  nous  presentant  la  subdivision  de  chaque 
signe  ,  non  pas  en  degres  et  en  minutes  ,  comme  nous 
faisons ,  mais  en  milliemes  de  signes  ,  sous  la  forme  tnig- 
matique  d’anntes.  Le  nom  de  mille  dtsigne  simplement 
un  intervalle  de  temps  quelconque  ;  et  les  six  mille  de- 
terminent  les  six  temps ,  dans  lesquels  est  distribute 
l’action  du  principe  du  bien  et  de  la  lumiere  ,  temps  que 
les  uns  appellent  six  jours ,  les  autres  six  mois  ,  d’autres 
six  mille  ans  ,  six  gliaambars ,  suivant  le  genie  mystique 
des  auteurs  de  ces  cosmogonies.  Mais  la  verite  est  qu'on 
doit  y  voir  six  moi's  ,  et  rien  autre  chose. 

En  effet  ,  ces  mille  allegoriques  ,  pris  trois  par  trois  , 
annoncent  bien  clairement  la  distribution  des  saisons  qui 
marchent  trois  par  trois  ,  et  qui ,  repetees  quatre  fois , 
composent  l’annee ,  distribute  en  quatre  parties ,  subdi- 
vistes  en  trois  ;  ce  qui  donne  la  division  duodtcimale 
qu’Ormusd  et  Ahrimane  partagent  tgalement  entre  eux. 
C’est  au  commencement  du  troisieme  quart  de  la  distri¬ 
bution  en  douze  mille  que  le  mal  parait ;  c’est  -  a  -  dire , 
qu’apres  que  le  soleil  a  fourni  la  carriere  des  deux  saisons, 
printeraps  et  tie,  et  parcouru  les  six  signes  suptrieurs, 
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il  commence  la  troisieme  saison  et  entre  au  septi£me 
signe.  La  commence  le  mal ,  et  la  Nature  voit  fletrir  les 
fleurs  et  les  feuilles  aux  approches  de  Thiver. 

Enfin ,  pour  se  convaincre  que  par  ces  douze  temps  , 
appeles  allegoriquement  douze  mille  ans ,  on  doit  en¬ 
tendre  les  douze  mois  de  la  revolution  solaire  ,  il  faut 
rapprocher  de  ces  passages  un  autre  passage  de  la  meme 
theologie  («),  ou  la  duree  successive  de  la  creation  perio- 
dique  et  de  Taction  du  bon  principe  est  exprimee  sim- 
plement  et  sans  figure.  La  creation  y  est  depouillee  de 
Tallegorie  des  nombres  mille  ,  et  distribute  en  six  mois, 
comme  nous  le  supposons  ,  et  comme  on  doit  la  prendre 
efiectivement.  (i  L’eau  est  produite  au  quatrieme  mois, 
au  moistyr,  »  c’est-a-dire,  sous  le  signe  du  cancer  ,  ou 
Tastrologie  placait  Teau  dans  la  distribution  qu’on  faisait 
des  elemens  entre  les  signes  du  zodiaque.  (c  Au  sixieme 
mois  parait  la  terre,  »  c’est-a-dire  ,  sous  le  signe  de  la 
vierge  ou  Tastrologie  placait  aussi  la  terre  ,  dans  cette 
meme  distribution  des  elemens  par  triangles  du  feu ,  de 
la  terre  ,  de  Tair  et  de  Teau  :  ce  qui  prouve  que  Tastro¬ 
logie  entre  pour  beaucoup  dans  ces  cosmogonies.  Ainsi 
il  en  resulte  cette  consequence  que  les  douze  mille  re- 
presentent  en  general  douze  temps ,  qui  dans  la  realite 
sont  les  douze  mois  de  la  periode  solaire ,  mais  que  la 
langue  mystique  appelle  douze  mille  ans  ;  et  que  les  six 
mille  temps ,  durant  lesquels  agit  le  bon  principe  ,  jus- 
qu’au  septieme  mille  ou  commence  son  repos  et  le  mal 
de  la  Nature  ,  sont  sans  figure  les  six  mois  de  la  belle 
saison.  Par  la  meme  raison  ,  de  meme  que  nous  enten- 
drons  six  mois  pkr  les  six  mille  ans  de  la  cosmogonie  des 


(a)  Zend-Avesta,  t.  2 ,  p.  82  et  suiv. 
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Perses ,  de  m6me  nous  entendrons  egalement  six  raois  par 
les  six  jours  de  la  creation  ,  ou  de  Tenergie  bienfaisanle 
du  bon  principe ,  dans  celle  des  Hebreux.  (Test  la  meme 
idee  rendue  sous  deux  expressions  allegoriques  diffe- 
rentes  ,  et  qui  se  reduisent ,  en  derniere  analyse ,  aux  six 
temps  de  Taction  feconde  du  soleil. 

Chardin  confirme  notre  opinion  ( a ) ,  lorsqu’il  dit 
«  que  les  anciens  idolatres  persans  prenaient  les  mois  de 
Tannee  sur  les  six  jours  de  la  semaine  que  Dieu  employa 
a  la  creation.  »  Voila  done  encore  un  trait  de  ressem- 
blance  entre  la  cosmogonie  hebraique  et  celle  de  Zo- 
roastre.  Cette  derniere  ,  ennous  graduant Taction  dubon 
principe  ,  suivant  les  six  temps  dans  lesquels  elle  se  dis- 
tribue  ,  et  en  la  determinant  par  les  signes  qui  president 
aux  six  mois  durant  lesquels  elle  se  developpe  ,  nous 
donne  le  mot  de  l’enigme  des  six  jours  ,  pendant  lesquels 
la  divinite  oule  bon  principe  ,  chezles  Juifs  et  les  Chre¬ 
tiens  ,  produit  lesbiens  quelemauvais  principe  doit  cor- 
rompre  au  septieme  signe,  apres  le  repos  du  Dieu-soleil , 
le  grand  demiourgos  de  toutes  les  theologies  ,  au  moins 
pour  le  monde  appele  visible,  le  seul  monde  qui  soit 
reel. 

M.  Hyde  lui-meme  rcconnait  que  les  Perses ,  qui  ont 
encore  conserve  la  distribution  de  Taction  creatrice  en 
six  temps  ,  qu’ils  appellent  les  six  ghaambars  ,  appelaient 
allegoriquement  jour ,  ce  qui ,  dans  la  realite ,  etait  une 

collection  de  jours  (h).  C’estce  qu’ont  fait  egalement  les 

✓ 

Hebreux.  II  ajoute  que  le  mot  ghaambar  dont  ils  se  ser- 
vent  pour  exprimer  les  six  epoques  de  la  creation ,  si- 


(a)  Voyages  en  Perse,  t.  7,  p.  /\o.  —  ( b )  Hyde,  de  Vet.  Rel,  pers., 
p.  i65. 
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gnifie  periode  de  temps.  II  est  vrai  que  la  somme  des 
jours  de  ces  six  periodes  forme  la  periode  solaire  de  Irois 
cent  soixante  -  cinq  jours ,  ou  les  douze  mille  ans  allegori- 
ques.  C’est  ce  quise  trouve  egalementrepete  dans  le  Bonn- 
desli(a) ,  ouOrmusd  ditde  lui-meme  «  qu’il  a  fait  les  pro¬ 
ductions  du  monde  en  trois  cent  soixante-cinq  jours,  etque 
c’est  pour  cela  que  les  six  gbaambars  sont  renfermes  dans 
l’annee.  »  Et  ailleurs  ( b )  on  lit  lameme  cliose  sous  l’ex- 
pression  millesime  et  duodecimale  des  signes  et  des  mois  , 
savoir  :  a  que  le  temps  a  etabli  Ormusd ,  roi  borne ,  pen¬ 
dant  douze  mille  ans.  )>  Dans  cette  nouvelle  maniere  d’en- 
visager  les  operations  de  la  Nature,  on  a  fait  abstraction  de 
la  division  en  temps  de  bien  et  de  irial ,  pour  considerer 
Taction  du  soleil  sur  TUnivers  dans  sa  totalite  ,  sans  faire 
attention  aux  periodes  de  generation  et  de  destruction 
qui  la  divisent  dans  cbaque  bemispbere ,  suivant  qu’il 
s’approcbe  ou  s’eloigne  de  Tun  ou  de  l’autre  pole.  Encore 
a-t-on  eu  soin  d’y  conserverla  division  des  six  temps, 
qui  a  lieu  dans  cbaque  bemispbere. 

Nous  allons  joindre  ici  une  cosmogonie  dans  laquelle 

la  duree  de  Taction  du  soleil  est  consideree  et  dans  sa 
/ 

totalite  et  dans  ses  parties  ,  ou  avec  la  distinction  en  pe¬ 
riodes  de  six  temps  affectes  a  Taction  creatrice.  On  y  re- 
trouvera  d’un  cote  la  division  millenaire  et  duodecimale 
de  la  cosmogonie  des  Perses ,  rapportee  aux  signes 
du  zodiaque ,  et  de  l’autre  les  divisions  de  la  Genese  , 
suivant  1’ordre  successif  des  differentes  productions  du 
Createur,  etavec  les  memes  expressions  ,  en  sorte  qu’elle 
formera,  pour  ainsi  dire  ,  un  terme  moyen  et  le  lien  in¬ 
termediate  des  deux  cosmogonies ,  et  qu’elle  nous  ser- 

(a)  Boundesh,  p.  4^o.  —  (b)  Ibid.,  p.  34^* 
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\ira  de  terme  de  comparaison  pour  prouver  invincible- 
ment  Fidentite  de  Fune,  celle  des  Perses  ,  avec  l’autre, 
ou  avec  celle  des  Hebreux. 

Cette  cosmogonie  est  rapportee  par  Suidas  ,  a  Particle 
Thyrrenia  ,  et  semble  appartenir  aux  anciens  Toscans. 
«  Un  auteur  toscan  ties  -  instruit  a  ecrit,  dit  Suidas, 
que  le  grand  demiourgos  ,  ou  le  Dieu  architecte  de  l’Uni- 
vers  ,  a  employe  et  consacre  douze  mille  ans  aux  ouvrages 
qu’il  a  produits  ,  et  les  a  partages  en  donze  temps ,  dis¬ 
tributes  dans  les  douze  maisons 
douze  signes  du  zodiaque.  ) 

»  An  ier  mille  [  1 3]  ,  il  a  fait  le  ciel  et  la  terre. 

»  Au^e  mille,  il  lit  le  firmament  qu’il  appela  aussi  ciel. 
»  Au  3e ,  il  fit  la  mer  et  les  eaux  qui  coulent  dans  la 
terre. 

1  »  Au  4%  il  fit  les  deux  grands  flambeaux  de  la  Nature. 

»  Au  5e ,  il  fit  l’ame  des  oiseaux,  des  reptiles,  des  qua¬ 
druples  ,  les  animaux  qui  vivent  dans  Fair  ,  sur  la  terre 
et  dans  les  eaux. '  ^ 

»  Au  6e  mille,  il fitThonypie. 

w  II  semble ,  ajoute  l’auteur ,  que  les  six  premiers  mille 
ans  ay  ant  precede  la  formation  de  Fliomme ,  Fespece 
humaine  doit  subsister  pendant  les  six  autres  mille  ans  , 
de  maniere  que  tout  le  temps  de  la  consommation  de  Fou- 
vrage  soit  renferme  dans  la  periode  de  douze  mille  ans.  » 
Voila  done  encore  une  cosmogonie  qui,  comme  celle  des 
Perses,  etablitla  periode  de  douze  mille  ans,  laquelle  com* 
prend  tous  les  efifets  produits  et  detruits  durant  la  periode 
ou  la  revolution  du  grand  Dieu  ,  ame  visible  de  la  Na¬ 
ture  ,  de  ce  soleil  dont  lespretres  egyptiens  (a)  ,  suivant 


du  soleil.  (Ce  sont  les 


(a)  Ci-dessus,  1.  t,  c.  'i. 
TOME  Y. 
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Cheremon  ,  faisaient  le  demiourgos  et  Farchitecte  du 
grand  edifice  dumonde.  C  estlui  qui  engendre  Fannee  di- 
visee  en  douze  temps,  repartis  dans  les  douze  signes  du 
zodiaque ,  laquellecomprend  le  commencement,  le  milieu 
et  la  fin  de  chaque  organisation  annuelle  et  periodique 
que  subit  la  matiere  ,  et  durant  laquelle  se  consomme  le 
grand  ouvrage  des  generations  sublunaires  operees  a  cha- 
cune  de  ses  revolutions.  En  effet ,  comme  le  remarque 
tres  -  bien  Plutarque  ( a ) ,  «  Fannee  contient  en  elle 
le  commencement  et  &  flIi  des  eflets 
saisons  et  des  biens  la  terre  fait  eclore  de  son 
sein.  y> 

Cest  la  ce  qu’ontvoulu  dire  les  Perses  (&),  en  supposant 
que  le  temps  sans  fin  ou  Feternite  engendre  de  son  sein 
une  periode  bornee  et  limitee  a  douze  mille  ans.  Pendant 
cette  periode  ,  Ormusd  est  etabli  roi  de  FUnivers  :  mais 
d’autres  fois  elle  se  partage  entre  lui  et  Ahrimane  ,  ou 
le  clief  du  mal  et  des  tenebres.  Elle  est  occupee 
par  la  guerre  des  deux  prinpipes  et  par  les  victoires 
qu’ils  remporterent  allerna^ement  Fun  sur  Fautre  ,  et 
terminee  enfin  par  le  triomphe  d’Ormusd,  apres  quoi 
se  fait  le  retablissement  general  de  la  Nature.  II  est  bon 
d’observer  ici  que  toutes  les  traditions  cosmogoniques 
fixent  a  Fequinoxe  de  printemps  la  creation  et  la  rege¬ 
neration  de  la  Nature.  On  en  voit  la  raison ,  puisqu’il 
ne  s’agit ,  dans  toutes  ces  fictions,  que  de  fixer  Fepoque 
de  Fannee  ou  le  soleil  exerce  son  energie  feconde  sur 
notre  hemisphere.  La  cosmogonie  des  Perses  la  fait  coir- 
mencer  au  mois  farvardin,  a  Fequinoxe  ou  se  celebrait 


produits  par  les 


(f?)  Plutarch.  Cur  Oracula  desierint.,  p.  \\6.  — (b)  Zend-Avesta  % 
t.  rJ  5  Boundesh.,  p.  345  j  Zend-Avesta ,  t.  2,  p.  592. 
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le  neuroux  ( a ),  ou  la  nouvelle  revolution.  Virgile  la 
fixe  aussi  la  :  «  Ver  illud  erat  (b).  » 

La  Chronique  d’Alexandrie  (c),  Abulfarage(d),  le  Syn- 
eelle,  Cedrenus  (e) ,  Saint-Cyrille  (/),  tons  s’accordent 
a  fixer  a  l’equinoxe  de  printemps  la  premiere  creation, 
ou  a  Paques.  Ils  attendent  aussi  a  cette  epoqne  la  se- 
conde  ,  ou  le  retablissement  de  toutes  cboses  au  second 
avenement  ,  fixe ,  dit  Cedrenus ,  a  la  fete  que  Ton  ap- 
^  pelle  le  passage  du  Seigneur  ,  d’ou  doit  partir  le  nouveau 
siecle  et  le  nouvel  ordre  de  cboses. 

Le  pere  Petau  a  remarque  que  les  l^bbins  out  coutume 
d’employerle  mot  bara  (g) ,  qui  siguifie  proprement  re- 
nouveler ,  quand  ils  parlent  de  la  creation. 

Les  Perses  appellent  le  mois  d’avril  le  mois  du  para- 
dis  (/?,).  On  trouve  dans  l’hymne  des  Maniclieens  une 
description  du  paradis  (i).  Ce  lie  sont  que  campagnes 
couvertes  de  fleurs  et  de  plantes  qui  exbalent  un  parfum 
delicieux.  C’est  un  printemps  perpetuel,  le  zephyr  y 
souffle  toujours. 

C’etait  done  a  l’equinoxe  de  printemps,  au  mois  far- 
vardin,  au  soleilde  1’agneau,  que  commencait  cette  pe- 
riode  fameuse  dans  les  allegories  sacrees ,  periode  dont 
le  retour  ramenait  les  memes  effets,  le  meme  ordre  de 
cboses,  voyait  commencer,  murir  et  finir  les  ouvrages 
du  Dieu-soleil.  Elle  se  divisait  tantdt  en  douze  parties  , 
tantot  en  quatre  ages ,  dont  I’alteration  successive  expri- 
mait  celle  meme  de  la  vegetation  et  de  I’liarmonie ,  que 

- % - - 

(a)  Hyd.  de  Yet.  pers.  Relig^  c.  19.  —  ( b )  Georg.  ,1.  2 ,  v,  338.  — 
(c)' Chronic.  Alex.,  p.  4'“3.  — $ (d)  Abulf.  Dyn.,  p.  3.  —  (e)  Cedren., 
p.  2.  —  (f)  Cyrill.  Cat.  r 4 »  p-  ^4^-  —  (#)  Beausobre,  t.  2,  p.  208.  — 
(h)  Hyde,  c.  19,  p.  24 1  *  —  (0  August.  Cont.  Faust.,  1.  i5,  c.  5. 
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le  ciel ,  ou  le  feu  ether  sacre  et  intelligent  mettait  dans 
le  monde  eleraentaire  ,  an  moment  ou  il  descendait  au 
sein  dela  matiere  etla  fecondait.  L’instant  qui  precedait 
cette  epoque  equinoxiale  du  printemps  ,  etait  celui  oil 
tout  etait  cense  finir  par  une  destruction  universelle  ap- 
pelee  tantot  incendie  ,  tantot  deluge  ,  pour  renaitre  aus- 
sitot  par  Taction  du  feu  celeste  qui  ranimait  la  Nature  et 
qui  lui  donnaitune  nouvelle  jeunesse  a  laquelle  succedait 
Tage  mur  et  la  vieillesse.  Apres  cela  tout  finissait  et  re- 
naissait  encore  avec  le  temps  periodique  mesure  par 
chaque  revolution  du  soleil  ,  a  partir  du  moment  ou  ce 
Dieu  createur  tirait  la  matiere  de  Tinertie  dans  laquelle 
elie  avait  ete  plongee  pendant  Thiver,  et  organisait  cette 
espece  de  chaos. 

De-la  sont  nees  ces  opinions  philosophiques  sur  les 
mondes  detruits  et  recrees  ,  dont  parlent  les  philosophes 
de  Tlnde  et  de  la  Grece.  Cette  opinion  ne  peut  etre  vraie 
que  sous  ce  rapport-la.  Elle  revienta  celle  des  stoiciens, 
qui  regardaient  le  monde  comme  un  Dieu  qui  de  son 
sein  tire  successivement  un  nouvel  ordre  de  choses  et  le 
replonge  dans  le  chaos  (<?). 

Tout  ce  qui  avait  ete  produit  durant  une  revolution 
etait  cense  lui  appartenir  et  former  un  ordre  de  choses 
distingue  de  celui  que  Tannee  suivante  devait  retablir. 
Les  productions  d’une  nouvelle  revolution  devenaient , 
pour  ainsi  dire  ,  un  nouveau  monde  reconstruit  sur  les 
ruines  du  premier  ,  et  dont  la  duree  etait  mesuree  par  la 
duree  de  la  revolution  de  chaque  soleil ,  divisee  en  douze 
parties ,  sous-divisee  en  millienaes  ,  qui  formaientune  pe- 
riode  de  douze  mille  ans  en  Style  mystique  ,  laquelle 


(a)  Diog  Laer.,  1.  7,  c.  i,"p.  52. 
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finie  ,  faisait  place  a  une  nouvelle,  et,  pour  aiusi  dire  , 
a  un  nouveau  monde.  Ce  renouvellement  Tut  designe 
sous  le  nom  de  retablissement  general  (a)  ,  lequel  s’clfec- 
tuait  a  la  meme  epoque  ou  s’etait  faile  la  creation  censee 
primitive  ,  c’est-a-dire  ,  a  Fequinoxe  de  priutemps  ,  et  il 
s’operait  anciennement  par  le  taureau,  et  ensuite  par 
l’agneauou  belier  reparateur. 

De-la  l’idee  d  une  regeneration  par  le  taureau  cbez  les 
Perses  :  «  Les  hommes  seront  de  nouveau  tels  qu'ils  ont 
ete  d’abord  ,  dit  le  Boundesh  ,  et  les  morts  ressusciteront 
par  ce  qui  viendra  du  taureau  (&).  » 

Chez  les  Chretiens  ,  c’est  par  l  agneau  ,  comme  on  le 
voit  dans  l’Apocalypse  et  dans  tous  les  aulres  livres  sacres 
des  Chretiens  :  ce  qui  fait  voir  que  les  allegories  duchris- 
tianisme  sont  de  l’epoque  la  plus  recente  etne  remontent 
pas  au-dela  du  temps  oil  aries  etait  a  Tequinoxe  de  prin- 
temps.  Tout  etait  consomme  au  relour  du  soleii  a  l’equi- 
noxe ,  et  finissait  avec  l’ancienne  periode  ou  avec  l’an- 
cien  monde.  C  ost  ainsi  qu’il  faut  entendre  l  expressiou 
dont  se  sert  l  auteur  toscan ,  lorsqu  il  dit  que  tout  est 
consomme  dans  l’espace  de  douze  mille  ans  que  dure  la 
periode. 

Ce  sout  les  six  gliaambars  dont  la  somme  fait  trois  cent 
soixante-cinq  jours ,  et  dans  lesquels  les  seclateurs  de 
Zoroastre  ,  suivant  l  auteur  du  livre  Pliaring  Gihanghi- 
ri  (c)  ,  distribuent  Faction  demiourgiquo  du  grand  Dieu. 

Ainsi  la  cosmogonie  des  Toscans,  rapportee  par  Sui- 
das  ,  est  composee  dans  les  memes  principes  que  celle  des 
Perses  ,  dont  elle  emprunte  la  division  duodecimale  et 


(a)  ZeuJ-Avesta  ,  t.  2  ,  p.  5 
(c)  ISyclc  ,  p.  160. 


(b)  Boundesh,  p.  /}]2, 
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I’expression  millesime  pour  designer  l’annee  durant  la- 
quelle  se  consomme  1’ oeuvre  de  la  Nature. 

Faisons  voir  maintenant  ses  rapports  avec  la  Genese. 

II  nous  suffit  pour  cela  de  rapporter  les  termes  memes 
dans  lesquels  la  cosmogonic  hebrai'que  est  concue  ,  pour 
voir  que  c’est  absolument  la  meme  cliose. 

Ier  jour.  Au  commencement ,  ditla  Genese  ,  Dieu  crea 
le  ciel  et  la  terre. 

Au  2®  jour,  il  fit Ie  firmament  qu’il  appela  ciel. 

Au  3e ,  il  rassembla  les  eaux  et  fit  la  mer. 

Au  4e,  il  fit  les  corps  de  lumiere  qui  sontdans  le  ciel 
et  les  deux  grands  flambeaux  qui  president,  l’un  au  jour, 
lautre  a  la  nuit. 

Au  5e ,  il  fit  les  reptiles  ,  les  oiseaux ,  les  poissons  et 
tous  les  animaux  qui  ont  la  vie  et  le  mouvement. 

Au  6e  jour.,  il  fitriiomme. 

On  ne  peut  trouver  deux  cosmogonies  plus  semblables 
que  celle  des  Hebreux  et  celle  des  Toscans ,  de  maniere 
qu’on  peut  dire  qu’elles  partent  d’une  source  commune.  " 
Quelle  est  cetle  source  P  Elle  nous  est  indiquee  par  le 
seul  trait  qui  les  differencie  ;  par  la  distribution  qui  est 
faite  de  l’ouvrage  de  la  creation  dans  les  six  signes  du 
zodiaque  ,  aries  ,  etc.  ,  et  par  1’allegorie  millenaire  qui  ne 
se  trouve  point  dans  celle  des  Hebreux ,  mais  qui  se  re- 
trouve  dans  celle  des  Perses  ,  avec  laquelle  la  cosmogonie 
des  Toscans  a  cette  allegorie  commune  \  de  meme  que 
celle  des  Hebreux  a  I’allegorie  du  serpent  commune  avec 
celle  des  Perses ,  allegorie  qu’on  ne  retrouve  point  dans 
l’auteur  toscan.  Gelle  qui  reunit  les  traits  allegoriques 
des  deux  cosmogonies ,  et  qui  donne  la  clef  de  l’une  et 
de  1’autre  ,  en  suppleant  ce  qui  leur  manque  ,  nous  parait 
4  tie  la  cosmogonie  origin  ale. 
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II  ne  nous  resle  plus  ,  apres  avoir  fixe  le  sens  de  l’ex- 
prcssion  des  six  epoques  creatrices ,  soit  en  jours  ,  soit  en 
m  ill  e  ans  ,  que  de  determiner,  d’une  maniere  plus  pre¬ 
cise  que  nous  n’avons  fait  jusqu’ici ,  la  nature  du  serpent 
symbolique  dontnous  avons  indique  le  lieu  dans  le  monde 
ou  dans  la  sphere. 

De  ce  que  la  cosifiogonie  des  Perses  nomme  pour  signe 
caracteristique  et,  pour  ainsi  dire  ,  comme  cause  de  l’in- 
troduction  du  inal ,  l’ascension  du  signe  de  la  balance  , 
aupres  de  laquelle  et  avec  laquelle  monte  aussi  le  serpent, 
nous  avons  conclu  ,  par  une  induction  fort  vraisemblable, 
que  ce  serpent  fameux  ,  qui  ramene  l’hiver ,  est  de  memc 
nature  que  la  balance  et  place  dans  la  meme  voute.  C’en 
estassez  deja  pour  1’homme  qui  joint  a  la  sagacite  la  jus- 
tesse  d’esprit  et  qui  juge  des  choses  par  analogic.  Nous 
allons  faire  plus ,  et montrer  que  cette  cosmogonie  persane 
a  entenduparler  d’une  constellation,  etensuite  que  c’estde 
cette  meme  constellation  qu’a  voulu  aussi  parler  celle  des 
Hebreux,  et  que  la  traduction  en  est  encore  conservee- 

Ce  meme  serpent ,  dont  le  mauvais  principe  prend  la 
forme  pour  porter  le  ravage  dans  l’Univers,  reparait  plus 
d’une  fois  dans  la  theologie  des  Perses  ,  et  la  maniere 
dont  on  en  parle  ne  permet  pas  de  douter  qu’il  ne  soit 
question  d’une  constellation.  C’est  dans  le  del  qu’on  le 
fait  cheminer ,  c’est-a-dire  sur  la  voute  meme  ou  il  de- 
veloppe  ses  longs  replis.  Voici  .ce  que  dit  le  Boundesli  : 
«  Ahrimane  ou  le  principe  du  mal  et  des  tenebres  (a) , 
»  celui  par  qui  vient  le  mal  dans  le  monde ,  penetre  dans 
»  le  ciel  sous  la  forme  d’une  couleuvre ,  accompagne  des 
»  dews  qui  ne  cherchent  qu’a  detruire.  »  Les  dews  sont 


(a)  Zend-Avesta ,  t.  2,  p.  35 1. 
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les  genies  des  tenebres  ,  qui ,  avec  le  serpent ,  ramenent 
les  longues  nuits  sur  notre  hemisphere. 

Dans  un  autre  endroit  du  Zend-Avesta  («) ,  ou.  il  est 
question  de  cet  Ahrimane,  ebef  des  mauvais  genies,  on 
appelle  la  couleuvre  malfaisante  ,  en  termes  propres  et 
formels  ,  X  astr e-serpent.  «  Lorsque  les  paris  (ce  sont  les 
»  mauvais  genies)  desolaient  ce  monde  ,  couraient  par- 
»  tout  dans  FUnivers*,  lorsque  X  astr  e-serpent  se  faisait  un 
>>  chemin  entre  le  ciel  et  la  terre ,  c’est-a-dire  montait 
»  sur  l’horizon  ,  etc.  » 

Le  nom  d  'astre-serpent  designe  incontestablement  nne 
constellation  $  et  cette  constellation  est  placee  dans  le 
ciel ,  pres  de  la  balance ,  et  monte  avec  elle.  (Test  done 
elle  qu’on  a  voulu  designer  pour  signe  du  mal  produit 
dans  FUnivers ,  lorsque  les  anges  des  tenebres  ,  les  mau¬ 
vais  genies,  viennent  repandre  leur  maligne  influence  5 
et  quand  on  dit  que  ce  serpent  se  fait  un  chemin  entre 
le  ciel  et  la  terre  ,  on  designe  clairement  un  lever  ou  une 
ascension  d’etoile  surl’horizon,  Fastre  semblant  se  glis- 
ser  entre  l’espace  etroit  ou  le  ciel  et  la  terre  paraissent 
se  confondre. 

On  y  unit  souvent  le  loup  ,  ’  constellation  placee  au 
midi  de  la  balance,  comme  le  serpent  Fest  au  nord ,  et 
qui  monte  egalement  avec  eux.  (c  Lorsqu’ Ahrimane  court 
»  sur  la  terre  ( b )  5  que  celui  qui  prend  la  forme  de  la 
»  couleuvre  court  sur  la  terre  5  que  celui  qui  prend  la 
»  forme  du  loup  court  sur  la  terre  ,  etc.  ;  et  que  le  vent 
»  violent  du  nord  porte  Faffaiblissement.  » 

La  cosmogonie  des  Scandinaves  unit  toujours  le  loup 


{a)  Zend-Avesta,  p.  188.  — ( b )  Ibid.,  t.  a,p.  1 58. 
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Feuris  au  fameux  serpent  son  frere  qui  porte  le  ravage 
dans  le  monde. 

Dans  les  fables  grecques ,  Lycapn  (a)  est  change  en 
loup  ,  au  moment  ou  Unit  Page  d’or  ,  et  ou  Themis - 
Astree  ,  la  vierge  de  nos  constellations  qui  precede  la 
balance ,  monte  au  ciel.  A  la  suite  de  cette  fable  vient 
celle  du  fameux  serpent,  dont  triomphe  le  soleil  ou 
Apollon  ;  et  ce  serpent  est  celui  qui  est  place  au  pole ,  et 
qui  garde  les  pommes  des  Hesperides. 

Non-seulement  le  loup  et  le  serpent  d’Opliiucus  out 
ete  mis  en  action  dans  cette  cosmogonie  ,  mais  encore  le 
dragon  du  pole  ,  appele  dragon  gardien  des  pommes  des 
Hesperides ,  qui  monte  avec  celui  d’Opliiucus  et  avee  la 
balance ,  mais  plus  au  nord.  Si  nous  nous  sommes  atta¬ 
ches  a  celui  du  serpentaire,  e’est  qu’il  parait  par  les  tra¬ 
ditions  conservees  encore  aujourd’hui  cbez  les  Perses  ,  et 
que  nous  allons  rapporter ,  que  e’est  celui-la  qui  est  de- 
signe  dans  la  Genese.  En  elfet,  voici  ce  que  rapporte 
Chardin  a  Particle  de  la  sphere  des  Perses  ( b )  :  «  Les 
»  Perses  ,  dit  cet  auteur ,  ont  a  pen  pres  les  memes  cons- 
n  tellations  que  nous  ,  excepte  que  les  constellations  bo- 
»  reales.,  le  bootes  etle  serpentaire  ,  s’appellent  Ava  [  1 4] > 
)>  la  grande  et  la  petite  ,  qui  est  Eve  ,  mere  du  genre  hu¬ 
ll  main.  »  II  est  bon  d’observer  que  ce  serpentaire  est 
le  fameux  Esculape  ,  comme  nous  l’avons  fait  voir,  le 
Dieu  dont  les  enfans  avaient  des  temples  au  bourg  d’Eve 
en  Argolide  (c). 

II  parait  done  que  les  Perses  savent  encore  aujourd’hui 
que  ,  dans  la  constellation  du  serpentaire  ,  ou  de  Paste- 

ft 

(a)  Ovid.  Met.,-  1.  i,  fabl.  6  et  9.  —  (6)  T.  5,  p.  86.  —  (c)  Pausan. 
Coiinlh.,  p.  80. 
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risme  sur  lequel  on  a  dessine  un  serpent ,  etait  la  fameuse 
femme  qui,  avec  le  serpent,  introduisit  le  mal  dans  le 
monde  >  et  qu’accompagnait  la  grande  eonleirvre,  mere 
de  l’liiver ,  qui  effectivement  commencait  an  lever  de-la 
tete  de  son  serpent,  avec  la  balance,  on  au  septieme 
mille  de  la  periode  duodecimale.  Ceci  est  nne  demonstra¬ 
tion  pour  un  liomme  de  bon  sens  ;  car  il  n’est  point  de 
hasard  qui ,  quelqu’heureux  que  veuille  limaginer  celui 
qui  lie  cherche  qu’a  s’aveugler  ,  puisse  jamais  produire 
un  accord  aussi  parfait ,  soit  des  cosmogonies  entre  elles, 
soit  des  cosmogonies  avec  l’ordre  des  phenomenes  de  la 
Nature. 

Une  tradition  rabbi nique  confirme  encore  les  rapports 
du  serpent  d’Eve  avec  le  serpent  celeste  ,  qui  se  leve  avec 
la  balance  et  avec  toute  cette  partie  du  eiel  qui  monte 
au  moment  on  les  tenebres  de  1’automne  vont  reprendre 
leur  empire  sur  1$  lumiere.  Avec  le  serpent ,  et  tout  a 
cote,  plus  au  nord  ,  est  la  constellation  de  THercule  In- 
geniculus  ,  oil  la  sphere  des  Arabes  peignait  un  clia- 
meau  (a)  \  la  monte  un  chameau  avec  son  harnois  ,  dit 
cette  sphere.  II  resultait  de  cette  union  un  symbole  com¬ 
pose  des  attributs  du  serpent  et  du  chameau  ,  ou  un 
monstre  camelo-m orphlque .  Tel  est  precisement  celui 
qui  seduisit  Eve  ,  suivant  cette  tradition  rabbinique  rap- 

portee  dans  la  fable  du  grand  Samael  [i5]  :  «  On  raconte, 

% 

)>  dit  Maimonide  (b)  ,  que  le  serpent  qui  trompa  Eve  avait 
»  la  forme  d’un  chameau,  sur  lequel  etait  monte  Samael, 
»  nom  que  l’on  donne  au  chef  des  genies  des  tenebres 
»  ou  au  diable. .  .  .  On  dit  que  Dieu ,  voyant  ar river  Sa¬ 
ji  mael  pour  tromper  Effe  ,  monte  sur  son  serpent  ca- 


{«)  Coelum  Astronomico,  p.  i56.  —  (b)  More  ISevoch.,  1.  2 ,  c.  3i . 
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»  melo-morphique  ,  ne  put  s’empecher  de  rire  du  cavalier 
»  et  de  sa  monture  [16].  » 

L’union  du  chameau  et  du  serpent  des  constellations 
qui ,  par  leur  lever,  annoncent  Introduction  du  mal 
physique  etle  retour  deThiver  ,  nous  donne  le  noeud  de 
cetle  tradition  enigmatique  ,  qui,  sans  cela  ,  serait  une 
absurdite ,  ntais  qui  ,  etudiee  dans  le  ciel ,  s’entend  et  se 
lie  avec  le  reste  de  notre  theorie  sur  le  serpent  de  la 
cosmogonie  des  Perses  et  des  Hebreux,  et  devient  une 
nouvelle  preuve  de  notre  determination  sur  le  lieu  qu’oc- 
cupe  le  serpent  cosmogonique. 

La  position  de  ce  serpent  dans  les  cieux ,  relativement 
a  la  balance  ,  on  a  la  femme  qui  ,  dans  les  anciennes 
spheres  ,  pOrlait  cette  balance  ,  s’accorde  assez  avec  celle 
quc*  lui  donne  la  Genese  [17]',  car  elle  suppose  quo  le 
serpent  est  a  ses  pieds  ,  cherchant  a  les  mordre  [18].  Au 
moins  est-il  certain  qu’il  se  leve  avec  Textremite  du  signe 
de  la  balance  ou  cette  femme  appuyait  ses  pieds  ,  comme 
nous  l’avons  vu  dans  le  passage  de  Tlicon  ,  'et  comme  on 
le  voit  sur  une  sphere. 

La  sphere  persique  rapportee  par  Scaliger  (n)  met 
parmi  les  iigures  qui  moment  sur  la  balance  la  tete  du 
dragon  ,  et  ensuite  le  milieu  du  dragon.  Une  autre 
sphere,  la  barbarique  ,  le  nomme  aussi.  . 

C’est  par  ce  meme  serpent  des  constellations ,  qui  $e 
leve  a  l’equinoxe  d’automne  le  matin  ,  et  le  soir  a  celui 
deprintemps,  que  l’on  expliquera  dans  l’Apocalypse  (b) 
les  cofnbats  du  fameux  serpent  infernal.  Get  ahcien  ser¬ 
pent ,  qu’on  appelle  le  diable  ,  seduit  tout  le  monde ,  et 
poursuit  la  femme  ailee,  laquelle  porte  le  petit  enfant  qui 


(a)  Sculig.  Not.  ad  Manii. ,  i>.  Zfyi.  —  (b)  Apocalyp:,  c.  la,  v.  9,  i4- 
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doit  regner  sur  lUnivers.  Ce  serpent,  vaincu  par  la  vertu 
del’agneau  (a)  ,  et  que  Ton  enchaine,  qui ,  libre  ensuite, 
fait  quelques  efforts  ,  enfin  est  precipite  par  la  foudre 
dans  le  Tartare.  II  fait  place  a  la  ville  sainte  recons- 
truite  sur  les  ruines  de  l’ancien  monde,  ou  qui  va  avoir 
pour  clief  Pagneau  ,  vainqueur  du  dragon  ,  ou  de  cet 
ancien  serpent  appele  Satan  et  le  diahle  (b). 

Ce  monument  de  Pinitiation  ancienne  aux  mys teres 
du  soleil  vainqueur ,  sous  la  forme  d’agneau  ,  va  etre 
explique  a  la  fin  de  cet  ouvrage  dans  un  traite  qui  aura 
pour  titre  :  Explication  de  V Apocalypse  ou  dhin  ou¬ 
vrage  phrygien ,  sur  T initiation  aux  mysteres  de  la 
lumiere  sous  le  signe  de  Tagneau.  En  attendant  ,  nous 
croyons  devoir  dire  ici  que  la  theorie  ,*qui  fait  la  base  de 
cet  ouvrage  apocalyptique,  est  celle  des  deux  principes, 
sur  laquelle  porte  aussi  la  Genese  ,  et  qu’elie  emprunte  , 
a  chaque  instant,  les  formes  monstrueuses  des  emble- 
mes  astronomiques.  Les  signes,que  nous  avons  ditdansla 
Genese  avoir  fourni  les  formes  d’Ormusd  et  d’Ahrimane, 
servent  dans  1’explication  des  allegories  les  plus  compli- 
quees  5  en  sorte  que  nous  ne  changeons  point  nos  carac- 
teres  astronomiques,  une  fois  bien  determines.  Toutes 
les  fables  cosmiques  ,  telles  que  celles  du  combat  de 
Jupiter  contre  les  geans  a  pieds  de  serpent ,  le  triom- 
plie  d’Orus  et  d’Osiris  sur  Typhon  5  d’ Apollon  sur  le 
monstre  Python,  etc.,  s’expliquent  par  cememe  serpent, 
soit  par  le  dragon  du  pole,  soit  par  celui  d’Ophiucus  *, 
et  la  meme  clef  qui  ouvre  les  sanctuaires  des  Juifs  et  des 
Chretiens  ,  ouvre  aussi  ceux  des  Paiens.  Nous  ne  chan¬ 
geons  point  une  forme  symbolique  employee  dans  une 


(a)  Apocalypse  ,  y.  11.  —  (b)  Ibid.,  c.  i\. 
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premiere  fable  ,  et  F  unite  clu  principe  cle  solution 
prouve  incontestablement  sa  verite. 

Apres  avoir  determine  de  la  maniere  la  plus  rigou- 
reuse  la  nature  du  serpent  seducteur  et  auteur  du  mal 
dans  les  deux  cosmogonies  ,  persane  et  hebraique ,  il 
nous  reste  a  determiner  la  nature  de  Farbre  de  vie  ,  et 
celle  de  Farbre  fatal  qui  contient  la  ^ience  du  bien  et 
du  mal.  Ceci  est  une  allegorie  fort  ingenieuse  sur  le 
temps  ,  considere  comrae  principe  de  1  existence  de  tous 
les  etres ,  et  designe  enigmatiquement  par  un  arbre, 
appele  arbre  de  vie.  Quand  on  le  considere  dans  le 
monde  de  lumiere ,  dans  le  jardin  celeste  ,  dont  Fa- 
gneau  ouvre  la  porte ,  on  Fappelle  simplement  arbre  de 
vie  ,  et  c’est  alors  le  temps  eternellement  lieureux.  Tel 
il  est  represente  dans  la  Nouvelle -Jerusalem ,  dont  la 
premiere  porte  est  celle  de  l’agneau.  Du  trdne  de  Fa- 
gneau  coule  un  grand  fleuve  ,  c’est  le  zodiaque  [19], 
dans  lequel  circule  le  temps.  Sur  ses  bords  est  plante 
Farbre  de  vie  qui  porte  douze  fruits ,  et  donne  son 
fruit,  cbaque  mois  5  les  feuilles  de  cet  arbre  sont  pour 
guerir  les  nations.  Alors  ,  il  n’y  a  plus  de  malediction  , 
mais  le  trone  de  Di^u  et  de  l’agneau  y  sera.  Tel  devien- 
dra  letat  de  la  Nature  et  de  Fliomme ,  lorsque  Fagneau 
reparateur  aura  renouvele  la  face  du  monde  ,  et  que 
Fame  de  l’initie,  eleveepar  les  rayons  du  soleil  deprin- 
temps  ,  sera  parvenue  jusqu’au  sejour  d’Ormusd ,  ou 
dans  le  sanctuaire  du  Dieu  aux  sept  rayons,  dont  parle 
Fempereur  Julien. 

Il  n’en  est  pas  de  meme  sur  la  terre.  L’arbre  de  vie  , 
celui  qui  n’est  point  plante  dans  le  ciel ,  pres  de  la  porte 
de  Fagneau,  mais  qui  est  ici-bas  dans  le  lieu  ou 
Fliomme  eprouve  le  melange  du  bien  et  du  mal ,  ou  1  ar- 
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bre  symbolique  du  temps,  porte  des  fruits  qui  donncnt 
la  connaissance  du  bien  et  du  mal ,  en  partageant  sa 
duree ,  comme  nous  Tavons  vu  partagee  dans  le  fameux 
ceuf  de  Zoroastre  ,  divise  en  douze  prefectures  ,  dont  six 
appartiennent  a  Ormusd  ,  principe  de  bien  et  de  lu- 
miere,  et  six  autres  a  Abrimane,  principe  du  mal  et  des 
tenebres.  (Test  encore  ici  la  meme  idee  que  nous  avons 
vue  exprime<?  plus  baut  par  la  periode  duodeeimale  et 
millenaire,  dont^ix  mille  sontappeles  mille  de  Dieu  ,  et 
les  six  autres  mille  d’Ahrimane  ou  dudiable.  C’est  anssi 
la  meme  idee  qiTHomere  a  rendue  par  les  deux  ton- 
neaux  de  Jupiter  ,  dont  Tun  verse  le  bien,  et  V autre  le 
mal.  Au  lieu  des  tonneaux,  1’ auteur  de  la  Genese  a  pris 
Tidee  symbolique  d’un  arbre.,  dont  le  fruit  fait  conuaitre 
a  Fliomme  le  bien  et  le  mal.  Ce  sont  deuxarbres  dans  le 
monument  de  Mithra  que  nous  expliquerons  bientdt. 
L’arbre  qui  commence  a  vegeter  est  place  pres  du 
signe  du  prin temps  ,  et  on  y  a  attache  le  flambeau 
allume.  L’ai’bre  qui  porte  les  fruits  de  Tautomne  est 
au  contraire  pres  du  scorpion  qui  ramene  le  mal  phy¬ 
sique  ,  et  qui  detruit  Taction  feconde  du  taureau.  La 
lettre  que  Manes  ecrit  k  Marcel  (<rz)  contient  cet  article 
de  sa  croyance,  qu’il  ya  deux  princ^es  que  J.-C.  a  desi- 
gnes  par  le  bon  etlemauvais  arbre.  La  fiction  de  Tarbre 
dela  science  du  bien  et  du  mal  est  du  meme  genre  ,  et 
sert  a  rendre  la  meme  opinion  cosmogonique.  L’ar- 
bre  s’appelle  simplement  arbre  de  vie ,  pres  du  trone 
du  Dieu-lumiere mais  il  s’appelle  arbre  qui  produit  le 
mal,  presdu  siege d’Ahrimane.  Comme  celui  de  TApoca- 
lypse ,  il  est  aussi  charge  de  douze  fruits ,  nombre  egal 


(«)  Beausobre,  t.  i,  p.  aao. 
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anx  douze  prefectures  ,  aux  douze  mille  ans  ,  aux  douze 
signes  ,  aux  douze  mois  de  la  revolution  annuelle  ,  pen¬ 
dant  laquelle  l’liomme  subit  successivement  les  alter¬ 
natives  de  bien  et  de  mal ,  de  tenebres  et  de  lumiere , 
de  froid  et  de  cliaud  ,  qui  partagent  egalement  entre 
eux  l’empire  du  sejour  ou  la  Divinite  l’a  place  sur  la 
terre.  On  observera  que  ce  nombre  douze  n  est  point 
arbitraire  ,  et  quil  est  donne  par  la  division  du  ciel  et 
du  temps.  Aussi  a-t-il  ete  precieusement  conserve  dans 
toutes  les  cosmogonies,  et  en  particulier  dans  l’Apoca- 
lypse.  La  Genese  que  nous  avons  ,  semble,  il  est  vrai , 
n’en  point  faire  mention  (a)  *,  mais  saint  Epipbane  nous 
a  conserve  un  passage  dun  livre  intitule  Xtlvangile 
cTEve  [20],  011  Ton  donne  a  cet  arbre  douze  fruits  par 
cliaque  annee ,  expression  mystique  et  sacree  que  les 
gnostiques  avaient  conservee. 

Quant  a  l’arbre  de  vie  proprement  dit,  celui  qui  avait 
le  pouvoir  de  rendre  eternellement  lieureux,  nous  avons 
vu  que  TApocalypse  le  place  pres  du  trone  de  l’agneau, 
c^est-a-dire  pres  du  signe  equinoxial  sous  lequel  le  so- 
leil  devait  reparer  la  Nature  et  retablir  le  monde  de  lu¬ 
miere.  C’etait  la  qu’etait  la  veritable  porte  [21]  du  lieu 
de  delices,  celle  a  laquelle  riiomme  devait  retourner 
pour  recouvrer  sa  premiere  felicite  dont  le  serpent  et 
les  fruits  de  Tautomne  l’avaient  fait  decheoir.  C’est  a 
cette  porte  que  Dieu  place  un  genie  aile ,  arme  dune 
epee  (la  Genese  1’appelle  Cherub)  :  il  y  est  en  senti- 
nelle  pour  en  defendre  l’entree  jusqu’a  ce  que  le  repa- 
rateur  y  ait  fait  rentrer  riiomme.  Ce  genie  aile  ,  arme 
du  glaive ,  est  encore,  dans  la  sphere,  dans  la  meme  at- 


(rt)  Epiph.  Adve  s.  User.,  c.  a6. 
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titude ,  presque  avec  le  meme  nom ,  pres  de  la  porte 
equinoxiale  de  l’agneau  ,  qu’il  ouvre  a  son  lever,  au 
commencement  de  l’empire  du  bien  et  de  la  lumiere , 
comme  le  serpent  seducteur  se  trouve  dans  la  meme 
sphere  au  point  pppose  ,  a  la  porte  d’automne  ,  au  com¬ 
mencement  de  Pempire  du  mal  periodique  de  la  Nature 
et  de  celui  des  tenebres. 

Ce  genie  est  Persee ,  fameux  dans  les  allegories  des 
Perses  ,  lequel  est  represente  aile  ,  tenant  un  grand 
glaive  ,  et  appele  lui-meme  Chelub  (a) ,  nom  fort  ap- 
procbant  du  Cherub  de  la  Genes e.  Ce  nom  Chelub , 
suivant  les  Arabes  ,  signifie  cliien  et  gardien  ( b ).  La 
sphere  persique  en  fait  mention  parmi  les  signes  qui 
se  levent  avec  les  pleiades  ,  vers  les  extremites  du  belier 
et  le  commencement  du  taureau.  II  est  designe  par  ces 
mots  (c)  :  «  Ici  est  un  brave  arme  d’une  epee.  » 

On  remarque  que  ce  n’est  qu’apres  que  Phomme  a  tou¬ 
che  a  Farbre  du  bien  et  dumal ,  que  Dieu  prend  des  me- 
sures  pour  Fempecher  de  toucher  a  Farbre  de  la  repara¬ 
tion,  ou  a  Farbre  de  vie  ,  dans  la  crainte  qu’il  ne  vive 
eternellement.  Comme  il  etait  heureux  auparavant ,  et 
destine  a  vivre  toujours  ,  on  ne  lui  en  avait  point  fait  la 
defense.  C’est  le  repara teur  agneau  qui  lui  en  fera  gou- 
ter  les  fruits  ,  lorsque  Phomme  sera  rendu  a  l’empire  de 
la  lumiere  et  affranchi  de  celui  des  tenebres.  II  semble 
meme  que  Fauteur  de  cet  ouvrage  a  voulu  reunir  deux 
allegories,  l’une  physique ,  qui  est  la  premiere  et  la 
principale ,  et  Fautre  morale ,  et  comparer  Fetat  de 
l’homme  ici-bas  soumis  a  l’empire  du  bien  et  dumal 


(a)  Giesius,  p.  120.  —  (Jb)  Tab.  Alphons.  —  (c)  Seal.  Wot.  ad  Manil., 
p.  337. 
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avec  celui  de  riiomme  reuni  apres  la  mort  au  principe- 
lumiere  ,  dont  son  ame  est  ernanee  ,  etou  il  doit  rentrer 
par  la  porte  de  l’agneau  ou  d’Ormusd.  Ceci  s’accorde 
parfaitement  avec  la  tlieorie  des  mys teres  de  Mitlira  , 
que  nous  avons  expliquee  ,  et  avec  celle  de  PApocalypse, 
dont  nous  parlerons  bientot.  La  terre  peut  etre  ici  com- 
paree  a  l’etat  de  Tliomme  durant  les  six  rnois  de  tenebres 
pendant  lesquels  il  est  declui  des  biens  que  procure  le 
Dieu-lumiere  *,  le  ciel ,  au  contraire  ,  a  l’etat  de  l’homme 
dans  les  six  rnois  oil  le  soleil  eclaire  et  echaufTe  notre  he¬ 
misphere  ,  et  verse  tous  les  biens  sur  la  Nature.  Ce 
contraste  de  son  etat  dans  les  deux  divisions  de  l’annee 
en  six  moisde  jour  et  de  bien,  et  six  mois  de  tenebres  et 
de  mal ,  lui  retrace  celui  qui  se  trouve  entre  son  etat 
passe  ,  au  sein  de  la  lumiere  dont  son  ante  est  descendue 
pouranimer  un  corps,  et  celui  ou  il  est  reduit  dans  cette 
region  de  tenebres  ou  le  mal  altere  son  bonheur.  Aussi , 
dans  les  mysteres  anciens  de  la  religion  de  Zoroaslre  ,  on 
retracait  al’initie  la  maniere  dontles  ames  sedegradaient 
en  descendant  de  l’empiree  dans  la  matiere  tencbreuse , 
et  dont  ensuite  elles  se  regeneraient  en  retournant  a 
leur  principe.  Les  signes  astronomiques ,  les  portes  des 
planetes ,  celle  de  la  descente  et  de  l’ascension  des  ames 
y  etaient  retracees,  suivant  Porphyre  et  Celse  ,  comme 
on  le  voit  dans  Origene  ,  et  comme  nous  l’avons  expose 
dans  notre  Traite  des  Mysteres. 

Comme  la  tlieorie  metaphysique  est  necessairement 
posterieure  a  la  tlieorie  physique ,  elle  a  etc  calquee  sur 
elle,  et  les  idees  ,  ainsi  que  les  ceremonies  relatives  aux 
voyages  de  Tame  ,  degradee  par  les  tenebres  et  regeneree 
par  la  lumiere,  se  tro.uy.ai.ent  essentiellement  liees  aux 
points  equinoxiaux ,  et  figurees  par  les  cmblemes  qui  y 
tome  v.  5 
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sont  traces.  Ce  sont  U  ces  allegories  metaphysiques  dont 
parle  Philon  ( a )  dans  son  ouvrage  sur  les  allegories  de 
l’Ecriture  ,  que  nous  avons  developpees  ,  auxquelles  nous 
revenons  ,  et  dans  lesquelles  il  cite  un  dogme  d’Heraclite 
sur  la  vie  et  sur  la  mort  de  Fame ,  dogme  qu’il  pretend  que 
celui-ci  avait  emprunte  de  Moise.  Les  principes  de  ce 
philosophe  sont  les  memes  que  ceux  que  Ciceron  et  Ma- 
crobe  ont  developpes  dans  le  Songe  de  Scipion,  sur  la 
vie  et  sur  la  mort  de  Fame  (b).  Mais  revenons  a  l’alle- 
gorie  physique  ,  dont  cette  digression  nous  avait  ecartes. 

Nous  venous  de  voir  parmi  les  figures  astronomiques 
placees  dans  le  ciel ,  pres  du  point  equinoxial  de  prin- 
temps,  l’image  du  Chelub  arme  de  Fepee  flamboyanle 
qui  defend  Fentree  de  la  partie  du  monde  affectee  au  bien 
et  a  la  lumiere,  comme  nous  trouvons  a  celui  d’automne 
le  genie  malfaisant  qui  degrade  la  Nature  ;  ce  Chelub  , 
le  meme  que  Persee  place  sur  l’agneau ,  aupres  de  lui , 
et  sur  les  derniers  degres  de  l’agneau  et  du  taureau  ,  la 
belle  constellation  du  coclier  qui  porte  la  chevre  qui 
eleva  Jupiter ,  et  les  deuxboucs  ou  chevreaux  qui  fourni- 
rentles  attributs  de  Pan.  C  est  de  cette  chevre,  dit-on ,  que 
le  Dicu -lumiere  ,  Jupiter,  prille  titre  d’iEgiochus  [22]. 
Elle  fixa  long-temps  ,  Comme  Persee  ,  et  quelques  siecles 
avant  lui,  Fequinoxe  de  printemps,  lorsqu’il  repondait 
au  commencement  du  taureau,  tandis  que  le  serpent  et 
le  scorpion  fixaient  celui  d’automne.  Get  homme  ,  ac- 
compagne  de  la  chevre  ,  se  trouve  represente  avec  la 
femme  et  son  serpent ,  tous  deux  au  pied  de  Farbre  fa- 
meux ,  dans  une  pierre  gravee  tiree  d’une  eglise  de 
France  dans  laquelle  on  la  gardait  religieusement  depuis 


{a)  Phil.  leg.  AUeg.,  p.  —  ( b )  Macrob,  Som.  Scip.,  1.  1,  c.  10. 
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plus  de  six  cents  ans.  On  lit  autour  de  l’exergue  ,  en  ca¬ 
racteres  liebra'iques,  cesmots  :  «  L’bomme  voulut  gouter 
du  fruit  defendu  ,  et  la  femme  lui  en  donna.  » 

Ce  monument  a  ete  regarde  comme  le  tableau  bisto- 

%  • 

rique  de  l’a venture  d’Adam  et  d’Eve.  Ce  qu’il  y  a  de  cer¬ 
tain  ,  c’est  qu’il  y  ressemble  fort ,  et  qu’il  a  les  caracteres 
astronomiques  qui  fixaient  les  deux  divisions  equinoxiales 
indiquees  d’un  cole  par  la  cbevre ,  et  de  l’autre  par  le 
serpen*,  places  des  deux  cotes  de  l’arbre  du  temps. 

On  voit  au  pied  de  l’arbre  qnatre  figures  d’animaux  : 
l’une  est  celle  du  boeuf,  1’autre  celle  du  lion  ,  qui ,  a 
l’epoqueoula  cbevre  annongaitle  printemps,  occupaient, 
l’un  l’equinoxe  de  printemps  ,  1’autre  le  solstice  d’ete. 
Les  deux  autres  animaux  ressemblent  au  cbeval  et  a 
bourse;  en  sorte  qu’il  n’y  a  pas  un  seul  des  animaux 
graves  qui  ne  soit  dans  les  constellations;  ce  qui  me  fait 
croire  que  cette  pierre  a  tous  les  caracteres  d’un  monu¬ 
ment  astrologique.  Or  ,  comme  on  y  indique  dans  la  le- 
gende  qu’il  y  est  question  de  l’aventure  d’Adam  et  d’Eve, 
il  s’ensuit  encore  que  les  formes  astronomiques  entreut 
dans  la  representation  de  cette  allegorie  ,  qui ,  effective - 
ment,  ne  peut  s’expliquer  sans  porter  ses  regards  sur  le 
ciel  ou  se  trouve  le  serpent  seducteur ,  l’astre-serpent 
qui  amene  les  bivers.  Cette  pierre  est  gravee  dans  le 
premier  volume  des  Memoires  de  l’academie  des  belles- 
lettres  ,  et  dans  Montfaucon  («).  C’est  aux  antiquaires  a 
examiner  1’autbenticite  de  ce  monument  qui  s’accorde 
assez  avec  notre  tbeorie  ,  mais  qui  n’en  est  ici  qu’une 
preuve  tres-accessoire.  , 

C’est  de  cette  raeme  cbevre  et  de  ses  boucs ,  que  le 


(a)  Montf.  Supplem.,  t.  1,  pi.  20  ,  fig.  3. 
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Dieu-lumiere ,  au  printemps,  prit  souvent  les  attributs 
sous  le  nom  d’/Egiochus,  comme  il  prit  ceux  de  Fagneau 
sous  celui  d’Ammon ,  et  les  cornes  du  taureau  sous  celui 
de  Bacchus  ,  au  moment  ou  Faction  creatriee  du  grand 
demiourgos  ou  du  soleil  se  renouvelait  tous  les  ans  ,  et 
ou  la  terre  semblait ,  au  moins  a  sa  surface  ,  eprouver 
une  nouvelle  creation.  C’est  done  par  elle  que  l’on  pourra 
expliquer  Fexpression  sin  guliere  dont  se  servait  la  Genese 
des  Samaritains  pour  designer  le  Dieu  createur.  On  y 
lisait  ces  mots  :  «  Au  commencement  le  bouc  crea  le  ciel 
et  la  terre  [A3].  »  Ce  bouc  createur  ne  sera  plus  que 
le  Jupiter  iEgiochus  des  Grecs ,  le  Pan  des  Arcadiens  , 
ou  le  grand  demiourgos ,  soit  invisible,  soit  visible,  tel 
que  le  soleil  peint  avec  les  attributs  de  la  constellation 
qui  annoncait  le  renouvellement  de  toutes  choses.  II 
n’aura  rieft  de  plus  extraordinaire  que  le  taureau  ci;ea- 
teur  qui  brise  l’eeuf  d’oii  est  eclos  le  monde  dans  la 
tlieologie  des  Japonais.  II  parait  que  les  Samaritains 
avaient  emprunte  ces  expressions  des  Assyriens  et  des 
Perses  qui  furent  transplants  dans  leur  pays ,  et  qui , 
livres  absolument  au  sabisme  et  a  Fastrologie,  en  avaient 
employe  tous  les  caracteres  dans  leurs  ouvrages  reli- 
gieux.  Au  reste  ,  comme  le  bouc  est  un  animal  du  me  me 
monde  que  le  serpent ,  qu’il  est  peint  dans  la  meme 
sphere  et  place  a  Fequinoxe  de  printemps ,  comme  le 
serpent  Fest  a  celui  d’automne,  iln’est  pas  plus  etonnant 
de  voir  FEtre-lumiere  createur  designe  par  le  symbole 
du  bouc,  qui  annonce  le  retour  de  la  chaleur ,  de  la  lu- 
miere,  de  la  vegetation  et  de  tout  le  bien  de  la  Nature , 
qu’il  ne  Fest  de  voir  Fetre  destructeur  des  ouvrages  du 
bon  principe  designe  par  le  serpent  qui  ramene  le  froid 
et  les  tenebres  ,  qui  arrete  la  vegetation  et  qui  devaste 
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1c  jardin  delicieux  que  le  Dieu-soleil  avait  embelli.  C’est 
absolument  le  mbe  genie  ,  et  le  bouc  de  la  Genese  des 
Samaritains  vaut  bien  le  serpent  de  celle  des  Juifs.  Sans 
la  clef  astronomique,  ces  deux  idees  sont  absurdes  et  ex- 
travagantes  ;  avec  cette  clef  elles  s’expliquent  naturelle- 
ment  ,  et  tiennent  I’une  a  1’autre. 

Partout  le  ciel  nous  donne  l’intelligence  des  symbols 
qui  n’ont  aucun  sens  sur  la  terre.  Non-seulement  le  be- 
soin  nous  reporte  la  necessairement  pour  com  prendre 
ces  cosmogonies  ,  rnais  les  traditions  sacrees  semblent 
nous  indiquer  qu’il  faut  etudier  cette  sphere  brillante 
dans  laquelle  les  anciens  placaient  les  Dieux  naturels  , 
au  nombre  desquels  la  Chronique  d’Alexandrie  et  les 
Sabeens  ,  adorateurs  des  astres,  paraissent avoir  reconnu 
Adam  ,  Eve  et  leur  serpent ,  etc. 

Les  Sabeens  ,  dont  la  religion  a  etc  cells  d’ Abraham  , 
chef  des  Hebreux,  regardaient  le  ciel  et  les  astres  comme 
des  Dieux,  et  faisaient  d’Adam  le  genie  ou  l  intelligence 
dela  lune.  La  Chronique  d'Alexandrie  nousdit  qu’Adam, 
Eve  ,  son  serpent,  Cain,  Seth,  etc.  ,  etaient  des  genies, 
des  Dieux  [^4]  ,  ou  ce  que  les  anciens  appelaient  des 
anges  (a) ,  lesquels  furent  ensuite  appeles  ,  par  d’autres 
peuples  ,  des  Dieux.  Ces  noms  chez  les  Pheniciens,  cliez 
les  anciens  Grecs  ,  et  chez  tons  les  peuples  livres  au  sa- 
bisme  ,  designaient  les  astres  appeles  Dieux,  dit  Platon, 
a  cause  de  leur  mouvement  eternel. 

Recapitulons.  Done  il  nait  du  temps  sans  bornes  ou 
de  l’eternite  une  periode  bornee ,  qui  sans  cesse  se  re- 
nouvelle ,  et  qui  est  limitee  a  douze  portions  de  temps  ? 
dont  six  appartiennent  a  la  lumiere ,  six  aux  tenebres  , 


(a)  Chronic.  Alex.,  p.  5o. 
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six  a  Faction  ereatrice ,  six  a  Taction  destructrice ,  six 
au  bien  ,  six  au  mal  de  la  Nature.  Cette  periode  designee, 
tantot  par  un  oeuf  mi-parti  blanc ,  mi-parti  noir,  sous- 
divise  en  douze  prefectures-,  tantot  par  tin  arbre  qui  a 
douze  fruits,  qui  enseignent  le  bien  et  le  mal;  tantot 
par  douze  mille  ans,  dont  six  mille  a  Dieu  ,  six  mille  a 
son  ennemi  ,  c’est  Tannee  durant  laquelle  Tbomme 
eprouve  Tempire  de  la  lumiere  et  des  tenebres ,  du  bien 
et  du  mal  physique ,  suivant  que  le  soleil  s’approche  oil 
s’eloigne  de  notre  hemisphere ,  organise  la  Nature  on 
Tabandonne  a  son  principe «d’iner tie. 

La  terre,  fecondee  par  Taction  du  feu  ether,  immortel 
et  intelligent ,  et  par  celle  du  soleil  du  printemps ,  sous 
le  signe  du  taureau  anciennement ,  et  ensuite  sous  eelui 
de  Tagneau ,  qui,  par  sa  clialeur,  fait  eclore  et  murir 
les  moissons  et  les  fruits  ,  perd,  au  moment  de  la  retraite 
du  soleil,  sa  fecondite  et  sa  parure.  D  un  lieu  de  delices 
qu’elle  etait  pour  Thomme  qui  ,  pendant  tout  cet  in¬ 
tervals ,  etait le  favori  des  cieux  ,  elle  clevient  un  sejour 
de  tristesse  et  d’horreur,  desolee  par  les  froids  de  Thiver 
et  cOiiverte  de  frimats.  Ce  passage  du  bien  au  mal  de  la 
Nature  etait  annonce  tous  les  ans  a  Thomme  par  Tas- 
cension  de  la  balance  ou  de  la  femme  porte-balance,  et 
par  celle  du  serpent  dont  la  maligne  influence  semblait 
eorrompre  et  gater  tous  les  biens  dont  Thomme  avait 
joiii  durant  les  six  mois  qui  avaient  precede  ce  moment. 
L  homme  ,  qui  jusque-la  rT avait  pas  senti  la  necessite  de 
se  couvrir,  eut  besoin  de  sc  faimdes  vetemens  de  la  de- 
pouille  des  animaux  ,  depuis  qu’il  eut  touche  ala  limite 
fatale  qui  separe  en  automne  Tempire  du  bien  de  eelui 
du  mal ,  etle  regne  de  la  lumiere  de  eelui  des  tenebres. 

Yoila  a  quoi  se  reduit  toute  cette  allegorie  dans  la~ 
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quelle  le  serpent  est  mis  en  jeu>CQmltte  ennemi  du  bon- 
heur  de  Fhomme  dont  il  cause  le  malheur  par  ses  con- 
seils  perfides.  (Test  sur  ce  phenomeue  annuel ,  qui  se 
renouvelle  tous  les  ans  dans  nos  climats  septentrionaux, 
qu’est  etablie  la  fable  cosmique  du  mal  introduit  dans 
le  monde  par  le  serpent. 

La  nature  de  cette  histoire  merveilleuse  etant  bien 
determinee  ,  il  nous  reste  a  faire  lexamen  de  lhistoire 
de  la  reparation,  qui  ne  Test  pas  moins,  et  qui  s’ex- 
plique  par  les  memes  principes.  Mais  avant  d’y  passer, 
nous  allons  donner  ici  l’explication  d’un  planisphere  qui 
servira  a  Fintelligence  de  ce  premier  chapitre. 

Projection  des  symboles  astronorniqnes  qui  sorvent  de 
base  a  la  fable  du  paradis  ter  rest  re  et  du  serpent 
if  Eve. 

Pour  rendre  plus  sensible  an  lecteur  la  theorie  que 
nous  venons  de  developper  ,  et  qui  fait  la  base  de  la 
cosmogonie  des  Hebreux,  nous  avons  fait  graver  un  pla¬ 
nisphere  qui  contient  les  positions  astronomiques  du 
ciel  ,  sur  lesquelles  cette  fable*  a  ete  brodee. 

Nous  avons  d’abord  divise  notre  planisphere  en  deux 
parties  ou  deux  domaines  de  six  prefectures  chacun,  qui 
contiennentles  empires  opposes  d’Ormusdetd’Ahrimane, 
tels  que*  le  Zend-Avesta  nous  les  donne.  L’agneau  est 
aux  portes  de  Fempire  du  bien  et  de  la  lumiere ,  et  la 
balance  a  celles  du  mal  et  des  tenebres  *,  Fun  est  le  pre¬ 
mier  des  signes  superieurs ,  et  Fautre  le  premier  des 
signes  inferieurs.  Les  six  signes  superieurs  comprennent 
les  six  mille  de  Dieu  ,  et  les  six  signes  inferieurs  les  six 
mille  dudiable.  Le  bonheur  de  F'hommc  dure  sous  les  six 
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premiers  signes,  et  son  malheur  commence  an  septi&me, 
et  dure  sous  les  six  signes  affectes  a  Alirimane  ou  au  clief 
des  tenebres. 

Sous  les  six  signes  du  r&gne  du  bien  et  de  la  lumiere, 
qui  sont  agneau  ,  taureau  ,  gemeaux ,  cancer  ,  lion  et 
vierge  ou  epi,  nous  ayons  marque  les  etats  varies  de 
lair  et  de  la  terre  ,  qui  sont  le  resultat  de  Taction  du 
bon  principe.  Ainsi ,  on  lit  sous  Tagneau  ou  sous  le  pre¬ 
mier  mill  e  ces  mots  :  printemps  ,  zepbyr,  verdure  ;  sous 
le  taureau,  seve  et  fleur ;  sous  les  gemeaux ,  chaleurs  et 
longs  jours  sous  le  cancer  ,  ete,  beaux  temps  •,  sous  le 
lion,  epis  et  moissons  5  et  sous  la  vierge ,  vendanges. 

En  passant  a  la  balance ,  on  trouve  les  fruits  ;  la  com¬ 
mence  le  regne  du  mal  aussitot  que  Tliomme  vient  a 
cueillir  les  pommes.  La  Nature  quitte  sa  parure  5  aussi 
nous  avons  ecrit  ces  mots  :  Depouillemenl  de  la  Nature. 

V 

Sous  le  scorpion  on  lit  froid  5  sous  le  sagittaire  ,  neiges  ; 
sous  le  capricorne ,  glaces  et  brouillards  ,  siege  des  te¬ 
nebres  et  des  longues  nuits  ;  sous  le  verseau ,  pluies  et 
frimats  5  sous  les  poissons  ,  vents  impetueux. 

Nous  avons  ainsi  distribue  les  plienomenes  meteoro- 
logiques  et  les  situations  variees  de  la  Nature  sublunaire 
dans  le  cercle  annuel  divise  en  douze  temps,  de  maniere 
a  ce  que  les  signes  celestes  et  leurs  effets ,  au  moins  dans 
l’opinion  des  anciens  qui  croyaient  a  leur  action  sur  la 
terre ,  offrissent  a  Toeil  du  lecteur  une  correspondance 
telle  qu’elle  se  manifeste  en  general  tous  les  ans. 

La  serie  des  six  mille  temps  ou  ans  ,  durant  lesquels 
Tliomme  vit  heureux  ,  forme  un  contraste  bien  frappant 
entre  les  six  autres  mille  ,  ou  il  vit  soumis  a  Tempire 
d’Ahrimane ,  jusqu’a  ce  qu’il  rentre  dans  le  regne  d’Or- 
musd  ou  dans  le  paradis.  II  y  rentre  par  la  porte  de 
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l’agneau  oil  dearies ,  du  trone  duquel  coule  le  fleuve 
d’Orion  ou  le  Gyon ,  un  des  fleuves  du  paradis  ter- 
restre  ,  comme  l’Apocalypse  nous  le  pre&ente.  Sur  cette 
porte  est  place  le  fameu^c  Clielub  a  epee  flamboyante  , 
qui  en  defend  l’entree.  Ce  Clielub  est  Persee,  place  ainsi 
dans  nos  spheres ,  et  qui  defend  le  belier  a  toison  d’or. 

Nous  avons  fait  graver  l’effigie  du  soleil ,  de  cct  astre 

A 

q®d  Platon  appelle  le  fils  de  PEtre-Supreme ,  et  dont 
Christ  prit  la  forme  *,  et  nous  l’avons  mise  sur  l’agneau 
reparateur  ou  sur  aries ,  parce  que  c’est  la  que  Pastro- 
logie  avait  fixe  le  signe  de  son  exaltation  et  de  son  entree 
dans  sa  toute-puissance.  Cetait  aussi  a  cette  epoque  que 
les  adorateurs  du  soleil  avaientfixe  sa  plus  grande  fete  (<2), 
comme  les  Chreliens  y  ont  attache  la  celebration  de  lcur 
pa  que  ,  et  les  Juifs  la  fete  du  passage  de  l’empire  du 
mal  a  celui  du  bien  et  a  la  terre  promise. 

Nous  avons  pareillement  fait  graver  sur  les  limites  de 
l’empire  du  mal  et  des  tenebres  ,  pres  de  la  balance ,  les 
constellations  qui  montent  avec  elle  et  qui  ramenent  les 
hivers  a  la  suite  de  la  recolte  des  fruits. 

Parmi  ces  constellations  est  le  fameux  dragon  du  pole  , 
qui  gardaitles  pommes  des  Hesperides  ,  et  que  les  spheres 
representaient  entortille  autour  d’un  arbre ,  comme  le 
serpent  d’Eve. 

Nous  y  avons  aussi  place  le  bootes  appele  Areas  ,  ce 
fameux  fils  de  Lycaon  ,  que  son  pere  servit  dans  un  festin 
aux  Dieux ,  crime  qui  fut  le  terme  de  Page  d’or ,  et  attira 
sur  la  terre  la  vengeance  des  immortels.  Alors  Themis , 
Astree  ou  la  vierge  celeste ,  monta  aux  cieux ,  et  aban- 
donna  Phomme  coupable  a  tous  ses  malheurs  ( b ). 


(«)  Hyde,  de  Vet  pers.  Rel.  —  {h)  Ovide,  Me! amor.,  I.  i,  fabl.  6. 


RELIGION  CHRETIENNE. 


74 

Nous  y  avons  aussi  fait  dessiner  le  loup ,  ce  fameux 
loup  Feuris,qui,  dans  la  theologie  des  Scandinaves  , 
concourt  avec  le  serpent  a  introduire  le  mal  dans  Tu- 
nivers. 

Enfin  nous  y  avons  projete  le  serpentaire ,  Pluton  et 
son  serpent qui  monte  en  meme  temps  que  la  balance  , 
et  qui  a  sur  sa  tele  la  couronne  d’Ariadne  et  de  Pro¬ 
serpine.  Nous  avons  conserve  a  ce  serpent  le  nom  ^e 
lui  donnent  encore  aujourd’hui  les  Perses  ,  celui  de  ser- 
pent  d’Eve ,  et  d’Heva ,  comme  Pappellent  encore  les 
spheres  arabes.  II  est  le  fameux  astre-serpent  dont  parle 
la  cosmogonic  des  Perses  ;  cette  couleuvre  mere  de  Thiver 
dont  Ahrimane  prend  la  forme  pour  introduire  le  mal 
dans  le  monde. 

Toutes  ces  constellations  repondent  au  septieme  mille 
on  au  septieme  signe  occupe  par  la  balance  ,  epoque  pe- 
riodique  a  laquelle  la  cosmogonie  des  Perses  fixe  le  terms 
du  bien  et  de  Taction  du  bon  principe ,  comme  celle  des 
Hebreux  fixe  au  septieme  jour  le  repos  de  Dieu  ,  et  a  sa 
suite  la  chute  de  Thomme  seduit  par  la  femme  et  le 
serpent. 

Nous  y  avons  ajoute  le  lever  des  pleiades,  signe  an¬ 
nuel  du  labourage  et  du  travail  impose  a  Thomme  par  le 
Dieu  de  Moise ,  apres  qu’il  §ut  ete  decliu  de  sa  premiere 
felicite. 

Nous  y  avons  joint ,  sous  le  capricorne ,  l’effigie  de  Si¬ 
rius  ,  appele  Seth,  nom  connu  dans  la  Genese,  et  qui 
figure  avec  les  autres  personnages  allegoriques.  Nous 
avons  aussi  place  a  sa  suite  Toenochoos  ou  verseau-Ga- 
nymede  ,  enleve  aux  cieux  ,  afin  que  ceux  qui  voudront 
suivre  dans  ses  details  cette  cosmogonie  hebraique  aient 
d^ja  queiques  dohnees  pour  commencer  ce  travail.  Pour 
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nous ,  fl  nous  suffit  de  la  premiere  fable  ,  comme  etant 
F unique  base  de  la  fable  de  Christ,  que  nous  allons  main- 
tenant  expliquer.  Avant  de  passer  a  cette  explication , 
nous  invitons  le  lecteur  a  comparer  notre  planisphere 
avec  la  tlieorie  que  nous  venous  de  developper  sur  les 
deux  principcr  et  sur  Taction  successive  d’Ormusd  et 
d’Ahrimane  ici-bas ,  dans  le  lieu  ou  la  Nature  a  place 
Tliomme  qu’elle  a  soumis  a  Tempire  du  bien  et  du  mal. 
L’agneau  et  le  serpent,  traces  aux  termes  des  deux  em¬ 
pires,  doiventdeja  lui  donner,  des  le  premier  coup-d  oeil, 
le  mot  de  Tenigme  d’une  cosmogonie  dans  laquelle 
le  serpent  introduit  le  mal ,  et  Tagneau  le  repare  ,  et  ou 
Tun  agit  dans  la  saison  des  fruits  ou  des  pommes ,  et 
1  autre  au  printemps  ,  au  moment  ou  toute  la  Nature  se 
regenere  sous  les  rayons  puissans  du  soleil.  Cet  astre 
chasse  devant  lui  les  lenebres  etles  rigueurs  de  Thiver, 
qu’avait  ainenees  le  serpent  d  automne  sur  la  terre,  et  il 
vient  en  triompher  sous  le  signe  de  Tagneau  celeste.  Le 
developpement  de  cette  idee  cosmogonique  va  faire  le 
sujet  du  chapitre  suivant. 


CHAP1TRE  II. 

'  ' '  ,  y' 

SUR  LA  II&PArATIOX. 

Nous  avons  vu  dans  le  chapitre  precedent  que  This- 
toire  de  la  chute  pretendue  de  Thomme,  sur  laquelle  est 
appuye  tout  le  systeme  religieux  des  Chretiens  ,  ou  Tou- 
vrage  de  la  mission  de  Christ,  est  une  pure  allegoric. 
Nous  avons  conclu  avec  raison  que  la  reparation  d’une 
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faute  allegorique  lie  pouvait  etre  quudlegorique  elle- 
meme.  Nous  allons  prouver  actuellement  qu’elle  Test 
effectivement ,  et  que  le  reparateur  est  l’etre  physique 
qui  doitretablir  le  desordre  physique,  et  qu’il  reunit  tons 
les  caracteres  mysterieux  de  Christ ,  qui  ne  peuvent  s’ex- 
pliquer  que  par  lui  ,  et  ne  conviennent  qu’a  lui  seul. 
Nous  avons  deja  indique  que  ce  reparateur  devait  &tre  le 
soleil  ,  qui  au  printemps  rend  au  jour  son  empire  sur  les 
tenebres  qu’avait  etendues  sur  la  terre  le  serpent  d’au- 
tomne.  C’est  lui  qui  revet  nos  campagnes  des  ornemens 
dont  les  froids  de  l’hiver  les  avaient  depouillees. 

Voyons  si  Christ,  cette  lumiere  qui  eclaire  toutoeilen 
venant  au  monde,  suivant  l’Evangile  de  Jean  ,  a  tous  les 
caracteres  que  la  mysticite  et  l’astrologie  donnaient  au 
Dieu-soleil ,  et  eela  dans  les  deux  epoques  principales 
de  sa  vie,  savoir  son  incarnation  et  sa  resurrection ,  les 
deux  grands  mysteres  proposes  a  la  croyance  des  peuples. 
Inexplicable  dans  toute  autre  theorie  que  la  notre  ,  ilsre- 
coivent  ici  un  sens  clair  et  aussi  naturel  que  celiii  que 
nous  avons  trouve  dans  l’aHegorie  judaique  dont  celle-ci 
est  la  suite. 

Le  soleil  ne  nait  ni  ne  meurt  dans  la  realite  :  il  est 
en  lui-meme  toujours  aussi  brillant  et  aussi  majestueux. 
Mais,  dans  les  rapports  que  les  jours  qu’il  engendre  out 
avec  les  nuits,  il  y  a  dans  notre  hemisphere  une  gradua¬ 
tion  progressive  d’accroissemens  etde  decroissemens,  qui 
a  donne  lieu  a  des  fictions  assez  ingenieuses  de  la  part  des 
theologiens.  Ils  ont  assimile  cette  generation  du  jour  a 
la  marche  de  la  vie  de  I’liomme,  qui,  apres  avoir  com¬ 
mence,  s’etre  accnie  jusqu’a  Tageviril  etmur,  semble 
degenerer  et  decroitre  insensiblement  jusqu’^  ce  qu’eu- 
fin  elle  soil  arrivee  au  tcrme  de  la  carriere  que  la  Nature 
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lui  a  donne  a  parcourir.  Les  adorateurs  de  l’astre  du 
jour,  Fayant  personnifie  dans  leurs  allegories  sacrees, 
Font  fait  naitrecomme  Fhomme,  etFont  peintaux  quatre 
principales  epoquesde  l’annee,sous  les  traitsde  l’homme, 
aux  quatre  epoques  principales  de  la  vie  ,  qui  sont  l’en- 
fance ,  la  jeunesse,  lage  viril  et  la  vieillesse;  La  forme 
de  Fenfance  etait  cellequ’on  lui  donnaitau  solstice  deli¬ 
ver,  au  moment  ou  le  soleil  etait  au  plus  has,  et  on  les 
jours  ,  devenus-  le  plus  courts  ,  allaient  commencer  a 
croitre  (a).  On  celebrait  alors  dans  les  mysteres  lanais- 
sance  du  Dieu-jour,  et  on  presentait  a  Fadoration  des 
peuples  Fimage  de  Fenfant  nouveau-ne ,  que  l’on  tirait 
du  fond  du  sanctuaire  ou  de  la  grotte  sacree  ou  il  ve- 

p 

nait  de  naitre  ,  du  sanctuaire  de  la  vierge  Isis  en  Egypte, 
de  l’antre  mystique  de  Mithra  en  Perse. 

Cet  enfant  naissait  avec  Fannee  solaire  qui  commen- 
£ait  a  sa  naissance  ,  au  premier  instant  du  premier  jour, 
c’est-a-dire ,  a  minuit  chcz  plusieurs  peuples ,  epoque  a 
laquelle  le  jour  commence  encore  chez  nous.  Les  pretres 
astrologues ,  ou  les  mages ,  tiraient  Flioroscope  de  ce 
jeune  enfant,  comme  on  faisait  le  theme  de  la  vie  de 
tons  les  autres  enfans  a  Finstant  precis  de  leur  naissance. 
Ils  consultaient  l’etat  duciel,  appele  horoscope,  c’est- 
a-dire  ,  le  signe  du  zodiaque  ,  qui  a  l’orient  montait  sur 
l’horizon  a  Finstant  de  la  naissance.  C’estavec  unde  ces 

-  v  v  » 

elemens  que  l’on  construisait  le  theme  genethliaque.  Ce 
signe  ,  il  y  a  pres  de  deux  mille  ans  ,  et  plusieurs  siecles 
meme  auparavant,etailla  constellation  de  la  vierge  celeste, 
qui,  par  son  ascension  surFhorizon,  presidait  a  la  nais¬ 
sance  du  Dieu-jour,  et  seroblait  le  produire  dans  ses 


(a)  Ci-dessus,  t.  a,  1.  3 ,  c.  6  j  et  t.  1,1,2,  c.  3. 
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chastes  flancs.  Les  mages,  ainsi  que  les  pretres  egyptiens, 
chanterentla  naissance  du  Dieu-lumiere  et  dujour,  in- 
carne  au  sein  d’une  vierge  qui  l’avait  produit  sans  ces¬ 
ser  d’etre  vierge  et  sans  le  concours  de  l’homme.  C’estce 
qu’annoncaientlouslesmystagogues  ouprophetes  :  «Une 
vierge,  disaient-ils,  concevra  et  enfantera.  »  On  traca 
dans  l<i  sphere  l’image  du  Dieu-jour  nouveau-ne,  entre 
ies  bras  de  la  constellation  sous  laquelle  il  naissait;  et 
toutes  les  images  de  la  vierge  celeste,  proposees  a  la  vene¬ 
ration  des  peuples,  la  representerent  comme  dans  la 
sphere ,  allaitant  l’enfant  mystique  qui  devait  detruire 
le  mal ,  confondre  le  prince  des  lenebres ,  regenerer  la 
Nature  etregner  sur  1’ Uni  vers. 

Revenons  sur  tous  ces  traits ,  et  faisons  voir  qu’il  n’y 
a  rien  de  conjectural  dans  tout  ce  que  nous  venons  d’a- 
vancei\  Nous  avons  dit  d’abord  qu’on  faisait  passer  le 
Dieu-jour  par  tousles  ages  ,  et  surtout  qu’on  l’exposait * 
au  solstice  d’hiver,  al’adoration  des  peuples,  sous  l’image 
d’un  enfant  nouveau-ne ,  pour  representer  l’etat  du  jour 
qui,  a  cette  epoque  de  la  revolution  solaire,  etait  dans 
une  espece  d’enfance.  Nous  remettrons  ici  sous  les  yeux 
du  lecteur  un  passage  de  Macrobe  («) ,  dont  nous  avons 
deja  parle  ,  et  qui  a  pour  objet  le  soleil  ou  Bacchus  ,  que 
dans  les  mysteres  on  enseignait  etre  mort,  descendu  aux 
enfers  et  ressuscite  comme  Christ. 

«  Les  images  ou  statues  de  Bacchus  le  representent , 
dit  cet  auteur  [25]  ,  tantot  sous  la  forme  d’un  enfant , 
tantot  sous  celle  d  un  jeune  homme,  d’autres  fois  avee 
la  barbe  de  l’homme  fait,  et  enfin,  avec  les  rides  de  la 
vieillesse,  comme  les  Grecs  representent  le  Dieu  qu’ils 


(a)  Saturnalea,  1.  1,  c.  18,  p.  a48. 
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appellent  Baccapee  et  Briseis  ,  et  comme  les  Napoli- 
tains,  en  Campanie,peignentle  Dieu  qu’ils  honorent  sous 
le  nom  d’Hebon.  Ces  differences  d’ages  sont  relatives 
au  soleil  qui  semble  etre  un  tendre  enfant  au  solstice 
d’hiver,  tel  que  le  represented  les  Egyptiens  a  cer¬ 
tain  jour  ou  ils  tirent  du  fond  de  leur  sanctuaire  son 
image  enfantine ,  parce  que,  le  jour  etant  alors  le  plus 
court ,  ce  Dieu  semble  n’elre  encore  qu’un  faible  enfant. 
Prenant  ensuite  des  accroissemens,  il  arrive  a  l’equinoxe 
de  printemps  sous  la  forme  d’un  jeune  homme  vigou- 
reux,  dont  ses  images  empruntent  encore  les  traits  ;  puis 
il  parvient  a  sa  maturite  designee  par  la  barbe  touffue 
qu’il  porte  dans  les  images  qui  le  represented  au  sols¬ 
tice  d’ete  ,  lorsque  le  jour  a  pris  tous  les  accroissemens 
dont  il  etait  susceptible.  Enfin,  ildecroit  ensuite  insensi- 
blement,  et  arrive  a  sa  vieillesse  retracee  par  l’etat  de 
decrepitude  ou  il  est  peint  dans  les  images.  » 

Les  Egyptiens  celebraient  effectivement ,  au  solstice 
d’hiver  ,  la  naissance  du  fils  d’Isis  (n)  et  les  couches  de 
la  Deesse  qui  avait  mis  au  monde  ce  jeune  enfant ,  faible 
et  debile ,  ne  au  milieu  de  la  nuit  la  plus  obscure.  Cet 
'  enfant,  suivant  Macrobe  ,  etait  le  Dieu-lumiere  ?  Apollon 
ou  le  soleil ,  peint  la  tete  depouillee  de  sa  clievelure 
rayonnante  ,  la  tete  rasee  et  n’ayant  qu’un  seul  cbeveu. 
On  designait  par-la ,  dit  le  meme  auteur,  l’affaiblisse- 
ment  de  la  lumiere  au  solstice  d’hiver,  et  la  courte  duree 
des  jours ,  ainsi  que  l’obscurite  de  l’antre  profond  ou  ce 
Dieu  semblait  naitre  ,  et  d’ou  il  partait  pour  s’elever  vers 
l’hemispbere  boreal  elvers  le  solstice  d’ete,  dans  lequel 
il  reprenait  son  empire  et  sa  gloire  ( b ). 


{a)  Plut.  de  Is.,  p.  373,  377,  378.  —  ( b )  Mac.  5at,l.  r,  c.  ai,  p.*6o. 
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C’est  cet  enfant  ,  dont  la  vierge  Isis  se  disait  la  mere 
dans  Finscription  de  son  temple  a  Sais  (a) ,  ou  on  lisait 
ces  mots  :  «  Le  fruit  que  f  ai  engendre  est  le  soleil  {b ).  » 
Cette  Isis  de  Sais  a  ete  prise  avec  raison,  par  Plutarque , 
pour  la  chaste  Minerve ,  qui ,  sans  craindre  de  perdre 
son  titre  de  vierge  ,  dit  neanmoins  d’elle-meme  qn’elle 
est  la  mere  du  soleil.  Cette  Isis-la  ne  peut  etre  la  lune  5 
car  jamais  elle  n’a  du  etre  appelee  la  mere  de  Fastre  qui 
lui  prete  sa  lumiere.  Quelle  est-elle  done?  La  vierge 
meme  des  constellations  qui ,  dans  Eratosthene  (c)  ,  sa¬ 
vant  d’Alexandrie  ,  s’appelle  Ceres  ou  Isis  5  cette  Isis  qui 
ouvrait  Tannee  et  qui  presidait  a  la  naissance  de  la  nou- 
velle  revolution  solaire  etdu  Dieu-jour*,  enfin  celle  dans 
les  bras  de  laquelle  nous  verrons  bientot  le  petit  enfant 
symbolique. 

Proclus  qui  a  rapporte ,  ainsi  que  Plutarque ,  Ins¬ 
cription  du  temple  de  la  vierge  de  Sais,  mere  du  soleil, 
qu’ils  disent  Fun  et  V autre  etre  la  meme  que  Minerve  , 
parlant  du  siege  que  cette  Deesse  affecte  dans  les  cieux, 
lui  donne  deux  places  ,  l’une  pres  du  belier  ou  de  Fa- 
gneau  equinoxial ,  dont  le  Dieu-lumiere  prend  la  forme 
au  printemps,  et  Fautre  dans  la  vierge  celeste  ,  ou  dans 
le  signe  qui  preside  a  sa  naissance  ( d )*,  en  sorte  qu’il  parait 
que  FIsis  mere  du  soleil ,  a  laquelle  etait  eleve  le  temple 
de  Sais,  etait  celle  qu’Eratosthene  place  dans  la  constel¬ 
lation  de  la  vierge  qui  ouvrait  Fannee.  L’image  symbo¬ 
lique  de  Fannee  elle-meme  etait  une  femme  appelee  Isis , 
suivant  Hor-Apollon ,  grammairien  d’Egypte  (e).  C’etait 
tn  Fhonneur  de  cette  meme  vierge,  image  de  la  subs- 

(rt)  Plot,  delside,  p,35p  —  (fc)Procl.in  Tim.,  p.  3o.  —(c)  Eratos., 
—  ( ci )  Procl.'in  Tim,,  p.  4^-  —  (<?)  Hor.  Apoll.,  t,  1,  c.  3. 
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tan ce  pure  et  lumineuse ,  dont  le  soleil  estemane,  et 
qui  enfantaitle  Dieu-lumi£re,  que  se  celebrait  a  Sais  la 
fameuse  fete  deslumieres  ,  surlaquelle  est  calquee  notre 
chandeleur,  ou  notre  fete  des  lumieres  de  la  purification. 

Une  nouvelle  preuve  encore  que  le  Dieu-lumiere  ,  fils 
de  la  vierge  Isis  ,  est  celui  qui  nail*  sous  l’ascendant  de 
la  vierge  celeste,  c’est  que  les  traditions  anciennes  ont 
encore  conserve  le  souvenir  que  le  jeune  Horus,  ou  Dieu- 
lumiere  ,  fils  d’Isis  (a),  avait  ete  eleve  par  Icare  ou  par 
le  Bootes  qui  accompagne  la  vierge  celeste  ,  lequel 
monte  avec  elle  et  la  suit  partout.  Nous  avons  fait  deja 
usage  de  cette  remarque  dans  notre  cliapitre  sur  Isis. 

Les  Egyptiens  lie  sont  pas  les  seuls  qui  celebrassent 
au  solstice  d’liiver  lanaissance  du  Dieu-soleil,  ou  la  grande 
fete  du  soleil  nouveau.  Elle  etait  aussi  connue  des  Romains 
qui  celebraient  les  fetes  solaires  et  les  jeux  du  cirque  au 
solstice  d’liiver,  enhonneur  de  lanailsance  du  Dieu-jour. 
Us  lafixaient  au  huitieme  jour  avant  les  calendes  de  jan- 
vier,  c’est-a-dire,  au  25  decembre,  precisement  au  meme 
jour  auquel  les  Chretiens  celebrent  la  naissance  de  leur 
Christ,  ce  futur  reparateur  de  la  Nature  degradee,  qui 
doit  a  Tequinoxe  de  printemps  rentrer  dans  le  sejour  de 
sa  gloire. 

U  P 

Servius ,  commentant  le  vers  720  du  ye  livre  de  l’E- 
nei'de  ,  ou  le  poete  parle  du  soleil  nouveau,  dit  que  pro- 
prement  le  soleil  est  nouveau  le  8  des  calendes  de  jan- 
vier ,  c’est-a-dire  le  jour  ou  les  Chretiens  fetent  leur 
Dieu  nouveau-ne. 

C’est  a  ce  jour  que  Pline  ( b )  fixe  bruma  ou  le  com- 


(. a )  Salmasius.  Ann.  Climat. ,  p.  —  (l>)  Piin.  Hist.  Nat..,  1.  18, 
c.  i5f  v 
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mencementde  Vhiver,  et  les  fetes  hrumalia.  Les  anciens, 
dit  Macrobe  (ci)  appelerent  ce  solstice  brumale  du  mot 
bruma ,  qui  tire  son  origine  de  labrievete  des  plus  courts 
jours.  Ce  sont  la  sans  doute  ces  solstices  que  Fauste,  Ma- 
niclieen,  reprochait  auxcatboliques  de  celebrer  ( b ).  Beau- 
sobre  pretend  (c)"qtle  ce  Manicheen  en  veut  indirecte- 
ment  a  la  fete  du  Christ,  fixee  au  25  decembre  dans  tout 
l’Occident. 

Ce  qu’il  y  a  de  certain,  c’est  que  ,  dans  le  temps  de 
Leon  Ier  ( d ) ,  il  y  avait  des  docteurs  qui  disaient  a  que  ce 
qui  rendait  la  fete  venerable  ,  etait  encore  moins  la  nais- 
sance  de  Jesus-Christ  que  le  retour,  et,  comme  ils  s’ex- 
primaient,  que  la  nouvelle  naissance  du  soleil  [26].  » 

C’est  dans  ce  nieme  jour  que  l’on  celebrait  a  Rome  la 
naissance  du  soleil  invincible ,  natalis  solis  invicti ,  comme 
on  peut  le  voir  dansle  calendrier  romain ,  publie  sous  le 
regne  de  Constantin  et  de  Julien  (e). 

Ce  calendrier  qui  contient  Vindication  de  toutes  les 
fetes  pai'ennes  ou  des  soi-disant  paiens,  lesquelles  sont 
souvent  annoncees  par  le  passage  successif  du  soleil  dans 
les  diflerens  signes  ,  se  trouve  imprime  dans  FUrano- 
logie  du  P.  Petau,  t  3  ,  p.  72.  On  y  lit  au  VIII  kal. 
jan.  ces  mots,  N.  invicti.  C.  M.  XX.IIII,  ou  natalis 
invicti ,  naissance  de  Finvincible.  Le  memeP.  Petau,  dans 
les  notes  sur  l’hymne  au  soleil  de  l’empereur  Julien  , 
insiste  sur  cette  correspondance  de  la  nativite  du  Christ , 
jour  pour  jour,  avec  les  anciennes  fetes  de  la  naissance  du 
soleil,  et  renvoie  a  son  ouvrage  intitule  Auctarium.  II 


(«)  Macrob.  Sat.,  1.  1,  c.  21  .  -—(b)  Faust,  apud  August.,  1.  20.  — 
(r)  Beausobr.,  t.  2,  p.  691.  —  (d)  Leo.  Serm.  21  j  de  Nativ.  Dom., 
p.  148.  —  0)  Hymn.  auSoleil,  p.  1 55. 
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traduit  ces  deux  lettres  C.  M.  par  Circences  missi . 
EfTectivement ,  l’empereur  Julien  parle  de  f&tes  solaires 
celebrees  a  cette  epoque  du  temps ,  ou  au  moment  on  le 
soleil  remonte ,  et  ou  les  jours  vont  commencer  a  croitre. 
«  Nous  celebrons,  dit-il  (a) ,  quelques  jours  avantle 
premier  jour  de  Ian  [^7],  de  magnifiques  jeux  en  l’hon- 
neur  du  soleil,  auquel  nous  donnons  le  titre  d 'Invincible. 
Que  ne  puis-je  avoir  le  bonneur  de  les  celebrer  sou- 
vent ,  6  soleil ,  roi  de  TOnivers ,  toi  que  de  tonte  eter- 
nite  le  premier  Dicu  engendra  de  sa  pure  substance!  » 

Le  pere  Petau  observe  que  les  Romains  donnaient 
aussi  aleur  Jupiter  le  titre  d’invincible ,  et  on  voit  d’an- 
ciennes  monnaies  representant  un  jeune  enfant  sur  le 
bouc  ou  sur  le  signe  dans  lequel  le  soleil  commence  sa 
course  au  solstice ,  avec  cette  legende  :  Jovi  crescentic  ce 
qui  ne  peutconvenir  qu’au  soleil  ouau  Dieu  invincible  , 
qui  prend  dans  ce  signe  sa  premiere  croissance. 

Cette  epithete  d 'invictus ,  donnee  au  Dieu-soleil  qui 
naissait  au  solstice  d’hiver.est  celle  que  les  Perses  don¬ 
naient  au  meme  Dieu  qu’ils  honoraient  sous  le  nom  de 
Mithra,  et  qu’ils  faisaient  naitre  dans  une  grotte  (b) , 
comme  les  Chretiens  Pont  fait  naitre  dans  une  etable 
sous  le  nom  de  Christ. 

De  toutes  les  formes  du  culte  rendu  au  soleil ,  c’est 
avec  celle  des  Perses  que  la  secte  de  Christ  semble  avoir 
plus  de  ressemblance.  C’est  pourquoi  nous  nous  attache- 
rons  a  les  developper  et  a  en  faire  saisir  les  rapports  avec 
la  religion  chretienne  qui  semble  etre  une  branche  de  la 
religion  de  Zoroastre  ,  comme  nous  avons  vu  qu’en  des- 


(at)  Hymn,  ad  Solem,  p.  292.  —  {b)  Justin,  Dial,  cum  Tryph., 
p.  3o5.  >  ■ '  v  '/  -  ‘  * 
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eendait  la  cosmogonie  judaique ,  avec  laquelle  le  chris- 
tianisme  est  si  etroitement  lie. 

Les  peres  de  l’Eglise  ou  les  docteurs  chretiens  ont  re- 
connu  eux-memes  que  de  toutes  les  opinions  que  les 
paiens  avaient  de  leur  religion,  la  plus  raisonnable  et  la 
plus  vraisemblable  etait  celle  qui  l’assimilaita  la  religion 
des  Perses  [28],  et  qui  pretendait  qu’ils  n’adoraient ,  sous 
le  nora  de  Christ,  que  le  Dieu-soleil  ( a )  appele  Mithra 
chez  les  Perses.  Tertullien  rapporte  tous  les  caracteres 
de  ressemblance  qu’il  y  avait  entre  les  opinions  et  les 
pratiques  religieuses  de  ces  deux  sectes,  savoir  celle  de 
Mithra  et  celle  de  Christ.  Saint  Justin  ( b ) ,  utides  grands 
defenseurs  de  la  sagesse  du  culte  des  Chretiens  ,  ne 
manque  pas  d’en  faire  voir  la  ressemblance  avec  le  culte 
de  Mithra ,  soit  pour  les  traditions  snr  la  naissance  de 
Mithra  et  sur  celle  de  Christ ,  soit  pour  les  consecrations 
mystiques  des  deux  religions.  Ainsi ,  nous  sommes  auto- 
rises  par  les  sectateurs  du  Christ  a  etablir  un  rapproche¬ 
ment  qu’ils  avaient  fait  eux-memes  ,  parce  qu’il  etait  tres- 
naturel ,  et  a  faire  voir  la  filiation  ou  meme  1’identite  des 
deux  cultes.  Les  auteurs  paiens  1’avaient  apercue  et  peut- 
etre  prouvee  dans  des  ouvrages  que  nous  n’avons  plus  , 
et  dont  nous  n’ayons  que  le  resultat  dans  le  temoignage 
de  Tertullien.  II  ne  cite  que  les  preuves  que  l’on  tiraifc 
de  l’usage  ou  les  Chretiens  etaient  de  prier  vers  le  soleil 
levant ,  de  celebrer  le  jour  du  soleil ,  et  de  1’appeler  le 
jour  du  Seigneur  \  epithete  que  les  adorateurs  du  soleil 
donnaient  a  ce  Dieu ,  Domine  sol. 

La  grande  divinite  des  Perses  etait  le  Dieu-soleil  dont 


(a)  Tertull.  Apolog.,  p.  12;  Ibid.  deCoron^,  p.  111.  —  {b)  Justin. 
Apologct.,  1.  2  ,  p.  98;  Dialog,  cum  Tryph.,  p.  3o5. 
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Les  rayons  sacres  fournissent  cc  feu  immortel ,  son  image, 
qu’ils  entretenaient  dans  leurs  pyrees.  Onlui  donnait  le 
nom  de  Mitlira  (a)  qne  piusieurs  traduisent  par  celui  de 
maitre  et  de  Seigneur,  titre  que  tous  les  peuples  ont 
donne  a  la  divinite  ,  cliacun  suivant  leur  langue. 

On  attribue  a  Zoroastre ,  dont  les  livres  nous  ont 
donne  Vintelligence  de  la  Genese  ,  la  forme  mysterieuse 
et  symbolique  du  culte  du  soleil  ou  de  la  religion  mi- 
thriaque.  Nous  rappellerons  en  abrege  ce  que  nous 
avons  dit  de  son  antre  mystique. 

Le  monde  ,  dont  le  soleil  etait  l  ame ,  etait  represente 
par  un  antre  profond  et  voute  comme  la  sphere,  dans 
lequel  on  avait  represente  toutes  les  divisions  du  ciel  et 
les  corps  lumincux  qui  y  circulent.  On  y  avait  retrace  le 
mouvement  des  fixes  et  le  firmament,  qui  etait  cense  les 
emporter  par  sa  circulation  rapide  ,  celui  des  planetes 
qui  se  ineuvent  en  sens  contraire  a  celui  du  monde.  On 
y  voyait  des  portes  symboliques  par  lesquelles  les  ames 
descendaient  de  lempyree  jusqu’a  la  matiere  terrestre 
qu’elles  animaient  en  venant  habiter  nos  corps.  La  divi¬ 
sion  des  douze  signes,  celle  des  climats  ,  celle  de  la 
matiere  sublunaire  en  quatre  elemens ,  toutes  les  distri¬ 
butions  du  monde  visible  ,  et  meme  celles  du  monde  in- 
tellectuel ,  dont  celuh-ci  (Z>)  etait  cense  Timage  ^  y  etaient 
representees  par  des  emblemes  analogues  a  la  nature  des 
deux  mondes ,  comme  on  peut  le  voir  dans  la  description 
qu’en  ont  faite  Origene  ,  Porphyre  et  Celse  qui  opposent 
la  tlieologie  mitbriaque  a  celle  des  Chretiens. 

Les  divisions  astronomiques  entreront  necessairemeut 


(a)  Strab.,  1.  i5,  p.  Suidas.  Hesych.  —  (b)  Porphyr.  de  Antro 
Nymph.;  Origet).  contr.  Cels.,  1.  6,  p.  298. 
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Se¬ 
dans  celles  de  la  marche  du  grand  Dieu-soleil,  et  les* 
emblemes  des  constellations  se  trouveront  anssi  Stroke— 
ment  lies  aux  images  et  aux  monvemens  symboliques  de* 
Mitbra,  qu’ils  le  sont  dans  la  sphere  reelle  et  dans 
Fantre  mystique  qui  la  represente  ,  et  dans  laquelle  nait 
et  triomphe  le  Dieu  ,  pere  de  la  lumiere  et  ame  du  monde. 
On  ne  doit  done  pas  etre  surpris  que  nous  expliquions 
par  les  caracteres  astronomiques  les  formes  du  culte 
milhriaque  et  les  allegories  merveiileu3es  qu  it  a  pro¬ 
duces. 

Nous  allons  commencer  ici  par  un  des  monumens  les 
plus  fameux  de  Mitbra  ,  dans  lequel  on  a  retrace  en  ca¬ 
racteres  symboliques ,  empruntes  de  Fastronomie  ,  toute 
la  tlieologie  des  deux  principes  et  la  distribution  de  la 
Nature  en  ages  de  bien  et  de  mal ,  de  generation  et  de 
destruction  ,  de  lumi&re  et  de  tenebres.  Les  limites  en 
sontincontestablement  flxees  aux  deux  equinoxes  ,  et  ca- 
racterisees  par  les  emblemes  qui  y  repondaienl  dans  les 
temps  les  plus  anciens  et  bien  avant  que  se  format  l’ini- 
tiation  mithriaque  de  Fagneau,  connue  sous  le  nom  de 
religion  de  Cbiist.  La  tlieologie  de  la  Genese,  ou  celle 
de  Foeuf  d’Oromaze  et  d’Ahrimane ,  qui  nous  a  servi  a 
entendre  la  Genese  ,  y  est  exprimee  en  caracteres  astro¬ 
nomiques  de  la  maniere  la  plus  claire  et  la  plus  ener- 
gique.  Ce  monument  est  celui  du  Mitbra  [29],  imprime 
dans  ( a )  M.  Hyde ,  dans  ( h )  Montfaucon ,  dans  Fouvrage 
de  la  Torre,  eveque  d^Adria,  et  dans  Kirker  (c). 

C’est  un  bas-relief  de  marbre  qui  represente  un  jeune 
bomme  avec  un  bonnet  phrygien ,  une  tunique  et  un 


(<'(')  De  Veteri  Religione  Persarum  ,  p.  1 1 3.  —  (b)  Antiq.  expliq.* 
1.  1,  part.  2,  pi.  2i5,  fig.  —  (c)  OEdipe,  t.  i;  p.  217. 
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tnanteau  qui  sort  voltigeant  de  l’epaule  gauche.  Ce  jeune 
homme  ,  peint  dans  d’autres  monumens  avec  des  ailes , 
quelquefois  aussi  sans  ailes ,  appuie  son  genou  sur  uu 
taureau  atterre ,  et  pendant  qu’il  lui  tient  le  mufle  de  la 
main  gauche,  il  lui  plonge  de  la  droite  un  poignard  dans 
le  cou.  Au  cote  droit  de  ce  monument  sontdeux  homines, 
1’un  jeune  et  l’autre  vieux ,  dont  les  habits  el  les  bonnets 
ressemblent  a  celui  de  Mithra.  Cliacun  d’eux  tient  un 
flambeau  5  1’un  eleve  et  allume,  c’est  celui  du  jeune 
bomme  ]  1’autre  baisse  et  eteint ,  c’est  celui  du  vieiliard. 
Le  taureau  blesse  repand  des  Hots  de  sang  que  recoil  un 
chien  place  a  cote  du  taureau.  Au  milieu  du  monument, 
sous  le  ventre  du  taureau  ,  est  un  lion  tranquille  sous 
lequel  s’etend  une  hydre  oulong  serpent.  On  remarque 
sous  le  ventre  du  taureau  un  scorpion  qui ,  de  ses  deux 
pinces,  arrache  les  testicules  de  l’animal ,  etsemble  vou- 
loir  le  priverde  la  force  de  feconder.  Devant  la  tete  du 
taureau  est  plante  un  arbre  auquel  est  attache  un  Ham- 
beau  allume  et  eleve ,  avec  une  petite  tete  de  taureau. 
Derriere  le  taureau ,  ou  au  cote  oppose ,  est  un  autre 
arbre  auquel  est  attache  un  flambeau  eteint  et  renvei  se  , 
et  au  pied  le  scorpion  que  nous  avons  vu  repete  sous  le 
ventre  du  taureau.  Le  premier  arbre,  celui  auquel  est 
attachee  ou  suspendue  la  petite  tete  de  boeuf ,  est  convert 
de  feuilles  simplement.  Le  second  ,  au  pied  duquel  est  le 
scorpion,  est  charge  des  fruits  de  I’automne.  Le  cou- 
ronnetnent  de  ce  bas-relief  represente  sept  pyrees  ou 
sept  autels  flamboyans  dresses  aux  planetes.  Aux  deux 
extr&nites,  on  voit,  d’un  cole,  le  soleii  conduisant  un 
quadrige  dont  les  chevaux  regardent  les  quatre  parties 
du  monde*,  et  de  l’autre  ,  la  lune  sur  un  char  traine  par 
deux  chevaux  qui  paraissent  tomber  de  fatigue. 
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Nous  nedonnerons  point  l’explication  de  ce  monument 
dans  tous  ses  details ;  nous  ne  dirons  que  ce  qui  tendra 
au  but  que  nous  nous  'proposons  ,  c’est-a-dire  prouver 
que  nous  sommes  fondes  a  expliquer  par  les  signes 
et  les  constellations  la  religion  mithriaque.  Les  ta¬ 
bleaux  qu’on  y  presentait  etaient  principalement  ceux 
de  la  generation  et  de  F  alteration  successive  des  produc¬ 
tions  de  la  Nature  ,  et  le  triomphe  naturel  de  la  lumiere 
sur  les  tenebres ,  et  des  tenebres  sur  la  lumiere.  Ils  fai- 
saient  le  principal  objet  de  la  religion  mitbriaque  et  des 
sectes  qui  en  sont  emanees  et  que  nous  y  rapportons. 
L’inspectionseule  du  monument  suffit  pour  justifiernotre 
assertion.  Le  flambeau  allume  et  eleve  designe  le  retour 
de  la  lumiere  :  le  flambeau  renverse  et  eteint  indique  les 
tenebres.  Le  jeune  bomme  est  le  printemps  peint  sous 
les  traits  de  la  jeunesse  ,  age  qu’on  donnait  a  cette  epoque 
aux  images  du  soleil,  comme  nous  Favons  vu  dans  les 
passages  de  Macrobe.  Le  vieillard  qui  tient  le  flambeau 
abaisse,  represente  l’automne  ou  la  vieillesse  de  Fannee, 
de  la  Nature  et  du  soleil ,  comme  on  Fa  vu  dans  le  meme 
passage.  L’arbre  couvert  de  simples  feuillages,  auquel 
est  attache  le  flambeau  allume,  et  Farbre  couvert  de 
fruits ,  auquel  est  attache  le  flambeau  renverse ,  designent 
la  meme  chose  et  concourent  a  fortifier  la  meme  idee 
symbolique.  Ce  sont  deux  emblemes  naturels  du  pi  in¬ 
temps  et  de  Fautomn^,  empruntes  de  Fetal  de  la  vege¬ 
tation  a  cette  double  epoque.  Les  deux  figures  d’animaux 
attachees  a  ces  memes  arbres  sont  empruntees  du  ciel 
ou  elles  sont  egaleinent  placees  a  deux  points  diametra- 
lement  opposes  du  zodiaque  ,  dans  lequel  roule  Fannee. 
Elies  repondent,  Fune  au  printemps  ,  l’autre  a  Fautomne. 

II  resulte  de-la  que  ce  monument ,  ou  les  dessins  an- 
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ciens  sur  lesquels  il  a  ete  copie ,  remontent  a  une  anti- 
quite  tres-reculee ,  puisque  les  points  de  printemps  et 
d’automne  y  sont  designes  par  deux  signes  qui  ont  cesse 
d’y  correspondre  plus  de  deux  mille  quatre  cents  ans 
avant  le  regne  d’Auguste.  On  y  fixe  la  position  des  equi¬ 
noxes  telle  qu’elle  etait  dans  les  cieux  trois  mille  ans 
avant  Fere  des  Chretiens  ,  et  meme  plusieurs  siecles  en¬ 
core  avant ,  puisque  les  constellations  du  taureau  et  du 
scorpion  ont  occupe  ces  points  depuis  environ  l’an  45oo 
avant  l’ere  chretienne  ,  jusqu’a  25oo  avant  cette  memo 
ere.  Les  constellations  du  belier  et  de  la  balance  les  ont 
remplacees  pendant  environ  les  deux  mille  cinq  cents  ans 
qui  precedent  le  regne  d’Auguste  ,  et ,  fixant  les  memes 
points  du  temps  ,  elles  ont  entre  de  la  meme  maniere  dans 
les  allegories  et  dans  les  monumens  de  la  religion  solaire  , 
niais  elles  en  ont  change  les  formes.  Le  Dieu-lumiere  , 
Mitbra ,  ne  triomplia  plus  sous  le  symbol e  du  boeuf , 
mais  sous  celui  du  belier  que  les  Perses  appellent  tou- 
jours  Fagneau.  Les  Gentils  de  l’lnde  n’ont  point  aujour- 
d*bui  de  plus  grande  consolation ,  au  dernier  moment  de 
la  vie,  que  de  teuir  la  queue  d  une  vacbe  et  de  se  faire 
religieusement  arroser  de  sa  bouze  011  de  son  urine  ,  pour 
rendre  Fame  ainsi  purifiee  digne  du  sejour  qu’elle  doit 
habiter. 

Dans  nos  mysteres ,  posterieurs  a  ceux  de  l’lnde  ,  c’est 
Fagneau  sans  taclie  que  l’on  porte  a  un  moribond;  c’est 
par  son  sang  que  Fame  est  purifiee  de  toute  souillure. 
Ainsi,  dans  les  mysteres  des  Chretiens  ,  ce  ne  fut  plus 
le  boeuf  egorge  qui  fecondala  terre  et  en  repara  les  mal- 
beurs  par  Feifusion  de  son  sang,  comme  nous  venous  de 
le  voir  ;  mais  ce  fut  Fagneau  qui ,  mis  a  mort ,  repara  par 
la  perte  de  son  sang  la  Nature  degradee.  Aussi ,  comme 
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nous  voyons  ici  le  sang  du  boeuf  couler  sur  la  terre  qu,il 
feconde  ,  nous  trouvons  de  meme  ,  dans  les  monumens 
anciens  des  Chretiens,  la  croix  au  pied  de  la  quelle  est  un 
agneau  egorge  (n)  dont  le  sang  est  recu  dans  un  calice. 

C  est  absolument  la  meme  idee,  mais  elle  est  rendue  sous 
une  autre  forme  symbolique  dont  le  changement  etait 
devenunecessaire  depuis  la  substitution  faite  dans  le  ciel, 
del’agneauau  taureau,  au  point  equinoxialde  printemps. 

On  remarque  dans  le  monument  de  Mithra  Lattention 
qu’on  a  eue  d’ypeindre  surtout  les  alternatives  de  lumiere 
et  de  tenebres,  de  generation  et  de  destruction ,  qui  out 
lieu  a  ces  deux  epoques  de  la  revolution  annuelle.  C’est 
ee  que  marque  ,  d’une  rnSniere  aussi  claire  qu’ingenieuse, 
le  scorpion  qui  s’attaclieau  principe  meme  de  la  fecondite 
du  taureau  dont  il  veut  arracber  les  testicules.  La  fe¬ 
condite  donnee  a  la  Nature  est  peinte  par  le  sang  de  ce 
taureau  qui ,  comme  celui  d’Uranus  ,  donne  naissance  a 
la  Deesse  de  la  generation.  Dans  d’autres  monumens,  cette 
idee  est  exprimee  d  une  maniere  plus  energique  encore  , 
mais  moins  decente  ,  par  un  homme  qui  ensemence  la 
terre ,  comme  lit  Vulcain  quand  il  donna  naissance  a 

Ericbtonius  ,  ou  Jupiter  a  Orion.  Aussi  saint  Justin  [3o] 

* 

assimile-t-il  la  naissance  de  Mithra  a  celle  d  Erichtonius 
ne  de  la  vierge  Minerve  et  de  Vulcain  ,  qui  Tun  et  1’autre  , 
dans  la  tbeologie  egyptienne  ,  sont  regardes  comme  le 
pere  et  la  mere  du  soleil  ou  de  Mithra ,  dont  on  faisait 
un  prince,  lequel  avail  regne  dans  la  ville  du  soleil. 

Revenons  aux  fetes  de  la  naissance  de  ce  Dieu. 

f'  / 

Tous  les  savans  reconnaissent  qu’elles  se  celebraient 
au  solstice  d’hiver ,  au  moment  ou  le  Dieu-soleil  com- 


( a )  Cusalius  de  Veterih.  Christ.  ritil>. ,  c.  2,  p. 
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mencait  a  revenir  vers  nous  et  a  accroitre  la  duree  du 
jour.  C’est  le  sentiment  de  M.  Freret  («)  j  c’etait,  dit  ce 
savant,  la  plus  grande  fete  de  la  religion  des  mages. 

M.  Hyde  ( b )  la  fixe  egalement  vers  le  solstice  d’hiver. 
Le  calendrier  romain  ,  que  nous  avons  deja  cite  ,  et  qui 
fut  publie  sous  Constantin ,  la  fixe  clairement  au  a5  de- 
cembre.  Ce  fut  aussi  sous  Constantin  que  ce  culte  com- 
menca  a  s’accrediter  en  Occident  et  a  faire  quelque  for¬ 
tune,  Car  il  n’y  a  pas  de  doute  que  ce  ne  soil  la  fete  de 
la  naissance  de  Dieu  ,  qui  est  indiquee  par  ces  mots  de 

N,  I.  ou  Natalis  iiwicti  [3i]  ,  puisqu’il  est  vrai  qu’il  s’agit 
de  la  naissance  du  soleil  avec  lequel  on  a  toujours  con- 
fondu  Mitlira.  D’ailleurs ,  repitbete  d' inrictus  est  celle 
que  tous  les  monumens  de  ce  temps-la  donnent  «a  Mitbra. 
De-la  ces  inscriptions  des  statues  et  des  images  de  ce 
Dieu.  <t  Deo-soli  invicto  Mithras  :  au  Dieu-soleil  invin¬ 
cible  Mitbra.  Nomen  invictum  sol  Mitlira...  Deo-soli  in - 
victo  Mithrce  et  lunce  cetera  ce ,  ou  soli  omnipotent  Mi¬ 
thras,  )> 

Ainsi  Mitbra  et  Christ  naissaient  le  meme  jour,  et  ce 
jour  etait  celui  de  la  naissance  du  Dieu-soleil.  On  disait 
de  Mitbra  qu’il  etait  le  soleil,  et  de  Christ  qu’il  etait 
la  lumiere  qui  eclaire  l’bomme  venant  dans  le  monde. 

Mitbra  naissait  dans  une  grotte,  et  Christ  dans  une 
etable  5  c’est  un  parallele  qu  a  fait  saint  Justin  (c)  lui- 
meme.  «  II  naissait  le  jour  ou  le  soleil  prenait  naissance, 
in  stahulo  Mugios ,  autrement  dans  la  station  du  bouc 
celeste,  ou  nous  avons  vu  que  repondait  l’etable  d’Augias, 


(a)  Mem.  de  l’Acad.  deS  Belles-Lettres,  t.  16,  p.  270.  —  ( b )  Hyde. 
Vet.  Relig.  pers.,  p.  247*  —  (c)  Justin.  Dialog,  cum  Tryjdi.,  p.  24© 
et  3o4- 
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dans  le  sixieme  travail  d’Hercule.  »  Ce  pere  a  joule  me  me 
que  Christ  ne  dans  une  etable  s’etait  aussi  refugie  dans 
une  grotte. 

Qui  sont  ceux  qui  viennent  rendre  hommage  a  Christ 
naissant  ?  Ce  sont  les  pretres  de  Zoroastre ,  les  adorateurs 
de  Mithra,  enfin  les  mages.  Que  lui  offrent-ils?  Les  trois 
presens  qu’ils  faisaient  a  leur  Dieu  ou  ,au  soleil ;  l’or, 
l’encens  et  la  myrrhe.  Le  savant  pere  Kirker  (a)  nous 
a  donne  Fenumeration  des  differens  metaux  ,  pi-antes  et 
vegetaux  ,  que  les  Arabes  ,  les  Clialdeens  et  les  autres 
Orientaux avaient  affectes  a  chaque  planete.  Or,  ces  trois 
ehoses  sont  celles  qui  etaient  consacrees  au  soleil.  Tout 
le  monde  sait  que  For  est  le  metal  que  les  anciens  ont 
consacre  au  soleil ,  comme  l’argent  Fest  a  la  lune  ,  etc. 
Les  alchimistes  nous  ont  encore  perpetue  ces  distribu¬ 
tions  astrologiques  des  metaux. 

Par  oil  sont-ils  censes  instruits  de  la  naissance  du  Dieu- 
jour  ou  du  Christ?  Par  l’astro  ogie.  C’est  dans  le  ciel 
qu’ils  voient  le  type  du  Dieu  nouveau.  C’est  a  l’o- 
rient  [3^]  ,  c’est-a-dire  ,  au  point  memo  de  l’horoscope , 
qu’ils  reconnaissent  la  naissance  du  fils  de  la  vierge  : 

«  Nous  avons  vu  son  etoile  al’orient,  disent-ils  ( b ).  » 
Eh  bien  regardons  avec  eux  a  l’orient  au  moment  precis 
de  cette  naissance.  Qu’y  verrons-nous  ?  La  vierge  mere 
du  Christ ,  et  dans  ses  bras  Fimage  d’un  jeune  enfant 
nouveau-ne  qu  elle  allaite.  En  effet ,  si  l’on  monte  un 
globe  de  maniere  a  mettre  le  capricorne ,  dans  lequel* 
entrait  le  soleil  au  solstice  d’hiver ,  sous  le  meridien  in- 
ferieur  ,  on  verra  que  le  premier  signe  du  zodiaque  qui 
se  trouve  alors  monter  sur  l’horizon  a  Forient ,  et  fixer 


(«)  OEdipe  ,  t.  a,  part.  2,  p.  367.  —  ( h )  Ev.  Math.,  c.  2,  v.  2. 
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rheure  da  moment  natal  du  jour  ou  du  Dieu-soleil ,  dont 
on  fete  la  naissance  a  cette  epoque  ,  c’est  le  signe  de  la 
vierge.  Elle  est  nommee  Ceres  ,  et  Ceres  elle-meme  s’ap- 
pelait  la  sainte  vierge  (a)  ,  et  donnait  naissance  au  jeune 
Bacchus  des  mysteres.  C’est  cette  constellation  dans  la- 
quelle  Proclus  place  le  siege  de  Minerve  qui ,  dans  son 
inscription  du  temple  de  Sais  (&),  se  dit  mere  du  soleil, 
sans  perdre  son  titre  de  chaste  vierge.  C’est  cette  vierge 
que  le  savant  garde  de  la  bibliotheque  d’Alexandrie  , 
Eratosthene  ,  dit  s’appeler  Isis  (c) ,  la  mere  du  jeune 
Orus  [33]  ou  du  soleil  5  vierge  dont  on  fetait  les  cou¬ 
ches  a  ce  meme  solstice  ( d )  5  celle  qui  pleurait  la  perte 
de  son  fds  ,  et  qui  se  rejouissait  quelques  jours  apres  de 
l’avoir  retrouve.  Enfin,  c’est  cette  vierge  a  la  suite  de 
laquelle  monte  un  grand  serpent  qui  semble  la  pour- 
suivre  ,  et  devant  qui  elle  fuit  a  l’aide  de  ses  ailes ,  em- 
portant  son  fruit,  telle  que  l’Apocalypse  nous  la  repre¬ 
sente  (e);  car  il  est  bon  d’observer  que  c’est  encore  par 
cette  meme  constellation  que  ce  tableau  de  l’Apocalypse 
s’explique  sans  que  nous  ayons  rien  a  changer  a  notre 
premiere  determination. 

Cette  vierge  done  ,  la  seule  qui  puisse  toujours  rester 
vierge ,  meme  en  devenant  mere ,  la  seule  qui  puisse  me- 
riter  le  nom  de  reine  du  ciel ,  ou  de  Minerve  Belisame  , 
porte  dans  les  anciennes  spheres  un  jeune  enfant  entre 
ses  bras ,  et  cela  dans  la  sphere  des  mages  ou  sphere 
persique.  Scaliger,  dans  ses  notes  sur  Manilius ,  nous  a 
donne  la  description  des  trois  spheres  persique ,  indienne 

, '  '  .  ...i  S  •  ■- 

»  ■  . -I  .1  I.— Mill-  ■"  1  lll«l  i*-"  -I  ■  . .  ■  •,« 

(a)  Hesych. ,  y.  Iipa  »ap.  —  (b)  Procl.  in  Tim.  ,  1.  t  ,  p.  3o.  — . 
(c)  Eratosth.,  c.  9.  —  ( d )  Plut.  de  Iside ,  p.  377.  —  (e)  Apocalypse, 
c.  1,  a- 
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et  barbare.  Yoici  ce  qu’on  lit  dans  le  premier  decan ,  ou 
sur  les  dix  premiers  degres  de  la  vierge ,  decan  affecte 
au  soleil  dans  la  distribution  des  planetes  entre  les 
trente-six  decans  [34J  •  «  lei  monte  une  vierge  tout-a- 
fait  belle ,  portant  une  longue  clievelure ,  tenant  en  main 
deux  epis  ,  assise  sur  un  trone ,  elevant  un  jeune  enfant 
qu’elle  allaite  et  qu’elle  nourrit.  On  voit  aussi  un  homme 
a  ses  cotes.  »  C’est  le  gardien  d’Orus ,  ou  de  son  fils  , 
le  Bootes. 

On  trouve  dans  un  manuscrit  arabe  de  la  Bibliotheque 
nationale ,  n°  n65,  les  douze  signes  du  zodiaque  des- 
sines  et  enlumines  ,  avec  un  commentaire  arabe  qui  en 
donne  1’explication.  Le  signe  de  la  vierge  est  represente 
par  une  femme  ,  aux  cotes  de  laquelle  est  un  jeune  en¬ 
fant,  apeupres  comme  sont  representees  toutes  nos  vierges, 
et  comme  l’etait  Tlsis  egyptienne  allaitant  le  Dieu-lu- 
miere  auquel  elle  venait  de  donner  naissance  ,  et  qu’on 
presentait  ce  jour-la  au  peuple  sous  1’embleme  de  l’en- 
fant  nouveau-ne.  Ne  doit-on  pas  reconnaitre  a  ces  traits 
le  jeune  enfant  des  mysteres  ,  place  entre  les  mains  du 
signe  celeste  sous  lequel  il  nait ,  et  qui  est  cense  lui  donner 
naissance  ? 

Que  manque-t-il  a  tant  de  rapports  reunis  pour  prouver 
aux  plus  difficiles  que  c’est  le  Dieu-soleil ,  ou  le  jeune 
Christ,  qu’on  a  voulu  designer  et  peindre  dans  les  bras 
de  sa  mere  ?  II  n’y  manque  que  le  nom.  Le  desire-t-on 
absolument?  Eh  bien  ce  nouveau  trait,  dont  l’homme 
d’esprit  ne  sent  deja  plus  le  besoin  apres  tant  de  traits 
de  ressemblance  ,  et  qu’apres  tout  l’antiquite  et  le  secret 
des  mysteres  auraient  pu  nous  derober  sans  que  notre 
theorie  en  fut  moins  demontree ,  nous  l’avons  heureu- 
sement. 
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Alboazar ,  astronome  arabe  ,  qtie  d’autres  appellent 
Abulmazar,  nous  Pa  conserve,  et  il  nomme  ce  jeune 
enfant  par  ses  deux  noms  de  Christ  et  de  Jesus  ,  et  il  dit 
formellement  que  c’est  notre  Christ.  Kirker  («),  SeU 
den  ( b )  ,  le  fameux  Pic  ,  Roger  Bacon  (c) ,  Albert-le- 
Grand  Blaeii  (d) ,  Stoffler  (e)  et  une  foule  de  savans  Pont 
cite ,  et  nous  allons  encore  le  rapporter. 

•  On  voit  ,  dit  Abulmazar  [35]  ,  dans  le  premier 
decan  du  signe  de  la  vierge  ,  suivant  les  traditions  les 
plus  anciennes  des  Perses  ,  des  Chaldeens  ,  des  Egyptiens, 
d’Hermes  etd’Esculape ,  une  jeune  fille  appelee  en  langue 
persane  SecJenidos  deDarzama nom  traduit  en  arabe  par 
Adrenedefa  ,  c’est-a-dire  ,  une  vierge  chaste,  pure,  im- 
maculee ,  d’une  belle  taille,  d’un  visage  agreable  ,  d’un 
air  modeste ,  les  clieveux  longs  ,  tenant  en  ses  mains 
deux  epis,  assise  sur  un  trone  ,  nourrissant  et  allaitant 
un  jeune  enfant  que  quelques-uns  nomment  Jesus ,  et 
que  nous  appelons  en  grec  le  Christ  [36].  » 

Que  demande-t-on  davantage  ?  On  voulait  qu’il  fut 
nomme.  Il  r  est,  et  il  Test  sous  ses  deux  noms.  Peut-on 
encore  s’y  meprendre  ?  Ce  passage  est  precis  ,  et  il  est  de 
la  plus  grande  force  reuni  a  toutes  les  autres  circons- 
tances  }  a  celles-ci ,  par  exemple  ,  que  la  vierge  qui  le 
porte  ,  independapiment  de  tout  systeme  d’explications  , 
montait  effectivement  a  l’orient ,  a  minuit ,  au  moment 
precis  ou  l’on  fixe  la  nativite  du  Christ  *,  que  le  Christ 
est  ne  le  meme  jour  ou  Pon  fait  naitre  le  Dieu-soleil ,  et 
enfin  qu’on  le  presente  au  peuple  comme  on  presentait 


(a)  OEdipe,  t.  2,  part.  2,  p.  201.  —  ( b )  Seld.  de  Diis  Syriis,  synt.  1, 
p.  io5.  —  (c)  Libro  Universit.  —  ( d )  Ccesi  Coel.  Astr.,  p.  74,  — 
(e)  p.  99. 
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autrefois  dans  les  my^eres  ce  meme  Dieu-soleil  sous  l’em- 
bleme  d’un  enfant.  C’est  la  ce  signe  que  les  mages  aper- 
coivent  a  l’orient ;  c’est  la  cette  vierge  qui  devait  enfanter 
un  fils  qui  allait  regner  sur  l’Univers.  Cette  tradition  s’est 
perpetuee  jusque  dans  nos  derniers  siecles  [3^].  «  Nous 
savons ,  dit  Albert-le-Grand ,  que  le  signe  de  la  vierge 
celeste  montait  sur  l’horizon  au  moment  ou  nous  fixons 
la  naissance  de  Notre  Seigneur  Jesus-Clirist...  ToutJes 
mysteres  de  son  incarnation  divine  et  tous  les  secrets 
de  sa  vie  merveilleuse ,  depuis  sa  conception  jusqu’a  son 
ascension ,  se  trouvent  traces  dans  les  constellations  et 
figures  dans  les  etoiles  qui  les  out  annonces.  » 

Eflectivement ,  c’est  par  elles  qu’ils  s’expliquent  puis- 
qu’ils  sont  faits  dessus. 

On  n’oubliera  pas  que  le  nombre  des  apotres  qui  for- 
ment  le  cortege  de  Christ  pendant  tout  le  temps  qu’il 
Templit  sa  mission,  est  absolument  celui  des  signes  et 
des  genies  secondaires ,  tutelaires  des  signes  que  par- 
court  le  soleil  durantsa  revolution.  Ils  sont  ce  qu’etaient 
les  douze  grands  Dieux  chez  les  Romains  ,  cliacun  des •• 
quels  presidait  a  chaque  mois  [38]  ;  et  ce  n’est  point  par 
liasard  que  ce  nombre  duodecimal  se  retrouve  chez  tous 
les  peuples  qui  ont  adore  le  soleil  .  Les  Grecs  ,  les  Egyp- 
tiens ,  les  Perses  ,  etc. ,  avaient  les  douze  grands  Dieux  , 
comme  les  Chretiens  mithriaques  les  douze  compagnons 
de  Christ  ou  du  Dieu-soleil.  Le  chef  de  ces  douze  ge- 
nies  de  la  revolution  annuelle  avail  la  barque  et  les  clefs 
du  temps  comme  le  chef  des  Dieux  secondaires  chez  les 
Romains ,  ou  Janus ,  sur  lequel  notre  saint  Pierre  est 
modele.  Ce  Janus ,  ou  chef  des  douze  intelligences  et  des 
douze  genies  tutelaires  de  chaque  mois  ,  qu’on  designait 
par  douze  autels  mis  a  ses  pieds  ,  avait  son  siege  dans 
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les  cieux,  dans  le  meme  signe  celeste  ou  nous  trouvons 
son  jeune  maitre ,  c’est-a-dire  ,  dans  la  vierge  mere  du 
Christ ,  qui  ouvrait  tous  les  ans  la  nouvelle  revolution 
solaire  ,  comme  on  peut  le  voir  dans  Plutarque  ( a ).  Ainsi, 
la  mere  ,  le  fils  et  le  chef  des  douze  se  trouvent  places 
dans  le  ciel ,  au  point  meme  du  zodiaque  qui  ouvre  la 
revolution.  Si  on  lui  donne  des  disciples ,  on  les  fixe  a 
soixante-douze ,  nombre  encore  consacre  dans  les  alle¬ 
gories  du  soleil ,  et  rapporte  par  Josephe  au  systeme  p!a- 
netaire.  Enfin  le  nombre  sept ,  qui  est  celui  des  planetes , 
est  partout  consacre  dans  la  religion  christiano-mi- 
thriaque  ;  on  y  compte  sept  sacremens,  sept  peches  , 
sept  dons  du  Saint-Esprit,  etc. ;  enfin  cette  religion  a  tous 
les  nombres  mystiques  de  la  religion  solaire. 

Le  nom  m&me  de  la  vierge  sa  mere  est  fort  analogue 
a  la  fonction  qu’elle  vient  faire  dans  la  Nature.  Isidore 
de  Seville  ( b )  pretend  qu’il  designe  celle  qui  va  illu- 
miner  ,  Maria  illuminatrix . 

On  donne  a  cette  meme  vierge  pour  mere  Anna  ,  nom 
allegorique  par  lequel  les  Romains  designaient  la  revo¬ 
lution  de  l’annee,  que  Ton  personnifiait ,  et  que  l’on 
fetait  sous  le  nom  (c)  d 'Anna  Perenna,  a  l’epoque 
meme  du  temps  ou  l’ancienne  annee  commencait.  On 
pretendait,  suivant  Ovide ,  qu’elle  etait  la  meme  que 
Themis  ( d ) ,  ou  que  la  vierge  celeste  qui  porte  ce  nbm , 
etqui  ouvrait  effectivement  l’annee  lorsqu’elle  commenca 
au  solstice  d’hiver  ,  comme  nous  l’avons  vu. 

Si  notre  theorie  sur  la  mere  de  Christ  ou  sur  la  fa- 
meuse  vierge  celeste  qui  lui  donne  le  jour,  est  vraie ,  il 


(a)  Plut.,  t.  a,  Parallel.,  p.  307.  —  ( b )  Isid.  Orig.,  1.  y,  c.  10.  — 
(c)  Macrob.  Sat.,  1.  i,  c.  ia.  —  ( d )  Ovid.  Fast.,  1.  3,  v.  6J6. 
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s’ensuit  que  la  vierge  celeste  doit  partout  la  representer. 
Done  aubout  de  huit  mois,  lorsque  le  Dieu-soleil  deveim 
grand  viendra  a  parcourir  le  huitieme  signe  ,  il  1’absor- 
bera  dans  ses  feux,  etelle  disparaitra  an  milieu  des  rayons 
lumineux  et  de  la  gloire  de  son  fils.  Ce  phenomene ,  qui 
se  renouvelle  tous  les  ans  vers  le  milieu  d’aout,  donna 
effectivement  lieu  a  une  fete  qui  subsiste  encore  ,  et  dans 
laquelle  on  suppose  que  la  mere  du  Christ ,  depouillce 
de  sa  vie  mor  telle  ,  est  associee  a  la  gloire  de  son  fils  , 
et  placee  a  ses  cotes  dans  les  cieux.  Le  calendrier  ro- 
main  de  Columelle  (rt)  marque  a  cette  epoque  la  mort 
ou  disparition  de  la  vierge.  Le  soleil ,  dit-il ,  passe  dans 
la  vierge  le  i3  avant  les  calendes  de  septembre.  Les 
Chretiens  y  placent  l’assomption  [89]  ,  011  la  reunion  de 
la  vierge  a  son  fils.  Les  anciens  Grecs  et  Ro mains  y 
fixaient  1’assomption  d’Astree  qui  est  encore  cette  memo 
vierge.  Au  bout  de  trois  semaines  ou  environ,  le  calen¬ 
drier  marque  la  naissance  de  cette  meme  vierge-constel- 
laiion,  ou  son  degagement  des  rayons  solaires.  Le  3  avant 
les  ides  ,  dit-on ,  le  milieu  de  la  vierge  se  leve.  Nous 
fixons  a  la  meme  epoque  la  naissance  ou  la  nativite  de  la 
mere  de  Christ ,  en  sorte  que  la  meme  constellation  qui 
nait  en  septembre  preside  a  minuit  a  la  naissance  de 
Christ,  le  25  decembre ,  ou  semble  l’enfanter,  et  se  trouve 
reunie  a  lui  et  eclipsee  dans  sa  gloire  au  milieu  d’aout. 
Ainsi ,  sans  rien  changer,  cette  vierge  eprouve  absolu- 
ment  tout  ce  qu’eprouve  la  mere  de  Christ,  et  aux  memes 
epoques  du  temps  ou  sont  fixees  les  fetes  dans  lesquelles 
on  ceiebre  ces  divers  evenemens.  Voila  un  accord  bien 
singulier  ,  et  qui  ne  pourrait  exister  s’il  n’etait  fonde  sur 


(ft)  Columelle,  l.  11,  c.  3,  p.  4^9- 
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line  theorie  vraie  dans  fous  ses points,  tant  pour  la  mere 
quepouv  le  fils. 

On  re tr ouve  encore  aiqourd’hui  sur  les  frontispices 
des  temples  de  cclte  meme  vierge  tons  les  caracteres  as- 
tronomiques  [4o]  qui  appartiennent  a  la  constellation  qui 
ouvrait  l’annee  et  les  saisons  ,  et  qui  donnait  naissance 
au  Dieu-jour.  Un  de  ces  rnonumens  precieux  du  cultc 
rendu  a  Isis  ,  Deesse  des  mois  et  de  l’annee  ,  est  sur  une 
des  portes  laterales  de  Notre-Dame  de  Paris,  sur  celle 
qui  se  presente  a  gauche  en  entrant  du  cote  du  cloitre  ou 
au  nord.  Les  douze  signes  du  zodiaque  sont  sculptes  sur 
le  contour  du  quadrilatere  qui  forme  le  cadre  de  la  porte, 
et  ranges  six  par  six  perpendiculairement  de  cliaque  cote, 
suivant  l’ordre  correspondant  des  domiciles.  Au  haut 
dun  cote  ,  c’est  le  cote  droit  et  la  place  d’honneur,  on 
voit  le  lion,  domicile  du  soleil  \  de  l’autre  cote  a  gauche 
le  cancer  ,  domicile  de  la  lune.  Au-dessous  du  lion  en 
descendant ,  on  re  marque  les  gemeaux ,  domicile  de  Mcr- 
cure  ;  le  taureau  ,  domicile  de  Venus  ;  lebelier ,  domicile 
de  Mars  \  les  poissons  ,  domicile  de  Jupiter  ,  et  le  ver- 
seau ,  domicile  de  Saturne.  De  l’autre  cote ,  au-dessous 
du  cancer,  correspond  aux  gemeaux  la  case  qui  devrait 
etre  occupee  par  la  vierge  au-dessous  est  la  balance 
portee  par  une  femme,  c’est  le  domicile  de  Venus  ;  en- 
suite  le  scorpion  ,  domicile  de  Mars  ;  au-dessous  le  sa- 
gittaire  ,  domicile  de  Jupiter  ,  et  un  peu  plus  bas  le  ca- 
pricorne  ,  domicile  de  Saturne  \  en  sorte  que  les  cinq  do¬ 
miciles  des  planetes  se  correspondent  de  cbaque  cote. 

Ce  qu’il  y  a  de  plus  singulier  dans  ce  monument,  c’est 
que  la  vierge  celeste  ne  se  trouve  pas  a  la  suite  de  la  ba¬ 
lance  ,  du  scorpion ,  ni  dans  aucune  des  douze  cases  des 
animaux  celestes.  Le  statuaire  s’est  mis  a  sa  place,  entre 

7* 
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le  cancer  et  la  balance  :  on  l’y  voit  represent^  avec  le 
tablier ,  le  marteau  et  le  ciseau  k  la  main ,  taillant  et 
sculptant  la  pierre.  Pourquoi  cette  singularity?  pourquoi 
de  toutes  les  constellations  ,  la  vierge  seule  ne  se  trouve- 
t-elle  pas  en  rang  avec  les  autresPEn  voici  la  raison. 
Comme  la  dame  du  lieu  ,  comme  la  Deesse  a  laquelle  le 
temple  est  consacre  ,  on  l’a  separee  de  la  foule  et  placee 
au  centre  de  la  porte  et  des  douze  divisions  des  signes 
tenant  entre  ses  bras  le  Dieu-lumiere ,  enfant  qu’elle 
vient  de  mettre  au  jour,  ayant  sous  ses  pieds  un  serpent 
qui  s’entortille  autour  d’un  arbre ,  tel  enfin  que  le  co¬ 
luber  arborem  conscendens  de  la  sphere,  ou  que  le  dragon 
des  Hesperides ,  le  dragon  ou  Python ,  que  tue  le  Dieu 
de  la  lumiere ,  Apollon.  Ce  dragon  monte  dans  les  cieux 
a  la  suite  de  la  vierge  et  avec  la  balance  ,  comme  on  peut 
le  voir  avec  un  globe,  et  comme  l’annoncent  les  spheres 
persique  et  barbare ,  imprimees  dans  les  notes  sur  Ma- 
"nilius  par  Scaliger  («).  A  cote  du  serpent  sont  les  figures 
d’Adam  et  d’Eve.  Elle  est  ici  telle  que  l  Apocalypse  l’a 
designee  avec  la  couronne  de  douze  etoiles  [4l]  repre¬ 
sentatives  des  douze  mois  dont  elle  ouvre  la  marche  , 
et  des  douze  signes  qui  y  repondent.  Ce  symbole  est  ab- 
solument  le  meme  que  celui  des  douze  autels  de  Janus , 
qui  a  son  siege  dans  la  meme  constellation.  Cette  vierge 
de  TApocalypse  a  avec  elle  1’image  du  soleil  et  de  la  lune 
dont  elle  ouvre  la  revolution ,  et  ressemble  en  cela  a  la 
fameuse  Latone  ,  mere  d’Apollon  et  de  Diane  ,  qui ,  au 
moment  d’accoucher ,  est  poursuivie  par  le  fameux  ser¬ 
pent  Python ,  nom  du  draco ,  coluber  arborem  conscen¬ 
dens ,  qui  se  leve  toujours  a  sa  suite  et  la  poursuit. 


(a)  Scalig.  Not.  adManil.,  p.  341. 
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Nous  n7tlsisterons  pas  plus  long-temps  sur  ce  rapport. 
Quant  a  Tenfant  ou  au  Dieu-lumi&re  ,  dont  elle  porte  17- 
niage  entre  ses  bras,  on  le  represente  sur  le  monument, 
non-seulement  enfant ,  mais  avec  six  graduations  d’age 
correspondantes  aux  six  mois  durant  lesquels  l’annee 
gradue  sa  lumiere  depuis  son  etal  d’enfance  jusqu’a  sa 
vieillesse.  On  voit ,  sur  les  c6tes  interieurs  du  pilier  qui 
porte  cette  vierge  et  Tenfant ,  un  jeune  homme  de  douze 
ans’,  au-dessus  ,  un  de  dix-liuit  5  plus  haut ,  un  jeune 
homme  qui  a  peine  a  de  la  barbe  *,  au-dessus,  un  liomme 
fait ,  avec  la  barbe  ;  plus  haut,  un  homme  d’un  age  plus 
mur  et  d’une  barbe  plus  forte  5  enfin  le  dernier  est  un 
vieillard  dans  la  decrepitude.  De  l’autre  cote  ,  on  a 
marque  la  gradation  de  la  chaleur.  Au  haut  est  un  jeune 
homme  nu  absolument,  qui  est  a  l’ombre  d’un  arbre 
pour  representer  les.  chaleurs  solsticiales.  Au-dessous 
il  n’est  couvert  que  d’un  voile  leger,  depuis  la  ceinturc 
jusqu’enbas.  Plusbas,  pour  representer  le  passage  de  l’e- 
quinoxe  ,  celui  de  la  jeunesse  de  la  Nature  a  sa  vieillesse, 
c’est  un  jeune  homme  a  deux  visages  tels  que  ceux  de 
Janus  ,  l’un  jeune  et  l’autre  vieux.  II  est  incline  oblique- 
ment  a  Fhorizon  et  comme  couche ,  de  maniere  que  la 
figure  jeune  regarde  la  partie  superieure  du  ciel  ou 
est  la  jeunesse  de  la  Nature,  et  la  figure  du  vieillard  re- 
garde  la  terre  ou  la  partie  inferieure  des  signes  ou  est  le 
6iege  de  1’hiver  qui  approche.  Ici  il  a  un  manteau  , 
mais  il  ne  couvre  que  la  moitie  de  son  corps  prise  dans 
la  longueur  et  que  la  partie  vieille  ,  de  facon  que  le  bras 
et  l’epaule  ,  le  cote  et  la  cuisse  qui  regardent  la  partie 
superieure  et  appartiennent  a  la  figure  qui  a  tous  les 
traits  de  la  jeunesse,  soient  absolument  decouverts.  Au- 
dessous  de  ce  Janus  on  retrouve  le  m6me  homme  a  ttn 
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seul  visage  ,  bien  ijnveloppc  dans  mi  mantcau.  An  des- 
sous  ,  il  est  represent  e  courbe  sous  le  fardeau  d’un  fa¬ 
got  qu’il  emporte  cbez  lui.  Enfin  an  dernier  tableau  , 
ou  au  plus  has  ,  on  le  voit  assis  anpres  d  im  grand  feu  , 
el  au-dessus  de  lui  plusieurs  fagots  entasses.  En  com- 
parant  ce  dernier  tableau  au  premier,  ou  a  celui  du 
solstice  qui  est  au  plus  liaut,  e’est-a-dire  a  Phoneme  qui 
est  tout  nu  eta  V ombre  ;  en  les  comparant  ensuite  tous 
les  deux  a  eelui  qui  occupe  le  point  du  milieu  ,  et  qui 
est  moitie  couvertct  moitie  nu,  et  en  suivant  les  nuances 
interm^diaires  ,  il  est  impossible  dc  meconnaitre  ie  but 
du  sculpteur,  qui  a  etc  de  marquer  les  graduations  suc- 
cessives  dc  la  clialeur.  De  memo,  de  Pautre  cote,  en 
comparant  le  tableau  inferieur  du  jeune  adolescent  avec 
celui  d’en  liaut,  qui  offire  tons  les  trails  de  la  decrepi¬ 
tude,  et  en  examinant  les  nuances  graduees  de  Page  des 
tableaux  incorporate,  qui  d  abord  sans  barbe  ,  en  ac- 
quiercnl  de  plus  en  plus  forte  ,  on  voit  aisement  qu’on 
y  a  represente  le  Dieu-soloil  ou  le  jour  dans  ses  diflorens 
Ages,  comme  on  faisait  en  Egypte  et  cn  Italie  ,  dans  les 
mysteres  du  soldi  *,  ce  que  nous  avons  vu  plus  liaut  dans 
le  passage  de  Macrobe.  • 

Outre  les  douze  tableaux  destines  a  representer  ta# 
graduation  de  la  durec  du  jour  et  cello  de  la  clialeur, 
ranges  autour  de  Plsis  ou  de  la  vierge  qui  tient  entre 
ses  bras  le  Dieu-jour  enfant,  on  cn  voit  encore  douze 
autres  correspondans  a  chacun  des  signes  du  zodiaque  , 
au  centre  desquels  on  Pa  pi  a e be.  Us  sont  sculptes  a  cote 
de  cbacun  des  signes  ,  et  expriment  les  operations  agri¬ 
coles  de  chaque  mois.  Par  exemple  ,  a  cote  du  cancer  ou 
du  signe  du  mois  de  juin  ,  on  voit  un  homme  qui  a i guise 
sa  faulx  $  a  ebte  du  signe  ou  devait  cl  re  la  vierge,  un 
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liomme  qui  coupe  la  tete  des  epis  ;  a  cote  de  la  balance  , 
un  liomme  qui  foule  la  cuve  pleine  de  raisins ;  a  cote  du 
scorpion  ou  du  signe  doctobre,  saison  des  semailles  , 
un  liomme  qui  ensemence  la  terre  ,  et  ainsi  des  autres. 
D’ou  il  resulte  que  le  but  de  hauteur  de  ce  monument, 
qui  forme  un  sysleme  complet  de  trente-six  tableaux 
qui  entourent  la  vierge ,  a  ete  de  la  repi^esenter  avec 
lout  le  cortege  qui  convient  a  la  Deesse  de  Pannee  ,  des 
jours  et  des  saisons  ,  dont  elle  fixait  le  commencement 
par  son  ascension  a  minuit  au  solstice  d’hiver  ;  telle  en- 
iln  que  devait  ctre  PJsis  egyptienne  ,  par  laquellc  ,  dit 
Horus- Apollon  ,  on  designait  Pannee. 

Cette  fameuse  Isis  etaitla  Deesse  des  anciens  Francs  (a) 
ou  des  Sueves  ,  qui  joignaient  toujours  a  son  culte  le 
vaisseausymbolique  connusous  le  110m  devaisseau  d’lsis; 
vaisseau  qui  est  encore  reste  pour  armoiries  a  Paris,  ou 
a  la  ville  dont  Isis  etait  la  Deesse  tutelaire.  C’est  cette 
Isis  [42]  ,  mere  du  Dieu-lumiere,  a  qui  le  peuple  va  oifrir 
des  cierges  au  premier  jour  de  Pan  et  meme  dans  le  reste 
de  l’annee  ,  et  en  memoire  de  qui  se  celebre  la  fameuse 
fete  des  lumieres,  instituee  en  lionneur  de  la  Minerve 
de  Sals,  de  cette  chaste  vierge  qui  disait  d’elle-meme 
qu’elle  etait  mere  ,  et  que  le  fruit  qu’elle  avail  produit 
etait  le  soleil. 

Nous  ne  nous  etendrons  pas  plus  au  long  sur  les  rap¬ 
ports  de  ressemblance ,  ou  plutot  sur  l’identite  de  notre 
Isis  ou  de  Notre-Dame  avec  Flsis  ou  la  dame  des  Egyp- 
tiens ,  et  avec  la  vierge  pure  et  immaculee  de  la  sphere 
persique  ,  qui  allaite  le  jeune  enfant  appele  Christ  et 


(«)  Tacit,  de  Morib.  German.,  c.  9. 
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Jesus.  Nous  revenons  a  son  fils  ,  Fobjet  principal  de  nos 
xecherches. 

Nous  avons  vu  ce  fils  naitre  le  ineme  jour  que  naissait 
ou  qu’etait  cense  naitre  le  soleil ,  dont  on  celebrait  la 
naissance  cbez  tous  les  peuples  anciens  ,  et  dont  on  pre- 
sentait  au  peuple  l’image  sous  Fembleme  d’un  enfant 
nouveau-ne.  C’est  ce  qui  se  pratiquait  dans  les  mys teres 
de  Bacchus  en  Grece  ,  en  Campanie  et  en  Egypte ,  comme 
nous  Favons  vu  plus  haut  dans  le  passage  de  Macrobe. 
La  Chronique  d’Alexandrie  nous  a  egalement  conserve 
la  tradition  de  cet  usage  consacre  dans  les  mysteres  de 
l’Egypte  ,  etcelades  la  plus  haute  antiquite  [43].  «  Jus- 
qu’aujourd’hui ,  dit  l’auteur  ,  l’Egypte  a  consacre  les 
couches  d’une  vierge  et  la  naissance  de  son  fils ,  qu’on 
expose  dans  une  creche  a  l’adoration  du  peuple.  Le  roi 
■ptolemee  ayant  demande  la  raison  de  cet  usage  ,  les 
Egyptiens  lui  repondirent  que  c’etait  un  mystere  ensei- 
gne  a  leurs  peres  par  un  prophete  respectable.  »  On  sait 
que  le  prophete  chez  eux  etait  un  chef  d’initiation. 

Plus  de  cent  ans  avant  Fere  chretienne,  on  rendait  dans 
le  territoire  de  Chartres  ,  chez  les  Gaulois  ,  des  honneurs 
virgini  pariturce  ( a ),  ce  qui  ne  pouvait  s’adresser  qu’a 
celle  qui  tous  les  ans  devait  ramener  le  Dieu-lumiere  et 
lui  donner  une  nouvelle  vie. 

Dans  le  monument  de  Mithra ,  trouve  a  Oxford  ( b )  en 
1 747  7  onvoit,  parmi  les  figures  qui  sont  en  has,  la 
femme  qui  va  allaiter  son  enfant,  ou  la  Deesse  de  l’annee 
qui  allaite  le  Dieu  du  jour. 

L’auteur  anglais  qui  a  fait  une  dissertation  sur  ce 


(a)  Pellout.  Hist,  des  Celtes  ,  t.  5,  p.  i5.  —  ( b )  William  Stukelley 
Palkeograph.  Brit. 
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monument ,  detaille  tous  les  traits  qui  peuvent  etablir 
les  rapports  qu’il  y  avait  entre  les  fetes  de  la  naissance 
de  Christ  et  celles  de  la  naissance  de  Mitlira. 

Un  jour ,  dit-il  (a),  dans  l’annee ,  les  Romains  cele- 
braient  la  grande  fete  de  Mithra,  lequel  etait  speciale- 
ment  bonore  dans  un  antre  qui  lui  etait  consacre  (&). 
Les  Perses  appelaient  cette  fete  la  nuit  de  lumiere  ou  la 
naissance  de  Mitlira.  L’auteur  pieusement  la  regarde 
comme  une  fete  patriarchale  ,  imaginee  d’apres  les  no¬ 
tions  proplietiques  sur  la  naissance  du  Messie  :  «  car  le 
veritable  sens  ,  dit-il ,  de  ce  mot  est  mediateur  dans  la 
langue  persane.  La  notion  oiiginale  de  Mithra,  conti- 
nue-t-il  ,  est  venue  du  Messie  ,  attendu  par  toutle  monde 
des  le  commencement.))  Nous  ne  ferons  pas  de  reflexions 
sur  une  aussi  pitoyable  raison  5  les  homines  pour  qui  nous 
ecrivons  n’en  ont  pas  besoin. 

II  ajoute  que  les  anciens  druides  celebraient  cetle 
meme  nuit  par  une  illumination  generale ,  allumant  des 
feux  sur  le  sommet  des  liautes  montagnes  ,  elevant  des 
fanaux  sur  leurs  tours;  et  en  quelques  contrees  ici  ,  dit- 
il  ,  nous  faisons  encore  la  meme  chose  la  nuit  de  l’e- 
pipbanie. 

L’auteur  remarque  que  ce  culte  mithriaque  s’etait  re- 
pandu  dans  tout  l’empireromain ,  et  surtout  en  Gaule  et 
dans  la  Grande-Bretagne. 

II  rapporte  aussi  letemoignage  de  saint  Jerome  (c),  qui 
nous  apprend  que  les  paiens  celebraient  les  fetes  d’Ado- 
nis  ou  du  Dieu-soleil  (Mithra  en  Perse  ,  Adonis  en  Phe- 
nicie )  dans  un  antre  comme  celui  de  Mithra ,  et  que 


(a)  William  Stukelley  Palaeograph.  Brit.,  p.  4 f .  —  (/>)  Mgth.  of 
light  Birth  day  of  Mithra.  —  (c)  Ibid.,  p.  17. 
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cet  autre  ou  ils  les  celebraient  etaient  celui  dans  lequel 
on  fait  naitre  Christ ,  ou  Fantre  de  Bethleem  [44]*  U  re- 
garde  cela  com  me  une  injure  faite  aux  Chretiens,  tandis 
qu’on  doit  le  re  garde r  plutot  comme  une  continuation 
de  cuite  sous  un  nom  different ,  Adonis  etant  le  soleil ; 
comine  Christ,  Adonis  mourant ,  descendant  aux  enfers 
etressuscilant ,  commeldi,  tousles  ans. 

II  cite  le  passage  dun  auteur  fort  ancien  dans  FEglise, 
et  qu’on  croit  etre  saint  Chrysostome ,  lequel  parle  aussi 
de  la  naissance  de  Ylnvictus  ou  du  soleil  invincible  en 
ces  termes  :  «  Vous  parlez  de  la  naissance  de  FInvincible. 
Quel  est  cet  Invincible  ,  si  ce  n’est  notre  Seigneur  ?  Vous 

appelez  cela  la  naissance  du  soleil . C’estlui  qui  est  le 

veritable  soleil  de  justice.... 

Ainsi  ,  ou  les  mystiques  Chretiens  voyaient  la  nais¬ 
sance  de  leur  soleil  de  justice ,  les  autres  peoples  y 
voyaient  tout  simplement  la  naissance  du  soleil ,  fixee  a 
lepoque  du  temps  ou  le  jour  est  dans  une  espece  d’en- 
fance.  C’est  la  realite  physique  oubliee  qui  a  donne  lieu 
a  l’erreur  sur  la  fable  mystique  dont  les  Chretiens  n’a- 
vaient  plus  la  clef,  lorsqu’ils  distinguaient  leur  Christ  de 
lui  -  meme  ou  du  soleil  personnifie  sous  le  nom  de  Christ. 
Si  saint  Augustin  eut  entendu  sa  religion,  il  n’eut  pas 
dit  :  <c  Nous  celebrons  la  naissance  de  notre  Seigneur 
avec  raison  en  ce  jour,  non  pas  parce  cpie  le  soleil  est 
alors  ne ,  mais  parce  que  le  Seigneur  a  cree  le  soleil.  » 

II  resulte  au  moins  de  son  temoignage  et  de  celui  des . 
autres  la  meme  verite ,  que  le  s5  decembre  oil  se  celebre 
la  fete  de  la  naissance  du  Christ ,  on  celebrait  dans  les 
anciennes  religions  la  naissance  du  soleil  qu’on  suppossiit 
naitre  ce  jour -la.  Cette  fete  semble  avoir  ete  repandue 
par  toute  la  terre  ,  par  une  suite  de  la  joie  qu’inspirait  le 
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retour  du  pere  de  la  lumiere  et  du  jour.  On^la  retrouve 
chez  les  peoples  du  Nord  ,  et  cette  unit  mysterieuse  etait 
uue  des  plus  fameuseS  dans  teur  religion. 

Les  Juifs  celehraient ,  le  du  mois  chesleu  ,  premier 
decembre  ,  une  grande  fete  qu’ils  appelaient  phos  ,  on  la 
fete  de  la  lumiere  ,  comme  on  pcut  le  voir  dans  Joseplie 
qui  en  attribue  Fetablissement  a  Judas  Machabee  (<7). 

L’origine  de  toutes  ces  fetes  est  prise  dans  la  Nature  , 
et  doit  etre  rapportee  aux  peuples  des  contrees  boreales 
du  monde  ,  qui  sentirent  mieux  qu’aucun  autre  peuple 
le  besoin  du  retour  du  soleil  et  le  mal  auquel  nous  ex¬ 
pose  son  absence.  Acliille  Tatius  (Z>)  attribue  aux  Egvp- 
tiens  l  idee  de  ces  fetes  ,  quoiqu’ils  fussent  moins  dans 

le  cas  que  les  autres  de  senlir  cette  alternative  de  lumiere 

* 

et  de  tenebres  dans  la  Nature,  a  Les  Egyptiens ,  dit  cet 
auteur,  voyant  le  soleil  descendre  du  cancer  vers  le  ca- 
pricorne  et  resserrer  la  duree  dujour,  pleuraient  son 
depart,  craignant  que  peu  h  peu  cet  astre  lie  les  aban- 
donnat  *,  ce  qui  arrivait  environ  vers  les  fetes  d’Isis.  Mais 
aussitot  que  le  soleil  leur  paraissait  remonter  et  prolon- 
ger  un  peu  la  duree  des  jours  ,  alors  ils  prenaient  Thabit 
blanc  et  couronnaient  leur  tete...  »  On  sait,  par  ce  que 
nous  avons  vu  plus  haut ,  que  la  constellation  de  la  vierge 
eeleste  ,  sous  l’ascendant  de  laquelle  le  soleil  recom¬ 
mence  a  monter,  porte  le  nom  d’Isis ,  mere  du  soleil , 
dont  on  celebrait  alors  les  couches  et  dont  on  exposait 
le  fruit  nouveau-ue  a  1’adoration  des  peuples,  sous  be  ru¬ 
ble  me  d’un  enfant  couche  dans  une  creche. 

Manilius  (c),  dans  son  pocme  sur  Fastronomie,  donne 


(a)  Antiq.  Jud.,  1.  12,  c.  11,  p.  4*5.  —  (b)  Achill.  Tat.,  c.  2'j. 
(c)  Manil-,  1.  i,v.  64. 
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la  meme  raison  de  ces  institutions  cliez  les  differens 

* 

peuples  du  monde  qui  pleuraient  le  depart  du  soleil ,  et 
qui  celebraient  par  des  transports  de  joie  le  moment 
lieureux  ouils  s’apercevaient  de  son  retour  [45]. 

Ainsi ,  l’origine  des  fetes  solsticiales ,  l’epoque  de  la 
revolution  annuelle  ou  elles  furent  fixees  chez  tous  les 
peuples  ,  l’universalite  de  ces  fetes  dans  toutes  les  parties 
du  monde  connu  ,  sont  done  bien  determinees  ,  de  meme 
que  leur  rapport  avec  la  naissance  du  fils  du  pere  des  lu- 
mieres  cbez  les  Chretiens ,  de  ce  Verbe-lumiere ,  pre¬ 
miere  production  de  la  divinite.  Leur  coincidence  est 
apssi  bien  demontree  avec  les  signes  astronomiques  qui 
fixaient  cette  epoque  importante  avec  la  figure  symbo-  - 
lique  de  l’enfant  nouveau  -ne  ,  qui  y  a  ete  tracee.  On  y 
trouve  le  nom  meme  de  l’enfaut  qui  a  ete  conserve }  le 

i  v 

n ombre  des  genies  qui  forment  son  cortege  ,  et  surtout 
l’attribut  de  leur  chef  ou  la  barque  du  Janus  des  Ro- 
mains,  lequel  ouvraitla  marcbe  du  Dieu-soleil  qui  dans 
son  cours  engendre  les  douze  mois.  Taut  de  traits  reu¬ 
nis  ,  et  qu’il  est  impossible  au  hasard  de  rassembler ,  ne 
nous  permettent  done  plus  de  douter  que  Christ  ne  soit 
le  soleil ,  e’est-a-dire  ,  le  vrai  et  le  seul  reparateur  que  la 
cosmogonie  bebraique  put  promettre  a  Thomme ,  d’apres 
Texplication  que  nous  avons  donnee  plus  haut  de  la  na¬ 
ture  du  mal  introduit  par  le  serpent  symbolique.  Ainsi, 
Tincarnation  de  Christ ,  ou  sa  naissance  au  sein  d’une 
vierge ,  n’est  plus  un  mystere.  Elle  resulte  des  lois  de 
l’ordre  cosmique  ,  dont  le  mal  qui  doit  etre  repare  et 
I’influence  du  serpent  des  tenebres  decoulaient  necessai- 
rement.  Ces  deux  theologies  ,  celle  des  Hebreux  et  celle 
des  Juifs ,  se  lient  done  entre  elles  ,  etont  la  filiation  ne- 
cessaire  qu’on  leur  a  toujours  supposee.  II  serait  difficile 
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qu’elles  s’engendrassent  ainsi  Tune  de  l’autre,  et  for- 
massent  un  accord  aussi  parfait ,  si  elles  n’etaient  Tune 
et  l’autre  qu’un  assemblage  d’idees  absurdes ,  incohe- 
rentes ,  imaginees  par  quelques  mystiques  dans  leur  de¬ 
lire,  011  qu’un  tissu  de  conies  populaires  et  merveilleux 
que  nos  ancetres  auraient  ainsi  associes. 

Apres  avoir  donne  la  clef  de  ce  mystere ,  nous  allons 
passer  a  celui  qui  en  estla  suite  etpour  lequel  le  premier 
a  ete  imagine ,  c’est-a-dire  ,  a  la  reparation  du  mal  operee 
par  la  resurrection  de  Christ  et  par  son  triomphe  sur  les 
puissances  de  l’enfer  et  des  tenebres. 

Mort  et  resurrection . 

Le  soleil ,  reparateur  des  maux  que  produit  Phiver , 
etant  cense  naitre  dans  les  fictions  des  myslagogues,  au 
moment  du  solstice,  doit  rester  encore  trois  mois  dans  les 
signes  inferieurs  et  dans  la  region  affectee  au  prince  des 
tenebres  et  a  la  mort ,  avant  de  franchir  le  fameux  pas¬ 
sage  de  l’equinoxe ,  qui  doit  assurer  son  triomphe  sur 
lanuitetreparer  la  face  de  la  lerre.  On  vadonc,  pendant 
tout  ce  temps,  le  faire  vivre  expose  aux  infirmites  de  la 
vie  mortelle  ,  jusqu’a  ce  qu’il  ait  repris  lous  les  droits  de 
la  divinite  dans  son  triomphe.  Le  genie  allegorique  des 
mystagogues  va  lu  composer  uue  vie ,  ou  imaginer  une 
histoire  de  sa  vie ,  comme  les  hierophantes  d’Egypte  en 
avaient  fait  une  d’Osiris  et  deTyphon,  dont  Plutarque 
et  Diodore  nous  ont  conserve  quelques  debris.  C’est 
ainsi ,  comme  nous  Pavons  vu  dans  notre  chapitre  sur 
Osiris ,  que  Pev6que  Synesius  nous  a  trace  d’imagination 
le  tableau  de  la  vie,  des  moeurs  et  des  aventures  diverses 
des  deux  principes  de  la  theologie  egyptienne  ,  qui  sont 
ce  qu’Oromaze  et  Ahrimane  etaient  dans  celle  des  Persss, 
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et  qu’il  en  a  adapte  tous  les  traits  au  caractere  suppose 
de  cliacun  d’eux.  De  meme  les  poetes  grecs  avaient 
eb ante  les  travaux  du  Dieu-soleil  sous  le  norn  d’Hercule, 
et  ses  conquetes  sous  celui  de  Bacchus  ,  etc. 

L’histoire  qu’on  imagina  pour  Christ  fut  plutot  une 
triste  legende  qii’unpoeme  ingenieux  5  on  cherchamoins 
a  y  peindre  le  lieros ,  que  Fhomme  doux ,  patient,  bien- 
faisant ,  venu  sur  la  terre  pour  preclier  par  son  exemple 
les  vertus  que  Ton  voulait  inculquer  aux  ini  ties  a  ses 
mysteres.  On  le  lit  agir,  preclier  et  annoneer  les  aus to¬ 
ri  tes  que  les  brames  et  les  autres  devots  de  FOrient  pra- 
tiquent  encore.  II  eut  ses  disciples,  comme  le  Sommo- 
nacodon  des  Siamois  *,  et  en  general  sa  legende  est  plus 
merveilleuse  qu’amusante  a  lire.  Elie  se  ressent  un  pen 
du  caractere  des  sectes  austeres  de  la  Judee  ,  et  ne  brille 
pas  surtout  par  Fesprit.  L’oreille  du  Juif  s’y  montre  mi 
peu. 

L’ayant  fait  naitre  parmi  les  Juifs  ,  on  Fasservit  lui  et 
sa  mere  aux  pratiques  juives.  On  imagina  une  circonci- 
sion  le  huitieme  jour,  telle  que  la  subissaient  tous  les 
enfans.  Au  bout  de  six  semaines,  sa  mere  va  au  temple 
pour  se  purifier,  comme  toutes  les  autres  femmes  juives. 
On  sent  que  tout  ce  ceremonial  suppose  decoule  neees- 
sairement  de  la  premiere  idee  ,  ou  de  celle  de  le  faire 
naitre  ,  vivre  et  mourir.  II  passe  par  les  degres  de  l’ado- 
lescence  et  de  la  jeunesse ,  et  public  la  doctrine  de  son 
initiation.  11  Fappuie  par  des  miracles,  qui  presque  tous 
ne  sont  que  Fexercice  de  sa  puissance  pretendue  pour  le 
bien  des  hommes.  Le  merveilleux  qu’on  y  meleest  ne- 
cessaire  pour  donner  du  poids  a  cette  doctrine ,  et  pour 
etablir  Fopinion  qu’elle  est  dictee  par  la  divinite  meme. 
D’ailleurs,  le  merveilleux  est  le  grand  ressort  de  tou  tes  les 
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religions,  et  les  chefs  de  l’iniliation  aux  mysteres  de 
Christ  ont  bien  senli  que  le  peuple  avait  besoin  d’etre 
trompe  par  le  spectacle  imposant  des  miracles  et  paries 
prestiges  ,  comme  l’observe  l’eveque  Synesius  dont 
nous  avons  cite  plus  haut  le  passage.  Toute  la  vie  du 
Christ  a  done  eteimaginee  dans  cettc  vue.  Ceux  qui  l’ont 
fabriquce  en  ont  lie  les  evenemens  supposes,  non-seule- 
ment  a  un  lieu  particulier,  tel  que  la  Judee ,  mais  encore 
a  une  epoque  et  a  des  110ms  connus ,  tels  que  le  siecle 
d’Auguste  et  de  Tibere  ,  ct*lc  nom  de  Ponce-Pilate 
qu’on  amis  sur  la  scene  pres  de  cent  ans  apreS  sa  mort , 
lorsqu’on  imagina  l’histoire  romanesque  du  Dieu-lu-* 
miere,  ne  au  sein  d’une  vierge  le  decembre,  et  triom- 
phant  des  tenebres  par  sa  resurrection  le  s5  mars,  a 
l’equinoxe  de  printemps  ,  dans  son  passage  sous  l’a- 
gneau. 

C’est  sur  ces  deuxfondemens  de  l’initiation  mithriaque 
qu’a  ete  composee  l’histoire  de  Christ  aussi  arbitraire- 
mentque  celle  d’Qsiris  ctdeTyphonPa  etc*  par  l’eveque 
Synesius,  qui  n’a  eu  d’aytre  but  que  de  tracer  les  ca- 
rac teres  opposes  du  principe  du  bien  et  de  celui  du  mal, 
et  le  triomphe  du  premier  sur  le  dernier,  apres  les  avoir 
personniiles  Pun  etl’autre,  et  avoir  imagine  des  roles 
analogues  a  leurs  caracteres.  Tout  y  est  l  ouvrage  de 
1 ’imagination ,  si  ce  n’est  peut-etre  que,  comme  dans  la 
fable  de  Christ,  on  a  pu  y  conserver  quelques  traits 
merveilleux  empruntes  d’autres  fables  sur  le  meme  Dieu- 
lumi^re,  connu  sous  d’autres  noms,  tels  que  celui  de 
Bacchus,  d’Adonis  ,  etc.  5  car  on  voit  Christ,  comme 
Bacchus  ,  changer  Peau  en  vin ,  et,  comme  lui,  monter 
sur  Pane  dans  son  triomphe.  Malgrecela,  je  n’oserais 
assurer  que  ceux  qui  ont  fait  la  trisle  legende  que  nous 
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avons ,  l’aient  calquee  exactement  sur  la  marche  du  so- 
leil  dans  les  cieux,  comme  l’etaient  les  poemes  sur  Her- 
cule  et  Bacchus ,  ni  qu’ils  eussent  encore  la  clef  astro- 
nomique  des  anciens  mysteres  de  i’agneau,  dont  notre 
Evangile  n’est  qu’un  rechauffe  tres-moderne.  II  me 
semble  qu’ils  n’avaient  d’autres  donnees  que  leur  foi  a 
deux  mysteres ,  savoir ,  a  son  incarnation  au  sein  d’une 
vierge  a  Noel ,  et  a  son  triomphe  a  Paque  ,  sous  le  nom 
et  sous  le  symbole  de  l’agneau.  Sur  ce  fonds  tres-simple 
on  a  pttbroder  mille  histoires  differentes ,  supposer  mille 
manieres  d’etre  mis  a  mort ,  pourvu  qu’on  le  fit  ressus- 
citer.  En  consequence,  nous  ne  suivrons  pas  les  details 
de  la  fable  de  Christ ;  nous  nous  attacherons  seulement 
aux  deux  mysteres  qui  en  sont  le  fondement ,  a  l’incar- 
nation  au  sein  de  la  vierge ,  que  nous  avons  expliquee, 
et  a  la  resurrection  sous  la  forme  de  l’agneau  reparateur, 
a  laquelle  nous  allons  passer. 

Nous  avons  vu  que  Christ  avait  tous  les  caracteres  du 

Dieu-soleil  dans  son  incarnation  ou  dans  sa  nativite,  soit 

* 

pour  l’epoque  de  la  revolution  annuelle ,  la  meme  que 
celle  de  la  nativite  du  soleil ;  soit  pour  l’heure  ou  elle 
concourait  avec  le  jour,  qui ,  comme  chez  nous  encore , 
commence  a  minuit ;  soit  pour  la  forme  ou  la  constel¬ 
lation  sous  laquelle  il  naissait ,  et  qui  a  toutes  les  qualites 
que  devait  avoir,  suivant  Zoroastre,  l’etoile  qui  an- 
noncait  cette  naissance,  c’est-a  dire  la  figure  d’une  vierge; 
soit  par  1’image  symbolique  de  1’enfant  que  cette  vierge 
tient,  soit  enfin  par  le  nom  meme  de  l’enfant  appele 
Christ  et  Jesus.  II  nous  reste  a  faire  voir  qu’il  a  encore 
tous  les  caracteres  du  Dieu-soleil ,  au  moment  de  son 
exaltation  ou  de  sa  resurrection ,  soit  pour  l’epoque  du 
temps  ou  elle  arrive ,  soit  pour  la  forme  symbolique  sous 
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iaquelle  il  repare  la  Nature ,  ftmmc  qui  se  trouve  dans 
le  ciei,  aussi  bien  que  celle  qui  fixe  sa  naissance*,  soit 
pour  la  nature  des  fetes  auxquelles  cette  reparation  de 
Christa  donne  lieu,  soit  pour  les  allegories  de  mort  et 
de  resurrection,  qui  sont  les  memes  dans  la  religion  du 
soleil  et  dans  celle  de  Christ.  C’est  ce  que  nous  allons 
examiner,  de  maniere  que  de  cette  comparaison  il  resul- 
tera  une  ressemhlance  entiere  entre  Christ  et  le  soleil 
dans  les  deux  aventures  mysterieuses  de  ce  Dieu,  taut 
dans  celle  de  sa  naissance  au  sein  d’une  vierge,  que  dans 
celle  de  sa  resurrection.  Enfin ,  l’on  verra  qu’on  n’a  rien 
dit  de  Tun,  011  de  Christ,  qui  n'ait  ete  dit  de  l’autre , 
ou  du  soleil,  bien  des  siecies  avant  celui  ou  s’est  forme 
le  christianisme. 

En  finissant  notre  premier  chapitre  ou  rexplication 
de  la  faute  pretendue  de  l’homme  et  du  mal  introduit 
par  le  serpent  dans  la  Nature,  nous  avons  dit  que  le 
reparateur  devait  etre  le  soleil,  et  nous  avons  prouve 
depuis  qu’il  l’etait.  Nous  avons  ajoute  que  Christ  ou  le 
reparateur  devait  naitre  avec  le  soleil ,  et  nous  avons 
fait  voir  qu’il  y  naissait.  Nous  avons  conclu  qu’il  devait 
operer  la  reparation  au  moment  ou  le  soleil  vient  repa- 
rer  la  Nature  et  reprendre  son  empire  sur  les  tenebres , 
c’est-a-dire  a  l’equinoxe  de  printemps. 

Or ,  c’est  precisement  a  l’equinoxe  de  printemps  que 
le  Christ  triomphe,  car  il  triomplie  a  paque,  etla  paque 
des  Chretiens  est  fixee  necessairement  a  Tequinoxe.  La 
raison  qui  l’y  a  fait  fixer,  c’est  qu’elle  est  la  fete  du  pas¬ 
sage  du  Seigneur-soleil  aux  regions  boreales  et  aux  six 
signes  qui  composent  le  domaine  d’Ormusd  oii  de  la  lu» 
miere.  On  a  traduit  toujours  ce  mot  j?hase  par  feslum 
transitus  ,  ou  f&te  du  passage  du  Seigneur,  On  donnait 
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au  soleil  Pepithete  d’Adonis  ou  de  Seigneur.  Porphyre  , 
<*  dans  une  pri ere,  qu’il  lui  adresse,  lui  dit  :  Seigneur-so~ 

leil  (a) ;  et  dans  la  consecration  des  sept  jours  de  la  se- 
maine  aux  sept  planetes  ,  le  jour  du  soleil ,  ou  dies  solis  , 
s’appelle  le  jour  du  Seigneur  ,  ou  dies  dominica  ,  tandis 
que  les  autres  retiennent  simplement  le  nom  de  leur  pla- 
nete ,  tels  que  lundi,  jour  de  la  lune  ,  mardi,  jour  de 
mars,  etc.  Le  soleil  est  le  seul  qui  prenne  le  titre  de  Sei¬ 
gneur  ou  de  roi  de  PUnivers. 

Cette  fete  du  passage  fut  fixee  originairement  au  8 
ante  cal .  april .,  ou  trois  mois  precisement,  jour  pour 
jour,  apres  le  dies  natalis  que  nous  avons  fixe  au  8  ante 
cal.  januar.  Elle  repondait  au  ^5  de  mar^.  La  le  soleil 
etait  cense  renouveler  la  Nature ,  retablir  un  nouvel 
ordre  de  clioses  ,  creer  ou  recreer  PUnivers ,  et  faire 
passer  les  homines  dans  le  regne  de  la  lumi^re  et  dans 
l’empire  d’Ormusd  ,  apres  la  destruction  de  Pancien 
monde  ,  sur  les  mines  duquei  l’agneau  en  elevait  un 
nouveau,  dans  lequel  le  bien  etla  lumiere  reprenaient 
leur  empire.  Toutes  ces  idees  mystiques  se  trouvent 
reunies  dans  le  passage  de  Cedrenus,  qui  fixe  au  s5  de 
mars  la  creation  primitive  ,  la  reparation  et  le  commen¬ 
cement  d’un  nouveau  siecle  et  d’un  nouveau  monde  apres 
la  fin  du  premier. 

«  Le  premier  jour  du  premier  mois  ,  dit  Cedrenus  (&), 
est  le  premier  du  mois  nisan ,  lequel  repond  au  25  du 
mois  de  mars  des  Romains  et  au  mois  phamenoth  des 
Egyptiens.  En  ce  jour  Gabriel  donna  le  salut  a  Marie 
pour  concevoirle  Sauveur.  En  cem&me  jour  notre  Dieu- 
sauveur,  apres  avoir  termine  sa  carriere ,  ressuscita 


(a)  Porphy.  de  Abstinent..  1.  4 ?  P*  379*  —  (6)  Cedren.,  p. 
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d’entre  les  rnorts ;  ce  que  nos  anciens  peres  out  appele 
la  paque  ,  ou  le  passage  du  Seigneur.  C’est  a  ce  meme 
]Our  du  rrrois  de  mars  que  nos  anciens  theologiens  fixent 
le  retour  ou  le  second  avenement  de  ce  Dieu  -Sauveur  , 
temps  ou  doit  se  faire  le  jugement  universel ,  le  nouveau 
siecle  devant  commencer  a  couler  de  cette  epoque  equi- 
noxiale ,  parce  que  c’est  en  ce  meme  jour  que  Dieu  crea 
on ginai remen t  le  ciel  ,latcrre ,  le  ventetlalumiere  [46].  » 

Ceci  s’accorde  bien  avec  le  dernier  cliapitre  de  1’Apo- 
calypse ,  qui  fait  partirdu  trone  de  l’agneau  equinoxial 
le  nouveau  temps  qui  coule  comme  un  fleuve  ,  sur  les 
bords  duquel  est  plante  1’arbre  de  vie  ,  qui  porte  douze 
fruits  dont  il  donne  un  cbaque  mois. 

Cedrenus  ,  dans  un  autre  endroit ,  fait  mourir  Christ 
la  dix-  neuvieme  annee  de  Tibere  ,  le  de  mars  ,  et  le 
fait  ressusci ter  le  2 5  de  cememe  mois.  De-la,  dit-il,  vient 
1’usage  dans  l’Eglise  de  celebrer  la  paque  le  9.5  mars. 
En  ce  jour ,  la  veritable  lumiere  est  sortie  du  tombeau. 

La  Chronique  orientale  ( a )  fixe  pareillement  a  l’entree 
du  soleil  an  belier  ou  a  l’agneau  ,  la  paque  ,  et  dit  que 
1’equinoxe  etait  uu  des  plus  grands  jours  de  fete  chez  les 
Egyptiens  5  ce  qui  est  egalement  atteste  par  Plutarque 
dans  son  livre  sur  Isis  ( b ).  On  a  vu  plus  baut  que  ces 
memes  Egyptiens  fetaient  aussi  au  solstice  d’liiver  la 
naissance  du  Dieu-lumiere  sous  l’embleme  d’un  enfant, 
et  les  couches  de  la  vierge  sa  mere. 

Saint  Epiphane  parle  egalement  de  la  fete  de  l’agneau 
ou  du  belier  etablie  en  Egypte  des  la  plus  haute  antiquite. 
Dans  cette  fete  ,  on  marquait  tout  de  rouge ,  pour  annon- 
cer  le  fameux  embrasement  de  TUnivers,  et  elle  etait, 


{a)  Abrah.  Echel.  Cliron.,  p.  7.  —  (b)  Plut.  de  Iside,  p.  368. 
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comme  la  p&que ,  fixee  au  commencement  du  prin- 
temps  ( a ). 

,  Les  rabbins  [47]  nous  ont  conserve  les  memes  tradi¬ 
tions  sur  la  fameuse  fete  equinoxiale  du  printemps ,  et 

p 

sur  la  preeminence  que  les  Egyptiens  donnaient  a  ce 
mois  sur  tous  les  autres  \  le  mois  de  l’agneau  etant  le 
plus  sacre  parmi  eux. 

Notre  fete  de  paque  aujourd’hui  n’est  pas  precise- 
ment  placee  au  premier  jour  du  premier  signe  ,  mais  elle 
tombe  toujours  necessairement  dans  ce  premier  signe  , 
puisqu’elle  doit  etre  essentiellement  celebree  le  premier 
jour  du  soleil  ou  le  dimancbe  qui  suit  la  pleine  lune  de 
Pequinoxe.  Primitivement  elle  etait  fixee  au25demars, 
comme  nous  I’avons  vu  ci-dessus  ,  parce  qu’a  pareil  jour 
Christ  etait  cense  etre  sorti  du  tombeau. 

Cette  tradition  est  encore  confirmee  par  un  passage  de 
Theophane,imprimedansrUranologieduperePetau[48], 
On  y  fixe  cette  resurrection  au  premier  jour  du  mois 
nisan  ,  qui  est  le  25  de  mars.  On  verra  bientot  pourquoi 
nous  insistons  sur  cette  fixation  au  25  de  mars ,  ou  au 
8  ante  cal.  april.  ,  precisement  trois  mois  apres  le  dies 
natalis  du  25  decembre  ou  du  8  ante  cal.  ja/iuar.  C’est 
parce  que  les  anciens  Romains  fixaient  a  pareil  jour  le 
triomphe  du  Dieu-soleil  sur  les  tenebres  de  l’hiver , 
triomplie  qu’ils  celebraient  par  une  fete  de  joie  appelee 
hilaria.  Nous  n’accumulerons  point  ici  toutes  les  preuves 
qui  etablissent  cette  fixation  de  la  resurrection  de  Christ 
au  8  ante  cal.  april. Nous  ajouterons  seulement  qu’elle  etait 
censee  se  faire  a  minuit,  au.  moment  meme  ou  commen- 
cait  le  premier  jour  du  premier  mois  ,  c’est-a-dire ,  a 


{a)  Epiph.  adv.  Haeres.,  c.  18. 
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trois  mois  de  distance  de  la  naissance ,  heure  pour  lieu- 
re  [49],  comme  on  peut  le  voir  dans  Theodore  de 
Gaza  (a). 

Ce  8  des  calendes  ,  soit  de  decembre ,  soit  d’avril  [5o], 
^tait  le  jour  meme  ou.  les  calendriers  anciens  fixaient 
l’entree  du  soleil  dans  les  solstices  et  les  equinoxes  ,  et  le 
commencement  des  saisons.  II  s’ensuit  que  le  premier 
jour  d’hiver  etant  fixe  au  25  decembre ,  et  le  commen- 
cementde  ce  meme  jour  a  minuit,  le  Dieu-soleil  etaitcense 
commencer  la  sa  carriere  et  donner  naissance  au  premier 
jour  de  cette  saison  a  minuit ,  le  8  ante  cal.  januar.  En 
consequence  ,  ce  devait  ctre  a  minuit ,  minute  pour  mi¬ 
nute  ,  le  25  mars  ou  le  8  ante  cal.  april.  ,  que  le  Dieu- 
jour ,  ne  au  solstice  d’hiver  ,  entrait  dans  la  seconde  sai¬ 
son  ou  au  printemps ,  et  qu’aflranclii  de  I’empire  des 
tenebres,il  reparaissait  triomphant.  Par  quelle  fatalite 
singuliere  arrive -t-il  que  Christ ,  lumiere  du  monde  , 
naisse  precisement  a  minuit,  comme  le  jour,  etqu’il  res- 
suscite  precisement  a  minuit ,  au  moment  meme  ou  le  jour 
est  cense  reprendre  son  empire  sur  les  nuits  ?  II  l’aut  con- 
yenir  que  cet  accord  est  bien  extraordinaire  ,  si  Christ 
n’est  pas  le  Dieu-jour  lui-meme ,  ou  le  soleil  qui  le  pro- 
duit  *,  et  au  contraire,  qu’il  est  bien  simple,  bien  naturel 
et  meme  necessaire  ,  si  Christ  et  le  soleil  ne  sont  qu’une 
meme  chose. 

Cette  nuit  du  25  mars  ,  au  milieu  de  laquelle  com- 
mencait  le  premier  jour  du  triomphe  du  soleil  sur  Timer 
et  sur  les  longues  nuits  de  l’empire  d’Ahrimane ,  etait 
autrefois  aussi  fameuse  et  aussi  celebree  chez  les  Chre¬ 
tiens  que  Test  encore  parmi  nous  le  minuit  du  8  ante  cal . 


(a)  C.  30. 
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januar. ,  on  du  2.5  decembre  ,  et  la  premiere  heure  du 
jour  dans  lequci  on  fetait  la  naissance  du  Dieu-lumiere. 
Elle  est  connue  dans  les  ecrits  des  peres,  sous  le  nom 
de  pervigilium  pasclice.  Saint  Augustin  (a)  a  un  sermon 
intitule  De  esu  agni  in .pervigilio  pasclice.  «  C’est  aujour- 
d’hui,  dit  ce  pere ,  que  Fagneau,  qui  efface  les  peches 
du  monde  ,  est  egorge  pour  le  salut  de  Fhomme.  Aujour- 
d’hui  nos  portes  doivent  etre  marquees  de  son  sang.  Pre- 
parons-nous  a  Fimmolation  de  Fagneau.  » 

Isidore  de  Seville  ( b )  parle  egalement  de  ce  pervigi¬ 
lium  pasclice ,  ou  de  la  nuit  de  paque ,  dans  laquelle 
on  attendait  le  moment  de  la  resurrection  ,  et  Ton  fetait 
le  commencement  du  premier  mois  ou  tout  allait  etre 
renouvele  [5ij. 

Lactance  (c)  dit  la  me  me  chose ,  et  fixe  dans  le  milieu 
de  cette  nuit  le  moment  ou  Christ  est  sorti  glorieux  de 
son  lombeau,  et  celui  ou  ,  apres  la  destruction  de  l’Uni— 
vers,  il  doit  encore  creer  un  nouveau  monde  de  lumiere, 
et  etablir  le  nouvel  ordre  de  clioses  qu’on  attend  [5a], 
Constantin  ( d )  etait  dans  l’usage  de  faire  allumer  ,  la 
nuit  de  paque ,  dans  la  ville  ou  il  se  trouvait,  des  flam¬ 
beaux  de  cire  et  des  lampes ;  ce  qui  rendait  cette  nuit 
aussi  brillante  que  le  plus  beau  jour. 

Toutes  nos  ceremonies  du  samedi  saint ,  et  surtout 
celle  du  feu  nouveau  et  du  fameux  cierge  pascal ,  n’ont. 
ete  institutes  qu’en  Phonneur  de  ce  triomphe  du  Dieu- 
lumiere  sur  les  tenebres  ,  lorsqu’a  Pequinoxe  le  feu  ether 
semblait  descendre  du  ciel  pour  vivifier  la  Nature  ,  et  le 
jour  reprendre  son  empire  dans  PUnivers ,  au  moment 


(a)  Aug.,  t.  5 ,  p.  285.  —  (b)  lsidor.  Orig.,  1.  6,  c.  1 6.  —  (c)  Lact.^ 
i.  7,  c.  19.  —  (( d )  Le  Beau,  Hist,  du  Bas-Empire ,  t.  1,  p.  611, 
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ou  le  soleil  s’elevait  au-dessus  dessignes  inferieurs,  dans 
lesquels  il  avait  ete  degrade  de  son  empire,  et  qn’on 
pouvait  regarder  comme  le  tombeau  de  la  lumi&re ,  sui- 
vant  l’idee  de  Macrobe. 

La  ceremonie  qui  se  pratique  encore  aujourd’hui  a 
Jerusalem  au  tombeau  mystique  du  soleil  pu  de  Christ, 
en  estunepreuve  frappante.  Tous  les  ans ,  au  temps  de 
paque ,  Feveque  de  Jerusalem  (a)  s’enferme  dans  un 
petit  caveau  qu’on  appelle  le  tombeau  de  Christ.  (Ce 
serait  le  tombeau  d’Osiris  chez  les  Egyptiens.)  II  a  dcs 
paquets  de  petites  bougies  *,  il  y  batle  briquet  ;  il  allume 
un  de  ces  paquets  ,  et  fait  une  explosion  de  lumiere  telle 
que  celle  de  nos  feux  d’opera  ,  pour  faire  croire  au 
peuple  que  le  feu  du  ciel  vient  de  tomber  sur  la  terre.* 
Alors  il  sort  de  son  caveau  en  criant  :  «  Le  feudu  ciel  est 
descendu  ;  la  sainte  bougie  est  allumee.  ))  Tout  le  peuple 
credule  achete  aussitot  de  ces  bougies  sacrees  [53]. 

Qu’on  rapproche  cette  ceremonie  de  celle  qu’on  voit 
representee  sur  un  monument  qui  existe  encore  en 
Egypte  ,  et  que  Ton  trouve  grave  dans  Montfaucon  ( b ). 
On  y  voit  un  buclier  compose  de  trois  piles  de  bois  de 
dix  pieces  chacune ,  nombre*Q#n  tout  egal  a  celui  des  de- 
gres  du  premier  signe  ,  et  partage  comme  lui  en  trois 
parties  ou  decans.  Sur  cliaque  pile  on  voit  Tagneau  ou  le 
belier  equinoxial,  et  au-dessus  un  immense  soleil  dont 
les  rayons  touchent  a  terre.  Les  pretres  les  touchentdu 
bout  du  doigt  pour  en  tirer  le  feu  sacre  qui  va  allumer 
le  bucher  de  l  agneau  et  embraser  FUnivers.  On  voit  que 
cette  idee  est  absolument  la  meme  qui  se  retrouve  par- 
tout  ,  et  qu’elle  nous  presente  le  tableau  de  la  fete  equi- 


(«)  V.  Chardin.  —  (b)  Antiq.  cxpliq.  Supplem.  Apres.,  pi.  5i. 
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noxiale  du  printemps  ,  si  fameuse  en  Egypte  et  par  toute 
la  terre ,  comme  nous  l’avons  vu  plus  haut. 

Saint  Jerome  rend  raison  du  pervigilium  pas choe  (a) 
ou  de  la  veillee  de  la  nuit  de  paque  [54]*  C’etait ,  dit 
ce  pere ,  une  tradition  cliez  les  Juifs  qui  la  transmit  ent 
aux  Chretiens  ,  que  le  Christ  viendraita  minuit  ce  jour- 
la.  Voila  pourquoi  on  ne  se  couchait  pas.  Or,  on  sait 
que  les  Juifs  attendaient  Parrivee  du  Christ  comme  celle 
d’un  liberateur  qui  devait  les  affranchir  de  l’oppression 
^t  etablir  son  regne  sur  PUnivers.  Tel  etait  le  soleil  du 
printemps  destine  a  repare r  le  mal  de  l’automne,  a  af- 
franchir  l’homme  de  la  tyrannie  du  mauvais  principe,  et 
a  reprendre ,  par  sa  victoire  sur  le  prince  des  tenebres  i 
l’empire  de  PUnivers. 

On  voit  done  ,  par  ces  differens  passages ,  que  le  re¬ 
tour  dtl  soleil  au  point  ou  etait  fixe  le  renouvellement 
annuel  de  la  Nature ,  l’entree  de  ce  Dieu  dans  l’empire 
du  jour,  sa  sortie  du  tombeau  et  des  enfers  ,  ayant  ete 
fixes  par  les  calendriers  au  8  ante  cal.  april.  ,  ou  au  2  5 
mars  ,  au  moment  meme  ou  commence  le  jour  ,  ou  a  mi¬ 
nuit  dans  les  allegories  mystiques  du  soleil ,  on  a  du 
fixer  a  minuit  ce  meme  jour ,  la  sortie  de  Christ  de  son 
tombeau  ,  son  avenement  a  son  empire  ,  etc. 

II  nous  reste  a  examiner  la  forme  symbolique  sous  la- 
quelle  il  triomphe.  Le  triomphe  du  soleil  est  son  entree 
au  belier  celeste  ou  a  l’agneau ,  suivant  les  Perses.  II 
y  a  equinoxe ,  disent  ces  peuples  ,  au  re  tour  du  soleil 
a  l’agneau.  L’agneau  est  done  la  forme  symbolique  a  la- 
quelle  s’unit  le  soleil  lorsqu’il  reprend  son  empire  sur 
les  tenebres.  L’usage  etant  etabli  chez  les  adorateurs 


(a)  Hyeron.,  1.  4*  c.  a£>$  in  Math. 
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du  soleil ,  comme  nous  le  lisons  dans  Jamblique  ,  de 
peindre  le  soleil  avec  les  attributs  des  signes  auxquels  il 
s’unissait  durant  sa  revolution,  il  s’ensuit  que  le  soleil 
de  Pequinoxe  de  printemps  dut  etre  peint  avec  les  attri¬ 
buts  du  belier  ou  de  Pagneau.  Tantot  on  peignait  un 
jeune  homme  qui  conduisait  un  belier  ,  ou  qui  avait  a  ses 
cotes  le  belier;  tantot  on  le  coiflait  des  cornes  du  be¬ 
lier  ( a )  ,  comme  le  Dieu  Ammon  des  Libyens  qui  pla- 
caient  le  siege  de  leur  Dieu  dans  le  belier  equinoxial  : 
tantot  on  representait  un  agneau  egorge ,  comme  aupa- 
ravant  on  avait  peint  le  boeuf  mitliriaque  egalement 
egorge  et  fecondant  la  terre  par  son  sang.  Ce  ne  sont 
que  differentes  manieres  de  rendre  la  meme  idee  ,  en  em- 
ployant  diversement  le  meme  animal  symbolique  destine 
a  peindre  le  soleil  equinoxial. 

Nous  avons  vu  d’ailleurs  plus  haut  (  c.  i  )  que  le  Dieu 
des  tenebres ,  ou  le  mauvais  principe  ,  etant  figure  par 
le  serpent  qui  occupe  Pequinoxe  d’automne  au  moment 
de  la  retraite  du  soleil  et  du  retour  des  longues  nuits  et 
des  froids  de  Phiver  ,  il  resultait  ,  par  une  suite  du  meme 
genie  allegorique,  que  le  Dieu  de  la  lumiere  ,  qui  ratne- 
nait  les  longs  jours  et  la  cbaleur  du  printemps,  devait 
aussi  etre  designe  par  le  symbole  astronomique  qui  se 
trouve  trace  dans  les  cieux ,  aux  limites  equinoxiales  du 
printemps ,  lorsque  le  jour  reprend  son  empire  sur  la 
nuit.  Or,  ce  signe  symbolique  est  le  belier  que  les  Perses 
appellent  Pagneau.  Done  le  principe  de  la  lumiere  ,  le 
reparateur,  doit  etre  designe  par  l’agneau  des  constella¬ 
tions  5  comme  le  principe  des  tenebres  et  du  mal  Pa  ete 
par  le  serpent  des  constellations  ,  et  cela  par  les  memes 


(«)  Gi^dessus,  1.  3,  c.  7, 
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raisons  mystiques  et  allegoriques.  Ainsi  ie  soleil  de  prin~- 
temps  a  du  etre  marque  par  un  belier  oupar  Fagneau , 
oomme  le  genie  d’automne  Fa  ete  par  le  serpent.  Aussi 
Fa-t-il  ete.  Pour  peindre  la  chaleur  viviliante  quiechauffe 
FUnivers  [55]  ,  suivant  Abneph  ( a )  ,  les  anciens  pei- 
gnaient  le  belier.  Done  le  Dieu  egyptien  ou  le  Jupiter 
a  cornes  de  belier  ,  Ammon ,  n’est  que  le  soleil  du  prin- 
temps  ;  ce  qui  s’accorde  avec  le  temoignage  de  Martianus 
Capella  dans  son  bymne  au  soleil ,  lequel  pretend  que 
le  Dieu-agneau  ou  belier  n’est  que  le  soleil.  Done  ,  si 
Christ  est ,  comme  nous  Favons  prouve ,  le  Dieu-soleil , 
Christ ,  au  moment  de  son  triomphe  et  de  la  reparation y 
dut  etre,  comme  le  soleil,  designe  par  Fagneau  sym- 
bolique.  Cette  forme  mystique  est  essentielle  et  neces- 
saire  a  son  triomphe  sur  le  prince  des  tenebres  et  sur  les 
oeuvres  du  serpent.  Or,  cette  forme ,  ill’a  effectivement. 
II  n’estdesigne  dans  les  ecrituresque  par  ce  nom mystique 
d’agneau  reparateur.  Ses  mysteres  sont  les  mysteres  de 
Fagneau  sans  tache  ;  la  Nature  est  reparee  par  le  sang 
de  Fagneau.  Partout  on  nous  presente  le  sang  de  Fa¬ 
gneau  qui  repare  les  peches  du  monde.  Quand  on  pre¬ 
sente  au  peuple  le  pain  mystique  qu’on  dit  contenir 
Christ,  on  dit  a  l’initie  :  a  Voila Fagneau  de  Dieu  ,  qui 
repare  les  peches  du  monde  ;  »  Ecce  agnus  Dei  qui  tollit 
peccata  mundi.  On  l’appelle  Fagneau  qui  a  ete  immole 
depuis  Forigine  du  monde  :  agnus  occisus  ab  origine 
mundi.  Les  fideles  sont  appeles,  dans  F  Apocalypse  ,  les 
compagnons  de  Fagneau.  # 

Dans  F Apocalypse,  on  nous  presente  Fagneau  egorge 
entre  les  quatre  animaux  lion  ,  boeuf ,  homme  et  aigle  , 


'{a)  Kirker,  OEdipe. 
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qui  forment  son  cortege  ,  et  qui  sont  places  dans  le  fir¬ 
mament  surlameme  voiite  ,  aux  quatre  points  cardinaux 
de  la  sphere.  C’est  devant  Fagneau  que  se  prosternent 
les  vingt-quatre  vieillards. 

C’est  Fagneau  egorge  qui  est  digne  de  recevoir  toute- 
puissance  ,  divinite ,  sagesse ,  force,  honneur,  gloire  et 
benediction. 

Toutes  les  creatures  se  reunissent  pour  benir  celui 
qui  est  assis  sur  le  trone  de  Fagneau  ,  a  qui  est  due 
benediction  ,  bonneur ,  gloire  ,  et  puissance  dans  les 
siecles. 

C’est  l’agneau  qui  ouvre  le  livre  de  la  fatalite  ou  des 
sept  sceaux. 

Toutes  les  nations  de  l’Univers  sdnt  representees  de-r 
vant  le  trone  [56J  et  devant  l’agneau,  vetues  de  robes 
blanches  ,  et  ayant  des  palmes  a  la  main  ;  et  elles  clian- 
tent  a  haute  voix  :  <c  Gloire  a  notre  Dieu  qui  est  assis  sur 
le  trone  et  a  Fagneau.  » 

Tons  ceux  qui  ont  lave  leurs  robes  dans  le  sang  de 
Fagneau  sont  devant  le  trone  de  Dieu,  et  seront  jour  et 
nuit  dans  son  temple*,  ils  n’auront  aucuns  besoins  desor- 
mais.  L  agneau,  qui  est  au  milieu  du  trone  ,  sera  leur 
pasteur  et  les  conduira  aux  fontaines  et  aux  eaux  vi- 
vantes. 

On  nous'presente  le  spectacle  de  Fagneau  debout  sur 
la  montagne  de  Sion,  et  douzefois  douzemille  personnes 
qui  ont  son  110m  et  le  nom  de  son  pere  ecrits  sur  le  front. . . 
Ils  sont  destines  a  suivre  Fagneau  partout  ou  il  va  :  ils 
sont  consacres  a  Dieu  et  a  Fagneau,  comme  des  premices. 

On  voit  les  vainqueurs  du  dragon  chantant  le  cantique 
de  Fagneau. 

On  voit  les  ennemis  de  Fagneau  terrasses^  II  en 
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triomphe,  parce  qu’il  est  le  Seigneur  des  Seigneurs  et  le 
roi  des  rois.  Ceux  qui  sont  avec  lui  sont  appeles  les 
dlus  et  les  fideles. 

On  trouve  ailleurs  une  foule  d’inities  celebrant  la 
fete  des  hiiciries  5  on  y  cbante  alleluia  en  Flionneur 
de  Fagneau  dont  les  noces  sont  venues  :  Heureux  ceux 
qui  ont  ete  appeles  au  souper  des  noces  de  l’agneau. 

Enfin,  011  voit  Fennemi  de  Fagneau ,  le  grand  serpent 
et  tous  les  genies  qui  forment  son  cortege,  detruits  et 
precipites  dans  le  Tartare. 

La  Nature  se  renouvelle  ,  et  on  montre  aux  inities 
le  spectacle  de  Fagneau  et  de  la  cite  bienlieureuse ,  dans 
laquelle  Finitiation  transporte  ses  amis.  Elle  est  divisee, 
comme  le  ciel  physique  ,  en  douze  stations  dont  le  chef 
est,  comme  dans  le  zodiaque,  Fagneau,  sous  le  signedu- 
quelle  principe-lumiere  retablit  l’liarmonie  deFUnivers. 
Elle  est  divisee  de  trois  en  trois  ,  comme  les  signes  et 
les  saisons.  Les  douze  genies  tutelaires  des  signes  y  pre- 
sidentsous  le  nomd’apotres  de  Fagneau  oud’anej. Les  fon« 
demens  de  la  muraille  sont  les  memes  pierres  precieuses 
que  celles'qu’on  voyait  sur  le  rational  du  grand-pretre  , 
et  qui,  suivant Fexplication  que  donnent  Josephe,  Phi- 
Ion  et  Clement  d’Alexandrie  (a),  designent  les  douze 
signes  du  zodiaque.  Elies  sont  les  memes  et  sont  rangees 
dans  le  meme  ordre  que  les  pierres  par  lesquelles  les 
astrologues  arabes  designent  les  douze  maisons  du  so-* 
leil ,  comme  on  peut  le  voir  dans  Kirker  ( b ). 

L’agneau  est  le  temple  et  la  lampe  qui  eclaire  cette 
ville.  On  n’y  admet  que  ceux  dont  les  noms  sont  ecrits 
dans  le  livre  de  vie  de  Fagneau,  c’est-a-dire  les  seuls  ini- 


(a)  Stromat.,  1.  5.  —  (b)  OEdipe  ,  t.  2,  p.  177. 
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ticSs  a  la  lumi&re  victorieuse  sous  le  signe  de  l’agneau. 

Enfin ,  on  voit  le  fleuve  du  temps  qui ,  comme  un 
fleuve  d’eau  claire,  coule  du  trone  Varies  ou  de  l’a- 
gneau ,  et  sur  les  bords  duquel  est  plante  Farbre  de  vie 
qui  porte  douze  fruits  ,  et  donne  son  fruit  cbaque 
mois.  II  n’y  a  plus  de  malediction,  parce  que  le  trone 
de  Dieu  et  de  l’agneau  y  sera ,  et  que  ses  serviteurs 
(les  inities  aux  mysteres  de  l’agneau  )  porteront  son  nom 
ecrit  sur  leurs  fronts.  ' 

Heureux  ceux  qui  lavent  leurs  vetemens  dans  le  sang 
de  l’agneau ,  afin  qu’ils  aient  droit  a  Farbre  de  vie. 

On  voit  combien  de  fois  dans  cet  ouvrage  d’initiation 
le  nom  d’agneau  est  repete;  on  voit  qu’il  est  le  chef  de 
toute  Finitiation  ,  le  symbole  sous  lequei  on  v  revere  le 
dominateur  de  FUnivers,  le  vainqueur  du  dragon,  celui 
dont  on  attendait,  la  nuit  de  paque ,  l’avenement  pour 
le  renouvellement  de  toutes  cboses  ,  et  celui  qui  devait 
transporter  dans  le  monde  lumineux  ses  fideles  elus. 
Car  cetagneau  a  toujours  etc  regarde  avec  raison  comme 
Fimage  symbolique  du  reparateur  dont  on  avait  fete  la 
naissance  le  decembre  ,  au  solstice  ,  le  jour  de  la  nais- 
sance  du  soleil. 

On  remarque  que  le  type  symbolique  du  soleil  repa¬ 
rateur,  ou  du  premier  signe  ou  le  soleil  avait  son  exal¬ 
tation  et  remportait  la  victoire  sur  les  tenebres,  a  ete 
soigneusement  conserve  dans  la  religion  des  Chretiens, 
et  que  no  miner  Christ  ouTagneau,  c’estla  meme  chose, 
quand  on  veut  designer  le  reparateur.  II  s’ensuit  done  que 
les  mysteres  de  Christ  sont  les  mysteres  de  l’agneau,  et 
que  les  mysteres  de  l’agneau  sont  des  mysteres  de  meme 
nature  que  ceux  du  boeuf  mithriaque ,  auxquels  ils  sue- 
cederent  par  l’e/Tet  de  la  precession  des  equinoxes ,  qui 
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substitua  au  boeuf  egorge  Fagneau  egorge.  Nous  rappor- 
tonsjces  mysteres  a  l’initiation  mithriaque  ,  parce  cpie 
c’est  cbez  les  Perses  seuls  que  ce  signe  s’appelle  Fagneau; 
les  autres  peuples  1’appellent  le  belier.  Ainsi  la  meme 
religion  de  Zoroastre,  qui  nous  a  donne  la  clef  de  la 
Genese  et  le  mot  de  Fenigme  du  serpent  destructeur , 
eelle  qui  nous  a  explique  la  figure  symbolique  de  la  vierge 
et  de  son  enfant ,  est  aussi  celle  qui  nous  donne  le  mot 
des  mysteres  de  l’agneau  ou  du  soleii  triompbant  des 
ten  eb  res  ,  a  l’equinoxe  de  printemps ,  sous  aries  :  ce 
qui  confirme  toutes  nos  explications,  puisque  partout  la 
lumiere  nous  est  fournie  par  la  meme  theologie  de  Zo¬ 
roastre,  dont  la  religion  juive  et  celle  des  Cliretiens  sont 
une  emanation. 

On  a  eu  soin  de  perpetuer  parmi  les  Chretiens  le 
type  et  le  nom  symbolique  de  Fagneau,  parce  que  c’etait 
le  mot  du  guet,  le  caractere  ,  et ,  pour  ainsi  dire ,  tessera 
de  cette  societe  d’inities  qui  se  disaient  les  disciples  de 
Fagneau  et  les  associes  a  Finitiation  de  Fagneau.  Aussi 
c’etait  la  le  signe  et  comme  le  sceau  dont  on  marquait 
tous  les  inities.  C  etait  Fattribut  symbolique  auquel  ils 
reconnaissaient  leur  fraternite,  comme  les  francs-macons 
out  leurs  attributs  caracteristiques  et  les  symboles  com- 
muns  de  leur  association. 

De-la  Fusage  oil  Fon  etait,  dans  la  primitive  Eglise, 
de  donner  aux  nouveaux  inities  ou  aux  nouveaux  bapti¬ 
ses  pour  tessera  ( a )  le  sceau  de  Fagneau  ,  ou  une  em- 
preinte  de  cire  representant  Fagneau  [5^]. 

Les  Chretiens  de  ce  temps-la  faisaient  porter  au  cou 
par  leurs  enfans  (^),  au  lieu  de  bulle,  l  image  sym'bo- 

(a)  Casali  de  veter.  Sacr.  Christ,  rilib.,  c.  5,  p.  6a.  —  ( b )  Id.Casah, 
c.  p.  267. 
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lique  dehagneau.  Toutle  monde  conriait  les  agnus  Dei . 

On  ne  connaissait  alors  d’autre  representation  de 
Christ  que  la  figure  de  l’agneau,  tantot  uni  a  un  vase, 
dans  lequel  coulaitle  sangde  l’agneau  egorge  (a),  tant6t 
aux  pieds  d’une  croix  [58],  comme  on  lc  voit  dans  un 
monument  ancien  imprime  dans  Casalius  (b). 

Cette  coutume  d’exposer  ainsi  Pagneau  symbolique  a 
la  veneration  des  peuples  suhsista  jusqu’a  Pan  680 ,  sous 
le  pontificat  du  pape  Agatlion  et  sous  Pempereur  Cons¬ 
tantin  Pogonat.  II  fut  ordonne  ,  au  sixieme  synode  de 
Constantinople  ,  can.  82  ,  qu’a  la  place  de  la  figure  de 
Pagneau  ,  le  seul  symbole  usite  jnsqu’alors  ,  onrepresen- 
terait  un  homme  attache  en  croix  *,  ce  qui  fut  confirme  par 
Adrien  premier  (c). 

Le  pape  Adrien  premier ,  au  septieme  concile ,  dans 
son  Epitre  a  Tarasius,  eveque  de  Constantinople,  ap- 
prouve  la  representation  de  Christ  sous  la  forme  de  l’a- 
gneau ,  et  l’adopte. 

Toutes  nos  eglises  retracent  encore  Christ  sons  cette 
image.  On  le  voyait  de  grandeur  naturelle  surle  milieu 
du  portail  de  Notre-Dame  [59].  On  le  voit  sur  les  taber 
'  nacles  ,  sur  les  contre  -  tables ,  tantot  uni  au  livre  des 
sept  sceaux  ou  de  la  fatalite  plauetaire ,  tantot  couche 
avec  la  croix  mystique.  Tous  les  chants  de  l  Eglise 
'  au  temps  de  paque  ne  parlent  que  de  ragneau  :  agnus 
redemit  oves.  II  fournit  la  matieFe  d’une  anti  these  a 
Pauteur  de  Phymne  Kictimce  paschali ,  etc. 

On  ne  peut  done  revoquer  en  doute  que  la  forme  de 
Tagneau,  ou  du  signe  de  Eexaltation  du  soleil  et  de  son 


(a)  Casal.  ibid.,  c.  3,  p.  14.  —  (i)  Ibid.,  p.  48.  —  ( c )  Decrct.  de 
Consecr.  Distinct.  3  ,  Can.  60. 
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passage  a  l’empire  de  la  lumi&re  ,  n’ait  ete  destinee  ,  par 
un  usage  aussi  ancien  qu’universel ,  a  designer  Christ 
dans  son  exaltation  et  dans  son  triomphe  sur  les  puis¬ 
sances  des  tenebres,  au  moment  ou  il  repare  toutle  mal 
que  l1  ancien  serpent  en  automne  avait  introduit  dans  la 
Nature.  II  n’est  pas  difficile  d’apercevoir  que  ce  symbole 
n’est  pas  arbitraire;  qu’il  est  ne  de  la  nature  meme  de  la 
religion  du  soleil ,  et  qu’il  n’a  pas  ete  libre  aux  Chre¬ 
tiens  d’en  prendre  un  autre.  Christ  ou  le  soleil,  designe 
dans  le  moment  de  sa  naissance.  par  le  nom  de  fils  de 
la  vierge  celeste  ,  devait  1’etre  aussi,  dans  son  triomphe  , 
par  le  nom  et  la  forme  du  signe  meme  dans  lequel  il  se 
trouvait  au  moment  de  ce  triomphe  ,  c’est-  a -dire  ,  par 
l’agneau  equinoxial  qui  contraste  ,  par  sa  position  dans 
les  cieux  et  par  ses  influences  ,  perpetuellement  avec  le 
serpent  des  tenebres  ,  place  a  la  partie  opposee  du  del 
et  aux  limites  des  tenebres  et  du  mal  de  la  Nature, 
coijime  1’agneau  Test  au  commencement  du  regne  du 
bien  et  de  lalumiere.  C’etait  a  ces  deux  points  ,  aries  et 
libra ,  ou  agneau  et  balance  ,  que  les  astrologues  fixaient 
l’exaltation  de  la  lumiere  et  sa  degradation  [60].  Le  so¬ 
leil,  disent-ils,  arrive  a  son  exaltation  dans  aries ,  et 
dans  sa  degradation  ou  depression  sous  la  balance  (a). 
Tous  les  astrologues  anciens  y  avaient  fixe  le  commen¬ 
cement  de  l’empire  du  jour  sur  la  nuit ,  et  celui  de  la 
unit'  sur  le  jour.  Cette  observation  ne  leur  avait  pas 
echappe.  Aussi  les  adorateurs  du  soleil  et  des  autres 
planetes,  qui  avaient  fixe  la  celebration  des  fetes  qui  leur 
etaient  consacrees  sous  le  signe  ou  chacun  de  ces  astres 
etait  dans  son  exaltation ,  avaient-ils  fixe  la  grande  solen- 


(, a )  Firmic.,  1.  3,  c.  3  et  12. 
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nite  da  Dicu-soleil  au  signe  aries ,  lieu  dc  son  exalta¬ 
tion  ,  comme  011  peut  le  voir  dans  Hyde  (a). 

Ce  mot  exaltation ,  employe  dans  l’astrologie  ancienne 
par  les  adorateurs  du  soleil ,  a  etc  conserve  par  les  peres 
de  l’Eglise  ,  qui  ont  appele  la  resurrection  de  Christ  par 
son  vrai  110m  et  par  l’expression  originale,  c’est-a-dire, 
qui  Font  appele  son  exaltation.  Saint  Atlianase  ( b )  s’en 
est  servi,  et  il  explique  par  resurrection  le  mot  de  saint 
Paul ,  exaltavit  ilium  Deus.  II  regarde  ces  deux  mots  , 
resurrection  et  exaltation ,  comme  synonymes  dans  FE- 
criture  ,  et  pretend  qu’il  s’agit  de  la  resurrection  de 
Christ  d’entre  les  morts  ,  et  de  sa  sortie  du  lombeau. 

L’exaltation  de  soleil  ne  fut  placee  paries  astrologues 
dans  aries  ,  et  sa  depression  sous  libra,  que  parce  qu’il 
s’elevait  dans  Fun  au-dessus  de  la  region  des  tenebres  et 
des  signes  inferieurs,  et  que,  dans  Fautre,  il  descendait 
vers  le  pole  abaisse  et  invisible  ,  sous  lequel  on  placait 
lapartie  inferieure  dumonde.  C’est  a  ces  deux  epoques 
de  Fanned  qu’etait  fixee  la  celebration  de  tous  les  mys- 
teres  anciens.  L’empereur  Julien  nous  en  donne  la  rai¬ 
son  (c)  5  c’est  parce  qu’alors  ,  dit-il ,  on  fetait  Fapproche 
.du  soleil ,  Dieu  sauveur,  qui  nous  eleve  vers  lui ,  et 
qu’ensuite  on  pleurait  son  absence  ,  et  on  priait  Ja  divi- 
nite  de  preserver  l’liomme  de  la  malignite  des  tenebres. 
C’est  la  surtout  qu’a  l’occasion  de  la  fame  use  fete  du 
printemps  ou  des  hi l aries ,  en  l’honneur  de  Fexaltation 
duDieu  Atys  ,  Julien  nous  dit  que  le  soleil  de  printemps 
a  la  vertu  d’atlirer  a  lui  les  ames  vertueuses.  Ceci  nous 
donne  le  mot  de  l’enigme  de  ce  passage  de  FEvangile  ; 


(a)  Hyde,  de  Vet.  Pers.  Rel. ,  c.  5,  p.  128.  —  (Z>)  Ath.  contr.  Arian., 
oral.  □  ,  p.  35o.  —  (c)  Julian,,  orat.  5,  p.  3u3,  32|,  etc. 
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Cum  ejcaltatus  fuero  a  tend ,  omnia  traham  mecum ;  ce 
qui  presente  un  sens  clair  et  net,  quand  on  sait  que  les 
mystiques  de  la  religion  du  soleil  attribuaient  au  soleil 
de  1’agneau  la  vertu  d’attirer  a  Ini  les  ames  des  inities ,  et 
de  les  transporter  dans  le  sejour  de  la  lumiere.  Cette 
idee  mystique  est  le  fondement  de  tout  P  Apocalypse. 
Elle  se  retrouve  encore  dans  l’lnde  ,  ou  les  brames  disent 
que  les  justes  passent  dans  le  paradis  de  Brama,  attires 
par  les  rayons  du  soleil ,  lorsque  cet  astre  dirige  sa  course 
vers  le  nord.  Voila  pourquoi  ces  peuples  qui  ont  con¬ 
serve  le  culte  de  l’ancien  boeuf  equinoxial  disent  qu’ils 
entrent  dans  ce  paradis  par  le  taureau,  ou  en  se  tenant 
a  la  queue  de  la  vache  ,  tandis  que  les  Chretiens ,  qui 
sont  d’une  institution  plus  recente  ,  y  entrent  par  l’a- 
gneau ,  coniine  nous  Favons  deja  dit. 

Les  Arabes  avaient  consacre  a  la  Mecque  deux  idoles, 
Pune  blanche  et  l’autre  noire  ( a ).  On  honorait  Tune  (la 
blanche)  a  l’entree  du  soleil  au  signe  de  1’agneau.  Les 
Ammonites  y  portaient  leur  encens.  L’autre  (la  noire) 
etait  honoree  a  l’entree  du  soleil  dans  la  balance  ,  ou  a 
son  passage  a  Tequinoxe  d’automne.  On  donnait  des 
raisons  astrologiques  de  ce  culte  idolatrique  ,  tirees  de  la 
theorie  de  Texaltation  des  planetes. 

Vincent  de  Beauvais  ( b )  rapporte  une  semblable  cere- 
monie  pratiquee  par  des  nations  de  l’lnde  ,  a  Fentree  du 
soleil  a  Tequinoxe  de  printemps  ,  et  a  son  entree  a  celui 
d’automne  \  ceremonie  toujours  fondee  sur  le  culte  as- 
trologique. 

La  grande  fete  des  Perses ,  encore  aujourd’hui ,  est 
celle  du  Neurouz ,  ou  du  nouvel  an  ,  dans  laquelle  on 


(a^  Bernard.  Beindenbak.  —  ( b )  Specnl.  Historic.,  1.  4* 
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celebre  Pentree  du  soleil  dans  Pagneau.  Le  commence¬ 
ment  de  l’annee  futfixe  ,  dit-on  ,  a  ce  moment  parGiems- 
chid,  parce  que  c’etait  en  ce  jour  que  la  lumiere  ct  le 
mouveraent  avaient  etc  donnes  a  l’Univers  («).  On  en- 
tend  aisement  le  sens  de  cette  tradition,  qui  n  est  autre 
chose  que  Pexpression  du  phenomene  (jin  se  renouvelle 
tous  les  ans  ,  lorsque  le  soleil  repasse  dans  notre  hemis¬ 
phere  ,  pour  mettre  en  jeu  tous  les  principes  de  vie  dans 
le  monde  suhlunaire  ,  et,  rendre  au  jour  son  empire  sur 
les  nuits.  Les  Perses  celebrent  le  retour  du  soleil  au 
point  equinoxial,  autrefois  Pagneau  ,  avec  la  plus  grande 
pompe.  On  y  cliante  le  fameux  agneau  qui  rend  a  la 
Nature  line  nouvelle  vie.  On  y  represente  le  message r 
auguste  ,  l’envoye  de  Dieu ,  le  beni  qui  vient  apporter  la 
nouvelle  annee  et  renouveler  avec  elle  toute  la  Nature  (b). 
Hie  novas  dies  mensis  novi ,  de  anno  novo,  novi  temporis , 
quo  necesse  est  renovari  quid  quid  tempore  constat ,  dit  le 
roi  a  toute  sa  cour.  C’est  le  renouvellement  de  toutes 
choses  ,  lequel  etait  cense  s’operer  a  l’entree  du  soleil 
dans  Tagneau,  qui  a  fait  attribuer  dans  notre  religion  , 
oil  dans  le  culte  mystique  du  Bieu-soleil ,  la  reparation 
a  Pagneau,  comme  on  avait  attribue  l’introduction  du 
mal  au  serpent,  qui,  tous  les  ans,  detruisait  les  heu- 
reuses  influences  de  Pagneau  du  prin temps.  Mais  aussi , 
tous  les  ans ,  a  son  tour,  ce  serpent  se  trouvait  onchaine 
etsans  force  au  retour  du  soleil  a  Pagneau  vainqueur  et 
vaincu  alternativement  ,  comme  Petaient  Ormusd  et 
Ahrimane ,  dans  la  grande  periode  de  douze  mille  ans , 
ou  de  douze  mois,  laquelle  se  terminait  toujours  par  le 


(a)  Hyde.  de  Vet.  Pers.  Ilel.,  c.  19,  p.  287.  —  ( b )  Hyde,  p.  a38. 
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triomphe  d’Ormusd,  qui  retablissait  un  nouvel  ordre  de 
clioses. 

Ces  phenomenes  varies ,  qui  se  renouvellent  tous  les 
ans ,  ont  ete  observes  par  tous  les  peuples  ,  surtout  par 
ceux  qui  habitent  les  contrees  septentrionales.  La  ,  le 
signe  sous  lequel  s’operait  ce  renouvellement  de  la 
Nature  a  du  etre  regarde  comme  le  genie  bienfaisant 
des  liommes.  Or  ,  ce  signe  etait  aries  ou  l’agneau.  Hygin 
nous  dit  (a)  de  lui  qu’il  fut  place  dans  les  constellations  , 
afin  que  toutes  les  fois  que  le  soleil  se  trouverait  dans  ce 
signe ,  toute  la  nature  vegetative  subit  une  nouvelle 
creation;  ce  qui  arrive  effectivement  tons  les  ans  au 
printemps.  L’agneau  ou  le  belier  dut  done  etre  observe 
preferablement  a  tous  les  autres  signes  ;  et  le  soleil ,  sous 
la  forme  d’agneau ,  dut  etre  la  grande  divinite  des  ado- 
rateurs  de  l’astre  du  jour.  Ptolemee  (£)le  regarde  comme 
cause  active  de  la  vegetation  annuelle.  G’est  dans  le  be¬ 
lier  celeste,  dit  Stoffler  (c) ,  que  les  anciens  pensaient 
que  se  developpaient  la  force  motrice  du  monde ,  et  que 
la  etait  le  siege  de  son  energie  universelle. 

Proclus ,  dans  son  commentaire  sur  le  Timee  ,  dit  la 
meme  chose  ( d ).  II  regarde  le  belier  comme  le  principe 
et  le  commencement  de  la  generation ,  et  il  ajoute  que 
de-la  vint  le  culte  que  lui  rendjrent  les  Egyptiens ,  et 
consequemment  les  autres  peuples  cbez  qui  cet  effet  etait 
beaucoup  plus  sensible. 

L’empereur  Julien  ,  dans  son  hymne  au  soleil ,  nous 
presente  cet  astre ,  qui ,  au  moment  de  son  retour  au 
belier  a  chaque  periode  ,  appelle  tous  les  etres  a  la  ge- 


(a)  Hygin,  1.  2,  c.  21.  —  (fc)  Ptolera.  Tetrab.,  1.  2,  c.  19.  —  (c)  Stoffl., 
p.  84.  —  id)  Proclus  in  Tim,,  1.  1. 
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tie  ration  (a).  Plus  loin  ,  dans  le  meme  liymne  (b)  ,  il  exa¬ 
mine  les  raisons  qui  ont  fait  fixer  le  commencement  de 
Fannee  a  l’equinoxe  de  printemps,  comme  nous  avons 
vu  que  Font  fait  les  Perses  ,•  et  comme  Font  fait  les 
Francais  ;  et  il  remarque  qu’ils  y  elaient  invites  par  la 
Nature  meme,  qui  alors  fait  eclore  tous  les  dons  les 
plus  precieux  de  son  sein  fecond.  La  mer  devient  navi¬ 
gable  ;  les  froids  rigoureux  de  Fliiver  sont  chasses  ;  la 
terre  se  couvre  de  verdure;  les  pres  sont  emailles  de 
fleurs.  De-la  sont  venues  dans  nos  traditions  religieuses 
ces  idees  de  creation  primitive,  de  reparation,  de  se¬ 
cond  ave.nement  dans  lequel  doit  etre  etabli  un  nouvel 
ordre  de  clioses  dont  l’epoque  est  fixce  a  la  fameuse  fete 
du  passage  sous  Fagneau ,  ou  a  Fentree  du  soleil  dans 
aries  y  comme  nous  Favons  deja  vu  dans  Cedrenus  ,  dans 
saint  Cyrille  ,  dans  Abulfarage  ,  dans  la  Clironique  d’A- 
lexandrie  ,  cliez  les  rabbins  ,  cbez  les  Perses  ,  etc.  Tout 
partait  de  Fequinoxe  ou  d 'aries;  tout  se  renouvelait 
sous  dries . ;  le  nouvel  ordre  des  clioses  se  retablissait  par 
lui  ;  en  un  mot  il  etait  le  cbef  de  toute  Fharmonie  ce¬ 
leste  ,  le  reparateur  de  toutes  clioses  et  le  grand  Dieu 
de  la  Nature.  Tel  est  aussi  Fagneau  dans  FApocalypse  ; 
tel  est  Christ ,  agneau  reparateur  du  mal  du  monde  , 
dans  le  systeme  religieux  des  Chretiens.  L’agneau ,  au- 
trement  dit  Christ,  y  joue  absolument  le  meme  role  que 
le  signe  de  Fexaltation  du  soleil ,  celui  qui  le  fait  rentrer 
dans  son  empire  lumineux  ,  aries  chez  certains  peuples , 
agnus  chez  les  Per  :es  et  les  Chretiens ,  joue  dans  la  Na¬ 
ture  ou  il  prete  au  Dieu-soleil  sa  parure,  an  moment  ou 
celui-ci  sort  de  son  tombeau  et  des  enfers. 


(a)  Julian,  ovat.  \ ,  p.  286.  —  (b)  Ibid.,  p.  290, 
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Christ  a  done  ,  comme  on  1’a  vu  ,  tous  les  caracteres 
de  l’agneau ,  et  l’agneau  lui-meme  ne  se  trouve  employe 
comme  symbole  principal  de  sa  divinite  que  par  le  role 
imposant  qu’il  remplit  dans  les  cieux  et  sur  la  terre  ; 
dans  les  cieux  par  sa  position  ,  sur  la  terre  par  son  in¬ 
fluence.  Voila  done  encore  Christ  identifie  absolument 
avec  le  soieil ,  par  la  forme  qu’il  a  dans  son  triomphe, 
comme  il  Fest  par  l’epoque  meme  du  temps  ou  il  com¬ 
mence  ce  triomphe  ,  et  par  la  forme  et  la  nature  meme 
de  F  ennemi  dont  Christ  et  le  soieil  sont  censes  triom- 
plier.  Il  nous  reste  actuellement  a  le  considerer  dans  sa 
mort  qui  precede  ce  triomphe  ,  dans  sa  descente  aux  cn- 
fers  ,  et  enfin  a  faire  voir  qu’on  n’a  rien  dit  de  lui  qui 
n’ait  ete  dit  du  soieil  dans  toutes  les  religions  anciennes  , 
et  que ,  sous  ce  point  de  vue  la  encore ,  Christ  est  abso- 
lument  traite  comme  soieil. 

Les  anciens  peuples  de  l’Orient  ont  adore  le  soieil  sous 
differens  noms  ,  tels  que  ceux  d’ Adonis  ,  d’Gsiris  ,  de 
Bacchus  d’Atys  ,  de  Mitlira  ,  etc.  ,  comme  on  le  voit 
dans  l’hymne  an  soieil  de  Martianus-Capella  (a)  qui 
jirelend  que,  sous  ces  differens  noms,  le  soieil  etaitle  seul 
Dieu  qu’adoraient  les  differens  peuples.  «  Les  habitans 
du  Latium  t’appellent  soieil ,  dit  l’auteur  de  ce  superbe 
hymmej  les  Grecs  te  nomment  Phebus  ,  d’autres  Bac¬ 
chus  j  les  habitans  des  rives  du  Nil  te  nomment  Serapis  y 
ceux  de  Memphis  t’appellent  Osiris  ,  les  Perses  Mithra  ; 
tu  es  Atys  en  Phrygie,  Ammon  (ou  le  Dieu-agrteau)  en 
Libye,  Adonis  en  Phenicie  5  ainsi  FUnivers  entier  t’adore 
sous  une  foule  de  noms  differens.  » 


(«)  Martian.  Capell.;  <le  Nuptiis  Philol. 
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Macrobe  (a)  ,  dans  son  savant  ouvrage  sur  les  satur- 
nales  ,  fait  voir  quo  tons  ces  noras  d’Apollon ,  de  Bac¬ 
chus  ,  d’ Adonis  ,  d’Atys  ,  d’Osiris  ,  d’Orus  ,  ne  sont  que 
les  differentes  denominations  du  solcil  cliez  differentes 
nations ,  et  il  reduit  toute  la  theologie  ancienne  an  culte 
du  soleil.  Nos  explications  precedentes  ont  mis  le  lec- 
teur  a  portee  de  juger  de  la  vevitc  de  son  assertion. 

Les  hymnes  attribues  a  Orphee  ,  les  vers  de  l’ora- 
cle  de  Claros  ,  s’accordent  egalement  a  reconnaitre  le 
soleil  sous  cette  diversite  de  noms  et  de  formes  que  ce 
seul  Dieu  prend  dans  les  religions  anciennes  (Z>). 

Le  superbe  discours  que  l’empereur  Julien  adresse 
an  soleil,  est  absolument  appuye  sur  les  memos  prin- 
cipes  theologiques.Ily  voit  Osiris,  Bacchus,  Atys,  etc.  (c). 

Non-seulement  les  theologiens  ,  mais  les  historiens 
eux-memes ,  qui  nous  ont  transmis  les  fables  du  soleil 
sous  le  titre  d’aventures  de  prince  ,  de  heros  ,  de  con  - 
querant ,  reconnaissent  que  sous  ces  noms  on  adorait  le 
soleil  5  ce  qui  est  convenir  indireclement  que  ce  ne  sont 
que  des  histoires  factices  et  des  aventures  allegoriques 
de  Tastre  du  jour,  car  il  n'en  peut  eprouver  d’autres. 

Eusebe,  dans  sa  Preparation  evangelique ,  Plutar- 
que ,  dans  son  Traite  d  lsis  et  d’Osiris  ,  Diodore  de 
Sicile  ,  Diogene-Laerce  ,  Suidas  ,  Cheremon  ,  Abne- 
phius,  auteur  arabe,  en  general  tous  les  historiens  grecs 
et  latins  ,  ou  autres  qui  nous  ont  parle  de  l’Osiris  des 
Egyptiens,  s’accordent  a  dire  que  c’etait  le  soleil  que  les 
Egyptiens  adoraient  sous  ce  nom,  et  il  ne  nous  a  pas 
*?te  difficile  de  le  prouver  par  les  aventures  de  ce  Dieu 


(a)  Macrob.  Sat.  ,1.  i,  c.  17,  18,  19,  20,  21,  22,  etc.  —  (b)  Ibid., 
c.  18.  —  (e)  Julian,  orat.  4  ,  p-  269,  etc. 
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ou  dejce  pretendu  prince.  II  nous  suffit  ici  de  l’aveii 
universel  de  tous  les  anciens.  Cependant  ces  memes 
liommes  qui  nous  disent  que  1’Egypte  honorait  le  soleil 
dans  Osiris  ,  ne  laissent  pas  de  nous  raconter  l’histoire 
d’Osiris  comme  s’il  eut  ete  reellement  mi  liomme  qui 
eut  regne  sur  l’Egypte.  On  nous  deceit  ses  bienfaits  , 
les  malheurs  etles  contradictions  qu’il  eprouva ,  sa  mort 
meme  ^  et  enfin  sa  resurrection.  On  voit,  du  premier 
coup  -  d’oeil ,  qu’une  histoire  du  soleil,  sous  quelques 
traits  qu’on  le  peigne ,  ne  peut  etre  qu’une  fiction  et 
une  allegorie  sacree  ,  imaginee  par  les  pretres  du  soleil, 
quifaisaient  naitre  et  mourir  leur  Dieu  pour  clianter  en- 
suite  son  retour  a  la  vie.  On  a  vu  que  ces  liistoires  ,  assez 
differentes  dans  leurs  details  ,  a  raison  des  differentes 
legendes  dont  elles  sont  tirees  (a),  soitdans  Diodore,  soil 
dans  Plutarque ,  soit  dans  Synesius  qui  est  l’auteur  de  la 
sienne  ,  ne  laissent  pas  de  s’accorder  toutes  dans  un  point 
principal-,  e’est-a-dire  dans  les  obstacles  qu’Osiris  Iron- 
vait  au  bien  qu’il  voulait  faire.  Get  obstacle  etait  dans 
Typbon  son  rival  et  son  frere,.  et  dans  la  mort  qu’il  re- 
coit  de  la  main  de  son  ennemi  qui  le  met  en  pieces  et 
1’enferme  dans  un  coffre  obscur  d’ou.  Osiris  sort  ensuite 
vivant  et  vietorieux.  Isis  son  epouse  le  cberclie  ,  rassemble 
les  debris  epars  de  son  corps  ,  et  du  fond  du  tombeau  ou 
elle  les  a  reunis ,  elle  voit  sortir  son  epoux  radieux.  Ce 
fait  ne  peut  etre  reel  :  e’est  done  une  fiction  5  et  comme 
cet  epoux  est  le  soleil,  e’est  done  une  allegorie  sur  la  pre* 
tendue  mort  et  sur  la  resurrection  du  soleil.  Aussi  est- 
ce  d’apres  ces  principes  que  nous  l’avons  expliquee.  Re* 


(a)  Ci-dessus,  1.  3,  3t 
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Venous  sur  les  traits  de  cette  fiction  et  stir  les  bases  de 
notre  explication  [61]. 

Osiris  etait  peint  avec  les  cornes  du  boeuf  mitliriaque, 

comme  Bacchus,  avec  lequel  Herodote  et  tous  les  an- 

ciens  le  confondent  5  done  il  est  la  meme  divinite  que 

le  taureau  mitliriaque  auquel  est  toujours  uni  le  soleil. 

Or,  le  taureau  mitliriaque  a  pour  ennemi  le  scorpion 

celeste  on  le  signe  oppose,  repondant  a  l  autoipne  ,  a 

cette  ancienne  epoque.  Done  Osiris  doit  avoir  le  meme 

ennemi.  II  l’a  eficctivemcnt.  Le  planisphere  egyptien  , 

imprime  dans  Rirker,  peint  Typlion  aux  pieds  et  aux 

mains  serpentiformes ,  dans  le  signe  du  scorpion,  avec 

lequel  se  levent  les  serpens  d’automne.  C’est  la,  dit-on, 

son  domaine  ,  e’est-a-dire  le  signe  sous  lequel  passait  le 

soleil,  lorsqu  il  entrait  dans  le  domaine  des  tenebres  , 

figurees  par  Ahrimane  en  Perse  ,  et  par  Typhon  en 
* 

Egypte,  on  lorsqu’il  descendait  aux  signes  inferieurs ,  et 
que  l  Univers  restait  abandonne  aux  assauts  de  la  puis¬ 
sance  tenebreuse,  pour  me  servir  de  Fexpression  de  Ju- 
lien.  On  observe  qu'il  est  ici  question  de  Fepoque  dans 
laquelle  le  scorpion  et  le  taureau  occupaient  les  deux 
equinoxes ,  comme  dans  le  monument  mithriaque ;  ce 

qui  remonte  a  plusde  deuxmille  quatre  cents  ans  avant 

« 

Fere  chretienne.  C’etait  alors,  non  pas  sous  la  balance, 
mais  sous  le  scorpion  qu’etait  degrade  le  Dieu-lumiere , 
comme  il  reprenait  soil  empire  ,  non  pas  avec  la  forme 
d’agneau ,  mais  avec  celle  de  taureau  qu’avaient  Osiris 
et  Bacchus.  Aussi  Plutarque,  dans  son  Traite  d’Isis  et 
d’Osiris,  fixe-t-il  cette  mort  d’Osiris  et  le  triomphe  du 
tenebreux  Typlion  au  passage  du  soleil  dans  les  etoiles 
du  scorpion.  Il  nous  peint  les  fetes  de  dcuil  auxquelles 
cette  mort  donnait  lieu  ,  et  il  nous  dit  clairement  qu’elles 
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avaient  pour  objet  la  degradation  de  la  Nature  k  cette 
epoque,  le  depouillement  de  la  terre  de  toute  saparure7 
et  surtout  la  defaite  de  la  lumiere  qui  succombait  alors 
sous  Fempire  des  nuits,  II  ajoute  que  Ton  trouvait  en 
Grece  de  semblables  fetes  lugubres  fixees  a  la  meme 
epoque  annuelle  et  institutes  pour  le  meme  sujet ,  c’est- 
a-dire  pour  exprimer  le  deuil  de  la  Nature  au  depart  du 
soleilf  lorsqu’il  s’enfoncait  vers  les  regions  australes  , 
sejour  des  enfers  ,  ou  dans  Themi sphere  inferieur  du 
monde.  On  y  conduisait ,  en  ceremonie  ,  le  boeuf  equi— 
noxial  dont  Osiris  prenait  la  forme  au  printemps;  mais 
il  etait  alors  ,  comme  la  Nature  ,  couvert  d’un  voile  noir 
et  dans  un  appareil  lugubre. 

Macrobe  (ci)  indique  la  meme  raison  de  ces  ceremo¬ 
nies  lugubres,  et  elle  est  vraie  parce  qu’elle  est  fondee 
sur  la  Nature. 

Isis  donne  la  sepulture  aux  membres  de  son  epoux 
dont  le  corps  avait  ete  divise  en  quatorze  parties  •,  on  lui 
eleve  des  tombeaux  dans  differ.entes  villes  d’Egypte  *,  on 
place  autour  du  tombeau  trois  cent  soixante  urnes,  autant 
qu’il  y  a  de  jours  a  l’annee  sans  epagomenes ,  ou  autant 
qu’ily  a  de  degres  au  zodiaque  que  le  soleil  ou  Osiris  par- 
court.  Isis  fait  son  image  en  cire*,  le  culte  enest  conhe  ades 
pretres.  JVIais  ensuite  Osiris  revient  des  enfers  au  secours 
de  la  lumiere  ou  d’Orus  son  fils  *,  il  lui  apprend  a  triom- 
pher  de  Typhon,  leur  ennemi,  et  lui  assure  la  victoire 
sur  le  grand  serpent  qui  combattait  pour  Typhon.  Osi¬ 
ris  r”"’  i-meme  n’avait  pas  ete  long-temps  perdu.  Apres 
l’avoir  pleure  comme  mort ,  on  chante  son  retour.  On 
celebre  Osiris  retrouve  avec  autant  de  pompe  que  l’on 


(a)  Macrob.  Sat.  ,1.  i,  c.  21. 
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avail  cdlebr£  sa  naissance  ,  dans  laquelle  on  annoncait  la 
naissance  du  Seigneur  du  monde. 

Nous  n’avons  donne  que  le  precis  de  l’histoire  d’Osiris, 
el  nous  avons  reuni  seulement  les  traits  qui  lui  sont 
communs  avec  Bacchus,  Adonis,  Christ,  etc.;  enfin,  les 
trails  qui  tiennent  ala  mort  eta  la  resurrection  du  Dicu- 
soleil.  Nous  n’avons  besoin  ici  que  de  ce  precis  ;  l’his- 
toire  mystique  d’Osiris  ayant  ete  developpee  dans  ses 
details  ailleurs  ,  et  beaucoup  plus  au  long  (n).  On  se 
rappellera  que  l’eveque  Synesius  fait  finir  la  tyrannie 
de  Typhon,  et  ramene  Osiris  au  moment  ou  le  feu  sacre 
s’allume  sur  les  autels,  et  ou  Osiris  de  retour  vient  don- 
ner  le  nom  a  l’annee.  On  se  rappellera  aussi  que  Sy¬ 
nesius  ne  parle  de  toute  cette  aventure  qu’avec  l  air  du 
mystere ,  ajoutant  qu’il  n’y  dit  rien  que  ce  qui  peut  se 
dire  au  peuple. 

f 

Lesautres  peres  de  l’Egliseet  les  ecrivains  chretiens  par- 

lent.  souvent  de  ces  fetes  celebrees  en  l’honneur  d’Osiris 

mort  et  ressuscite,  et  ils  en  font  un  parallele  avec  leur 

Christ.  Saint  Athanase  [62],  saint  Augustin ,  Theophile, 

Athenagore,  Minutius  Felix,  Lactance,  Julius  Firmicus, 

tous  les  auteurs  paiens  et  chretiens  qui  ont  parle  d’Osi- 

/ 

ris  ou  du  Dieu-soleil  adore  sous  ce  nomen  Egypte,  s’ac- 
cordent  a  nous  peindre  le  deuil  de  l’Egypte  a  sa  mort ; 
deuil  qui  se  renouvelait  tous  les  ans.  Ils  nous  decrivent 
les  ceremonies  qui  se  pratiquent  a  sa  sepulture,  les  tom- 
beaux  qu’on  lui  avait  consacres  en  differens  endroits  , 
les  larmes  qu’on  allait  repandre  pendant  plusieurs  jours, 
et  ensuite  les  fetes  de  joie  qui  succedaient  a  cette  tris- 
tesse  ,  au  moment  ou  l’on  annoncait  Osiris  retrouve  et 


( a )  Ci-dessus,  1.  3  ,  c.  2  et  3. 
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ressuscite.  Herodote  et  Athenagore  nous  parlent  de  la 
representation  de  la  passion  d’Osiris,  que  les  Egypliens 
appelaient  les  mysteres  de  la  nuit  (a). 

On  trouve  dans  nos  notes  un  abrege  de  ces  dififerens 
passages  dontnous  ne  presentons  ici  que  le  resullat.  Ce 
resultat  est  que  le  soleil  a  ete  adore  en  Egypte,  des  la 
plus  liaute  anliquite  ,  sous  le  nom  d’Osiris  ,  et  qu’on  ce- 
lebrait  sa  naissance  ,  qu’on  ecrivait  sa  vie  ,  on  cliantait  ses 
bienfaits  ,  on  pleurait  sa  mort  pendant  plusieurs  jours  sur 
son  tombeau  ;  qu’ensuite  on  celeb rait  son  retour  a  la  vie. 
Or,  rien  de  tout  cela  ne  convient  au  soleil ,  absolument 
parlant,  au  soleil  qui  ne  nait,  ni  ne  meurt  \  ce  qui  prouve 
que  toute  cette  bistoire  est  allegorique.  Cette  mort,  ce 
tombeau  ,  cette  resurrection  ne  sont  que  des  fictions 
mystiques  ,  communes  a  toutes  les  religions  quiont  pour 
objet  le  culte  du  soleil,  telle  que  celle  de  Christ. 

II  en  sera  de  meme  de  Bacchus  qu’IIerodote  ,  Plutar- 
que  ,  Macrobe  et  tous  les  anciens  confondent  avec  Osiris , 
et  consequemment  avec  le  soleil.  Bacchus  done  nait, 
meurt ,  descend  aux  enfers  et  ressuscite,  comme  Osiris  , 
com  me  Christ. 

Bacchus  meurt  comme  Osiris  5  il  est  mis  ,  comme  lui , 
en  pieces  par  les  geans  ,  et  ensuite  il  est  rendu  a  la  vie. 
Telle  etait  la  doctrine  qu’on  enseignait  dans  les  mysteres 
du  soleil  sous  le  nom  de  Bacchus  (&) ,  en  qui  les  theolo- 
giens  reconnaissaient  l’intelligence  9  noils  ou  le  logos  de 
la  divinite ,  en  tant  qu’elle  est  unie  a  la  matiere  ,  et , 
pour  ainsidire  ,  incorporee  ,  jusqu’a  ce  qu’elle  soil  rendue 
ensuite  au  principe  eternel  et  unique  du  seinduquel  elle 
etait  descendue  :  idee  qui  rentre  fort  dans  celle  du  logos 


(«)  Herod.,  1.  2,  c.  170.  —  ( b )  Macrob.  Somm.  Scip.,  1.  1,  c. 


CHAPITRE  II.  l4l 

r  V 

incarne  qui  est  mis  a  mort ,  ressuscite  et  retourne  au 
sein  de  son  pere  [63]. 

Nonnus ,  dans  ses  Qgpnysiaques  (a) ,  suppose  que 
Bacchus  fut  mis  en  pieces  par  les  geans  5  Jupiter  le  venge 
en  envoyant  un  deluge  qui  detrult  PUnivers  5  et  ce  Dieu 
redonne  un  second  Bacchus  a  la  terre  renouvelee. 

Diodore  de  Sicile  ( b )  ,  rapportant  les  traditions  dcs 
Cretois ,  raconte  aussi  la  mort  de  Bacchus  mis  en  pieces 
par  les  Titans ,  telle  qu’on  l’enseignait  dans  les  orphiques. 

Plutarque  (c)  reconnait  lui  -  meme  que  ce  q?li  se  pra¬ 
tique  en  Crece  dans  les  fetes  de  Bacchus,  appelees  tita - 
niqucs  et  fetes  de  la  nuit.  parfaite ,  s’accorde  entierement 
avec  lc  dechirement  d’Osiris  et  avec  son  retour  a  la  vie. 

Arnobe  (d)  et  Pausanias  parlent  aussi  de  la  mort  de 
Bacchus  mis  en  pieces  par  les  Titans  (e).  Le  premier  dit 
qu’on  le  confondait  avec  le  soleil  011  avec  Apollon  5  et 
nous  avons  prouve  a  notre  article  Bacchus  que  ce  Dieu 
etait  eflectivement  le  soleil  (f. 

Quelques  auteurs  ont  avance  que  le  Bacchus  (g) ,  fils 
de  Ceres  011  de  la  Deesse  dont  le  nom  a  ete  donne  a 
la  vierge  celeste  ,  avait  ete  mis  en  pieces  par  les  geans 
qui  avaient  fait  cuire  ses  mernhres  dans  une  chaudiere , 
mais  que  sa  mere  les  avait  reunis ,  et  qu’il  etait  sorti  de 
la  chaudiere  avec  toute  sa  vigueur.  On  voit  par-la  com- 
bien  le  genie  des  mystagogues  a  varie  les  aventures  du 
Dieu  -  lumiere  que  les  uns  ont  fait  cuire  dans  une 
chaudiere ,  d  autres  attache  a  une  croix ,  d’autres  en- 


(a)  INonnus ,  1.  6,  iy5  ,  eta  —  ( b )  Diod.  Sic.,  1.  5,  c.  ^5,  p.  391.  — • 
(c)  Plut.  de  lside,  p.  864.  —  (d)  Arnob.  Centr.  Gent.,  J.  1,  p.  a4*  — 
(e)  Pausan.  Arcad.,  p.  367.  —  (f)  Ci-dess.,  1.  3,  t.  u ,  c.  6.  —  (g)  Arn., 
1.  3,  p.  119. 
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ferme  dans  un  coffre ,  et  que  tous  ont  fait  ressusciter. 

Dans  d’autres  mysteres ,  on  le  supposait  seulement 
perdu.  Les  femmes  eplorees  1$  cherchnient ,  et  ensuite 
lerminaient  leurs  reclierclies  en  ehantant  le  retour  du 
Dieu  au  sein  des  Muses  011  des  intelligences  qui  presi- 
daient  a  Fharmoniefdes  spheres. 

Plutarque  ,  dans  son  Traite  sur  Finscription  de  Del- 
phes  ,  nous  parle  de  ces  fictions  theologiques  sur  la  mort 
et  le  demembrement  de  la  divinite  ,  qui  cependant ,  par 
son  essence  ,  est  indivisible  et  immortelle.  II  cite  pour 
exemple  la  mort  et  la  resurrection  de  Bacchus  ,  qui  etait 
Fobjet  des  mysteres  anciens  et  des  chants  dithyrambi- 
ques  («). 

On  celebrait  des  fetes  en  Fhonneur  de  Bacchus  a  Fe- 
quinoxe  de  printemps  ( b ) ,  au  coucher  du  scorpion  ,  do¬ 
micile  de  Typhon  et  des  geans  ses  ennemis  (c).  On  invo- 
quait  enluile  saint  taureau ,  que  Fon  priait  de  descendre 
du  ciel.  Telles  etaientles  prieres  des  femmes  eleennes  (d). 
Les  Chretiens  invoquent  Fagneauj  qui  a  remplace  le  tau¬ 
reau  au  point  equinoxial. 

Dans  ces  fetes  ,  on  mettait  a  mort  le  taureau  que  Fon 
dechirait  en  pieces ,  afin  de  retracer  le  niystere  de  la 
passion  de  Bacchus  ,  ou  de  ce  qu’avait  souflbrt  le  Dieu- 
bceuf  de  la  part  des  mauvais  genies  ou  des  geans  a  pieds 
de  serpent.  Ce  n’etait  point  la  representation  de  Fagneau 
egorge  5  c’etait  celle  du  boeuf  decliire  que  Fon  donnait 
auxpeuples. 

Julius  Firmicus  rapporte  fort  au  long  cette  histoire  (e) , 


(a)  Plut.  de*<,  apud  Delph. ,  p.  388. —  ( b )  Paus.  Lacon. ,  p.  io5; 
Theod.  Gaza,  c;  4,  p-  —  (c)  Ovid.  Fast.,  1.  3,  v.  712.  —  (d)  Plut. 
de  lside,  p.  36J.  —  (e)  Julius  Firm,  de  Prof.  Error.  Relxg.,  p.  i3 ,  etc. 
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et  nous  deerit  tout  le  ceremonial  de  cette  fete.  (Test  le 
pere  de  Bacchus  qui  est  inslruit  par  Minerve  de  la 
mort  de  son  Ills,  dont  ses  cnnemis  avaient  coupe  par 
morceaux  les  membres  qu’ils  avaient  ensuite  fait  cuire. 
Minerve  lui  en  apporte  le  coeur  qu’elle  avail  sanve  de 
leurs  mains.  Le  pere,  furieux ,  fait  peri  r  les  Titans  par 
differens  supplices.  Pour  adoucir  sa  douleur  il  fait  faire 
line  statue  a  son  fils  ,  et  y  fait  inserer  le  coeur  du  mort 
que  lui  avait  apporte  sa  lille.  II  lui  eleve  un  tombeau , 
etablit  des  pretres  qui  le  gardent  ,  et  tous  les  ans  011  y 
celebre  des  fetes  de  deuil  ou  I  on  retrace  les  souflrances 
du  jeune  Bacchus  en  dechirant  a  belles  dents  la  chair 
crue  d’un  laureau  vivant.  Transposes  par  la  douleur,  le 
delire  et  la  fureur,  les  inities  a  ces  mysteres  courent  en¬ 
suite  ,  comme  les  menades  ,  sur  les  montagnes  et  au  mi¬ 
lieu  des  foreis ,  pleurant  la  mort  du  jeune  prince  dont  on 
fait  Papolheose  ( a ).  On  porte  en  ceremonie  la  boite  dans 
laquelle  son  coeur  avait  ete  re n ferine ,  comme  on  porte 
au  jeudi-saint  le  ciboire  oil  repose  le  corps  de*  Christ. 

Julius  Firmicus ,  qui  nous  rapporte  cette  legende  cre- 
toise  ,  et  qui  s’obstine  a  faire  de  Bacchus  un  prince , 
comme  il  croyait  aussi  que  Christ  etait  un  homme  ,  qui 
avait  effectivement  vecu ,  qui  etait  mort  et  qui  etait  res- 
suscite  ,  ne  peut  s’empecher  de  convenir  que  les  paiens 
expliquaient  tout  cela  par  la  Nature  ,  et  regardaient  cette 
aventure  comme  line  fiction  mystique  sur  le  soleil.  II 
est  vrai  aussi  qu’il  se  refuse  a  ces  raisons  ,  et  qu  il  met 
meme  un  discours  dans  la  bouche  du  soleil ,  par  lequel 
ce  Dieu  reproclie  aux  hommes  de  chereher  a  le  desho- 
norer  par  des  fables  impertinentes  ,  tantot  en  le  sub- 


* 


(a)  Jul.  Firm.,  p,  i5. 
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mergeant  dans  le  Nil,  sous  les  noms  d’Osiris  etd’Orus; 
tantot  en  le  mutilant  sous  celui  d’Atys  *,  tantot  en  le 
faisant  cuire  dans  une  chaudiere  ,  ou  rotir  a  la  broche  , 
comme  Bacchus  $  tantot  en  le  peignant  comme  un 
cocber  :  il  aurait  pu  ajouter ,  tantot  en  le  faisant  pendre 
comme  Christa  «  Pleurez  Bacchus ,  dit  le  soleil ,  pleu- 
rez  Atys  ,  pleurez  Osiris  5  ajoutons  ,  nous ,  pleurez 
Christ  *,  mais  que  ce  soit  sans  me  deshonorer  par  vos 
fables.  »  Ainsi  parle  le  soleil  dans  Firmicus  (cl). 

D’apres  ce  que  dit  Firmicus  ,  il  est  clair  que  la  tradi¬ 
tion  s’etait  conservee  chez  les  patens ,  que  toutes  ces 
aventures  tragiques  et  incroyables ,  ces  morts  et  ces  re¬ 
surrections  ,  n’etaient  que  des  fictions  mystiques  sur  le 
soleil.  C’estceque  nous  prouvons  encore  ici  dans  la  per- 
sonne  factice  de  Christ ,  aujomd’hui  que  la  science  nous 
a  mis  a  portee  de  suivre  les  explications  physiques  de  la 
theologie  ancienne ,  et  de  comparer  les  formes  bizarres 
de  ces  religions  avec  le  ciel  et  la  Nature. 

Comme  Christ ,  Bacchus  prenait  Tepithete  de  Saotes 
ou  de  Sauveur  (b).  Comme  lui ,  il  faisait  des  miracles  (c), 
gueriss^it  les  malades ,  et  predisait  Tavenir  (d). 

Non-seulement  on  enseignait  dans  les  mysteres  la 
mort  et  la  resurrection  du  soleil  sous  le  nom  de  Bacchus  , 
mais  on  parlait  aussi  de  sa  descente  aux  enfers  ;  en  sorte 
que ,  comme  Christ ,  Bacchus  est  mort ,  descendu  aux  en¬ 
fers  (e)  et  ressuscite,  Osiris  egalement  meurt,  ^evient 
des  enfers  et  ressuscite.  Nous  conclurons  done,  malgre 
la  difference  des  legendes  et  des  noms  ,  que  Christ  n’a 
rien  quin’appartienne  a  Bacchus  et  a  Osiris  ,  e’est-a-dire, 


-  (a)  Julius  Firm.  Ibid. ,  p.  19.  —  ( b )  Paus.  Corinth  ,  p.  74,  79.  — 
(c)  ib.Messen.,  p.  1 47*  —  (^)  lb.  Phoc.,p.  35a.  —  (e)Ib.  Corint.,p.  73,  80. 
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au  soleil  honore  sous  ces  noms.  Bacchus  des  son  enfance 
fut  menace  de  perdre  la  vie  (a).  On  lui  tendit  des  pieges, 
comme  Herode  en  tendit  a  Christ. 

Bacchus  ,  comme  Christ ,  etablit  dcs  initiations  ,  etn’v 
admit  que  les  gens  vertueux.  Les  inities  attendaient  son 
dernier  avenement ,  comme  les  Chretiens  celui  de  Christ. 
Us  esperaient  qu’alors  il  reprendrait  le  gouvernement  de 
rUnivers  et  retablirait  l’ancienne  felicite  ( b ). 

Le  miracle  des  trois  cruclies  remplies  de  vin ,  dont  le 
miracle  dcs  noces  de  Cana  est  une  imitation  ,  s’operait. 
dans  les  temples  de  Bacchus  ,  comme  on  peut  le  voir  dans 
Pausanias,  vers  la  fin  des  Heliaques  (c). 

On  le  peignait  souvent  a  cote  de  la  vierge  sa  mere  ou 
de  Ceres ,  appelee  la  sainte  vierge  ,  comme  nous  havens 
observe  ,  autrement  d’Isis  ;  ces  deux  noms  etant  ceux  de 
la  vierge  de  nos  constellations  ou  de  celle  qui  se  leve  a 
minuit ,  au  moment  de  la  naissance  de  Christ.  On  i’ap- 
pelait  alors  le  Bacchus  Mystes  ou  le  Dieu  des  mvsteres  ( d ); 
le  jeune  Inachus  ,  celui  que  l’on  peignait  tenant  un  flam¬ 
beau  a  cote  de  Ceres  (e). 

On  donnait  a  Bacchus  le  nom  de  fils  de  Dieu.  On  l’ex- 
* 

posait  dans  les  mysteres  sur  le  van  mystique  ,  sous  l’em- 
bleme  d’un  enfant  naissant.  Enfin ,  ce  Bacchus  des  or- 
phiques  ou  des  mysteres ,  qui  naissait  au  solstice  d’hiver , 
comme  le  ditMacrobe,  mourait,  descendaitaux  enfers  et 
ressuscitait.  Ce  Dieu ,  fils  de  Dieu ,  comme  l’appelle Euri- 
pide  (/),  et  intelligence  de  Dieu,  a  done  le  caractere  mys- 
terieux  de  Christ  ou  d-u  Dieu-lumiere  de  la  secte 


(a)  Pausan.  Achaic.  — ( b )  Freret.  Acad,  des  Inscript.,  t.  23,  p.  2G7, 
—  (c)  Pausan.  Heliac.  2,  p.  204.  —  (d)  Ibid.  Arcad.,  p.  281.  —  (c)  Ibid. 
Attic.,  p.  2.  —  (/)  Euripid.  inBacchis. 
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mithriaque  ou  dc  la  secte  des  Chretiens  [64].  Ses  adora- 
teurs  furent  persecutes  ,  comme  ceux  de  la  secte  de 
Christ  et  de  Serapis,  et  leu^culte  mysterieux  fut  proscrit 
souvent  en  Italie  (a).  L’Etrurie  avait  ete,  pour  l’ltalie,  le 
berceau  de  ces  initiations  connues  en  Asie  d’ou  Parent 
sortis  les  Etrusques. 

Passonsmaintenant  a  Adonis.  Les  Pheniciens  adoraient 
le  soleil  sous  le  nom  d’Adonis  qui ,  dans  leur  langue  ,  si- 
gnifie  mori  seigneur.  II  n’y  a  qu’une  voix  la-dessus  parmi 
les  auteurs  qui  en  ont  parle  ,  comme  nous  l’avons  fait 
voir  a  notre  article  Adonis. 

Aussi  ils  disent  tan  tot  qu’  Adonis  est  le  meme  qu’Osi- 
ris  ,  tantot  qu’il  est  le  meme  que  Bacchus  \  ce  qui  doit 
etrenecessairement  ,  si  Adonis  estle  soleil,  puisque  nous 
venons  de  prouver  que  Bacchus  et  Osiris  n’etaient  eux- 
memes  que  cet  astre,  seigneur  de  la  Nature  ,  adore  sous 
le  nom  d’Osiris  en  Egypte  ,  et  de  Bacchus  en  Arabie  ,  en 
Grece  et  dans  l’lnde. 

II  s’ensuit  ,  d’apres  la  theorie  que  nous  avons  etablie 
sur  le  soleil  et  sur  le  genie  religieux  et  allegorique  des 
Orientaux  ,  que  l’Adonis  phenicien  doit  naitre ,  mourir 
et  ressusciter  ,  et  passer  successivement ,  comme  le  so¬ 
leil  ,  du  ciel  aux  enfers  ,  et  des  enfers  remonter  au  ciel. 
Or  ,  c’est  elfectivement  ce  que  nous  trouvons  annonce  et 
consacre  dans  les  traditions  anciennes  sur  Adonis,  et 
dans  les  fetes  etablies  en  son  honneur.  Ici  la  legende  est 
differente  de  celle  de  Bacchus  et  d’Osiris  ;  elle  est  moins 
pompeuse.  Ce  n’est  point*l’histoire  poetique  d’un  con- 
querant  ou  d’un  roi.  Elle  est  aussi  moins  triste  que  celle 
du  Christ.  Elle  suppose  plus  d’imagination  et  d’esprit 


( a )  Tile-Live,  1.  3g,  i8;  Tertull.  Apolog. 
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dans  ceux  qui  ont  imaging  sa  fable  et  institue  ses  fetes. 

Nous  rappellerous  en  abrege  une  partie  de  ce  que  nous 

<tvons  dit  sur  Adonis,  a  l  article  de  ce  Dieu  (A).  C  ost  ici 

qu’on  peut  en  faire ^application  [65].  Adonis  cst  un  jeune 

bomme  d’une  rare  beaute,  dont  la  Deesse  du  printemps 

et  des  Graces  est  eperdument  amoureuse.  II  lui  est  ravi 

par  la  mort  que  lui  donne  ,  pendant  la  saison  des  chasses , 

un  horrible  sanglier  qui  le  blesse  a  l’aine  ,  et  lui  ravit  la 

faculte  generalrice.  Adonis  mort  descend  aux  cnfers  *,  on 

» 

le  pleure  sur  la  terre.  La  Deesse  des  enfers  le  retient  six 
xnois  aupres  d’elle  ;  mais  au  bout  de  six  mois  ,  il  est 
rendu  a  la  vie  et  a  son  amante  qui  en  jotiit  aussi  pendant 
six  mois  pour  leperdre  etle  retrouver  encore.  Lameme 
tristesse  et  la  meme  joie  se  succcdent  et  se  renouvellent 
tous  les  ans. 

L’annee  ,  en  recommencant  son  cercle  ,  rainenait  Ado¬ 
nis  a  la  vie,  et  le  printemps,  par  son  retour,  rendait  a 
la  Nature  son  jeune  amant  frais  et  radieux.  Sa  lumiere  , 
circulant  dans  TOlympe  avec  les  saisons  ,  s’eteignait  et 
s’allumait  tour  a  tour  en  passant  du  sejour  de  la  clarte 
aux  tenebres  du  Tartare  ,  et  des  ombres  de  l’enfer  a  l’em- 
pire  des  Dieux  superieurs.  Ce  sont  les  idees  que  nous  en 
donnent  Theocrite  ( b )  et  Orpliee  (c).  Ces  poetes  l  invi- 
tent  a  venir  avec  la  nouvelle  annee  pour  repandre  la  joie 
dans  la  Nature  et  faire  eclore  les  biens  que  la  terre  pro¬ 
digue  de  son  sein  fecond.  On  arme  son  front  de  cornes  , 
comme  Bacchus  dont  il  a  presque  toutes  les  epithetes,  et 
on  lui  attribue  les  memes  proprietes  fecondes  que  celles 
qu’a  le  soleil.  On  le  peint  tel  que  ce  Dieu  au  printemps 

j  _ 

/  4t 

(n)  Ci-dessus,  1.  3  ,  c.  12  j  et  Traite'  des  IMystcres,  c.  1.  —  ( b )  Theoc. 
Idylle  i5 ,  v.  gg.  —  (c)  Orjph.  Hymn.  Poet.  Grrec.,  p.  5i4« 
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etait  figure  dans  ses images,  suivantle  passage  deMacrobe, 
citeiplusieursfois  dans  cetouvrage.  C’est  un  jeunehomme 
de  dix-huit  a  dix-neuf  ans  ( a ).  On  lui  dresse  un  superbe 
lit  a  cote  de  celui  de  la  Deesse  de  la  generation ,  du  prin- 
temps  et  des  amours.  On  prepare  des  corbeilles  de  fleurs, 
des  essences,  des  gateaux  et  des  fruits  pour  les  lui  of- 
frir  (&)  ,  c’est-a-dire  qu’on  lui  offre  les  premices  de  tous 
les  bieijs  qu’il  fait  eclore,  (c).  On  l’invite  ,  par  des  chants , 
a  se  rendre  aux  voeux  des  mortels.  Mais  avant  de  chan¬ 
ter  son  retour  ,  on  celebre  des  fetes  lugubres  (d)  en  hon- 
neur  de  ses  souffrances  et  de  sa  mort.  II  a  ses  mysteres  (e), 
et  ses  inities ,  qui  vont  pleurer  sur  son  tombeau,  parta- 
gent  la  douleur  de  Venus  et  sa  joie.  Car  c’est  elle  et 
Proserpine  qui  tour  a  tpur  jouissent  d’Adonis  et  le 
perdent* 

Corsini  (j)  met  un  intervalle  entre  le  deuil  de  la  mort 
d’Adonis  et  la  fete  de  son  retour  a  la  vie.  II  place  la  pre¬ 
miere  a  l’entree  du  soleil  a  Tequinoxe  d’automne  ou  au 
8  ante  calend.  octob.  *,  et  celle  du  re  tour  au  8  ante  caL 
apriL  ,  ou  au  jour  de  paque  ,  au  me  me  jour  ou  Christ 
etait  cense  ressusciter.  Cependant  il  incline  pour  unir 
ees  deux  fetes  a  l’equinoxe  de  printemps,  comme  nous 
faisons  ;  c’est-a-dire  qu’il  suppose  que  la  fete  du  deuil  de 
cette  pretendue  mort  a  ete  rejetee  deux  ou  trois  jours  avant 
la  resurrection 5  en  sorte  que,  quoiqu’Adonis  fut  cense 
mourir  en  automne,  cependant  la  ceremonie  de  sa  se¬ 
pulture  fut  remise  au  temps  ou  l’on  chantait  sa  resur¬ 
rection.  C’est  ce  qu’ont  fait  les  Chretiens  ,  et  ce  que  fai- 
saient  les  Assyriens  ,  suivant  Lucien. 

( a )  Theocrit,  ibid.,  v.  129*  —  ( b )  Ibid.,  v.  1 18.  —  (c)  Philostrat.  vit. 
Apoll.,  1.  7,  c.  1 44*  —  (d)  Lucian.  de  De3  Syr.,  p.  878.  —  (e)  Justin  . 
Apolog.,  I.  □,  p.  69.  —  (f)  Corsini.  Fast.  Attiq.,  t.  1,  p.  297,  3oo. 
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C’est  aussi  le  lieu  de  se  rappeler  ce  que  nous  avons  dit, 

d’apres  l’ouvrage  de  cet  auteur,  sur  la  Deesse  de  Syrie.  11 

nous  y  donne  une  idee  abregee  de  la  fete  d’Adonis  ,  de 

sa  mort  et  de  son  retour  a  la  vie.  Suivant  lui ,  les  habi- 

tans  de  Biblos,  lesquels  ,  au  rapport  de  Sanchoniaton , 

avaient  pour  premier  Dieu  helios  mis  a  mort  par  des 

betes  feroces  ,  ordonnaient  tons  les  ans  une  fete  de  deuil 

en  l’honneur  d’Adonis ,  jeune  chasseur  de  leur  pays  ,  qui 

avait  ete  tue  par  un  sanglier.  Dans  leur  douleur ,  ils  se 

meurtrissaient  de  coups ,  se  lamentaient  autour  de  son 

tombeau,  lui  rendaient  cbaque  ann£e  des  lionneurs  fu- 

nebres  ,  et  le  lendemain  ils  celebraient  son  retour  a  la 

vie  et  son  ascension  au  ciel.  II  ajoute  que  quelques  per- 

sonnes  de  Biblos  pretendaient  que  c’etait  non  en  lion- 

neur  d’Adonis  qu’on  avait  institue  ces  fetes  ,  mais  en  hon- 

neur  de  l’Osiris  egyptien  qui  avaitson  tombeau  cliez  eux. 

Ils  avaient  raison  en  ce  point.  C’etait  le  meme  Dieu*, 

mais  ils  avaient  tort  de  les  distinguer  l’unde  l’autre.  Ils 

apportaient  pour  preuve  une  communication  de  culte 
»  • 

entre  1’Egypte  et  Biblos.  Les  Egyptiens  fabriquaient  tous  les 
ans  une  tete  d’Osiris  en  papyrus  [66J  ,  qu’on  exposait  sur 
les  eaux  du  Nil.  Elle  etait  portee  a  la  mer  ,  et  les  vents  , 
par  un  miracle  qui  se  renouvelait  tous  les  ans ,  la  con- 
duisaient  toujours  ,  au  bout  de  sept  jours  ,  sur  le  rivage 
de  Biblos. 

L’imposture  ,  aidee  de  la  credulite  ,  comme  on  le  voit, 
a  fait  partout  des  miracles  sans  beaucoup  de  peine ~  On 
trompait  encore  le  peuple  par  un  autre  miracle ,  en  tei- 
gnant  de  rouge  les  eaux  du  fleuve  Adonis  *,  et  lorsque  ce 
pbenomene  arrivait ,  on  etait  averti  du  temps  ou  l’on 
devait  le  pleurer.  On  supposait  alors  que  le  sanglier 
cruel  venait  de  blesser  Adonis  ,  et  que  le  sang  qui  sortait 
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de  la  plaie  avait  donne  celte  teinte  aux  eaux.  II'  v  a  beau- 
coup  d’apparence  que  la  credulity  fit.  les  plus  grands  frais 
de  ce  miracle  qui  ne  parait  pas  aise  a  executer  sur  irn 
fleuve  un  peu  considerable.  Quoi  qifil  en  soit,  voila  les 
conies  que  Ton  debitait  sur  le  Dieu  mort  et  ressuscite. 

Ovide  nous  donne  l’histoire  d’Adonis  (a)donttous  les- 
ans  on  celebrait  les  funerailles  ,  et  il  fait  naitre  de  son 
sang  les  vents  d’automne  ,  designes  par  la  fleur  de  1’ane- 
mone  que  les  vents  les  plus  legers  agitent  et  renversent. 
On  l’avait  fait  naitre  de  la  nymphe  Myrrba,  changee  en 
arbrr  de  myrrhe  ,  arbuste  consacre  an  soleil ,  et  dont 
les  mages  ont  fait  des  presens  a  Christ. 

On  celebrait  a  Alexandrie  avec  beaucoup  de  pompe  les 
funerailles  d’Adonis  (Z>)  dont  on  portait  solennellement 
1’image  an  tombeau  ou  se  faisaient  ces  pretendues  fune¬ 
railles.  On  les  celebrait  aussi  a  Athenes.  C’etait  dans 
une  chapelle  attenante  a  celle  de  Jupiter  sauveur  [67 J  , 
que  les  femmes  d’Argos  pleuraient  Adonis  (e). 

Plutarque,  dans  la  vie  d’Alcibiade  {d)  et  de  Nicias  y 
nous  dit  que ,  quand  la  flotte  athenienne  partit  pour  la? 
Sicile  ,  on  tira  de  inauvais  augures  de  ce  que  c’etait  an 
moment  de  la  celebration  des  fetes  d’Adonis,  dans  les- 
cpielles  on  portait  de  toutes  parts  dans  les  rues  les  images 
du  Dieu  mort  que  l’on  allait  enterrer  ,  et  on  l’on  voyait 
une  foule  de  femmes  qui ,  se  frappant  la  poitrine,  imi- 
taient  parfaitement  la  triste  pompe  des  enterremens  avec 
des  chants  fort  lugubres. 

Ammien-Marcellin  nous  retrace  le  tableau  de  la  dou- 


'  (a)  Ovidc.  Metamorph. ,  1.  10.  —  ( b )  Natal.  Comes.,  p.  5a4-  — 

(c)  Pausan.  Corinth.,  p.  61.  —  (cl)  Plutarch.  Vit£  Alcibiad. r  t.  1, 
p.  200  j  Id.  V it.  Nici,  p.  53 i. 
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leur  des  devotes  a  Venus  et  a  son  infortune  amant  Ado¬ 
nis.  Procope  et  saint  Cyrille  parlent  aussi  de  ces  f£tes 
lugubres  en  bonneur  d’Adonis ,  et  des  f6tes  de  joie  qui 
leur  succedaient  a  Toccasion  de  sa  resurrection  (a).  Elies 
avaient  passe  d’Orient  en  Occident  ,  suivant  Firmi- 
cus  ( b )  *,  on  y  pleurait  Taman t  de  Venus ,  et  Ton  montrait 
aux  assistans  la  large  plaie  qui  Ini  avait  ete  faite  ,  cornmo 
on  montre  cliez  nous  la  plaie  que  fit  le  coup  de  lance 
qui  perca  le  cote  du  Christ.  Neanmoins,  malgre  ces  fic¬ 
tions  et  les  legendes  sacrecs  qui  faisaient  d’Adonis  un 
horame  reel,  comnie  nous  en  Faisons  un  de  Christ , 
les  Chretiens  un  peu  instruits,  il  ne  parle  pas  du  peuple, 
u’ont  pas  pris  le  change  comme  nous.  Ils  y  out  toujours 
vu  le  soleii  et  ont  cru  devoir  ramener  a  la  physique  et 
aux  phenom&nes  annuels  de  la  revolution  du  soleii  toute 
cette  aventure  romanesque  de  l’amant  de  Venus.  Les 
hymnes  d’Orpliee  meme  semblaient  les  conduire  ct  cette 
explication ,  puisque  les  traits  sous  lesquels  Adonis  est 
peint  ne  pouvaient  convenir  qu’au  soleii  on  au  Dieu  qui 
circule  dans  le  ciel  avec  les  saisons,  et  qui  ramene  la  ve¬ 
getation  par  son  retour  vers  nous  ,  voyageant  tantot  dans 
les  ombres  du  Tartare ,  tantot  dans  TOlympe  lummeux, 
comme  nous  avons  vu  plus  haut.  Aussi  Macrobe  (c)  qui 
nous  a  donne  la  tlieologie,  du  soleii  sous  ces  diilerens 
noms ,  n’a-t-il  pas  manque  d’expliquer  toute  Thistoire 
allegorique  d’Adonis  ,  sa  mort  et  sa  resurrection  ,  le  par- 
tage  egal  de  la  duree  de  sa  vie  entre  Venus  et  Proserpine , 
par  la  marche  meme  du  soleii  et  son  sejour  egal  alternati- 
vement  dans  les  six  signes  de  Themisphere  boreal  etles  six 


(n)  Cyril.,  1.  2}  in  Proph.  Ezech.  —  (b)  Finnic,  de  Prof.  Rcl’g^ 
p.  31  et  32.  —  (c)  Macrob.  Saturnal.,  1.  i,  c.  ai. 
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signes  tie  l’hemisphere  austral  ,  par  les  six  mois  de  prin- 
temps  et  d’ete,  et  par  les  six  mois  d’automne  et  d’hiver  5 
par  ralternative  de  productions  et  de  destructions  qui 
s’operent  sur  la  terre  ,  suivant  que  le  soleil  dirige  sa 
course  dans  nos  climats  et  vers  le  pole  eleve ,  ou  qu’il 
repasse  vers  les  regions  inferieures  et  vers  ce  pole  abaisse 
dont  parle  Virgile  sous  le  nom  d’enfers  («). 

C’est  alors  que  ce  Dieu  semble  descendre  sur  les  borcls 
jdu  Styx,  et  visiter  le  sejour  des  enfers  ou,  apres  avoir 
ete  retenu  pendant  six  mois  ,  il  revient  liabiter  parmi 
nous  ,  et  franch.it  le  fameux  passage  qu’ont  celebre  tous 
les  peuples  duNord,  a  l’equinoxe  de  printemps. 

Macrobe  voit  l’empire  de  Venus  dans  l’hemisphere 
superieur  et  boreal ,  celui  de  Proserpine  dans  l’hemis- 
phere  inferieur  et  austral ,  et  il  explique  le  deuil  de  Ve¬ 
nus  par  celui  de  la  Nature  au  moment  ou  les  tenebres 
reprennent  l’empire  sur  le  jour  ,  c’est-a-dire  lorsque  le 
soleil  repasse  l’equateur  pour  fournir  la  carriere  des  six 
signes  inferieurs,  domaine  de  Proserpine,  qui  dans  ce  mo¬ 
ment  jouit  de  la  presence  du  Dieu  qui  vient  d’etre  ravi 
aux  tendres  embrassemens  de  la  Deesse  du  printemps  et 
de  la  generation.  Ils  pretendent,  ajoute  cet  auteur,  que 
Venus  retrouve  ensuite  Adonis  ,  lorsque  le  soleil,  apres 
avoir  parcouru  les  six  signes  de  l’hemisphere  inferieur  , 
repasse  dans  notre  hemisphere,  et  rend  a  la  lumiere  et  au 
jour  leur  empire  sur  les  nuils.  Le  sanglier  qui  lui  porte  le 
coup  de  la  mort  est  l’image  symbolique  de  l’affreux  hi- 
ver,  represente  par  l’animal  qiti  se  nourrit  de  ses  fruits, 
et  qui  se  plait  dans  1’humidite  et  dans  la  fange.  L’hiver 
fait  comme  une  plaie  au  soleil ,  en  affaiblissant  sa  lu- 


( a )  Virgil.  Georg.,  1.  j,  v. 
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mi&re  et  sa  force.  On  represente  ,  suP  le  mont  Liban , 
la  Deesse  amante  d’ Adonis  ,  par  la  figure  d’une  femme 
plongee  dans  la  douleur  ,  la  tete  voilee  et  appuyee  triste- 
ment  sur  sa  main  gauche.  Des  larmes  abondantes  ,  qui 
semblentcouler  de  sesyeux,annoncent  non-seulement  sa 
douleur,  mais  encore  l’etat  de  la  Nature  pendant  cette 
saison  liumide ,  durant  laquelle  la  terre  voilee  par  les 
brouillards  epais  ne  jouit  plus  de  la  vue  du  soleil,  tandis 
que  les  torrens  plus  abondans  coulent  de  toutes  parts 
an  milieu  des  campagnes  depouillees  de  leur  ancienne 
parure.  Mais  lorsque  le  soleil  est  sorti  des  souterrains 
profonds  de  la  terre ,  et  a  franchi  le  passage  equinoxial 
ou  la  fameuse  ligne  de  demarcation  ,  et  a  rendu  au  jour 
son  empire  sur  les  nuits,  alors  la  Deesse  de  la  genera¬ 
tion  ,  Venus  se  rejouit ;  les  prairies  se  couvrent  de  ver¬ 
dure  ,  les  campagnes  presentent  deja  l’esperance  des 
moissons ,  et  les  arbres  reprennent  leur  feuillage.  C’est 
pourquoi  nos  ancetres  ,  dit  Macrobe  ,  ont  consacre  le 
mois  d’avril  a  Venus. 

Cette  explication  de  Macrobe,  que  nous  av  ons  rap- 
portee  ailleurs  (n)  avec  les  modifications  que  nous  avons 
jugees necessaires,  nous  parait  simple,  naturelle,  inge- 
nieuse.  Elle  est  fondee  sur  une  observation  qu’ont  du 
faire  dans  tous  les  temps  les  peoples  de  l  hemisphere 
boreal,  qui  ont  remarque  que  la  face  de  la  terre  s’em- 
bellissait  et  se  depouillait  de  sa  parure ,  suivant  que  le 
soleil  s’approcliait  ou  s’eloignait  de  leur  climat ,  et  que 
ce  Dieu,  par  son  approche  et  par  sa  retraite,  changeait 
successivement  la  scene  ou  la  divinite  avait  place 
Fhomme  [68].  Le  bien  et  le  mal  de  la  Nature  dependant 


(a)  Ci-dessus  ,  1.  3  ,  c.  12. 
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absolument  du  soleil  et  de  sa  marcbe  dans  le  zodiaque  y 
son  retour  a  du  causer  la  joie ,  comme  son  depart  la 
tristesse,  et  les  adorateurs  de  cet  astre,  dans  le  culte  qu’ils 
lui  ont  rendu  et  dans  les  chants  qu’ils  lui  ont  adresses,. 
ont  du  surtout  marquer  d’une  maniere  frappante  ce  con- 
traste  de  la  Nature  et  de  l’etat  de  l’homme  aux  deux 
principales  epoques  de  la  revolution  solaire,  au  moment 
de  sa  depression  au-dessous  de  l’equateur  en  automne , 
etau  moment  de  son  elevation  au-dessus  ,  ou  de  son  exal- 
tation  au  printemps.  Voila  le  fondement  sur  lequel  ont 
ete  etablies  les  fetes  ,  soit  de  tristesse,  soit  de  joie,  et  le 
fond  sur  lequel  ont  ete  brodees  les  fables  solaires,  plus  ou 
moins  ingenieuses ,  a  raison  du  plus  ou  moins  d’es- 
prit  des  pretres  et  des  mystagogues  [69].  Le  fond  est 
le  meme  ,  la  broderie  est  diffcrente  dans  ses  nuances  et 
ses  figures ,  comme  dans  sa  ricbesse, 

Vossius,  dans  son  Traite  sur  Pidolatrie  («),  adopte 
absolument  1’explication  de  Maerobe ,  et  reconnait  que 
la  mort  d’Adonis  ,  ou  son  absence  ,  n’est  autre  chose 
que  leloignement  du  soleil  vers  les  regions  australes  en 
automne  et  en  hiver.  II  joint  a  l’appui  de  son  sentiment 
une  epi gramme  d’Ausone  sur  le  soleil.  II  pretend  que 
l’Adoneus  des  Arabes,  1’ Adonis  des  Pheniciens  etl’Ades 
des  Grecs  se  reduisent  au  meme  Dieu ,  ou  au  soleil  des 
signes  inferieurs.  II  cite  aussi  les  vers  de  Juvianus  Pon- 
tanius  [70]  ,  qui  confirment  egalement  notre  explication 
et  la  theorie  que  nous  etabiissons  dans  tout  cet  ouvrage 
sur  la  mort  et  la  renaissance  de  la  vegetation  soumise  a 
Paction  du  soleil. 

Nous  conclurons  done,  avec  tous  ces  auteurs ,  que  la 


(a)  Voss.,  de  Idol.,  1.  2,  c.  Sg,  p.  633. 
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mort  et  la  resurrection  d’Adonis  ne  doivent  pas  s’en- 
tendre  de  la  mort  et  de  la  resurrection  d  un  homme, 
mais  de  ceTle  du  soleil  considere  dans  les  principales 
epoques  du  mouvement  annuel  et  dans  les  rapports 
qu’il  a  avec  le  commencement  et  la  cessation  de  la  vege¬ 
tation  periodique ,  avec  le  retour  des  longs  jours  et  des 
longues  nuits,  qni  partagent  entre  elles  le  cercle  an¬ 
nuel,  et  qui  ramenent  le  bien  et  le  mal  physique  dans 
l’Univers  [71].  Ainsi,  Adonis  aura  les  memos  caracteres 
que  Bacchus  et  Osiris,  et  ses  mysteres  seront,  comme 
ceux  de  ces  deux  divinites ,  les  mysteres  du  Dieu  de  la 
lumiere,  et  contiendront  le  recit  des  combats  contre  le 
principe  des  tenebres,  dont  il  triomphe  tous  les  ans  a 
l’equinoxe  de  printemps  5  c’est-a-dire  que  nous  retrou- 
vons  encore  dans  ces  mysteres  ce  que  Plutarque  nous 
a  dit  etre  la  base  de  toutes  les  religions  anciennes  ,  la 
theorie  des  deuxprincipes  et  le  recit  allegorique  de  leurs 
victoires  et  de  l(?urs  defaites. 

•  Passons  maintenant  aux  malheurs  et  aux  victoires  du 
Dieu  du  jour  (a),  Orus  ou  Apollon  (A),  fils  d’Isis,  perdu 
et  retrouve ,  et  nous  verrons  qu’ils  sont  absolument  eta- 
blis  sur  le  meme  fondement  theologique. 

Le  nom  Orus  est  le  mot  hebreu  et  phenicien  Or,  lu¬ 
miere.  Or,  dit  Philon ,  signifie  lumiere  (c).  Ce  qu’il  y  a 
de  certain,  c’est  que  toutes  les  fois  que  les  Grecs  parlent 
•  de  ce  Dieu ,  ils  nous  disent  qu’il  est  le  meme  que  leur 
Apollon  ou  que  le  Dieu-lumiere ,  le  soleil  et  la  lumiere 


(a)  Plut.  de  Iside ,  p.  355,  3^5  5  Amm,  Marcell.,  1.  275  Diod.  Sic., 

1.  1,  p.  22  5  AElian.  de  Anim.,  1.  jo,  c.  \\  5  Hor.  Apoll.,  1.  1,  c.  17.  — 
(b)  Herod.,  1.  2,  c.  r 44> *  1  56 ;  Suid.  voc.  Priap.  —  («)  Phil.  AUeg.,  1.  2  , 
p.  52 ;  Jablonski,  I.  2,  c.  p.  222  5  Voss.  Grig.  Idol.,J.  2,  c.  6  j,  p.  6j<> 
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dujour  que  produit  cet  astre  ,  et  qu’il  tpanclie  de  son 
sein.  OruSj  en  qualite  de  Dieu  du  jour  et  de  la  lumiere, 
etait  fils  du  soleil  Osiris  et  de  la  Deesse  Isis ,  comme 
nous  rayons  fait  voir  dans  notre  chapitre  sur  Isis  (a). 
Nous  rapporterons  ici  un  precis  de  ce  que  nous  avons 
dit,  et  nous  y  joindrons  quelques  nouveaux  developpe- 
mens. 

Le  bootes,  plact  dans  le  ciel  a  cote  de  la  vierge  ,  mere 
du  soleil ,  ou  de  l’lsis  d’Eratosthene  ,  etait  cense  avoir 
ete  charge  de  1’elever  (&);  au  moins  il  presidait  avec  la 
vierge  a  la  naissance  du  Dieu -lumiere  ,  puisqu’il  mon-* 
tait  avec  elle  a  minuit ,  et  qu’il  I’accompagne  toujours. 

Orus  etait  persecute  par  le  noir  Typhon  aux  formes 
serpentines ,  comme  Apollon  et  sa  mere  le  sont  par  le 
serpent  Python,  celui  du  pole,  qui  ramene  les  nuits  et 
les  froids  de  1’hiver  avec  la  balance ,  et  qui  monte  tou¬ 
jours  a  la  suite  de  la  vierge  ou  de  la  mere  du  soleil  (  c). 
C’est  ce  serpent ,  dont  Orus  devint  ensuite  vainqueur , 
lorsqu’Osiris  son  pere ,  sortant  des  enfers ,  vint  Ten 
faire  triompher  (d).  Orus  ou  Apollon  avait  son  tombeau 
a  Delpli  es  *,  le  temple  etait  bad  dessus  (e). 

Orus  ,  avant  de  triompher ,  avait  ete  dechire  et  mis 
en  pieces  ,  .comme  Bacchus  ;  mais  ensuite  il  fut  rappele 
a  la  vie  par  la  Deesse  sa  mere,  qui  lui  donna  et  la  vie  et 
Timmortalite  (  f ). 

Tousles  auteurs  ecclesiastiques  nous  parlcnt  des  fetes 
lugubres  institutes  par  Isis  a  l’occasion  de  la  perte  de 
son  fils,  et  des  chants  de  joie  qui  leur  succedaient  aus- 


(a)  Ci-dessus ,  1.  3,  c.  3.  —  (b)  Salmas.  Ann.  Glim.,  p.  5gf.  — 
(c)  Theon  ad  Aral.  Pham.  ,  p.  u3.  — ^  ( d )  Pint,  de  Iside,  p.  358.  — 
(e)  Cyrill.  Alex,  contr.  Jul.,  1.  io,  p.  34?.  •—  (/)  Diod.  Sic  ,  1.  r,  p.  a i. 
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sil6t  qu’elle  1’avait  retrouve.  Ces  fetes  ressemblaient 

1  * 

assez  a  celles  que  la  meme  vierge  celeste  ,  appelee  Ceres, 
avait  institutes  a  l’occasion  de  la  perte  de  sa  fille  qu’elle 
pleurait  et  cliercliait  par  toute  la  terre  ,  et  qui  lui  avait 
ete  ravie  par  le  prince  des  tenebres  ,  011  par  Pluton ,  roi 
des  enfers,  Lactance  (a)  nous  peint  le  deuil  des  pretres 
dlsis  ,  durant  tout  le  temps  ou  Isis  cberclie  et  pleure  son 
fils  qui  lui  a  ete  enleve  ,  et  la  joie  publique  qui  delate 
au  moment  ou  elle  est  censee  l’avoir  retrouve. 

Epipbane  ( b )  nous  peint  la  douleur  et  le  delire  des 
pretres  dans  ces  ceremonies.  On  y  reconnait  lafureur  des 
bacchantes  lorsqu’elles  pleurent  et  cherchent  Bacchus. 

Le  passage  de  Minutius  Felix,  cite  deja  plus  baut, 
confirme  encore  (c)  ce  que  nous  avons  dit  sur  Orus  perdu 
et  retrouve  par  sa  mere  qui  s’afflige  et  se  rejouit  tour  a 
tour ,  et  sur  les  fetes  de  deuil  et  de  joie  qui  retracaient 
cette  mort  et  cette  resurrection  mysterieuse.  Julius  Fir- 
micus  nous  fait  la  meme  peinture  du  deuil  et  de  la  joie 
successive  des  pretres  d’Isis ,  sur  la  mort  et  la  resurrec¬ 
tion  d’Orus  ( d ). 

II  n’est  pas  difficile  de  reconnaitre  a  ces  traits  l’Adonis 
des  Pheniciens ,  ou  le  Dieu-lumiere  mort  et  ressuscite. 
Aussi  Macrobe  ,  qui  nous  a  donne  l’explication  du  pre¬ 
mier  ,  nous  fournit  celle  du  second  par  les  memes  prin- 
cipes  physiques  et  cosmogoniques. 

«  Chez  les  Egyptiens,  dit  ce  savant  (e) ,  Apollon  ou  le 
soleil  prend  le  nom  d’Orus.  Ces  peuples,  voulant  sous  ce 
nom  consacrer  une  statue  au  soleil ,  le  representent  la 

•j  ■  -  - . .  ■  ■■  -■  "■  ■■ '  ■  - - -  — "■■■  ■ 

(a)  Lactant. ,  1.  1,  c.  ai,  — (b)  Epiph.  Adv.  Haeres.,  1.  3,  p.  461.  — 
(c)  Minut.  Felix,  p.  i63.  —  (d)  Julius  Firm,  de  Profan.  Relig.,  p.  4*  — 
(e)  Macrob.  Sat.,  1.  1,  c.  ar,  p.  a6o. 
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tete  rasee,  a  Pexception  d’un  toupet  de  cheveux  qu’ils 
lui  laissent  au  cote  droit.  Ils  designent  par-la  le  temps 
ou  le  jour  est  le  plus  court  et  ou  il  a  perdu  tous  les  ac- 
croissemens  qu’il  avail  recus  ,  le  soleil  etant  parvenu  au 
terme  le  plus  etroit  de  sa  carriere  diurne;  ce  qui  arrive 
au  solstice  d’hiver.  Mais  ensuite  cet  astre ,  sortant  de  la 
prison  etroite  et  obscure  dans  laquelle  il  avait  ete  ren- 
ferme  ,  s’achemine  vers  le  solstice  d’ete ,  accroit  sans  cesse 
les  jours  et  regagne  son  empire.  » 

C’est  surtout  dans  ce  passage  a  Phemisphere  lumineux 
que  le  Dieu-soleil ,  Oms  ,  prend  le  nom  d’ Apollon  (a) , 
ou  du  vainqueur  du  serpent  Python.  La  victoire  du  Dieu 
Orus  sur  lacouleuvre,  suivantPluiarque  ,  est  absolument 
la  merae  chose  que  celle  d’ Apollon  sur  Python  ,  que  celle 
d’Osiris  sur  Typhon  ,  monstre  herisse  de  serpens  ,  que 
celle  de  Jupiter  ou  d’Ammon  sur  les  Titans  et  les  geans  , 
de  Bacchus  sur  les  geans  qui  1’avaient  demembre  ( b )  *, 
enfin  que  celle  de  Christ  sur  1’ancien  serpent ,  prince  de 
la  mort  et  des  tenebres  ,  qui  avait  introduit  le  mal  dans 
le  monde.  Tous  ces  triomphes  etaient  fixes  a  Pequinoxe 
de  printemps. 

Dans  les  Dionysiaques  de  Nonnus  (c),  Jupiter  reprend 
ses  foudres  ,  tne  le  geant  Typhon  aux  pieds  de  serpent , 
et  aussitot  le  soleil  du  printemps  vient  rendre  a  la  Nature 
la  lumiere  et  la  fecondite. 

On  celebrait  en  Grece  ( d )  ,  au  printemps  ,  la  victoire 
d’ Apollon  sur  le  serpent  Python  par  les  jeux  les  plus 
solennels. 


( a )  Macrobe.  Saturnales,  1.  i,  c.  18.  —  (b)  Plut.  delside,p.  36o. — 
(c)  Nonn.  Dionys.,  1.  3,  v.  etc.  —  (d)  Corsini,  Fast.  Attic.,  t.  i 
p.  ao5. 
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Denis  le  voyageur  (n)  parle  des  feres  du  printemps 
celebrees  dans  les  lies  de  la  Grece  ,  et  il  les  appelle  des 
fetes  de  felicitation ,  en  rejouissance  du  salut  ,  dit  Eus- 
thate  son  commentateur.  Ce  sont  les  hilciries  des  Ro- 
mains.  On  les  celebrait  par  des  hymnes  et  des  chants  en 
honneur  de  Faimable  Dieu  du  printemps  aux  belles 
formes,  qui  venait  de  commencer  son  regne  heureux. 

C’est  a  la  suite  de  la  destruction  de  Fancieu  monde  par 
le  deluge  ou  par  la  catastrophe  que  l’on  imaginait  tou- 
jours  terminer  cliaque  periode  ,  aux  approches  de  Fe- 
quinoxe ,  que  vient,  dans  Ovide  (b) ,  le  triomphe  du 
Dieu-soleil  Apollon  sur  le  serpent  Python  ,  au  moment 
ou  le  monde  se  renouvelle ,  et  lorsque  le  cocher  celeste, 
Phaeton,  place  sur  le  point  equiuoxial  du  printemps, 
prend  en  main  les  renes  des  chevaux  du  soleil  (c). 

C’etaita  l’equinoxe  de  printemps  que  les  Hyperboreens, 
dontOrus  ou  Apollon  ctaitla  grande  divinite  ,  celebraient 
le  -retour  de  leur  Dieu  au  signe  de  Pagneau  ou  du  be]ier 
equinoxial ,  et  ils  prolongeaient  ces  fetes  jusqu'au  lever 
des  pleiades  ,  au  rapport  de  Diodore  ( d ).  L’immersion 
des  pleiades  durait  quarante  jours  (e) ,  c’est-a-dire  ,  au- 
tant  de  temps  que  Christ  reste  sur  la  terre  apres  sa  re¬ 
surrection  et  avant  de  monter  au  ciel. 

Dans  Pouvrage  de  Pinitiation  (f)  aux  mysteres  du  so¬ 
leil  ,  sous  le  symbole  de  l^gneau ,  ce  n’est  qu’apres  que 
le  grand  serpent  a  ele  vaincu  et  enchaine  dans  le  Tar- 
tare  ,  que  Pon  voit  paraitre  la  nouvelle  terre  et  le  nou¬ 
veau  ciel.  Au-dessus  est  placee  la  cite  sainte  dontle  chef 


(a)  Dionys.  Perieg.,  v.  5^75  Eusthat.  Comm.  ibid.  5  et  Anonym. 
Paraphraste.  —  ( b )  Ovide.  Me'tamorph.,  1.  1,  fab.  i3.  —  (c)  Ibid,'  1.  2 
fab.  1.  —  (d)  Diodore,  1.  2 ,  c.  47-  P-  iSy.  —  (e)  Hesiod.  Op.  ct  Dies, 
1,  i,  r.  i •  —  (/)  Apocalypse,  1.  19,  20,  21,  22. 
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est  le  premier  des  douze  signes  ,  celui  dans  lequel  le  so- 
leil  entre  vainqueur  au  printemps  ,  et ,  en  un  mot ,  l’a- 
gneau ,  qui  eclaire  de  sa  lumiere  la  ville  sacree  aux 
douze  fondemens  et  aux  douze  portes  ,  dans  laquelle  est 
eleve  le  trone  de  l’agneau  d’ou  decoule  le  fleuve  du 
temps  sur  les  rives  duquel  est  plante  l’arbre  de  vie  ,  qui 
donne  ses  douze  fruits  ,  un  chaque  mois. 

Dans  la  theologie  des  Islandais  ,  leur  Apollon ,  Odin , 
tue  l’enorme  serpent.  Aussitot  le  soleil  s’eteint :  la  terre 
se  dissout  dans  la  mer ,  les  etoiles  perdent  leur  eclat , 
toute  la  Nature  se  detruit  pour  se  renouveler.  Mais  du 
sein  des  flots  sort  une  nouvelle  terre  habillee  de  ver¬ 
dure.  On  voit  naitre  des  moissons  qu’on  n’avait  pas  se- 
mees  :  le  mal  disparait.  La  prophetesse  ,  comme  saint 
Jean  ,  voit  une  demeure  couverte  d  or  et  plus  brillante 
que  le  soleil  :1a,  babitent  des  peuples  vertueux ,  et  leur 
bonbeur  n’aura  point  de  fin  ( a ).  Tel  est  le  precis  des  der- 
nieres  stances  du  Voluspa,  poeme  des  Scandinaves , 
compose  sur  les  memes  principes  que  TApocalypse. 
Comme  ce  dernier,  il  emprunte  ses  tableaux monstrueux 
des  images  de  nos  constellations,  et  contient,  comme 
1’Apocalypse ,  le  combat  des  deux  principes  ,  termine  par 
la  defaite  du  serpent  et  par  le  triompbe  du  Dieu-lumiere 
au  printemps.  Ce  sont  les  memes  aventures  que  celles 
d’Osiris  et  de  Typbon ,  d’Oromaze  et  d’Abrimane ,  de 
Christ  et  du  diable ,  ou  les  combats  et  les  defaites  suc- 
cessives  des  deux  principes  avec  la  victoire  du  Dieu- 
lumiere,  et  le  bonbeur  de  ceux  qui  sont  fideles  aux  lois 
de  Finitiation  a  ses  mysteres. 

Ces  alternatives  de  victoires  du  jour  sur  la  nuit ,  cette 


(«)  Voluspas. 
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succession  d’activite  et  de  repos  ^  de  creation  et  de  des¬ 
truction  dans  la  nature  sublunaire,  decrites  souvent 
sous  les  formes  tragiques  de  mort  et  de  resurrection ,  de 
decliirement  et  de  reunion  des  membres  de  la  divinite , 
etaient  exprimees  ,  cbez  les  Phrygiens  ,  en  termes  plus 
doux,  par  une  succession  de  veilles  et  de  sommeil  de  la 
part  du  grand  Dieu  de  la  Nature,  ou  du  Seigneur  soleil. 
Ils  celebraient  au  printemps  les  fetes  de  son  reveil.  Les 
Papblagoniens  le  mettaient ,  comme  Saturne,  aux  fcrs 
pendant  Phiver ,  pour  cliantei*  sa  liberte  au  printemps  ; 
d’autres  enfm ,  dans  le  meme  pays  ,  supposaient  une 
mutilation  et  une  cessation  d’energie  feconde.  Tels 
etaient  les  dogmes  des  inities  aux  mysteres  d’Atys  ,  dont 
nous  avons  deja  parle.  Nous  rappellerons  ici  en  abrege 
les  principaux  traits  de  la  fiction  sacree  sur  Atys ,  etune 
partie  de  ce  que  nous  avons  dit  du  ceremonial  de  ces 
fetes  (a). 

On  adorait  en  Phrygie  le  soleil  (b)  sous  le  nom  d’Atys, 
aimede  Cybele,  mere  de  Dieu  ou  desDieux,  ou  sous  ce- 
lui  d’Esmun  (c)  et  d’Esculape  ,  jeuneliomme  cheri  d’As- 
tronoe ,  reine  des  Dieux  et  des  Phenieiens.  La  maniere 
dont  il  etait  represente  ne  permet  pas  de  douter  que  ce 
ne  fut  le  Dieu -  soleil  ,  ame  de  la  Nature  et  roi  de  l’O- 
lyinpe,  qu’on  ait  voulu  bonorer  sous  cet  embleme.  II 
avait  le  sceptre  pastoral  ( d )  et  la  flute  aux  sept  tuyaux  , 
deux  symboles  ,  Pun  de  la  puissance  que  cet  astre  exerce 
sur  la  Nature  ,  et  P autre  de  Pharmonie  universelle  dont 
il  est  cbef.  II  portait  sur  la  tete  le  bonnet  pbrygien , 


(a)  Ci-dessus,  t.  25  Traite  des  Mysteres.  —  (b)  Mart.  CapeU.  Hymn. 
•n  §0i.  —  (c)  Damasc.  vit.  Isid.  Phot.  Codex  242.  —  (d)  Macrob.  Sat., 

P  I,  C.  21,  p-  259. 
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semd  d’etoiles  (a)  ,  symbole  de  la  voute  dans  laquelle  il 
circule.  On  lui  donne  le  nom  d’Atta  ou  de  Papa ,  qui 
tous  deux  reviennent  a  celui  de  pere ,  titre  d’honneur 
qui,  comme  celui  de  Seigneur,  a  ete  donne  chez  tous  les 
peuples  a  la  divinite  et  au  soleil ,  roi  et  pere  de  la  Na¬ 
ture.  G’etait  le  titre  de  Jupiter  cliez  les  Bylliiniens  qui 
Pappelaient  uitta  et  Poppa  ,  comme  les  Sc}Ttlies  l’appe- 
laient  Poppcsus. 

Cybele,  fille  d’un  roi  de  Phrygie ,  devient  amoureuse 
d’Atys  (/?)  ,  et  a  un  commerce  secret  avec  lui.  Le  pere  de 
la  princesse  ,  qui  l’avait  toujours  crue  vierge  ,  ayant  su 
qu’elle  etait  enceinte ,  la  cliasse  de  son  palais,  et  fait 
perir  Atysson  amant  dont  le  corps  reste  sans  sepulture. 
Cybele  est  tellement  affligee  de  cette  mort  qu’elle  court 
dploree  dans  les  campagnes  et  sur  les  montagnes  qu’elle 
fait  retentir  de  ses  hurlemens  et  du  son  bruyant  des 
cymbales.  Elle  fuit  jusque  cbez  les  Hyperboreens  ou 
Apollon  Paccompagne. 

Les  terres  des  Phrygiens  avaient  ete  frappees  de  ste- 
rilite  depuis  la  mort  d’Atys.  Ils  consultent  l’oracle  du 
Dieu-soleil ,  qui  leur  ordonne  de  faire  les  funerailles 
d’Atys  ,  et  de  rendre  a  Cybele  les  honneurs  divins  ,  s’ils 
veulent  faire  cesser  la  sterilite  de  leurs  campagnes.  On 
cbercbe  les  membres  d’Atys,  qu’on  ne  retrouve  plus.  On 
y  substitue  son  image  a  laquelle  on  rend  les  honneurs 
funebres  :  on  pleure  sa  mort ',  on  verse  des  larmes  sur 
son  tombeau  :  on  lui  eleve  des  autels  conjointement  avec 
Cybele  :  on  etablit  des  fetes  anniversaires  (c),  dans  les- 
quelles  ,  apres  1’avoir  pleure  ,  on  chante  son  re  tour  a  la 


(a)  Julian.  Oral.  5;  in  Cybel.,  p.  309.  —  (b)  Diod.  Sic.,  1,  3,c. 
jEuseb.  Praep.  ev.,  1.  2  ,  c.  t.  —  (c)  Julian.  Hjran.  5,pf  p.  3i5^ 
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vie  et  a  l’empire  des  Dieux  5  et  tons  les  ans  ,  lorsqne  le 
Dieu-soleil  rejoint  l’agneau  de  l’equinoxe,  Atys  ,  pleure 
pendant  trois  jonrs  ,  ressuscite  et  entre  dans  la  gloire  de 
sa  divinite. 

D’autres  legendes  supposent  que  le  jeune  Atys  s’elait 
refuse  aux  sollicitalions  de  la  Deesse  ,  et  qu’il  ne  trouva 
pas  d’autres  moyens  de  reprimer  ses  desirs  et  d’eluder  ses 
poursuites  que  de  se  faire  a  lui-meme  ce  que  le  sanglier 
fit  a  Adonis ,  en  relrancliant  de  son  corps  ce  qui  pouvait. 
plaire  a  son  amante. 

-  Cette  derniere  version  est  la  plus  connue.  Elle  fait  le 
fond  des  explications  des  mysteres  d’Atys  et  de  Cybele 
par  l’empereur  Julien  («)  :  elle  est  aussi  celle  qu’adopte 
Julius  Firmicus.  Ce  dernier  ajoute  (Z>)  que  les  Phrygiens , 
voulant  perpetuer  le  chagrin  qu’avait  eu  la  Deesse  de  se 
voir  meprisee ,  ont  etabli  des  fetes  de  deuil  annuel  ,  et 
qu’afin  de  consoler  la  douleur  de  cette  Deesse,  apres 
avoir  donne  la  sepulture  a  son  amant ,  ils  chantent  sa 
resurrection  etlui  elevent  des  temples.  Tous  les  ans  on 
renouvelle  le  souvenir  de  ces  funerailles. 

Damascius ,  dans  l’Histoire  de  la  mere  des  Dieux  (c) 
et  de  son  amant,  qu’il  nomme  Esmun  ou  Esculape,  a 
adopte  aussi  la  derniere  tradition ,  et  la  Deesse  y  rap- 
pelle  a  la  vie  son  amant  en  lui  rendant  la  clialeur.  II  a 
conserve  sur  l’amant  de  Cybele  un  trait  caracteristique 
qui  lui  est  commun  avec  le  soleil  et  avec  Christ  5  il  dit 
qu’il  a  allume  une  grande  lumiere  au  seindes  tenebres. 
C’est  ce  que  dit  aussi  de  Christ  le  prophete  Isaie  (d).  «.  Le 
peuple  qui  marchait  dans  les  tenebres  a  vu  une  grande 


(a)  Julian.  Orat.  5.  Ibid.,  p.  3 1 3.  —  (b)  Jul.  Firm,  de  Prof.  Relig., 
,t  n.  —  (c)  Damasc.  apud  Phot.  (]od.  !j42*  —  (d)  Isaie,  c.  9,  v.  a. 
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lumiere.  »  Cet  endroit  du  prophete  juif  a  ete  toujours 
regarde  comme  une  prediction  sur  la  naissance  de  Christ. 

Julius  Firmicus  convient  que  les  paiens  rappelaient 
toute  cette  aventure  a  des  causes  physiques ,  et  en  don- 
naient  des  explications  tirees  de  la  Nature.  II  les  combat  ; 
et  effectivement  celles  qu’il  rapporte  ne  sont  pas  admi- 
rables  ;  mais  les  mauvaises  explications  ne  detruisent  pas 
la  force  des  veritables.  II  est  toujours  constate  par-la 
que  1’on  n’avait  point  oublie  qu’on  devait  les  chercher 
dans  la  physique  ;  ce  que  nous  faisons  dans  eet  ouvrage. 

Saint  Athafiase  ( a )  ,  en  parlant  de  cette  fable  et  d’au- 
tres  aventures  monstrueuses  des  Dieux ,  reconnait  aussi 
que  les  gens  les  plus  instruits  parmi  les  paiens  justifiaient 
ces  absurdites  apparentes,  en  soutenant  qu’elles  n’etaient 
que  des  allegories  relatives  au  soleil  ,  aux  astres  et  a  la 
Nature.  Saint  Augustin  convient  (b)  aussi  que,  suivant 
Varron  ,  toutes  ces  fictions  se  rapportaient  a  l’ordre  du 
monde. 

Parmi  les  differentes  explications  physiques  que  les 
anciens  nous  ont  laissees  sur  la  fable  d’Atys  ,  la  seule 
vraie  est  celle  de  Macrobe  ,  qui  la  range  dans  la  classe 
des  resurrections  d’Osiris  ,  d’Orus,  d’Adonis  ,  etc.  ,  et 
qui  la  rapporte  tout  entire  a  la  marche  du  soleil  dans  le 
zodiaque,  suivant  que  ,  par  son  approche  ou  sa  retraite ,  il 
abandonne  la  terre  au  deuil  et  a  la  sterilite  pour  lui 
rendre  ensuite  sa  force  feconde ,  ainsi  qu’au  jour  son 
empire  sur  les  nuits.  Ce  savant  auteur  (c)  nous  dit  que 
toutes  ces  ceremonies  religieuses,  dans  lesquelles  le  deuil 
et  la  joie  se  succedaient  altera ativement ,  avaient  pour 


(a)  Athanas.  contr.  Gent.,  p.  27,  28.  —  ( b )  August.  Civit.  Dei, 
1.  7,  c.  23.  —  (c)  Macrob.  Sat.,  1.  1,  c.  21. 
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objet  le  depart  et  le  retour  du  soleil  vers  nos  climats,  et 
il  fixe  la  fameuse  fete  de  ce  retour  au  meme  jour  ou  les 
premiers  Chretiens  avaient  fixe  leur  paque  au  8  anth 
cal.  april.  ,  ou  le  25  de  mars  ,  a  trois  mois ,  jour  pour 
jour ,  de  distance  de  l’epoque  de  la  naissance  du  soleil 
et  de  celle  de  Christ,  arrivee  le  8  ante  cal.  januar. ,  ou 
le  25  decembre.  C’est  a  ce  8  ante  cal.  april.  que  les  ca- 
lendriers  anciens  fixent  le  commencement  du  prin- 
temps  (a).  C’est  a  ce  meme  jour  que  sont  aussi  fixees  les 
hilaries  ou  fStes  de  joie  ,  pour  la  resurrection  du  soleil  et 
pour  son  triomphe  sur  les  nuits ,  dans  le  meme  calen- 
drier  ou  nous  trouvons  le  natalis  invicti  soli's  place  au  8 
ante  cal.  januar.  Ainsi  la  marehe  de  Christ  suit  celle  du 
soleil  et  celle  de  la  Nature  absolument.  II  naitet  triomphe 
aux  memes  epoques  de  1’annee  auxquelles  on  fetait  la 
naissance  du  soleil  et  le  triomphe  du  Dieu  du  jour  sur  les 
nuits  ,  de  ce  soleil  qu’on  avait  peint  comme  un  jeune 
enfant  au  solstice  d’hiver  (b) ,  et  qu’on  reprdsentait 
comme  un  jeune  lieros  vigoureux  au  prin temps. 

La  fete  de  paque  ,  que  nous  celebrons  le  meme  jour 
que  les  anciens  celebraient  les  hilaries  en  memoire  du 
tribmphe  de  la  lumiere  oudu  prince  de  la  lumiere  sur  le 
prince  des  tenebres,  du  jour  sur  la  nuit,  est  la  plus  gaie  de 
toutes  nos  fetes.  Tousses  chants  sont  consacrds  a  la  joie  : 
alleluia  est  un  cri  de  joie  ,  et  ce  cri  est  repete  sans  cesse. 
Ony  chante :  «  Voila  le  jour  qu’a  fait  le  Seigneur,  rejouis- 
sons  -  nous  ,  etc.  »  Hcec  dies  ,  etc.  On  y  repete  sans  cesse  le 
nohi  d’agneau  :  on  parle  de  ses  noces  :  on  invite  les  jeunes 
garcons  et  les  jeunes  filles  ,  comme  Horace  dans  son 


(a)  Petav.  UranoT. ,  t.  3,  p.  6i,  68.  —  (b)  Macrob,  Saturn.,  1.  j, 
,'c.  18. 
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poeme  seculaire  en  honneur  d’ Apollon  ,  k  chanter  le  roi 
du  ciel  vainqueur  des  ombres  de  la  nuit,  et  qui  entre 
dans  sa  gloire.  O  Jilii  et jilice ,  etc.  Les  pretres  sont  vetus 
de  blanc ,  couleur  favorite  du  Dieu  de  la  lumiere  ,  et  qui 
contraste  avec  les  couleurs  lugubres  qu’on  avait  prises  le 
jour  de  la  mort  du  Dieu  dont  on  celebre  le  retour  au 
regne  de  la  lumiere.  On  multiplie  les  eierges?$  les  tem¬ 
ples  brillent  de  nouveaux  feux  :  enfin  tout  exprime  la 
joie  d’un  triomphe.  Et  quel  est  ce  triomphe  ?  Celui  des 
Hilaries  :  «  Parce  que  ,  dit  Macrobe  ,  en  ce  moment  le 
soleil  assure  au  jour  Fempire  sur  les  nuits.  »  Que  ce- 
lebrons  nous  nous-memes  ?  Ladefaite  du  prince  des  te- 
nebres  et  du  serpent  qui  avait  introduit  le  mal  dans  le 
monde,  et  la  gloire  du  Dieu  qui  nous  transporte  dans  le 
r&gne  de  la  lumiere.  On  voit  que  c’est  absolument  la 
meme  chose.  Quel  est  ce  libera teur  ?  Celui  que  saint  Jean 
dit  &tre  la  lumiere  et  la  vie  ;  la  lumiere  qui  eclaire  Foeil 
de  tout  mortel.  Sous  quelle  forme  triomphe-t-il  de  Faf- 
freux  serpent  ?  Sons  celle  de  l’agneau ,  c’est-a-dire  ,  sous 
la  forme  de  l’animal  du  zodiaque  ou  le  soleil  a  son  exal¬ 
tation  et  le  lieu  de  son  triomphe,  et  dans  lequel  cet  astre 
se  retrouve  au  8  ante  cal.  april. ,  lorsqu’il  vient  affran- 
cliir  les  peuples  de  notre  hemisphere  de  l’empire  des 
longues  nuits  qu  y  avait  amenees  le  serpent  ,  et  rendre 
a  la  terre  sa  fecondite  et  ses  ornemens  que  Finfluence 
du  meme  seipent  d’automne  lui  avait  ravis.  IFepoque  du 
temps  ,  les  formes  astronomiques  sont  absolument  les 
memes  pour  Christ,  comme  pgur  le  soleil,  reparateurs 
Fun  et  Fautre  de  la  Nature  et  d’un  mal  exprime  par  la 
meme  denomination*,  savoir ,  par  celle  des  tenebres. 
Pourquoi  chercher  de  la  spiritualite  quand  tout  est  phy¬ 
sique  ,  et  distinguer  Christ  du  soleil ,  quand  on  sait  que 
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Tun  etTautre  portent  dans  la  theologie  ancienne  le  nom 
de  fils  unique  de  Dieu  ,  comme  on  le  voit  dans  Platon  et 
comme  nous  le  dirons  bientot  ?  Comme  Christ,  le  soleil 
£tait  pleure  ,  et  les  ceremonies  de  deuil  feint  a  l’occasion 
de  cette  pretendue  mort  precedaient ,  comme  dans  la 
religion  de  Christ  ,  de  quelques  jours  la  joie  de  son 
triomplie  celebre  dans  les  hilaries  ou  le  s5  de  mars. 
Car  Macrobe  (a)  fait  expressemenl  la  rcmarque  que  la 
fete  des  hilaries  etait  precedee  de  quelques  jours  de 
deuil,  ou  Ton  feignait  pleurer  la  malheureuse  catas¬ 
trophe  du  Dieu  dont  on  allait  chanter  le  triomplie.  II 
ajoute  que  c’est  la  mSme  idee  theologiquc  qui  fait  la  base 
des  fetes  de  deuil  et  de  joie  de  toutes  les  religions  dont 
le  culte  s’adresse  au  soleil,  telles  que  colics  d’Osiris, 
d’Adonis  ,  d’Horus  ,  etc. ;  telle  est  celle  de  Christ. 

De  meme  que  les  Chretiens  supposeut  Christ  mourant, 
suspensus  in  ligno ,  les  adorateurs  d1  Atys  le  representaicnt 
aussi,  dans  sa  passion,  attache  a  un  arbre,  ou  par  un  jeune 
homme  lie  a  un  arbre  que  I  on  coupaiten  cereinonie  (Z>). 

De  meme  que  l’on  rappelait,  dans  les  premiers  siecles 
de  TEglise  ,  comme  on  l’a  vu  plus  haut,  le  mystere  de  la 
passion  de  Christ  par  le  bois  sur  lequel  on  le  supposait 
mort ,  et  au  pied  duquel  etait  Tagneau  immole  qui  le 
representait ,  de  m6me  les  adorateurs  d’Atys  placaient 
aussi  l’agneau  ou  le  belier  equinoxial  au  pied  de  l’arbre 
que  I  on  coupait  au  milieu  de  la  nuit  ou  se  celebrait  le 
mystere  de  ses  souffrances  (c). 

Julius  Firmicus,  qui  rapporte  toutes  ces  circonstances, 
oppose  a  cette  ceremonie  des  paiens  le  sacrifice  d'A- 


(a)  Macrob.  Sal.,  1.  1,  c.  21,  p.  2G0.  • —  (b)  Jul.  Finn,  d®  Prof. 
JUijg.,  p.  5/^.  <—  (c)  Ibid.  53. 
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braham  et  de  son  belier  ,  la  fameuse  fete  du  passage 
chez  les  Juifs  et  la  ceremonie  de  Fagneau  pascal  au  mo¬ 
ment  oil  le  people  hebreu  est  affranchi  de  Foppression 
dun  tyran  cruel.  II  regarde  cette  derniere  ceremonie 
eomme  Fimage  de  la  paque  des  Chretiens  5  et  il  a  raison: 
c’est  le  meme  canevas  dhine  bioderie  differ ente.  II  ne 
manque  pas  de  rapporter  tons  les  passages  de  FEcriture 
dans  lesquels  Christ ,  ou  le  Dieu  qui  triomphe  a  l’equi- 
noxe  ,  est  appele  l’agneau. 

II  oppose  encore  a  ce  bois  sacre  que  Fon  coupait  reli- 
gieusement  dans  les  mysteres  de  Ceres  etde  Cybele  ,  le 
bois  sacre  de  la  croix  sur  lequel ,  dit-il,  s’appuie 
toutela  machine  du  monde  \  et  il  a  raison  :  Christ  et  Atys 
etant  le  meme  Dieu-soleil,  dont  on  celebraifcla  mort  et 
la  resurrection  a  Fequinoxe ,  au  passage  du  soled  dans 
aries  on  sub  agno- ,  il  n’est  pas  surprenant  de  trouver 
beaucoup  de  ressemblance  dans  les  mysteres  du  meme 
Dieu ,  lionore  pour  le  meme  objet  ,  mais  sous  des  110ms 
seulement  differens  [72]. 

La  forme  symholique  de  Fagneau  n?a  ete  consacree 
dans  ces  mysteres ,  que  parce  que  cette  fete  etait  essen- 
tiellement  liee  au  signe  equinoxial  occupe  par  aries  ,  et 
que  c’etait  le  soleil  de  Fagneau  ou  de  Fequinoxe  et  Fap- 
proche  du  sauveur  du  monde  qu’on  y  celebrait.  L’empe- 
reur  Julien,  dans  son  hymne  a  Ceres,  donne  mdne  les 
raisons  astronomiques  et  theologiques  de  cette  fixation. 
Il  est  vrai  qu’ily  mele  un  pen  de  mysticite  platonicienne, 
qui  a  ete  le  raffinement  du  culte  \  au  lieu  que  nous  nous 
en  tenons  ,  comme  Macrobe ,  a  Finstitution  physique  , 
qui  a  ete  la  primitive  ,  c  est-a-dire,  au  triomphe  du  soleil 
de  printemps  sur  les  affreuses  tenebres  de  Fhiver,  lorsque 
le  feu  celeste  vient  embraser  la  Nature ,  comme  nous 
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avons  yu  dans  saint  Epipbane  a  Toccasion  de  la  fete 
^quinoxiale  du  belier  cliez  les  Egyptiens.  Malgre  cela , 
on  voit  meme  dans  les  idees  mystiques  de  Julien  les 
traces  de  bobjet  reel  et  primitif  de  cette  ceremonie.  On 
y  coupait  l’arbre  sacre  (a)  ,  pour  annoncer  le  retrancbe- 
ment  du  principe  de  fecondite  ,  malheur  arrive  a  Atys. 
II  nous  peintAtys  tantot  s’abaissant  au  seindo  la  matiere 
pour  la  feconder,  tantot  retournant  a  Tempi  re  des  Dieux. 
II  observe  que  cette  ceremonie  religieuse  se  faisait  au  mo¬ 
ment  on  le  soleil  allait  atteindre  Tequinoxe ;  que  le  pre¬ 
mier  jour  on  coupait  l’arbre  sacre  dontnous  avons  parle  ; 
quelesecond  jour  on  faisait  retentir  les  trompettes  *,  que  le 
troisieme  jour  se  faisait  l’abscission  ou  ceremonie  secrete 
du  Dieu  G alius  ,  et  qua  ces  fetes  tristes  succedaient 
aussitot  les  hilaries  dont  Macrobe  nous  a  parle  plus 
liaut.  II  examine  la  raison  qui  a  fait  clioisir  Tequinoxe  de 
printemps  plutot  que  celui  d’automne  pour  la  celebra¬ 
tion  de  ces  fetes.  II  la  trouve  dans  la  marclie  meme  du 
soleil  qui,  a  cette  epoque ,  francliit  le  passage  qui  l’avait 


separe  de  nos  climats  ,  et  vient  prolonger  la  duree  des 
jours  dans  notre  hemisphere  \  ce  qui  arrive  ,  dit-il,  lors- 
que  le  roi-soleil  commence  a  passer  sous  le  belier  (  au¬ 
tre  merit  Tagneau).  A  son  approche,  nous  celeb;  ons  dans 
les  mysteres  la  presence  du  Dieu  sauveur  et  libera- 
teur  ( b ). 

Salluste  le  pliilosophe  qui ,  dans  Implication  de  la  fable 
xl’Alys ,  a  pris  a  peu  pres  le  meme  systeme  que  Julien  , 
et  a  rapporte  la  plus  grande  partie  des  ceremonies  a  la 


1 


mysticite  qui  s’y  est  ensuite  jointe  ,  reconnait  aussi  dans 


( a )  Jul.  Hymn.  5,  p.  3i5,  3 16.  —  ( b )  Julian,  Orat.  5.,  p.  3 22,  3%3  , 
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Atys  le  Bieu  artiste  de  tout  ce  qui  nait  et  de  tout  ce  qui 
se  detruit  ici-bas ,  fonction  qui  appartient  au  soleil  , 
com  me  nous  Favons  vu  dans  tc  passage  d’Aristote  ,  rap*- 
porte  plus  haut  dans  nos  notes.  II  ajoute  que  si  la  cele¬ 
bration  de  ces  mysteres  a  ete  fixee  a  l’equinoxe  de  prin- 
temps,  c’est  qu’alors  les  jours  reprennent  leur  empire 
sur  les  nuits  et*prolongent  leur  duree  (a). 

Damascius  ( b )  dit  a  l’occasion  de  ces  fetes  hilaries  ce- 
lebrees  en  Fhonneur  d’Atys,  qu’elles  avaient  pour  objet 
notre  affrancliissement  de  1’empire  des  puissances  des 
tenebres  ou  de  l’enfer.  Ce  dogme  est  absolumentle  meme 
que  celui  des  Chretiens ,  qui  croient  que  Christ  par  sa 
mort  et  sa  resurrection  nous  affranchit  de  l’empire  des 
tenebres ,  et  nous  fait  passer  dans  le  royaume  des  enfans 
de  lumiere. 

Ainsi ,  l’origine  et  le  but  de  cette  fete  est  le  triomphe 
d’Ormusd  sur  Ahrimane  ,  du  Dieu-lumiere  sur  le  prince 
des  tenebres  ,  de  Fagneau  du  printemps  sur  le  serpent 
d’automne  ,  et  le  retour  du  sauveur  et  du  liberateur  de 
Fhomme  ,  qui  pendant  six  mois  a'vait  gemi  sous  la  ty¬ 
rannic  du  mauvais  principe  ,  dont  les  oeuvres  vont  etre 
detruitespar  le  retour  du  soleil  a  l’agneaudu  printemps. 

Les  Argiens  celebraient  une  fete  de  deuii  a  peu  pres 
semblable  a  celie  que  nous  venous  de  rapporter  ( c )  >  du- 
rant  laquelle  les  femmes  pleuraient  la  mort  du  fils  d’A- 
pollon ,  du  malheureux  Linus  dont  le  110m  entrait  dans 
tous  les  chants  lugubres  des  poetes.  Cette  fete  s’appelait 
la  fete  de  F agneau  ,  et  le  mois  ou  on  la  celebrait  ,  le 
mois  de  V agneau. 


(a)  Salluste,  c,  4-  —  {b)  Daraasc.  vit.  Isid.  Phot,,  cod.  P'  TO  5/|. 
j —  (c)  Phot.  r  cod.  186. 
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Enfin  ,  pour  revenir  au  Dieu  Mithra  [73]  ,  auquel  se 
rapporte  toute  la  tlieorie  que  nous  venons  de  developper, 
non-seulement  il  naissait  dans  une  grotte  le  meme  jour 
que  Christ  naissait  dans  une  elable  ( a ),  mais  encore  il 
mourait  etavait,  comme  Christ,  son  sepulcre  pres  du- 
quel  on  venait  verser  des  larmes.  Ses  pretres  le  portaient 
pendant  la  nuit  au  tomheau  :  il  etait  etendu  dans  une 
litiere.  Cette  pompe  etait  accompagnee  de  chants  fu- 
nebres  et  dcs  gemissemens  de  ses  pretres  ,  qui,  apres 
avoir  donne  quelques  mornens  aux  expressions  d’une 
douleur  simulee  ,  allumaient  le  sacre  flambeau ,  s’oi- 
gnaient  la  figure  de  parfums  \  apres  quoi  Fun  d’eux  pro- 
noncait  gravenient  ces  mots  :  «  Rassurez-vous  ,  troupe 
sacree  des  inities*,  votre  Dieu  est  ressuscite  :  ses  peines  , 
ses  souflrances  vont  faire  votre  salut.  » 

Pourquoi  ,  reprend  Firmicus  qui  nous  a  donne  tous 
ces  details,  pourquoi  exliortez-vous  ces  malheureux  a  se 
rejouir  ?  Pourquoi  les  tromper  par  de  fausses  promesses  ? 
La  mort  de  votre  Dieu  est  connue  \  sa  vie  nouvelle  n’est 
pas  prouvee.  Il  n’y  a  point  d’oracle  qui  garantisse  sa  re¬ 
surrection  ;  il  ne  s  est  point  montre  aux  hommes  apres  sa 
mort  pour  qu’on  puisse  croire  a  sa  divinite.  C’est  une 
idole  que  vous  ensevelissez  \  c’est  une  idole  sur  laquelle 
vous  pleurez  \  c’est  une  idole  que  vous  tirez  du  tombeau; 
et  apres  avoir  ete  malheureux ,  vous  vous  rejouissez  !  c’est 
vous  qui ddlivrez  votre  Dieu,  etc.!  Laplupartdes  questions 
que  Firmicus  fait  aux  inities  aux  mys teres  de  Mithra  ,  et 
meme  toutes  ,  peuvent  etre  faites  avec  autant  de  raison 
aux  adorateurs  de  Christ,  qui  tous  les  ans  vont  pleurer 
sur  son  tomheau,  et  chantent  ensuite  sa  resurrection. 


{a)  Jul.  Firm,  de  Prof.  Relig.,  p.  45. 
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Je  leur  demande  ,  continue  Firmicus  («)  :  «  Qui  a  vu 
votre  Dieu  a  cornes  de  boeuf,  sur  la  mort  duquel  vous 
vous  ailligez  ?  »  On  pourrait  lui  dire  :  Et  vous  ,  qui  a 
vu  votre  Dieu -agneau  ou  a  cornes  de  belier  ,  que  vous 
dites  avoir  ete  egorge  pour  les  pechesdu  monde  ,  et  dont 
vous  celebrez  la  resurrection  ?  II  semble  que  Firmicus  , 
dans  tout  cet  endroit ,  ait  pris  a  tache ,  en  attaquant  les 
religions  paiennes  ,  de  rassembler  tous  les  traits  de  res- 
semblance  qu’elles  avaient  avec  celle  des  Chretiens  qu’il 
defendait  ,  et  dont  les  mysteres,  de  son  aveu,  avaient 
beaucoup  de  conformite  avec  ceux  des  Chretiens.  II  s’at- 
tache  surtout  a  l’initiation  mithriaque  qu’il  compare  tou- 
jours  a  celle  de  Christ.  II  est  vrai  qu  il  se  sauve  a  la  fa- 
veur  d’une  excellente  raison  ,  deja  donnee  par  Tertullien 
et  par  saint  Justin  ,  et  qui  consiste  a  dire  «  que  le  diable 
avait  pris  plaisir  a  imiter  les  mysteres  et  les  ceremonies 
des  Chretiens.  »  Supposition  admirable  et  dont  l’homme 
de  bon  sens  doit  sans  doute  se  contenter.  Nous  ne  dirons 
pas  ,  avec  ces  pieux  Chretiens  ,  que  long-temps  avant  l’e~ 
tablissement  des  mysteres  de  Christ ,  le  diable,  auquel 
nous  ne  croyons  pas ,  avait  copie  ce  qui  devait  un  jour 
avoir  lieu  dans  la  religion  de  Christ  et  etre  pratique  par 
ses  sectateurs  5  mais  nous  dirons  tout  bonnement  que  la 
religion  de  Christ,  fondee  ,  comme  toutes  les  autres  ,  sur 
le  culte  du  soleil,  en  a  recu  les  memes  idees,  les  memes 
pratiques  ,  les  memes  mysteres  *,  que  tout  a  ete  commun  , 
parce  que  le  Dieu  1’e'tait  5  qu’il  n’y  a  eu  que  les  accessoires 
qui  ont  pu  etre  differens  ,  mais  que  la  base  etaitla  meme. 

L’objet  de  tons  les  mysteres  etait  la  lumiere  ,  la  grande 
divinite  de  tous  les  peuples.  On  invoquait  le  Dieu  qui 


(a)  Jul.  Firm.,  p.  44- 
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dclaire  toute  la  Nature ,  et  qui ,  comme  l’epoux  radieux , 
sort}  de  sa  couclie  nuptiale.  On  y  saluait  la  lumiere  nou- 
velle  ( a ).  Je  te  salue  ,  disait-on  ,  lumiere  nouvelle.  On  y 
saluait  aussi  le  jeune  epoux ,  comme  le  font  les  inities 
aux  mysteresde  l’agneau  dans  FApocalypse.  On  repetait 
ces  mots  (Z>)  :  Je  le  salue  ,  jeune  epoux ,  et  toi  lumiere 
nouvelle.  Julius  Firmicus  oppose  a  ces  mots  consacres 
dans  les  initiations  mitliriaques ,  ceux-ci  de  l’Evangile 
ou  Christ  dit  :  «  Je  suis  la  lumiere  du  monde ;  »  et  ces 
mots  de  FApocalypse  :  «  Venez,  je  vais  vous  montrer  la 
nouvelle  epouse  de  l’agneau  et  les  noces  de  l’epoux.  )» 
La  ressemblance  a  ete  d’autant  plus  aisee  a  etablir  , 
que  ces  mysteres  sont  de  meme  nature  et  ont  pour  ob- 
jet  la  lumiere  et  son  triomphe ,  sous  le  signe  du  boeuf 
celeste  dans  ceux  de  Mithra  ,  et  sous  le  signe  de  l’agneau 
dans  ceux  de  Christ.  Ces  derniers  sont  d’une  epoquebien 
posterieure ,  puisque  l’agneau  avait  succede  au  boeuf  au 
point  equinoxial  du  printemps  ,  occupe  par  le  boeuf  deux 
mille  ans  auparavant.  Mais  il  n’y  a  de  change  que  l’animal 
symbolique  ,  auquel  s’unissait  dans  son  triomphe  le  Dieu- 
soleil  5  et  cela  ,  parce  que  ce  changement  etait  effective- 
ment  arrive  dans  le  ciel ,  depuis  l’institution  des  mi- 
thriaques  dans  lesquelles  le  boeuf  est  l’animal  immole. 

Aussi  les  Manicheens  (c)  ,  secte  orientale  du  Chrislia- 
nisme  ,  qui  n’avaient  pas  perdu  tout-a-fait  le  hi  des  idees 
mithriaques,  disaient  que  le  soleil  etait  le  Christ.  Ce  fait 
est  atteste  parTheodoret(d)  et  par  Cyrille  ( e )  de  Jerusalem. 
Effectivement,  Archelaus  dit  a  Manes,  dans  la  Confe- 


(a)  Julias  Firm.,  p.  38.  —  ( b )  Ibid.,  c.  20.  —  (c)  Beausob.,  Traite  du 
Manich.,  t.  1 ,  p.  586.  —  ( d )  Theodorct.  Hferes.  Fab.,  1.  1, 26,  21 3.  — 
(e)  Cyrill.  Cathecb.  1 5 ,  §  2.  „ 
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rence  de  Cascar  (a),  en  l’invectivant  :  Barbare  ,  pretre 
deMitbra,  tun’adores  quele  soleil.  Cequi  se  trouvevrai 
dans  notre  systeme ,  qui  prouve  que  la  religion  chre- 
tienne ,  dans,  quelque  secte  qu’on  la  considere  ,  n’est 
qn’une  branche  de  la  religion  mitbriaque. 

Saint  Leon  ( b )  dit  egalement  que  les  Manicheens 
placaient  Christ  dans  la  substance  lumineuse  du  soleil  et 
dans  celle  de  la  lune ,  qui  n’est  elle-meme  que  lalumiere 
du  soleil  reflechie. 

C’est  par  une  suite  de  cette  opinion  que  les  Grecs 
faisaient  abjurer  aux  Manicheens  ,  comme  un  des  prin- 
cipes  de  leur  foi  (c) ,  que  Christ  et  le  soleil  n’etaient 
qu’une  seule  et  meme  personne.  Cela  prouve  que  l£s 
Manicheens  entendaient  mieux  leur  religion  que  les 
autres  Chretiens  qui  leur  faisaient  abjurer  ces  verites  , 
pour  adopter  une  erreur  ,  savoir ,  l’existence  de  Christ 
comme  homme  reel.  Car  c’est  ce  que  croyaient  alors  les 
ignorans,  c’est  ce  qu’ils  croient  encore  aujourd’hui,  et 
ce  qu’ils  croiront  encore  long-temps ,  quoique  jamais 
Christ  n’ait  existe  que  dans  le  soleil.  La  credulite  n’a 
point  de  homes. 

Theosebius ,  philosophc  pai'en ,  conjurant  un  demon 
dont  sa  femme  etait  possedee ,  le  conjure  au  nom  du 
Dieu  des  Hebreux,  enprenant  a  temoins  les  rayons  du 
soleil  ( d ).  Et  par  le  Dieu  des  Hebreux  il  entendait  le 
Christ  ,  parce  qu’il  confondait  les  Chretiens  avec  les 
Juifs.  ^ 

•  •  '  ■  .‘f. 

La  religion  du  soleil  ou  de  Mithra  et  celle  de  Christ 
presentaient  une  foule  de  traits  de  ressemblance  qui 


(a)  Beaus,  ibid.,  p.  600.  —  (b)  Leo.  Serm.  4-  in  Epipli.  —  (c)  Beaus., 
p.  a54-  — . (d)  Phot.,  cod.  a4^,  p.  io3B.  4 
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amenaient  naturellement  des  comparaisons.  Aussi ,  Ju¬ 
lius  Firmicus  suit  la  comparaison  des  deux  religions 
dans  les  pages  4°  >  4^  et  44  >  a^n  de  faire  voir  com- 
bien  le  demon  avait  abuse  des  choses  les  plus  saintes  , 
et  s’etait  approprie  les  idees  mysterieuses  contenues 
dans  les  prophetes.  Nous  imiterons  son  exemple  , 
et  nous  ferons  voir  ou ,  nous  ne  dirons  pas  le  de¬ 
mon  ,  mais  les  Chretiens ,  ont  puise  leurs  mysteres  et 
leurs  pratiques  religieuses,  Car  ce  ne  sontpas  la  les  seuls 
caracteres  de  ressemblance  qu’il  y  a  entre  Tinitiation 
mitliriaque  et  cellede  Christ.  Ce  seront  les  auteurs  eccle- 
siastiques  eux-memes  et  les  saints  peres  qui  nous  four- 
niront  ces  traits  qui  decelent  la  filiation  des  deux  reli¬ 
gions  par  les  pratiques  qui  leur  sont  communes. 

Tertullien  assure  que  la  religion  mitliriaque  avait 
ses  epreuves  preparatoires  ,  meme  (a)  plus  rigoureuses 
que  celles  des  Chretiens  5  qu’elle  avait  ses  croyans,  ses 
fideles  defenseurs  et  ses  martyrs.  II  pretend  que  les  sa- 
cremens  du  bapteme  ,  de  la  penitence  et  de  Teucharistie 
se  trouvaient  aussi  dans  cette  religion.  Les  sectateurs  de 
Mithra  marquaient  leurs  fronts  d’un  signe  sacre,  comme 
les  Chretiens  5  ils  avaient  la  doctrine  de  l  image  de  la 
resurrection.  On  leur  presentait  la  couronne  qui  orne 
le  front  des  martyrs  ( b ).  Leur  souverain-pontife  ne  pou- 
vait  avoir  ete  marie  plusieurs  fois.  Ils  avaient  leurs  vierges 
et  la  loi  de  la  continence.  Enfin ,  on  y  retrouve  tout  ce 
qui  se  pratiquait  cliez  les  Chretiens.  II  est  vrai  que  Ter¬ 
tullien  a  recours  au  diable ,  imitateur  et  copiste  ,  pour 


(a)  Tertull.  de  Prsescrip.  adv.  Hseres.,  c.  40,  p.  216;  Suidas  Na*., 
oral.  3.  —  ( b )  Tertull.  de  Coron3 ,  c.  i5,  an;  Ibid,  de  Prasacrip.  adr. 
Haresesj.,  c.  4°* 
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expliquer  cette  ressemblance  aussi  parfaite.  Mais  nous 
savons  que  les  mitliriaques  sont  connues  avant  la  secte 
de  Christ,  Done,  si  Tune  de  ees  religions  ressemhle  a 
I’ autre,  e’est  qu’elle  Ta  copiee  ,  ou  qu’elie  est  une  bran- 
che  de  la  meme  initiation:  or,  les  copistes  incontes- 
tablement  sont  les  derniers  venus. 

II  reconnait ,  dans  un  autre  endroit  ( a )  ,  que  les 
paiens  ne  voyaient  dans  tous  ees  mysteres  que  les  mys- 
ter'es  de  la  Nature.  II  dit  que  e’etait  par  elle  et  par  les 
phenomenes  qu’elle  offre  dans  la  vegetation  ,  dans  Tac¬ 
tion  des  elemens  et  dans  les  revolutions  du  temps  ou 
de  l’annee ,  que  les  anciens  expliquaient  la  mort  et  la 
resurrection  d’Osiris.  Que  la  secte  philosophique  de 
Mitlira  avait  retrace  dans  ses  symboles  et  ses  ceremo¬ 
nies  religieuses  [74]  les  ^ventures  mystiques  de  Tele- 
ment  du  feu,  la  grande  divinite  des  Perses.  Cela  est 
exact,  comme  nous  1’avons  prouve.  II  est  vrai  ,  et  il  en 
convient ,  que  les  mysteres  de  Christ  sont  absolument 
semblables  5  done  e’est  la  meme  religion. 

Julius  Firmicus  voit  aussi ,  dans  le  culte  mysterieux 
de  Mitbra ,  un  bommage  rendu  a  la  substance  pure  qui 
brille  dans  le  soleil  sous  les  symboles  des  anciens  signes 
cquinoxiaux,  le  bceuf  et  le  serpent  ( b ). 

Saint  Justin  etablit  la  ressemblance  de  la  religion  de 
Mitbra  avec  celle  de  Christ,  surtout  pour  le  sacrement 
de  rpucliaristie  ou  de  la  consecration  du  pain  et  de 
Teau  (fc);  car  Teau  fut  souvent  employee  au  lieu  du  vin, 
m^rae  par  des  sectes  ebretiennes  { d ). 

Nous  avons  deja  Vu  qu’il  s  etait  attache  a  faire  remar- 


(a)  Tertul.  adv.  Marcion,  p.  372.  —  (b)  Julius Firmic.  de  Prof.  Rel., 
j>.  ,0.  —  (e)  Justin.  Apolog. ,  1.  2,  p.  98.  —  (</)  Beausob. ,  t.  a ,  p.  723. 
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quer  les  rapports  qui  se  trouvent  entre  Christ  et  Mithra 
an  moment  de  leur  naissance,  lorsqu’il  dit  :  «  Que  l’un, 
lie  aBethleem,  etait  venu  au  monde  dans  un  antre  voi- 
sinde  la  ville,  parce  que  Joseph  netrouvait  pas  de  place 
dans  les  hotelleries  (a),  qu’y  etant  enferme  avec  son 
epouse  Mairie  ,  elle  avait  mis  au  jour  Ie  jeune  Christ  et 
l’avait  pose  dans  une  creche  ;  que  c’etait  la  que  des 
mages,  venus  d’Arabie,  etaient  alles  lui  rendredes  hom- 
mages.  Qu’on  disait  de  l’autre,  qu’il  etait  ne  du  sein  des 
rochers,et  qu’il  initiait  ses  lideles  dans  une  caverne  con- 
nue  sous  le  nom  d’antre  de  Mithra.  »  Tertullien  nous 
a  parle  plus  haut  de  ce  meme  antre  ou  Ton  initiait.  Saint 
Jean  Chrysostome  en  parle  aussi  comme  d’un  lieu 
agreable  ou  les  inities ,  apres  setre  purilies  ,  allaient 
prier  en  silence  pendant  trois  jours. 

Saint  Jerome  dit  ( b )  que  Gracchus,  devenu  prefet  de 
Rome  ,  avait  fait  abattre  la  grotte  de  Mithra  et  toutes  les 
figures  monstrueuses  qu  elle  renfermait.  Ces  figures 
etaient  toutes  ralatives  a  l’ordre  du  monde,  aux  astres  , 
aux  elemens,  comme  on  peutle  voir  dans  la  description 
que  Porphyre  (c)  et  Celse  en  ont  donnee.  Eflectivement, 
tel  devait  etre  l’antre  oule  temple  souterrain  du  soleil, 
roi  et  maitre  de  toute  la  Nature  ,  laquelle  etait  retracee 
par  mille  symboles  dans  cetaritre  sacre.  La  devait  naitre 
le  Dieu  du  jour  qui,  au  moment  de  sa  naissance,  comme 
dit  Macrobe ,  etait  resserre  dans  un  reduit  obscur  (d)} 
jusqu’a  ce  qu’il  rentrat  dans  son  empire  lumineux.  C’est 


(a)  Justin.  Dial,  cum  Tryph.  ,  p.  So5.  —  (b)  Hieronym.  Epist.  ad 
Lsetam.  Hyd.  deVet.  Pers.  Relig.,  p.  n3,  etc.  —  (c)  Porphyr.  de  Antr. 
INyrnp.  Origen.  contr.  Cels.,  1.  7.  — (d)  Macrobe.  Satur. ,  l.  j,  c.  ai, 
p.  259. 
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pourquoi  Clirist  et  Mithra  (a) ,  ou  le  soleil  d’hiver,  a  sa 
naissance  recoit  les  hommages  des  hommes  dans  un  sou- 
terrain  tenebreux,  image  de  la  partie  inferieure  de  l’Uni- 
vers  qu’habite  alors  le  soleil. 

Quant  a  la  consecration  du  pain  ,  qui  est  dans  la  reli¬ 
gion  chretienne  un  des  grands  mysteres  ,  elle  se  retrouve 
aussi  dans  la  religion  de  Mitbra  avec  des  paroles  mys¬ 
tiques  qui  Foperent.  Saint  Justin  ( b )  ,  apres  avoir  rap- 
porte  les  paroles  de  Christ  dans  l’institution  de  l’eucha- 
ristie,  hoc  est ,  etc. ,  reconnait  que  cette  oblation  eucharis- 
tique  faisait  aussi  partie  des  mysteres  de  Mithra  ,  et  qu’on 
y  prononcait  egalement  des  paroles  mystiques  sur  le  pain 
et  Feau  qui  v  etaient  offerts  [^5].  II  est  vrai  qu’il  explique  # 
cette  resseinblance  comme  les  autres  ,  par  la  fureur  qu’a 
toujours  eue  le  diable  d’imiterdans  ses  institutions  tout 
ce  qui  devait  un  jour  etre  pratique  chez  les  Chretiens. 
Cette  raison-la  pourrait  bien  ne  pas  paraitre  excellente 
a  ceux  pour  qui  nous  ecrivons.  Quant  aux  autres ,  qui 
pourraient  s’en  contenter ,  nous  ne  chercherons  pas  a 
les  combattre ;  nous  leur  dirons  seulement  qu’ils  sont 
forces  de  reconnaitre  une  verity  avouee  par  leurs  prop  res 
docteurs ,  savoir  que  toutes  ces  ressemblances  exis- 
taient  effectivement  entre  ces  deux  religions,  comme 
elles  ont  du  exister ,  d’apres  la  theorie  que  nous  avons 
jusqu’ici  etablie. 

Nous  avonsdans  Hyde  (c)  un  exemple  de  Finstitution  de 
la  consecration  du  pain ,  qui  sefait  chez  les  Perses  encore 
aujourd’hui  a  la  meme  epoque  du  temps  oucelle  des  Chre¬ 
tiens  fut  etablie,  et  qui  la  retrace  en  grande  partie.  Cette 


(«)  Justin,  ibid.  Dialog,  cum  Tryph. ,  p.  296,  3o5.  —  ( b )  Justin. 
Apoi.,  1.  2 , 99,  —  (c)  Hyde,  de  Vet.  Pers. ,  c.  19,  p.  237. 
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ceremonie  est  eelle  qui  se  pratique  au  neuroux  ou  au 
nouvel  an  des  Perses ,  a  l’entree  du  soleil  au  signe  de 
l’agneau.  Nous  avons  deja  parle  plus  haut  de  eette  fete  , 
dans  laqueile  un  jeune  homme  ,  se  disant  l’envoye  de 
Dieu  ,  annoncait  au  roi  qu’il  venait  lui  apporter  la  nou- 
velle  annee  de  la  part  de  Dieu.  Le  roi  convoquait  toute 
sa  cour  et  menie  une  foule  de  peuple.  On  lui  presentait 
un  grand  pain  ,  compose  de  grains  de  dififerenles  especes  , 
froment ,  orge  ,  riz  ,  etc.  II  en  mangeait  le  premier  ,  et 
le  distribuait  ensuite  a  ceux  qui  etaient  presens  en  re- 
citant  la  formule  enoncee  ci-dessus  :  «  C’cst  aujourd’hui 
le  nouveau  jour  du  nouveau  mois  de  la  nouvelle  annee 
qu’amene  un  temps  nouveau  ,  et  dans  .laqueile  va  se  re- 
nouveler  tout  ce  qui  est  engendre  ou  produit  par  le 
temps.  »  II  les  benissait  et  leur  distribuait  les  differens 
presens.  II  semble  qu’on  voie  Christ,  au  milieu  des 
douze  qui  forment  sa  cour  et  son  cortege,  prendre  le 
pain  ,  le  benir,  en  manger  lui-meme  ,  puis  le  distribuer 
a  ses  disciples ,  eten  presen  taut  levin  leur  dire  :  «  Voiia 
le  sang  du  nouveau  testament.  Nous  ne  boirons  plus  de 
ce  jus  de  la  vigne,  jusqu’au  moment  ou  je  le  boirai  nou¬ 
veau  avec  vous  dans  le  royaume  de  mon  pere  (a).  » 
Nous  ne  suivrons  pas  plus  loin  la  foule  des  rapports 
qu’a  la  religion  des  Chretiens  avec  celle  d^s  Perses.  Nous 
ne  dirons  pas  que  ,  comme  les  Chretiens  ,  les  Perses  ont 
une  theorie  sur  les  anges  beaucoup  plus  complete  encore 
que  celle  des  Chretiens ;  qu’ils  ont  des  anges  de  lumiere 
et  des  anges  de  tenebres ;  des  combats  d’anges  et  des 
noms  d’anges  qui  ont  passe  dans  notre  religion  ;  qu’ils 


i  ( a )  Evang.  secund.  Math.,  c.  >.6,  v.  28. 
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baptisent  leurs  enfans  ,  et  les  nomment,  comme  nous  , 
au  bapteme~,  qu’ils  ont  aussi  la  confirmation*,  qu’ils  ont 
les  idees  du  paradis  et  de  1’enfer ,  idees  quileur  sontcom- 

r 

munes  avec  les  Grecs ,  les  Egyptiens  et  une  foule  de 
penples  qui  avaient  leur  elysee  et  leur  Tartare ,  comme  on 
peut  le  voir  dans  Platon  ,  dans  Virgile  ,  etc.  Nous  n’ajou- 
terons  pas  qu’ils  ont  tin  ordre  hierarchique  et  toute  la 
constitution  ecclesiastique  etablie  parmi  nous  ,  et  qu’elle 
remonte  cbez  eux  a  plus  de  trois  mille  ans  ( a ) ;  qu’ils  ont 
douze  anges  qui  president  aux  douze  rnois  ,  comme  nous 
avons  douze  apotres  ,  et  qu’ils  en  ont  trente  autres  pour 
les  trente  jours  du  mois.  Nous  ne  dirons  pas  qu’ils  con- 
naissent  la  fiction  theologique  sur  la  chute  des  anges  , 
queles  Juifs  et  les  Chretiens  ont  aussi  adoptee  [76]  \  en~ 
fin,  que  leur  theologie  ,  comme  l’a  tres-bien  fait  voir 
M.  Hyde,  renferme  toutes  les  opinions  sacrees  des  Juifs 
etdes  Chretiens.  En  effet ,  cela  doit  etre  si ,  comme  nous 
avons  tache  de  le  prouver  dans  tout  cet  ouvrage  ,  la  theo¬ 
logie  des  Juifs  etcelle  des  Chretiens  ,  qui  est  etablie  sur 
elle  ,  ne  sontque  des  emanations  de  la  doctrine  ancienne 
et  primitive  des  mages ,  et  qu’un  corollaire  des  prin- 
cipes  constitutifs  de  la  science  mystique  des  disciples  de 
Zoroastre. 

M.  Hyde  ,  qui  a  ete  frappe  de  ces  traits  de  ressem- 
blance  ,  y  voitl’ouvrage  de  la  Providence  qui  avait  voulu 
que  les  Perses  fissent  par  anticipation  et  par  imitation 
prophetique  ce  qu’un  jour  devaient  faire  les  Chretiens. 

M.  Hyde  aurait  du  tirer  une  consequence  toute  diffe- 
rente  ,  savoir  que  ceux  qui  ont  paru  les  derniers  sur  la 
scene  du  monde  avec  des  institutions  qui  existaient  pin- 
#  ~  '  '  '  -  » 

(a)  Hyd.  de  Vet.  Pers.  Relig.,  c.  28,  p.  3^g. 
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sieurs  siecles  avanteux,  ne  sont  que  des  copistes;  qu’il 
est  absurde  de  supposer  que  les  anciens  fussent  charges 
de  tracer  d’avance  aux  Chretiens  par  une  inspiration  di¬ 
vine  le  ceremonial  qu  i  Is  devaient  adopter.  Si  la  religion 
de  Christ  ressemble  si  forta  celle  de  Zoroastre,  c’est  qu’elle 
en  est  une  branche  qui  n’a  rien  de  plus  divin  ni  de  plus 
surnaturel  que  celle  de  Zoroastre.  C’est  la  consequence 
qui  devait  resulter  de  cette  comparaison  pour  un  pliilo- 
soplie  ;  mais  Hyde  ne  l’etait  pas.  C’est  ainsi  que  l’opi- 
nion  d’une  pretendue  science  revelee  ote  a  l’homme  le 
plus  savant  jusqu’aux  lumieres  du  bon  sens  ,  et  l’empeehe 
de  lirer  des  consequences  vraies  ,  et  cela  parce  qu’elles 
sont  contraires  aux  faux  principes  qu’il  a  adoptes  sans 
examen.  C’est  un  geometre  qui  pose  pour  axiome  que  le 
tout  est  plus  petit  que  sa  partie,  et  qui  ,  raisonnant  d’a- 
pres  ce  principe  ,  n’admet  plus  rien  qui  contrarie  cette 
idee.  Je  dirai  a  M.  Hyde’  :  Les  deux  religions  sont  sem- 
blables  presque  en  tout  point ;  done  elles  n’en  font 
qu’une ,  ou  au  moins  elles  ne  sont  que  deux  sectes  de  la 
meme  religion.  Ainsi  raisonne  le  philosophe. 

II  faudrait  extraire  tout  le  savant  ouvrage  de  M.  Hyde 
pour  prouver  que  cette  conformite  des  dogmes  et  des  ce¬ 
remonies  du  christianisme  et  du  judaisme  avee  celles  de 
Zoroastre  s’etend  jusqu’aux  plus  petits  details.  Nous 
renvoyons  a  son  ouvrage  ceux  qui  seront  curieux  de 
suivre  l’examen  des  rapports  qu’ont  ces  deux  sectes  avec 
la  religion  originale.  II  nous  suffit  des  traits  que  nous 
avons  rassembles  pour  faire  voir  qu’il  n’y  a  rien  de  nou¬ 
veau  dans  la  secte  des  Chretiens ,  rien  qui  soit  a  elle , 
ot  qu’elle  a  absolument  le  caractere  de  toutes  les  reli¬ 
gions  orientales  et  en  particular  de  celle  des  Perses ,  a 
laquelle  nous  la  rapportons  comme  a  sa  source.  iNous 
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nous  sommes  attaches  a  saisir  le  caractere  011  le  genie 
original  des  religions  des  grands  peuples  de  l’Asie  et  de 
l’Afrique  ,  des  Egyptiens  ,  Pheniciens  ,  Arabes  ,  Phry- 
giens  et  Perses  ,  parce  que  c’est  du  sein  de  ces  peoples 
qu’est  sortie  la  religion  de  Christ ,  dont  le  berceau  est 
en  Orient  et  presque  au  centre  des  nations  ci  -  dessus 
nominees. 

Nous  avonsvu  que  la  grande  divinite  de  ces  pays  etait 
le  soleil  adore  sous  differens  noms ,  Osiris  en  Egypte, 
Bacchus  en  Arabie ,  Adonis  en  Phenicie  ,  Atys  en  Phry- 
gie ,  Mithra  en  Perse  ,  etc.  Nous  avons  observe  que  * 
dans  toutes  ces  religions  ,  le  Dieu-soleil  etait  personnifie; 
qu’on  faisait  son  histoire  et  sa  legende ,  et  qu’il  termi- 
nait  toujours  sa  vie  mortelle  par  quelque  tragique  aven- 
ture  pour  ressusciter  ensuite  et  triompber  de  ses  enne- 
mis  ;  nous  avons  vu  que  ce  triomphe  etait  fixe  au  moment 
ou  1’astre  qui  feconde  la  Nature  rend  au  jour  son  em¬ 
pire  surles  longues  nuits  de  l’hivef  et  sur  le  serpent  qui 
tons  les  ans  en  automne  les  ramene. 

Malgre  la  difference  des  legendes  ,  nous  voyons  que 
toutes  se  reunissent  en  un  point,  c’est  qu’avant  de  chan¬ 
ter  le  triomphe  du  Dieu  on  celebre  ses  obseques  ;  on  Ini 
el  eve  un  tombcau ,  on  Par  rose  de  larmes  }  et  qu’apres 
quelqnes  jours  d’un  deuil  feint  ,  on  celebre ,  de  la  ma¬ 
nic  re  la  plus  pompeuse  ,  son  retour  a  la  vie  et  la  victoire 
qu’il  remporte  ,  affranchi  des  ombres  <Ju  cercueil.  Osi¬ 
ris  a  son  tombeau  (<2)  oii.  Ton  depose  un  simulacre  qui  le 
represente  ( b ).  Adonis  en  Phenicie  a  le  sien.  Bacchus 
en  nvait  aussi  un  (c).  On  voyait  en  Crete  celui  de  Jupi- 


(a)  Athenug,  Leg.  pro  Christ,  —  (h)  Jul,  Firm;  rie  Prof.  Rclig  , 
P  >  M-  —  (c)  Tafiwn.  Contr  Gent  ,  p.  i.j8;  Enseb.  Pra’p.  ev.  rl.  x. 
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ter,  comme  on  y  voyait  l’antre  ou  il  etait  ne.  Hercule 
avait  le  sien  aCadix,  et  on  y  trouvait  ses  ossemens  (a). 
Mithra  avait. aussi  le  sien  ,  comme  nous  l’avons  vu.  Tous 
ces  tombeaux  factices ,  toutes  ces  legendes  ,  tous  ces 
chants  de  deuil  et  de  joie,  quoiqu’au  nom  d’un  liomme 
et  d’unheros,  ne  sontpourtant  que  des  fictions  mystiques 
enlionneur  du  soleil  vaincu  d’abord  par  les  tenebres  ,  et 
ensuite  vainqueur.  Les  docteurs  de  ces  religions  qui  nous 
ont  transmis  ces  mysteres  et  ces  legendes  s’accordent  a 
nous  dire  que  le  heros  pleure  et  chante  est  le  soleil, 
quoiqu’on  enseignat  aux  peuples  qu’il  s’agissait  d’un 
liomme  qui  avait  reellement  vecu  et  regne  autrefois  sur 
la  terre  [77]* 

Voici  une  reflexion  que  nous  devons  faire ,  et  qui  se 
presente  naturellement. 

Dans  les  inemes  siecles  a  peu  pres  ou  ces  religions  et 
ces  fables  passerent  en  Occident  a  la  faveur  de  la  com¬ 
munication  entre  les  peuples  d’Orient  et  d’Occident,  que 
les  conquetes  de  Rome  avaient  rendue  plus  facile ,  nous 
voyons  sortir  du  meme  pays  une  secte  d’initiation  qui 
reunit  presque  tous  les  caracteres  des  autres,  et  dont  le 
lieros  non  -  seulement  nait  le  meme  jour  que  le  soleil  , 
que  Mithra,  Orus,  etc.,  triomphe  le  meme  jour 5  mais 
encore  ineurt  et  ressuscite  comme  eux ,  et  remporte  son 
triomphe  sous  les  memes  formes  astronomiques  et  dans 
le  meme  signe  que  ce  soleil.  Quoi !  parce  qu’il  y  a  une 
legende  qui  en  fait  un  homme  ,  et  des  sots  qui  le  croient , 
comme  le  peuple  d’Egypte  croyait  a  la  legende  d’Osiris 
enferme  dans  un  coffre  par  son  frere  Typlion  ,  mort  en¬ 
suite  ,  et  ressuscite  ;  comme  le  peuple  de  Phenicie  croyait 


{a)  Pompon.  Mela. 


/ 


1 84  '  RELIGION  CHIL&T1ENNE. 

a  celle  d’Adonis  tue  par  un  sanglier ,  ensuite  descends 
aux  enfers ,  puis  ressuscite  5  nous  nous  obstinerons  a  faire 
un  liomme  reel  du  heros  de  la  secte  des  Chretiens ,  qui 
eprouve  absolument  le  meme  sort  ?  Nous  croirons  qu’il 
est  ne  et  mort  ,  parce  qu’on  a  montre  l’antre  ou  la  Vierge 
l’a  mis  au  monde ,  et  le  tombeau  dans  lequel  on  l’avait 
depose,  et  d’ou  il  est  sorti  yivant  et  glorieux  ?  Ces  fic¬ 
tions  mystiques,  devons-nous  dire,  etaient  universelle- 
ment  recues  dans  tout  l’Orient*,  c’est  de  l’Orient  qu’est 
yenue  cette  religion  qui  a  la  meme  physionomie  que  les 
autres  ;  c’est  dans  le  temps  meme  ou  les  isiaques,  les 
mithriaques  et  les  mysteres  de  Cybele  et  d’Atys  faisaient 
le  plus  de  bruit  a  Rome  ,  et  en  etaient  souvent  cbasses , 
qu’y  a  paru  avee  quelque  eclat  la  secte  de  Christ ,  adop¬ 
tee  d’abord  par  quelques  gens  obscurs,  cbassee  ensuite 
comme  les  autres ,  et  persecutee  plus  qu’elles  ,  comme 
plus  intolerante  5  elle  est  du  meme  pays  ,  du  meme  temps, 
elle  a  les  memes  formes ;  done  il  est  plus  que  vraisem- 
blable  que  e’est  la  meme  chose.  Le  plus  ou  moins  de 
fortune  que  les  circonstances  peuvent  donner  a  une  opi¬ 
nion  pbilosophique  ou  a  une  secte  tbeologique  n’en 
change  pas  la  nature.  C’est  elle-meme  que  nous  devons 
considerer,  approfondir ,  analyser.  Peu  nous  importe 
apres  tout  que  des  peuples  credules  aient  pris  ses  fictions 
a  la  lettre ,  et  que ,  ne  pouvant  pas  deviner  le  sens 
de  ses  figures  mystiques,  ils  se  soient  obstines  a  reve- 
jer  son  ecorce  bizarre  et  monstrueuse ,  et  s’en  soient 
contentes. 

Ilparalt  cependant  que,  dans  les  premiers  siecles,  ses 
rapports  avec  la  religion  du  soleil  n’avaient  point  echappe 
aux  pa'iens.  C’est  ce  que  nous  voyons  par  Tertullien  , 
qui  convient  qu’on.  les  regardait  comme  une  secte  d  ado- 
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rateurs  du  soleil.  Ce  qu’il  y  avait  de  plus  savant  entre 
eux ,  les  gnostiques  et  les  basilidiens  ,  s’etaient  ecartes 
moins  qu’aucun  autre  de  ces  formes  solaires ,  et  la  reli¬ 
gion  chretienne  entre  leurs  mains  conserva  beaucoup  de 
traces  des  initiations  anciennes.  Les  gnostiques  donnaient 
a  leur  Clirist  le  nom  d’lao  ,  nom  que  l’oracle  de  Cla- 
10s  (a),  dans  Macrobe  ,  donne  au  soleil  ,  et  que  les  Phe- 
niciens  (Jb)  donnaient  a  la  lumiere.  Ils  avaient  leurs  trois 
cent  soixante  aeons  caiques  sur  les  trois  cent  soixante 
degres  du  zodiaque  que  parcourt  le  soleil.  Ils  avaient 
aussi  leurs  abraxas  ,  nom  factice  compose  de  septlettres 
numeriques  qui  expriment  la  duree  de  Lannee  qu’en- 
gendre  Iao ,  Christ  ou  le  soleil  dans  sa  revolution  [78]. 
Cest  la  sans  doute  Forigine  de  cette  opinion  que  le  regne 
du  Christ  devait  durer  trois  cent  soixante  -  cinq  ans.  Ils 
admettaient  aussi  trois  cent  soixante  -  cinq  cieux.  II  en 
etait  de  meme  de  la  secte  des  ophites  qui  representaient 
leur  Dieu  par  la  figure  du  serpent. 

Les  Manicheens  ,  dans  leurs  prieres  ,  se  tournaient  le 
jour  du  cote  ou  etait  le  soleil,  et  la  nuit  du  cote  ou  etait 
la  lune  (c)  \  et  quand  la  lune  ne  paraissait  pas  ,  ils  tour¬ 
naient  le  visage  vers  l’endroit  du  ciel  ou  le  soleil  devait 
se  lever.  f 

II  y  a  encore  en  Orient  ( d )  line  ou  deux  sectes  chre- 
tiennes  qui  passent  pour  adorer  le  soleil.  Elies  habitent 
dans  les  montagnes  d’Armenie  et  de  Syrie.  La  premiere 
est  celle  des  Jezideens  ,  mot  derive  de  celuide  Jesus  (e). 
La  seconde  est  nommee  Sliemsi ,  c’est-a-dire  ,  solaires  7 


■  ""'M  ■  •  /  . 

( a )  Macrobe.  Sat.,  1.  1,  c.  18,  p.  2s5o.  —  (b)  Cedren.,  p.  169.  — 
(c)  August.  deBaeres.,  c.  46.  —  (d)  Beausob.,  t.  2,  p.  61 3, *1.  9,0.  1 .  — 
(e)  Hyde,  p.  55 1. 
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nom  qui  sans  doute  leur  a  ete  donne  a  cause  des  lion- 
neurs  qu’ils  rendent  a  cet  astre.  Enfin  les  traits  de  con- 
formite  qu’il  y  avait  entre  diverses  sectes  du  christia- 
nisme  etla  religion  du  soleil  sont  si  frappans  ,  que  Tem- 
pereur  Adrien  les  appelle  des  adorateurs  de  Serapis  (n)  , 
et  leurs  eveques  des  ministres  du  culte  de  Serapis  ,  dans 
le  temple  duquel  on  trouva  effectivement  des  croix.  Or, 
nous  avons  fait  voir  que  Serapis  etaitle  Dieu- soleil  adore 
en  Egyple  sous  la  forme  symbolique  du  serpent ,  auquel 
Christ  lui-meme  se  compare  (b).  On  lit  sur  des  medailles 
anciennes  :  Helios  Serapis.  L’hymne  de  Martianus 
Capella  le  confond  avec  les  autres  noms  du  soleil  :  Te 
Serapim  Nilus  ,  etc.  Aussi  les  Chretiens  avaient-ils  beau- 
coup  de  pratiques  qui  decelaient  Lorigine  de  leur  reli¬ 
gion  [79].  Us  ne  priaient  jamais  qu’en  se  tournant  vers 
FOrient  ou  vers  le  lien  d’ou  sort  le  soleil.  To  us  leurs 
temples  ou  lieux  d’assemblees  ancienneitient  etaient 
orientes  ou  tournes  vers  le  soleil  levant.  Leurs  asscm- 
blees  sacrees  ont  ete  fixees  au  jour  du  soleil ,  qu  ils  ap- 
pellent  jour  du  Seigneur  ou  le  dimanche.  Tout  cela  n’a 
pas  ete  etabli  sans  raison.  Ces  pratiques  tenaient  a  la 
nature  meme  de  leur  religion.  Resumons. 

Nous  avons  vu  ci-dessus  (c)  que  dans  son  second  cha- 
pitre ,  la  Genese  ,  base  de  toute  la  religion  des  Chretiens  7 
n’etait  qu’une  pure  allegoric  :  que  le  mal  qu’elle  suppo- 
sait  introduit  par  le  serpent,  n’etait  que  l’hiver  ,  son 
froid  et  ses  tenebres  *5  qu’hn  pareil  mal  ne  pouvait  etre 
repare  que  par  le  soleil :  que  le  reparateur  devait  done 
naitre  et  triompher  aux  memos  epoques  que  nait  et 


(a)  Fiav.  Vopisc.  in  Safurnin.  - —  (h)  Evang.  Joan.,  c.  3,  c.  ij. 
(<")  Ci-clf-ssus  ,c,  1 . 
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triomphe  le  soleil ,  et  subir  les  m£mes  aventures  qu’e- 
prouvait  le  soleil  dans  les  fictions  sacrees  de  toutes  les 
religions  solaires.  Or,  en  examinant  les  traits  caracteris- 
tiques  de  Christ  et  sa  forme  symbolique  ,  et  en  reunis- 
santles  traditions  ,  nous  voyons  qu’effectivement  il  a  tous 
les  caracteres  que  devait  avoir  le  reparateur  allegorique 
d’un  mal  physique  produit  par  l’animal  symbolique.  Done 
Christ,  soit  dans  sa  nativite  ,  soit  dans  sa  mort  et  sa  re¬ 
surrection  ,  n’a  rien  qui  le  differencie  du  soleil ;  ou  plu- 
tot  ce  n’est  que  par  le  soleil  qu’on  peut  expliquer  les 
traditions  extravagantes  qu’on  nous  a  transmises  sur 
lui.  Done  Christ  estle  soleil. 

La  par  tie  miraculeuse  etant  expliquee ,  avant  de  pas- 
sera  la  partie  metaphysique  et  a  la  mysticitc,  ou  plutot 
aux  abstractions  mysterieuses  de  cctle  religion  qu’elle  a 
empruntees  de  la  philosophic  la  plus  subtile,  nous  don- 
nerons  l’explication  d’un  planisphere  qui  contient  les 
positions  du  ciel ,  au  moment  de  la  naissance  de  l’annee 
et  du  jour,  le  liuit  avant  les  calendes  de  janvier,  epoque 
a  laquelle  on  celebrait  la  naissance  de  Mithra  et  celle  de 
Christ ,  e’est-a-dire  ,  celle  du  Dieu-jour,  sous  ccs  diffe- 
rens  noms.  Ce  planisphere  serviia  a  l  intelligence  de  ce 
que  nous  avons  dit  plus  haut  sur  la  naissance  de  Christ 
et  sur  l’origine  des  principaux  traits  de  cette  fiction  as- 
trologique  qui  fut  imaginee  par  les  mages.  Car  ils  atta- 
chaient  une  grande  importance  ( a )  a  la  celebration  du 
jour  natal  de  chaque  horn  me  ,  et  consequeminent  a  celui 
de  1  annee  pei’sonnifiee  et  du  Dieu-jour  peint  sous  l’em- 
bleme  de  l’enfant  naissant  au  solstice  d’hiver. 


(a)  Herod.,  1.  i,c.  i33. 
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Explication  du  planisphere  qui  represents  la  position  du 
del  an  moment  de  la  naissance  du  Dieu-jour ,  sous  le 
nom  de  Christ ,  le  vingt-cinq  decembre  a  minuit. 

Ce  planisphere  est  partage  en  deux  par  une  ligne  qui 
aboutit  aux  points  orient  et  Occident,  et  qui  represente 
l’horizon.  La  partie  qui  est  au-dessous  de  la  ligne  hori- 
zontale,  comprend  rhemisphere  inferieur  et  invisible  : 
celle  qui  est  au-dessus  comprend  rhemisphere  superieur 
et  visible. 

Au  has  du  planisphere  est  place  le  signe  du  capri- 
corne  ,  qui ,  a  minuit ,  ce  jour-la  ,  est  au  meridien  infe¬ 
rieur,  tandisque  le  cancer  occupe  le  meridien  superieur 
et  visible.  Ce  capricorne  est  le  bouc  qui  fut  nourri  avec 
le  Dieu-lumiere  ,  Jupiter,  lequel ,  comme  Christ ,  prend 
au  printemps  les  formes  du  belier  Hammon  on  de  l’a-  * 
gneau.  Ces  trois  decans  appartiennent  au  soleil,  a  Mars 
et  a  Jupiter.  Nous  les  avons  marques. 

II  est  suivi  du  verseau  ou  de  f  homme  qui  accompagne 
un  des  evangelistes  etqui  estun  des  quatre  cherubins.  II  est 
precede  de  l’aigle  qui  accompagne  Jean  bevangeliste  et 
qui  estaussi  un  des  cherubins.  Tous  deux,  c’est-a-dire 
Fhomme  et  1’aigle  ,  sont  opposes  diamelralement  a  deux 
autres  animaux  qui  sont  dans  rhemisphere  superieur , 
savoir  le  lion  et  le  boeuf  qui  tous  deux  accompagnent 
les  deux  autres  evangelistes ,  et  formentles  deux  autres 
cherubins. 

Dans  la  partie  superieure  et  visible  du  planisphere  , 
on  voit  a  bhoroscope  ou  au  point  d’orient  la  vierge  ce¬ 
leste  qui ,  par  son  ascension ,  preside  a  1’ouverlure  de 
Fan  nee.  Elle  a  sous  ses  pieds  ,  dans  1’horizon  inferieur  , 
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le  dragon  des  Hesperides ,  cjui  monte  apres  elle  avec  la 
balance  ,  et  qui  semble  la  poursuivre.  De  meme  le  dra¬ 
gon  de  E  Apocalypse  poursuivait  la  femme  aileequi  allait 
mettre  au  jour  le  Dieu  qui  devait  regner  sur  l’Univers  , 
et,  comme  le  serpent  Python  dont  il  porte  le  nom,  il 
poursuivait  Latone  ,  mere  du'soleil  on  d’Apollon. 

Cette  vierge  portait  le  nom  d’Isis  ,  mere  d’Orns  ou 
du  Dieu-lumiere  ,  et  celui  de  Ceres  ,  mere  du  jeune  Dieu 
des  mysteres  ,  et  qu’on  appelait  la  sairite  vierge.  Son  pre¬ 
mier  decan  etait  celui  du  soleil  ou  du  Dieu  dont  on  fe- 
tait  la  naissance  le  vingt-cinq  decembre,  et  dont  les  pre- 
tres  consulterent  Elieure  natale.  Nous  avons  en  conse¬ 
quence  fait  graver  Eimage  du  soleil  sur  ce  decan  ,  ce  qui 
met  le  soleil  sur  sa  tete.  Le  premier  decan  de  la  balance 

t 

etait  celui  de  la  lune.  Ainsi  elle  avait ,  comme  la  femme 
de  l’Apocalypse ,  le  soleil  sur  sa  tete  et  la  lune  sous  ses 
,  pieds. 

Cette  vierge  est  representee  portantun  enfant nalssant, 
comme  dans  les  spheres  persiques  d’Aben-Ezra  et  d’A- 

bulmazar,  avec  son  nom  de  Christ  et  de  Jesus. 

\ 

A  ses  pieds  ,  au  bord  oriental ,  est  Eetoile  Janus  ,  qui 
a  servi  de  modele  au  saint  Pierre,  chef  des  douze  apo- 
tres  ,  comme  Janus  Eetait  des  douze  mois  ,  ou  des  signes, 
represen tes  par  douze  autels  mis  a  ses  pieds. 

Sur  la  ligne  horizontale,  a  1’orient ,  est  le  gardien  ou 
le  nourricier  d’Orus  ,  fils  de  la  vierge  Isis  ,  mere  du 
Dieu-jour,  precede  de  la  barque  de  Janus,  ou  du  vais- 
seau  d’Isis  et  d’Osiris  ,  dont  on  a  fait  la  barque  de  Pierre 
et  de  Janus  *,  car  tous  deux  ont  la  barque  et  les  clefs. 

Dans  rhorizon  meme,  on  voit  Stephanos  ,  ou  le  prc-* 
mier  paranatellon  ,  dont  on  a  fait  saint  Stephanos ,  ou 
Etienne,  premier  temoin  que  Eon  fete  le  lendemain  de 
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la  naissance  tie  Christ,  ou  le  26  decembre.  II  est  suivi 
de  Faigle  de  saint  Jean  l’evangeliste  que  Ton  fete  le  27 
du  meme  mois. 

La  vierge  est  precedee  ,  dans  son  lever,  comme  1’etait 
la  mere  des  Dieux ,  du  signe  du  lion  ,  un  des  quatre  ani- 
maux  cherubins  ,  celui  qui  accompagne  Fevangeliste 
Mathieu.  C’est  ce  lion  ,  domicile  du  soleil ,  dans  lequel 
les  cabalistes  juifs  ont  place  la  tribu  de  Juda.  Exorietur 
leo  de  tribu  Juda .  Virgo  pariet  el  concipiet ,  etc. 

An  meridien  on  trouve  le  cancer  qui  renferme  la 
creche  de  Jupiter  naissant  et  les  anes  de  Bacchus  ,  ou 
du  Dieu  -  soleil ,  que  Ton  representait  sous  Fembleme 
de  Fenfanl ,  au  solstice  d’hiver.  Ainsi  au  meridien  infe- 
rieur ,  on  trouve  Fetable  d’Augias ,  fils  du  soleil  ;  au 
meridien  superieur ,  Fane  et  la  creche  5  a  Forient ,  la 
vierge  et  son  fils  nouveau-iie  \  et  au  couchant ,  l’agneau 
dont  il  prend  la  forme  dans  les  mysteres  ,  au  moment  de 
sa  resurrection  et  de  Fexaltation  du  soleil.  C’est  Fagneau 
de  la  theophanie  ou  de  la  manifestation  de  Dieu.  II  a 
au  -  dessus  Orion  qui  renferme  les  trois  belles  etoiles , 
connues  encore  aujourd’hui,  par  le  peuple,  sous  le  110m 
des  trois  rois  mages,  qui,  avertis  par  Fetoile  vue  a  Fo¬ 
rient  ,  vinrent  adorer  Fagneau  reparateur  ou  Christ  ,  le¬ 
quel  sous  cette  forme  doit  reprendre  Fempire  de  FLni- 
vers.  Cette  etoile ,  qui  les  avait  avertis  de  cette  naissance , 
devait,  suivant  laproplietie  de  Zoroastre  (a),  represen¬ 
ter  une  jeune  vierge ,  telle  que  celle  qui  est  au  bord 
oriental  au  commencement  de  la  revolution  annuelle. 

Au-dessus  des  trois  rois  est  le  taureau  ou  boeuf ,  ani- 


( a )  Abulfar.  Dynast.,  p.  5/J. 
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mal  symbolique  aflecte  a  un  des  evangelistes  ,  et  dont  un 
des  cherubins  prend  la  forme. 

Telle  est  l’exacte  position  de  la  sphere ,  an  moment 
precis  de  minuit,  le  *a5  decembre  on  le  8  avant  les  ca- 
lendes  de  janvier ,  epoque  a  laquelle  on  fait  naitre  Christ, 
et  a  laquelle  on  celebrait  la  naissance  de  Mithra,  Dieu 
de  la  lumiere  et  du  jour,  qui  ,  comme  Christ,  mourait, 
ressuscitait ,  et  par  ses  souffrances  sauvaitles  inities  a  ses 
mysteres.  C’est  au  lecteur  a  juger  s’il  n’y  a  pas  dans  ces 
positions  astrologiques  des  fondemens  suflisans  pour  batir 
dessus  une  fable  ou  une  legende  solairc,  telle  que  celle 
de  la  naissance  de  Christ,  de  cette  lumiere  qui  eclaire 
tout  oeil  au  moment  qu’il  vient  au  moude.  Si  ce  n’est 
pas  la  qu’on  doit  trouver  Torigine  des  principaux  traits 
de  la  fiction,  au  moins  c’est  la  qu’on  verra  le  tableau 
exact  que  les  cieux  offraient  a  l’oeil  du  spectateur  et  du 
pretre,  au  moment  ou  commencait  l’annee,  au  solstice 
d’hiver  et  a  cette  epoque  eloignee. 


‘CHAPITRE  III. 

sur  l’unit6  et  la  trinit6  de  dieu. 

'  •  'f 

*  «  . 

Nous  suivrons  dans  ce  chapitre  la  me  me  marche  que 

nous  avons  tenue  dans  le  chapitre  precedent.  Pour  ex- 
pliquer  la  legende  des  Chretiens  sur  Christ ,  nous  avons 
rassemble  les  legendes  des  diiferentes  religions  qui  ont 
paru  en  Occident  en  meme  temps  que  celle  de  Christ. 
Nous  avons  fait  voir  qu’elles  avaient  des  caracteres  com- 
muns,  et  qu’elles  pouvaient  se  reduire  toutes  a  une  idee 
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principale  5  savoir  au  soleil  suppose  naissant  au  solstice 
d’hiver  ,  et  triompliant  des  tenebres  a  l’equinoxe  de 
printemps  ,  apres  avoir  ete  pleure  d’abord  comme  mort , 
et  celebre  eusuite  comme  vainqueur  des  ombres  du  tom- 
beau.  Ainsi  on  a  vu  que  la  religion  de  Christ  n’avait  rien 
dans  ses  allegories  cosmiques  qui  ne  se  retrouvat  dans 
les  isiaques  ,  dans  les  mitbriaques  ,  dans  les  mysteres 
de  la  mere  des  Dieux,  etc.  Nous  ferons  voir  egale- 
ment  que  la  theologie  des  Chretiens  est  fondee  sur  les 
memes  principes  que  celle  des  pa'iens  ,  Egyptiens ,  Grecs, 
Chaldeens ,  Indiens  ,  et  qu’elle  renferme  les  memes 
idees  que  celles  qui  faisaient  partie  de  la  metapliysique 
universellement  recue  quand  le  cbristianisme  a  paru. 
On  reconnaitra  que  leurs  docteurs  parlent  le  meme  lan- 
gage  qu’on  parlail  dans  les  ecoles  les  plus  fameuses  de 
ce  siecle-la,  en  sorte  que  la  religion  des  Chretiens,  dans 
sa  partie  tlieologique  comme  dans  sa  partie  cosmolo- 
gique,  n’a  rien  qui  n’appartienne  aux  autres  religions, 
et  qui  ne  s’y  retrouve  bien  des  siecles  avant  Tetablisse- 
ment  du  cbristianisme,  et  cela  de  l’aveu  des  auteurs 
cbretiens  ,  de  leurs  peres  qui  nous  fournissent  presque 
toutes  les  autorites  sur  lesquelles  est  appuyee  notre  de¬ 
monstration.  Ainsi,  nous  pouvons  dire  a  juste  titre : 
Nil  sub  sole  novum. 

Unite . 

Le  dogme  de  Funite  d’un  Dieu  ,  premier  dogme  tlieo- 
logique  des  Cbretiens  ,  n’est  point  particulier  a  leur  secte^ 
II  a  ete  imagine  par.tous  les  anciens  pliilosopbes  ,  et  la 
religion  meme  populaire  chez  les  pa'iens ,  au  milieu  du 
polytheisme  apparent,  admet toujours  un  premier  Dieu, 
chef  et  source  de  tous  les  autres  qui  lui  sont  subordon- 
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nes  (a)  ,  connne  les  anges  et  les  saints  le  sont  au  Dieu 
des  Chretiens  ,  et  ce  Dieu  supreme  est  unique.  Tel  etait 
le  grand  Jupiter  chez  les  Grecs  et  les  Romairis  ,  Jupiter, 
pere  des  Dieux  et  des  homines,  qui  remplissait  toutTU- 
nivers  desa  substance  (h)  :  Jovis  omnia  plena.  II  etait  le 
monarque  souverainde  la  Nature  ,  et  les  noms  de Dieux, 
que  prenaient  les  autres  ,  elaient  une  association  plutot 
dans  le  titre  que  dans  la  puissance  ,  cliaque  divinite 
ayant  son  departement  particulier  sous  l’empire  du  pre¬ 
mier  Dieu  ,  souverain  et  maitre  absolu  de  tous  les  autres. 

* 

L’Ecriture  elle-meme  donne  le  nom  de  Dieux  aux  etres 
subordonnes  au  premier  Dieu  (c)  sans  nuire  a  l’unite  de 
clief  ou  de  la  premiere  cause.  II  en  fut  de  meme  du  Ju¬ 
piter  des  Grecs.  Ils  repetent  sans  cesse  le  nom  de  Jupi¬ 
ter  Tunique,  pour  designer  l’etre  qui  seul  ernbrasse  tou- 
tes  les  parties  de  la  Nature  ,  et  qui  les  contient  dans  son 
sein.  L’oracle  d’ Apollon  admet  un  Dieu  incree,  ne  de 
lui-meme  ,  lequel  habite  au  sein  du  feu  ether ,  Dieu  chef 
de  toute  la  hierarchic  des  Dieux  ( d ).  Ceux-ci  ne  sont  que 
ses  ministres. 

Dans  les  mysteres  des  Grecs  (e)  ,  on  chantait  un 
hyinnequi  exprimait  clairement  l’unite.  Le  grand-pretre, 
adressant  la  parole  a  l’initie  ,  lui  disait  :  «  Admire  le 
maitre  de  FUnivers;  il  est  un ,  il  existe  partout,  invi¬ 
sible  a  tous  les  yeux.  » 

C’estune  verite  reconnue  par  Eusebe  (/),  par  saint  Au- 

(a)  Sonnerat,  Voy.  aux  Indes,  t.  2,  c.  14,  p.  214,  1.  3;  idem,  t.  j 
c.  5,  p.  1075  Acad.  Inscrip.,  t.  3i,  p.  219;  t.  3,  p.  1;  Hist,  des  Voy., 
t.  3,  p.  4395  t.48,  p.  46;  t.  57, p.  74 , 93  5  t.  33,  p.  3i2;  t.  34,  p.  33o  j 
t.  38,  p.  162.  —  (b)  Virg. ,  eglog.  3,  v.  60.  —  (c)  Psalm.  4,  981.  — 

(cl)  Lactance,  1.  1,  c.  7.  —  (e)  Euseb.  Prsep.  ev.,  1.  3,  c.  9,  p.  i0o. _ _ 

(/)  August,  de  Civil.  Dei,  1.  4,  c.  9,  c.  1 19  1.  7,  c.  y,c.  i35  Theophil, 
ad  Antolyc.,  1.  2. 
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gustin  et  par  une  foule  d’6crivains  chretiens ,  que  les  an- 
ciens  admirent  l’unite  de  Dien  et  de  la  cause  premiere 
et  universelle.  C’etait  la  base  de  la  religion  d’Orphee  et 
des  mysteres  des  Grecs.  Les  livres  sybillins ,  dont  le  te- 
moignage  estsi  souvent  invoque  par  les  peres (a),  attes- 
tent  a  chaque  page  l’unite  de  Dieu.  On  pourra  peut-etre 
suspecter  1’autorite  de  ces  livres ;  mais  ce  ne  sont  pas 
certainement  les  Chretiens  qui  les  attaqueront,  puisque 
ce  sont  eux  qui  nous  les  font  connaitre  ,  et  qui  en  re- 
clamenta  chaque  instant  le  temoignage  5  ce  qu’ils  n’eus- 
sent  pas  fait  s’ils  ueles  eussent  crus  vrais ,  et  s’ils  n’eus- 
sent  au  meins  suppose  que  les  paiens  a  qui  ils  les  oppo- 
saient  les  regardaient  cornme  des  livres  qui  contenaient 
une  doctrine  conforme  a  celle  qu’on  attribuait  aux  an- 
ciennes  s}Thilles.  En  un  mot,  si  quelqu’un  voulait  atta- 
quer  rautorite  de  ces  ouvrages  ,  ainsi  que  celle  d’autres 
livres  sacres  que  citent  sans  cesse  les  peres  de  l’Eglise  , 
personne  ne  serait  moins  fonde  a  le  faire  qu’un  Chretien. 
Quant  au  philosophe,  il  doit  penser,  sans  s’arreter  au 
nom  de  sybille,  de  Mercure  Trismegiste ,  de  Moi'se,  etc.  , 
que  ces  livres ,  quels  qu’en  soient  les  auteurs  ,  etaient 
censes  contenirla  doctrine  theologique  des  peuples  qui 
les  reveraient ,  puisque  les  Chretiens  citaient  leur  auto¬ 
rite  ,  et  que  les  paiens  ,  leurs  adversaires  ,  ne  la  contes- 
taient  pas.  J’ai  cru  devoir  faire  cette  remarque  pour  ceux 
qui  s’arretent  aux  noms  ,  et  qui ,  parce  que  Moise  et 
Mercure  n’auront  pas  existe  ,  voudraient  nier  que  les 
livres  connus  sous  leur  nom  ne  contiennent  pas  la  doc- 
trine  des  Juifs  ni  celle  des  Egyptiens. 

Athenagore  (&)  a  recueilli  tons  les  traits  de  ressem- 

(a)  Lactan.  de  FaM  Re]ig. ,  1.  1,  c.  6,  7.  —  ( b )  Athenag.  Leg.  pro 
Christ,  p.  16 ,  p.  23 ,  29. 
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blancc  qui  se  trouvent  entre  les  opinions  des  Chretiens 
et  cellcs  des  paiens  sur  le  dogme  de  Punite  de  Dieu  ;  et 
il  est  certain  qu’il  a  raison  ,  et  qu’il  ny  a  pas  a  se  me- 
prendre  sur  la  conformite  de  doctrine.  II  dit  que  les 
poetes  et  les  pliilosoplies  sont  la-dessus  d’accord.  II  cite 
les  vers  d’Euripide  et  de  Sopliocle ,  en  meme  temps  que 
l’autorite  de  Platon,  de  Pytliagore  ,  de  Timee,  de  Phi- 
lolaiis  ,  d  Aiistote ,  dcs  stoi'cicns  ,  etc.  ,  pour  prouver 
Funiformite  de  la  doctrine  ancienne  sur  ce  point.  Nous 
pensons  comme  lui  ,  si  cen’est  que  nous  non  concluons 
pas  pour  cel  a  une  revelation  ,  mais  seulement  une  filia¬ 
tion  d’idees  metaphysiques ,  et  une  theologie  commune, 
comme  nous  avonsdeja  prouve  une  cosmogonic  ancienne 
et  commune  chez  les  Orientaux. 

Lactauce  (u)  a  fait  la  meme  chose,  et  il  a  prouve,  par 
les  temoignages  des  poetes  et  des  philosophes,  que  le 
dogme  de  Punite  de  Dieu  appartenait  a  la  theologie  la 
plus  ancienne  et  la  plus  universeile.  Aux  temoignages 
d’Orphee  ,  de  Virgile  ,  d’Ovide  ,  il  joint  ceuxdes  philo- 
sophes  Thales  ,  Pytliagore  ,  Anaxagore  ,  Antisthene , 
Cleante  ,  Anaximene ,  Chrysippe  ,  Zenon,  etc. ,  et  il  ajoute 
que  ,  malgre  la  difference  des  opinions  sur  la  divinite ,  ces 
philosophes  s’accordent  pourtant  tons  a  reconnaitre  Pu¬ 
nite  dans  Fadministration  de  PUnivers  ou  Punite  du  prin- 
cipe  moderateur  de  toutes  choses. 

Saint  Justin  (£)  s’est  attache  a  prouver  la  meme  con¬ 
formite  de  doctrine  chez  les  theologiens  chretiens ,  chez 
les  plus  savans  philosophes ,  tels  que  Pytliagore  (c) ,  et 

(a)  Lactance,  1.  i,  c.  5.  —  (A)  S.  Justin.  Cohere,  ad  Gent, ,  p.  18.  — - 
(c)  Vita.  Pyth.  Phot.,  eod.  Pint,  de  Placit.  Phil.,  1.  i,  c.’  Macr, 
^oran‘  Seip . ,  1.  i,  c.  6 j  Sat.,  1.  i,  c,  i8j  JDiog.  Laer.  Praein.,  p.  3* 
Sext.  Krnpir. ;  Hypoth.  Pyrrh.,  c.  33. 
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chez  les  poetes  paiens;  ce  qu’il  nous  serait  aise  de  justi- 
fier  ici,  en  rapportant  les  passages  de  ces  merries  philo¬ 
sophies  ,  au  moins  de  ceux  dont  les  ouvrages  sont  venus 
jusqu’a  nous.  Mais  ces  details  nous  conduiraient  trop 
loin  ,  et  la  chose  estsi  connue  que  nous  n’accumulerons 
pas  les  preuves.  Nous  nous  contenterons  de  celles 
qu’apportent  les  defenseursde  la  religion  chretienne  eux- 
memes  ,  pour  demontrer  l’antiquite  de  leur  doctrine  et 
son  universalite  ,  aveu  qui  est  du  plus  grand  poids  pour 
nous.  Car,nous  nous  proposons  ici  de  faire  voir  que  le 
dogme  de  1’ unite  de  Dieu  n’est  point  partieulier  aux  Chre¬ 
tiens  ,  mais  qu’il  faisait  la  base  de  la  theologie  de  tous 
les  anciens  peoples,  malgre  la  multitude  des  etres  se- 
condaires  qu’on  a  subordonnes  au  premier  principe  ,  et 
qu’on  a  qualifies  souvent,  comme  lui ,  du  nom  de  Dieu. 

Je  sais  que  les  Chretiens  pretendent  prouver  par-la  que 
les  paiens  avaient  eu  ces  idees  par  une  suite  de  la  reve¬ 
lation  ;  mais,  outre  que  la  revelation  est  une  absurdite, 
je  reponds  qu’il  n’est  pas  besoin  d’avoir  recours  a  cette 
machine  surnaturelle  ,  quand  nous  voyons  la  suite  des 
abstractions  philosophiques  qui  out  conduit  les  anciens 
a  reconnaitre  1’unite  d’un  premier  principe,  etau’ilsnous 
disent  eux-m^imes  pourquoi  on  doit  admettre T unite  on 
lamonade  premiere.  Car,  non-seulement  ces  philosophies 
reconnaissent  cette  unite  de  Dieu,  mais  ils  nous  disent 
pourquoi  ils  l’ont  admise ,  et  les  raisons  qu’ils  en  don- 
nent  sont  simples  et  nees  de  la  marche  de  la  Nature  ,  et 
de  celle  de  la  maniere  dont  l’esprit  de  l’homme  a  du 
l’envisager.  C’est  ici  que  l’on  peut  dire  ,  comme  Horace  : 
Nec  Deus  intersit ,  nisi  dignus  vindice  nodus....  Nous 
n’avons  que  faire  de  recourir  a  l’intervention  de  la  divi- 
nite  quand  la  reflexion  la  plus  simple  explique  lout , 
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parce  que  la  reflexion -la  plus  simple  a  suffi  pour  lout 
imaginer. 

L  unite  cl  action  ct  la  correspond  an  ce  de  toutes  les 
parties  du  monde  vers  mi  centre  commun  de  mouve- 
ment  et  de  vie,  qui  entretient  son  harmonie  et  qui  en 
pioduit  1  accord,  a  conduit  les  hommes  qui  regardaient 
ce  grand  tout  comme  un  Dieu  a  admettre  l’unite  de 
Dieu  (a)ou  du  tout,  regarde  comme  Dieu.  Elle  a  egale- 
ment  conduit  ceux  qui  regardaient  1’ [Jni vers  comme  un 
grand  effet  a  admettre  aussi  la  cause  unique  d’un  otivrage 
unique  dont  toutes  lesparties  semblaienttendre  a  l’unite, 
en  sorte  que  1  unite  de  1  effet  fit  imaginer  l’unite  de  des- 
seiu  et  1  unite  de  cause.  An  moins  c’est  ainsi  cpie  ces 
pliilosophes  expliquent  le  motif  qui  doit  faire  admettre 
l’unite  du  premier  principe.  Je  reconnais  a  ce  raison- 
nement  l’liomme  ,  et  je  n’ai  pas  besoin  qu’un  Dieu  m’en- 
seigne  cette  opinion  pbilosopbique. 

«  Toutes  cboses  ,  clit  M,arc-Aurele  ( b )  ,  sont  liecs 
entre  elles  par  un  encbainement  sacre ,  et  i]  ny  en  a 
aucune  qui  soit  ctrangere  a  l’autre  j  car  tons  les  elres 
out  ete  combines  pour  former  un  ensemble  d’ou  de¬ 
pend  la  beaute  de  l’Univers.  U  n’y  a  qu’un  seul  mondo 
qui  comp  rend  tout  ^  un  seul  Dieu  qui  est  partoutj  une 
seule  matiere  eternelle  ;  une  seule  loi  qui  est  la  raison 
commune  a  tons  les  etres  intelligens.  » 

Les  peres  de  l’Eglise  ,  comme  les  pbilosopbes  paiens  , 
demontrent  l’unite  de  Dieu  par  1’unite  du  monde,  on 
1  unite  de  cause  par  1  unite  d  effet.  Voici  comme  s’cx- 


/  * 

(a)  Jamblich.  dc  Myst.  AEgypt.,  c!  iG,  33 ,  3;;  Prod,  in  Tim.,  1.  3 , 
Ji.  63;  Pimander,  c.  u;  Trismeg.- in  Asdep.,  c.  1;  Athanaz.  contr.’ 
Gait.,  p.  29.  —  (b)  Marc-Aurele,  1.  n,  c.  8. 


RELIGION  CHR12TIENNE. 


I98 

prime  saint  Atlianase  ( a )  :  «  Comme  il  n’y  a  ,  dit-il  , 
qu’un  e  Nature  et  qu’un  ordre  pour  toutes  clioses ,  nous 
devons  conclure  qu’il  n’y  a  qu’un  Dieu  artiste  et  ordon- 
nateur,  et  de  l’unite  de  l’ouvrage  deduire  celle  de  l’ou- 
vrier.  » 

Tous  les  Platoniciens  admettaient  l’unite  du  monde 
archetype ,  modele  de  celui-ci  ,  et  l’unite  du  demiour- 
gos  par  une  suite  des  memes  principes  metaphysiques , 
comme  on  peut  le  voir  dans  le  Commentaire  de  Proclus 
sur  le  Timee ,  et  dans  les  autres  Platoniciens  ( b ). 

Ceux  qui ,  comme  Pytliagore,  employaient  la  theorie 
des  nomhres  pour  expliquer  les  verites  theologiques  , 
donnaient  egalement  a  la  monade  le  titre  de  cause  et  de 
principe  (c),, on,  pour  mieuxdire,  exprimaient  par  la 
monade  la  cause  premiere,  et  concluaient  l’unite  de  Dieu 
d’apres  les  abstractions  matliematiques.  Ils  placaient  au- 
dessous  de  cette  unite  les  intelligences  secondaires  et  les 
diflerentes  triades. 

D’autres  ,  observant  la  forme  des  administrations  hu- 
maines  et  surtout  celle  des  gouvernemeus  de  l’Orient , 
ou  ,  dans  tous  les  temps  ,  la  monarchic  a  ete  la  seule 
administration  connue  ,  ^rurent  qu’il  en  devait  etre  de 
meme  de  1’administration  de  l’Univers ,  dans  lequel 
toutes  les  forces  parti elles  semblaient  etre  reunies  sous 
1’autorite  d’un  seul  chef  pour  produire  un  accord  eter- 
nel  tel  que  celui  de  la  Nature.  De-la  les  comparaisons 
qu’etablit  ( d. )  Aristote  entre  l’administration  de  Dieu  et 

celle  du  grand  roi  de  Perse  5  celle  qu’il  en  fait  avec  le 

#  . 

(a)  Alhanas.  contra  Gentes,  p.  43.  —  (&)  Euseb.  Praep.  evang.,  1. 11, 
c.  i3j  Philo,  de  Mundo;  Procl.  in  Tim.  —  (c)  Sallust.  Philosophy 
Cj  5 , 6.  —  (J)  Aristot*  de  Mundo. 
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coryphee  dans  les  choeurs  et  celle  da  pilote  dans  un 
vaisseau.  On  crutque  la  destruction  des  corps  politiques 
venait  de  la  division  des  forces  isolees  ,  et  qu’ils  ne  sc 
conservaient  qu’en  se  reunissant  sous  une  seule  main 
sage  et  puissante.  Le  gouverncment  des  abcilles ,  la 
conduite  du  troupeau  par  un  chef,  ont  fourni  a  Minutius 
Felix,  dans  sa  Defense  de  la  religion  ,  des  comparaisons 
semblables  a  celles  des  paiens  pour  prouver  l’unite  de 
la  Providence  qui  regit  le  monde.  Ces  comparaisons 
leur  etaient  communes  avec  les  philosoph.es  paiens. 

Le  tableau  de  Fordre  social,  les  mathematiques  ,  la 
metapliysique  ont  done,  par  des  routes  diflerentes,  mais 
toutes  tres-humaines,  conduit  les  anciens  philosophes 
a  preferer  Funite  a  la  multiplicite  dans  la  cause  supreme 
on  dans  le  principe  des  principe*.  Car,  comme  dit  tres- 
bien  Simplicius  (n),  «  le  premier  principe  etant  le  centre 
de  tous  les  autres  ,  il  les  renferme  tous  en  lui-meme 
par  une  seule  union.  II  est.  avant  tout  :  il  est  la  cause 
des  causes,  le  principe  des  prineipes,  le  Dieu  des  Dieux. 
Qu’on  appelle  done  simplement  prineipes  ces  prineipes 
parti culiers ,  et  qu’on  appelle  principe  des  prineipes 
ce  principe  general ,  la  cause  des  etres  placee  au-dessus 
de  toutes  clioses.  » 

Pour  peu  que  l’on  connaisse  bien  la  marche  de  l’es- 
prit  humain  dans  la  metaphysique  ,  le  genie  des  abstrac¬ 
tions  et  la  pente  qui  le  porte  toujours  a  generalise!*  ses 
idees  ,  pour  en  former  des  unites  placees  au-dessus  des 
etres  qu’il  a  reunis  sous  une  seule  notion  abstraite;  pour 
peu  qu’on  ait  la  les  pbilosophes  qui  ont  ecrit  dans  les 
premiers  siecles,  ou  Fon  fixe  l’etablissement  du  christia- 


(a)  Comment,  sur  Epictele,  trad,  de  Dacicr,  p.  367. 
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nisme  en  Occident,  les  Jamblique ,  les  Plotin  ,  les  Por^ 
pliyre  ,  les  Proclus  ,  etc. ,  on  reconnaitra  aisement  que  la 
tlieologie  des  Chretiens  ,  qui  porte  les  memes  caracteres  , 
n’a  rien  de  plus  divin  que  leurs  ecrits  et  que  ceux  du 
divin  Platon  leur  maitre.  Parlout  on  retrouvera  la  trace 
de  rhomme  et  l’empreinte  du  genie  philosopliique  de  ces 
siecles-la,  non  -  settlement  dans  le  dogme  de  Punite  du 
premier  principe  ,  mais  encore  dans  la  triade  cliretienne  , 
qui  n’est  rien  autre  chose  qu’une  triade  d’abstractions , 
du  genre  de  la  foule  des  triades  qui  se  trouvent  dans 
Plotin,  Porphyre ,  Proclus  ,  Syrianus  ,  Damascius  ,  dans 
les  livres  liermetiques ,  dans  les  axiomes  de  Zoroastre  , 
eniin  dans  Platon  lubmeme  ,  qui  parle  et  du  Dieu  pere , 
et  du  logos ,  et  du  spiritus  ,  ou  de  Pame  du  monde  [Bo]* 

k  i 

Comme  on  ne  s’avisera  pas  d’avoir  recours  a  l’interven- 
tion  de  la  divinite  pour  expliquer  l’origine  de  toutes  ces 
triades  ,  dont  on  voit  la  formation  dans  les  livres  meme 
qui  les  contiennent  ,  et  ou  la  metapliysique  la  plus  sub¬ 
tile  combine  ses  abstractions  sous  la  forme  de  triade , 
nombre  qui  lui  estle  plus  familier ,  on  ne  doit  pas  cher*- 
cher  ailleurs  que  dans  les  memes  sources  la  triade  des 
Chretiens  ,  formee  dans  les  memes  siecles  et  marquee  du 
meme  caractere.  Lemiraculeux  de  Pinspiration  n’est  que 
pour  les  sots  :  l’homme  d’esprit  n’en  connait  point  5  il 
suit  la  marche  du  genie  dans  les  sciences  qu’il  cree  ,  et, 
comparant  les  opinions  pliilosopliiques  des  differentes 
ecoles  et  des  differens  siecles  ^  il  voit  ce  qu’elles  ont  de 
commun ,  ce  qu’elles  ont  de  particulier  ,  et  s’il  en  fait 
des  classes  et  des  sectes  separees ,  ce  ne  sont  que  des 
classes  d’opinions  d’hommes  qui  raisonnent  plus  ou  moins 
sagement  5  mais  il  ne  s’avise  point  d’y  voir  le  iangage  de 
la  divinite ,  qui  ne  s’est  jamais  expliquee  que  par  Porgane 
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tneine  de  la  Nature  et  par  les  tableaux  admirables  qu’elle 
lui  presente  \  eloquente  pour  l’liomme  de  genie,  et 
muette  pour  1  imbecille  credulite.  Taclions,  autant  quil 
sera  en  nous,  de  la  suivre  ,  et  de  voir  comment  clle  a 
amene  insensiblement  l’homme  a  la  theorie  metaphy- 
sique  des  trois  principes  dont  est  composee  la  triade 
mystique  des  Chretiens. 

Trinite. 

Presque  tous  les  pliilosoplies  anciens  out  considere 
1  Univers  comme  un  immense  tout,  reunissant  cn  lui 
toute  la  matiere  dont  sont  formes  les  corps  particulars  , 
toutle  mouvement  et  toute  la  vie  (a)  qui  est  divisee  dans 
ces  differens  corps  ,  enfin  toute  lintelligence  distribute 
dans  les  differens  etres  intelligens  que  l  espace  visible 
et  invisible  a  l’homme  peut  renfermer.  C  est  la  ce  grand 
lout  qu  ils  ont  lantot  appele  Dieu  (U) ,  tantot  l’ouvrage 
de  Dieu.  C  est  ici  le  lieu  de  rappeler  les  dogmes  pliilo— 
sophiques  (c)  developpes  dans  nos  chapitres  sur  lame  et 
sur  Tintelligence  du  monde. 

Point  d  expression  plus  familiere  aux  anciens  pliilo— 
soplies  que  celle-ci  :  «  L’Univers  est  un  .grand  animal 
qui  renferme  en  lui  tous  les  principes  de  vie  et  d  in- 
telligence  des  etres  particulars.  »  Et  souvent  ils  ajou- 
tent  (d)  :  ((  Et  ce  grand  etre  souverainement  anime  et 
souverainement  intelligent  est  Dieu  meme.  » 

Timee  de  Locres  et  Platon  regardent  le  monde  comme 
un  etre  anime  et  doue  de  raison.  Tous  les  Platoniciens 


r  • 

{a)  Prod,  in  Tim.,  1.  3,  p.  234.  —  {b)  Cicer.  de  Nat.  Deor.,  ].  3, 
c.  2  j  1.  a,  c.  14  j  PI o tin.  Ennead.  3,  1.  4,  c.  32.  —  (c)  Ci-dessus,  1.  2, 
C  et  7.  —  (d)  August,  de  Civ.  Dei,  1.  4,  c.  121. 
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le  considerent  de  merne  :  on  peut  lire  Plotin  (a)  et  Pro- 
clus  pour  s’en  assurer. 

Ils  ont  raeme  pris  de-la  occasion  de  comparer  PUni- 
vers  ,  comme  nous  l’avons  dit ,  a  un  grand  homme  (b)  , 
et  l  liomme  a  un  petit  Univers.  Rien  de  plus  connu  que 
la  figure  allego rique  du  grand  Pan,  ou  Dieu-Nature  uni  • 
verselle ,  et  cpie  la  fiction  de  l  liomme  microcosme  ,  ou 
petit  monde  (c). 

Ils  ont  vu  dans  l  Univers,  comme  dans  Phomme,  un 
etre  unique ,  mais  ils  ont  cru  pouvoir,  sans  nuire  a  son 
unite  indwidueUe  ,  comme  dans  Phomme ,  y  distinguer 
le  principe  d ’intelligence  et  le  principe  de  vie  et  de 
mouvement ,  qui  n’empeche  pas  Phomme  d’etre  un , 
quoique  son  intelligence  ne  soit  pas  sa  vie,  et  que  Pune 
et  Pautre  soient  les  parties  constitutives  de  son  unite 
d’etre  anime  et  intelligent.  Mais  cette  vie  et  cette  intel¬ 
ligence,  qui  n’etait  que  particuliere  dans  Phomme,  eiait 
generale  et  unjverselle  dans  le  monde.  II  y  avail  entre 
la  vie  et  l’intelligence  de  ce  grand  corps  et  celle  de 
Phomme  la  meme  proportion  qui  se  trouve  entre  le  corps 
du  monde  et  celui  de  Phomme  :  entre  le  grand  etre  qui 
contient  tous  les  autres  ,  et  unetre  infiniment  petit  qui 
y  est  renferme  (r/)  :  ou  plutot  Phomme  ne  fut  anime 
et  intelligent  que  parce  que  l’Univers  ,  dont  il  fait 
partie  et  dont  il  est  forme  ,  comme  de  son  premier 
element,  est  lui-meme  source  de  vie  et  dintelfigence. 

«  Represente-toi  sans  cesse  le  monde,  ditMarc-Au- 


(a)  Plotin.  Ennead.  3,  1.  2,  c.  3 ;  Enuead.  4?  1-  4 j  c*  3a.  —  ( b )  Euseb. 
Praep.  ev.,1.  3,  c.  g,p.  102.  —  (c)  Macrob.  Sonin.  Scip.,  1.  2,  c.  12. — 
(d)  Procl.  in  Tim.,  1.  5,  p.  3^8 i  Plotin.  Ennead.  5,  1.  2,  c.  12 ;  Macrob. 
Som.  Scip.,  1.  1,  c.  12 ;  Philostr.,  1.  3  ,  c.  1 1. 
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lele  (a)  ,  commc  un  scul  animal  compose  d’unc  seulc 
niatiere  et  d  une  seule  ame.  Vois  comment  tout  ce  qui 
s  y  passe  est  rapporte  a  un  seul  principe  de  sentiment , 
comment  une  seule  impulsion  y  fait  tout  mouvoir  : 
comment  toutes  ses  productions  y  sont  reflet  d  un 
concours  de  causes.  Admire  leur  liaison  et  leu>r  encliai- 
nement  (b).  O  Univers  !  6  Nature  !  tu  es  la  source  de 
tout  1  le  dernier  terme  de  tout.  Quelqu’un  a  dit  :  Chore 
\ille  de  Cecrops!  Pou^quoi  ne  disait-on  pas  du  monde, 
chore  ville  du  grand  Jupiter!  Une  meme  sorte  d’ame  a 
ete  distribute  a  tous  les  animaux  sans  raison  (c)  ,  et 
un  menie  esprit  intelligent  a  tous  les  ctres  raisonna- 
bles,  comme  tous  les  corjj)s  terrestres  ont  une  meme  ma- 
tiere  terrestre  *,  et  comme  tout  ce  qui  voit  et  qui  respire 
ne  voit  qu’une  mome  lumiere,  ne  recoit  et  ne  rend  qu’un 
meme  air.  » 

La  lumiere  du  soleil  est  une ,  quoiqu  on  la  voie  dis- 
persee  sur  les  murailles  ?  sur  les  montagnes ,  sur  mille 
objets  ( cl ).  II  n’y  a  qu’une  matiore  commune,  quoiqu’elle 
soil  divisee  en  des  milliers  de  corps  particulars.  II  n’y 
a  qu  une  ame,  quoiqu’elle  soil  divisee  en  une  infinite  de  ' 
corps  organises  qui  ont  des  limites  prop  res.  II  n’y  a 
qu  une  ame  intelligente  ,  quoiqu’elle  semble  elle-mome 
se  partager.  Nous  sommes  tous  unis  par  une  participa¬ 
tion  commune  a  la  meme  (e)  intelligence.  Tu  as  oublio, 
ajoute-l-il ,  que  l’esprit  de  cliacun  de  nous  est  un  Dieu 
cmane  de  l’Etre-Supreme.  Comme  les  corps ,  apres 
quelque  sejour  en  terre,  s’alterent  et  se  dissolvent,  ce 
qui  fait  place  a  d’autres ,  de  mome  les  ames  ,  apres  leur 


{a)  Marc-Aurele,  1.  4,  c.  34.  —  (b)  ibid.,  c.  17.  —  (c)  Ibid.,  1.  9, 
c.  6.  —  {d)  Ibid.,  1.  12,  c.  26.  —  (e)  Ibid.,  c.  28,' 
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sejour  dans  Fair ,  s’alterent ,  s’enflammcnt  en  rentrant 
dans  le  sein  fecond  de  la  raison  universelle.  » 

Cet  empereur  pliilosoplie  adniet  partout  cette  raison 
universelle. 

La  raison  de  Fhomme  est ,  selon  lui  («)  ,  detacliee  de 
Fintelligence  du  grand  Dieu  qui  la  communique  a  clia- 
cun  pour  etre  son  guide. 

C’est  un  ecoulement  de^celle  ( b )  qui  gouverne  ]c 
monde.  Tous  les  liommes  out  une  portion  de  cette  subs¬ 
tance  divine.  «  Toutes  les  ames  fontpartie  du  meme  ele¬ 
ment  spirituel ,  comme  toutes  les  mers  appartiennent  a 
lelement  de  Feau.  »  Une  meme  raison  les  eclaire  tous  fc), 
comme  la  lumiere  du  soleil  eclaire  la  terre  et  les  mers. 

Cette  souveraine  intelligence  repandue  partout,  et 
qui  se  communique  a  tout  homme  qui  sait  l’attirer ,  est 
pour  lui  ce  que  Fair  est  poyr  tout  ce  qui  a  la  faculte  de 
respirer  ( d ). 

Cette  raison  divine  est  le  logos  ou  la  raison  qui  penetre 
toutes  les  substances  (c),  et  qui  ,  durant  tous  les  siecles  , 
suivant  une  marclie  periodique  et  reglee ,  administre  le 
grand  tout. 

Proclus  ( f )  fait  decouler  la  vie  et  Fintelligence  qui  est 
en  nous,  d’un  principe  universel  de  vie  et  d’intelligenee 
repandu  dans  le  monde  ,  du  sein  duquel  la  vie  et  Fintel¬ 
ligence  des  individus  est  tiree  ,  comme  nos  corps  le  sont 
de  la  matiere  et  de  la  masse  des  elemens  qui  composent 
nos  corps  [8 1  ] . 

a  Les  elemens,  dit  ce  pliilosoplie,  qui  entrent  dans 


(«)  Marc-Aurele ,  1.  6,  c.  4,  7,  9-  — (&)  Ibid.,  1.  2,  c.  1.  —  (c)  Ibid., 
1.  9.  t-  (d)  Ibid.,  1.  8,  c.  17.  —  (e)  Ibid.,  1,  5,  c.  33.  —  (f)  Comment,  sur 
Time'e,  1.  1,  c.  123. 
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la  composition  de  notre  corps  font  par  tie  de  ceux  qui  sont 
en  masse  dans  1  Univers.  II  serait  bien  elrange  que  ce 
qu’il  y  a  de  pire  nature  en  nous  se  trouvat  dans  l’Uni- 
vers,  et  que  ce  qu’il  y  a  de  plus  excellent  et  de  plus  di- 
vin  ne  sy  trouvat  pas  encore  plus  universellemcnt ;  et 
que  ,  comme  il  y  aune  matiere  elementaire  universelle  il 

^  A  4  •  ^ 

ny  eut  pas  aussi  une  intelligence  et  une  ame  univer¬ 
selle.  » 

Cette  doctrine  ancienne  stir  Famed  sur  Fintelligence 
universelle  ,  source  de  la  vie  et  de  Fintelligence  des  elres 
vivans  et  intelligens  que  rcnferme  la  Nature  dans  son 
scin  immense,  tenait  a  la  tlieologie  secrete  des  initiations, 
et  Ancliise  ,  dans  Virgile  (a)  ,  la  rcvele  a  son  fils  ,  comme 
le  premier  des  mys  teres  qu’il  va  lui  apprendre.  Nous 
avons  deja  rapporte  ailleurs  le  passage  de  ce  poete  (b)  , 
dans  lequel  Ancliise  met  sous  les  yeux  de  son  fds  le  ta¬ 
bleau  de  FUnivers  et  de  ses  parties,  telles  que  le  soleil, 
la  lune,  le  ciel ,  la  terre  ,  la  mer,  dans  lesquels  circule 
un  principe  de  vie ,  qu’il  designe  par  le  nom  de  spirilus 
ou  de  souffle  vivifiant,  et  avec  lui  une  ame  qui  dirige 
ieurs  mouvemens,  et  qui  entretient  l’harmonie  de  ce 
vaste  corps ,  dans  lequel  elle  est  repandue.  On  a  vu  que 
c’etait  de  ce  souffle  universel  que  tous  les  etres  qui  res- 
pirent  sur  la  terre  et  dans  les  eaux  empruntaient  le  souffle 
de  vie  qui  les  anime.  C’etait  de  ce  feu  intelligent  qu’e- 
taient  emanees les ames  intelligentes qui  alamort,  se  de- 
gageant  de  la  matiere  grossiere  ,  s’envolaient  vers  le  feu- 
principe  intelligent  dont  sont  formes  les  astres. 

Nous  y  avons  aussi  rappele  un  autre  passage  du  meme 


t  %  ■ 

(a)  Virgile.  /\Eneid. ,  1.  6,  v.  724.  —  (b)  Ci-dessus,  1.  c  6 
p.  r43.  '  , 
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poete  (a)  ,  pris  de  ses  Georgiques  ,  oil  ilexplique  Fintel- 
ligence  de  l’industrieuse  abeille  par  ce  meme  systeme. 
II  suppose  que  les  abeilles  ont  uue  portion  de  ce  feu-prin- 
(  cipe  et  divin  ,  qui  meut  et  regit  toute  la  Nature.  Cbaque 
corps  organise  pour  respirer  emprunte  de-la  les  princi- 
pes  de  vie  ,  qu’il  rend,  en  mourant,  a  la  Nature,  etqui 
refluent  dans  l’element  commun  dont  ils  etaient  ema- 
nes  pour  y  perpetuer  leur  vie  eternelle. 

La  seete  des  Esseniens  cbez  les  Juifs  donnait  la  meme 

r  v 

origine  a  nos  ames  qu’ils  regardaient  comme  une  emana¬ 
tion  du  feu  ether  (b). 

Manilius  ,  dont  nous  avons  deja  cite  les  vers ,  chante 
aussi  le  spiritus  unus  (c)  ou  le  souffle  unique  de  vie  qui 
anime  toutes  les  parties  de  la  Nature,  qui  les  penetre  et 
les  feconde.  II  le  nomme  le  Dieu  infus  dans  tous  les  mem- 
bres  du  corps  immense  de  FUnivers  ou  il  fait  circuler  les 
principes  de  vie  ,  et  organise  la  matiere  suivant  des  for¬ 
mes  regulieres,  etil  y  joint  Fintelligence  et  la  raison  qui 
en  diri  gent  les  mouvemens  [82]. 

Les  anciens  physiciens  ,  et  en  general  tous  les  phi- 
losophes  firent  la  meme  observation.  Ils  distinguerent 
dans  le  grand  tout ,  compose  de  Fassemblage  de  tous  les 
ntres ,  un  principe  de  vie  et  de  mouvement  qu’ils  attri- 
buaient  au  spiritus  (d) ,  et  un  principe  d’ordre  dans  la 
distribution  des  corps  et  dans  Fexecution  de  ces  memes 
mouvemens  qu’ils  attribuaient  a  Fintelligence  qui  re~ 
gissait  ce  yaste  corps,  tandis  que  le  spiritus  ou  le 


(a)  Virg.  Ceorg.,  1.  4>  220.  —  (b)  Euseb.  Prsepar.  evang.,  1.  9, 

3,p.  407.  —  (c)  Manil.  Astronom.,  i.  2,  v.  60 j  Ci-dessus,  1.  2,  c.  6. 
{d)  IVlacrob.  Som.  Scip.j  1.  1,  c.  17,  ,  c.  16 ;  Euseb.  Prsep.  ev., 

L  i5 ,  c.  12. 
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scuffle  universel  l’animait ,  comme  on  peut  lc  voir  dans 
Solin  (a). 

Varron  ,  le  plus  instruit  des  Piomains  ,  disait  que  ceux- 
la  seuls  lui  paraissaient  avoir  mieux  connu  la  nature  de 
la  divinite  qui  avaient  dit  que  Dieu  etait  lame  qui  gou- 
verne  l’Univers  par  le  mouvement  etla  raison  (b). 

L  empereur  Marc-Aurele  distingue  dans  l’homme  , 
comme  dans  1’ Uni  vers ,  trois  choses  ,  le  corps  ,  Tame  ani- 
maleet  intelligence,  laquelle  estproprement  l’liomme. 
Ce  savant  empereur  employa  les  mots  dame  et  desprit 
ou  de  souffle  pour  designer  la  substance  animale,  le 
piincipe  de  vie  *,  et  ceux  de  nous  ou  de  logos  pour  de¬ 
signer  Intelligence  qu’il  rapporte  a  un  meme  element 
spirituel. 

Tous  les  philosophes ,  dit  Plutarque  (c)  ,  excepte  Epi¬ 
cure  ,  Democrile  et  quelques  autres  partisans  des  ato¬ 
nies  ,  out  cru  FUnivers  anime  et  regi  par  intelligence. 

Salluste  le  pliilosppbe  (dj ,  apres  nous  avoir  trace  le 
tableau  barmonique  du  monde  ou  des  spheres  ,  nous 
Pemt  au-dessus  Dieu  ,  le  logos  et  le  spiritus  on  Tame  uni- 
verselle.  Le  logos ,  le  noils  ou  1  intelligence  y  met  l’ordre 
admirable  qui  y  brille ,  et  Fame  ou  le  spiritus  y  repand 
la  vie  et  le  mouvement  qui  l’agite. 

Les  Manicheens  croyaient  (e)  que  la  substance  qui  a 
la  pensee  et  le  sentiment  y  est  repandue  partout.  Les 
herbes ,  les  plantes  sont  animees  5  leurs  semences  sont 
des  ames ,  dit  saint  Epiphane.  Tatien  assure  que  res¬ 
prit  est  partout,  non -seulement  dans  les  etoiles,  dans 


(«)  Solin,  p.  76.  —  (b)  August.  deCivit.  Dei,  1.  4,  c.  3i. _ (c)  Plut, 

de  Placit.  Phil.,  1.  2,  c.  3,*p.  886.  —  (d)  Salluste,  c.  7.  —  (e)  Beausob., 
t.  2,p.  ^84. 
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les  anges  ,  mais  encore  dans  les  plantes  ,  dans  les 
eaux,  dans  vies  animaux ,  et  que  ,  bien  que  ce  soit  un 
ineine  esprit  partout  ,  il  a  pourtant  des  differences  , 
suivant  les  sujets. 

Beausobre  ,  parlant  de  Porigine  du  Docetisme  et  de 
la  cause  de  ses  progres  en  Asie  ,  observe  que  des  esprits 
eleves  dans  Pecole  de  Platon  croyaient  que  du  Dieu  su¬ 
preme  il  est  emane  une  intelligence  parfaite ,  qui  est  un 
second  Dieu,  et  qu’ils  appelaient  nous  ou  logos. 

Les  Chretiens  ont  absolument  les  memes  idees  sur  le 
logos  et  le  spiritus .  Xls  regarderit  le  premier  comme  la 
sagesse  de  Dieu  et  le  principe  d’ordre  qui  brill e  dans  le 
monde  ,  etle  second  comme  le  principe  de  vie  qui  cir- 
cule  dans  toutes  ses  parities  ;  ce  qu’on  peut  voir  dans  les 
ecrits  de  l  un  de  leurs  docteurs ,  Gregoire  surnomme  le 
Thaumaturge  (a) ,  dans  sa  profession  de  foi.  Les  principes 
tbeologiques  sontici  absolument  les  memes  que  ceux  des 
metapbysiciens  paiens  ,  leurs  maitres. 

E11  reflecliissant  sur  la  theologie  renfermee  dans  les 
differens  passages  que  nous  avons  rassembles  ,  on  verra 
aisement  que  les  premiers  philosophes  qui  raisonnerent  • 
sur  la  divinite ,  la  placerent  dans  i’etre  immense  au  sein 
duquel  nous  vivons  et  nous  respirons ,  par  lequel  nous 
sommes  formes  et  detruits  ,  qui  fournit  les  materiaux  de 
notre  existence  et  qui  en  recoit  les  debris  eternels  5  et 
qu’en  generalisant  leurs  idees ,  ils  n’en  ont  fait  qu’un 
seul  et  unique  etre  ,  eternel,  immense  ,  qui  comprend 
tout  en  soi ,  et  qui  renferme  le  principe  de  vie  et  d’in- 
telligence  aucjuel  parti cipent  en  commun  tous  les  etres 
vivans  et  intelligens ,  formes  de  sa  substance  et  dans  son 


(a)  Greg.  Thaum.,  pt  11 . 
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sem  fecond  [83].  Ainsi ,  donnant  le  nom  de  Dieu  a  cette 
cause  universelle,  modifiee  seulement  et  divisee  sans 
cesse  dans  ses  parties ,  ils  n’admirent  qu’un  Dieu  ou 
qu  un  seul  monde-Dieu  ,  renfermant  en  lui  la  vie  et  Tin 
telligence  universelle  qui  n’etait  point  distingueede  lui  • 
mais  sa  propre  substance  vivifique  et  intelligente  di' 
vme  comme  lui ,  ou  Dieu  lui-meme  ,  co-eternel  a  lui  et 
immense  comme  lui.  Sous  ce  point  de  vue,  le  plus  gene¬ 
ral  sous  lequel  on  put  envisager  la  Nature,  Vumti  de 
ieu  Tea{er^  'a  vie  divine  ou  Dieu- vie  (a),  l'intelli- 
gence  divine  ou  Dieu- intelligence,  et  Dieu  n’etait  pas 
plus  triple  que  ne  1’est  1’homme  en  qui  1’on  distingue  le 
princpe  par  lequel  il  vit  de  celui  par  lequel  il  pe„se. 
Dieu  envisage  sous  ces  divers  points  de  vue,  etait  tou- 
jours  Dieu ,  son  qu  on  le  considerat  dans  le  sens  le  plus 
universel  et  dans  son  unite  ,  principe  de  l’intelligence  et 
de  la  vie,  son  que  l’on  considerat  1 ’intelligence  univer¬ 
selle  son  que  1  on  considerat  la  vie  universelle quianime 
tous  les  etres  (It).  jmamme 

Le  spiritus  etait  Dieu  ,  comme  on  pent  le  voir  dans  la 

p  upart  des  auteurs  qui  parlent  du  spiritus  ou  de  l’ame 

universelle  ,  qu  ils  appellent  le  Dieu  infus  dans  la  Na 
lure  (c). 

On  donnait  aussi  le  nom  de  Die’ll  a  l’intelligence  a„ 
nous  ou  a  Intelligence  ordinatrice.  Elle  e'tait  censee 

^  7“  4  I8  “ati're  ’  °U  aPPartenir  *  llne  ma- 
tiere  plus  deliee  et  plus  subtile.  Virgile  la  place  apr^s  le 

spit  itus,  sous  le  nom  de  mens  (d) ,  et  la  confond  avec  lui , 


(a)  Cicer.  de  nat.  Deor.,  1.  t  c  Tr  „  t3  /  . 

pars  t,  c.  ,o;  Theophil.  ad  Autolyc.’.  I.  2  ’1  g6 
1.  8,0-6.-  (c)  Manil.,  1. a. — (d)  Virgile.AEneid.  1  6 

TOME  V. 


(l>)  Isidor.  Orig,, 

T.  727, 
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sous  l’idee  generate  de  la  divinite  qui  anime  et  regit 
I’immense  corps  de  la  Nature.  II  place  sa  substance , 
comme  les  stoiciens  (a) ,  dans  ce  feu  ether  dont  sont 
composes  les  astres,  et  dont  nos  ames  intelligentes  sont 
eman^es.  Nous  verrons  bientot  que  c’est  effectivement 
dans  la  substance  efheree  que  les  anciens  faisaient  resider 
rintelligence  ou  la  lumiere  intelligente  du  grand  Dieu- 
Univers.  II  nous  suffit  de  remarquerqu’ils  appellentaussi 
Dieu  le  noils ,  la  raison  du  monde  ,  comme  on  peut  le 
voir  dans  Ciceron  et  dans  une  foule  d’auteurs  qui  parlent 
de  l’intelligence  universelle. 

Cependant  ces  memes  hommes  ,  qui  appellent  Dieu  le 
spiritus  ou  Fame  du  monde,  qui  appellent  aussi  Dieu  le 
noils  ou  l’intelligence  du  monde  ,  et  qui  regardent  ega- 
lementla  totalite  des  etres  comme  un  grand  Dieu  ,  n’ad- 
mettaient  pas  pour  cela  trois  Dieux  ,  mais  un  seul , 
c’est-a-dire  ,  le  monde  empsuchos  kai  logicos ,  ou  anime 
et  intelligent,  ou  le  grand  Pan  ,  vie  et  intelligence  uni¬ 
verselle  de  tous  les  etres.  On  voit  done  que  la  premiere 
triade  fut  en  quelque  sorte  donnee  par  la  Nature  ,  et  que 
les  premiers  hommes  qui  raisonnerent  sur  le  grand  tout 
qui  renfermait  tous  les  elemens  et  toutes  les  natures  , 
ne  purent  refuser  a  la  grande  divinite  ni  la  vie  univer¬ 
selle  ,  ni  l’intelligence  universelle ,  ni  le  nom  de  Dieu  a 
la  vie  et  a  l’intelligence  du  monde,  ni  multiplier  les 
Dieux,  sans  nuire  a  la  notion  de  Dieu,  qui  exprimait 
l’universalite  de  tout  ce  qui  existe  et  de  tout  ce  qui  peut 
se  concevoir,  comme  s’exprime  Ocellus  de  Lucanie. 

II  y  eut  done  le  Dieu  ame  universelle  ,  le  Dieu  intelli¬ 
gence  universelle ,  et  le  Dieu  grand  £tre  ,  qui  reunissait 


(a)  Plut.  de  Placit.  Phil.,  1.  i,  c.  7. 
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en  lui  1  ame  et  l’intelligence  divine  et  universelle  ,  et  tout 
cela  se  reduisaita  1’UniversDieu  unique,  mu  par  la  grande 
ame  et  ordonne  par  son  intelligence  infmie.  Toutes  les 
parties  de  la  matiere  composaient  le  corps  immense  ou 
residaitla  force  vive  et  intelligente ,  qui  elle-meme  etait 
nne  matiere  plus  ou  moins  delice,  ou  an  moins  qui  fut 
designee  par  desnoms  qui  tiennent  a  la  nature  de  la  ma- 

tiere.L’airquerhomme  commence  arespireren  naissant, 

etdontilne peutperdre  F  usage  sansperdre  aussitotla vie, 
donna  son  nom  a  Felement  de  la  vie  du  grand  tout ,  quc 
Ton  designapar  les  noms  d'animaetde  spiritus ,  qui  signi- 
fient  lun  et  l’autre  air,  vent,  souffle.  On  donna  a  l’Univers 
le  souffle  de  vie  ,  comme  a  1  homme.  Lorsque  les  abstrac¬ 
tions  de  la  philosophic  eurent  separe  de  FUnivers  l’essence 
de  ladivinite,  lesmemes  mots  ,  les  memes  images  corpo- 
relles  designerent  encore  le  principe  de  la  vie  divine 
et  on  conserva  le  nom  de  spiritus  pour  designer  cette 
force  divine  mcme  incorporelle.  Aussi,  quand  Christ  est 
suppose  communiquer  son  esprit  a  ses  apotres,  il  souffle 
sureux  :  et  insujjlavit  super  eos  et  dixit  :  Accipite  spiritum 
scuictuTii 9  etc •  ,  et  ailleurs  il  dit  t  «  Spiritus  J^icit  uifi 
vult,  etc .  *,  a  toutes  expressions  qui  rendent  une  idee 
spin' tuelle  par  des  images  tres  -  materielles  empruntees 
de  la  premiere  idee  sur  le  spiritus  mundi ,  ou  souffle  de 
vie,  qui  animait  Fimmense  corps  ou  Dieu-Univers.  Ce 
souffle  n’etait  pas  proprement  Fair  («),  mais  il  etait  assi- 
mile  a  Fair,  et  il  tenait  a  la  nature  corporelle  chez  les 
materialistes  ,  et  a  la  nature  incorporelle  chez  les  spiri- 
tualistes  5  et  chez  les  uns  et  les  autres,  il  etait  incree  et 
Dieu;  car  FUnivers  materiel  chez  les  premiers  etait 


(r.)  August,  de  Civ.  Dei,  1.  5,  c.  9. 
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incr^e  et  Dieu  ,  comme  l’&tre  abstrait  I’etait  chez  les 
seconds. 

Ce  souffle  unique  ,  distribue  dans  les  sept  spheres  du 
monde  qu’il  meut  et  qu’il  anime  ,  et  dont  il  produit  les 
sons  harmoniques  ,  fut  designe  par  un  instrument  k 
vent ,  par  la  flute  aux  sept  tuyaux ,  que  Ton  mettait  entre 
les  mains  du  grand  Pan  ou  du  Dieu  universel ,  qui  l’em- 
bouchait  et  en  tirait  des  sons  qui  faisaient  retentir  deleur 
harmonie  les  vastes  voutes  de  l’Univers  (a).  De-la  l’u- 
sage  du  nombre  sept ,  dans  lequel  se  renferme  et  se  di- 
vise  toute  sa  nature ,  dans  les  principes  de  la  theologie 
des  paiens  ,  comme  dans  celle  des  Chretiens.  L’origine 
de  Tame  du  monde  ,  dit  Macrobe  ( b ) ,  est  renfermee  dans 
les  termes  du  nombre  sept.  Les  Chretiens  divisent  aussi 
en  sept  1’energie  et  rinfluence  du  Saint-Esprit.  C’est  ce 
qu’ils  appellentses  sept  dons,  Ils  chantent  tous  les  jours 
le  munus  septiforme  et  le  sacrum  septenarium  dans 
l’hymne  et  la  prose  du  Saint-Esprit.  Comme  le  souffle  de 
Pan,  celui  du  Saint-Esprit  etait  divise  en  sept  souffles 
ou  sept  esprits  (c),  suivant  saint  Justin. 

Tatien  ( d )  admet  absolument  ce  souffle  universel ,  tel 
que  l’admettaient  les  paiens  5  souffle  unique  ,  animant 
toute  la  Nature ,  depuis  la  plante  et  Parbuste  jusqu’aux 
etoiles. 

L’onction  des  proselytes  etait  accompagnee  d’invoca- 
tions  adressees  au  Saint-Esprit  ( e )  :  on  Tappelait  la  mere 
des  sept  maisons.  Ce  qui  signifie  ,  observe  tres-judicieu- 
sement  Beausobre  ,  les  sept  cieux  des  sept  planetes.  Mere 


(a)  Macrob.  Somn.  Scip.,  1.  a,  c.  a,  c.  3.  —  ( b )  Ibid.,  1.  1,  c. 6.w 
(c)  Justin.  Cohort,  ad  Gent.,  p.  3i.  —  ( d )  Contra  Gentes,  p.  i5.  — 
(e)  Beausobre,  t.  1,  p.  4*8* 
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signifie  createur  ou  creatrice.  Le  mot  spiritus  en  hebreu 
est  feminin. 

Les  anciens  (a)  peignaient  l’element  de  lair  ou  celui 
de  spiritus  par  un  oiseau  symbolique  ;  c’etait  Jacolombe. 

Les  Chretiens  l’emploient  aussi  pour  designer  le  Saint- 
Espritj  c  est  sous  cette  forme  qu’il  parait  dans  leurs 
ecritures  sacrees  ,  et  qu’il  est  represente  dans  leurs  tem¬ 
ples.  Jupiter,  ame  du  monde,  sctait  aussi  deguise  en 
colombe  pour  jouir  des  faveurs  d’une  jeune  fille  ( b ). 

On  voit  done  que  les  Chretiens  ont  non  -  seulement 
ce  principe  divin  de  vie  universelle  qu’admettait  la  theo- 
logie  paienne ,  mais  qu’ils  l’ont  encore  avec  les  memes 
noms  ,  les  memes  divisions  et  les  memes  images  symbo- 
liques^Passons  au  logos ,  a  la  raison  ou  a  l’intelligence 
universelle  que  les  Chretiens  appellent  Verbe. 

Nous  avons  dit  que  les  anciens  admettaient  dans  le 
grand  Panou  dans  leur  Dieu-Univers ,  outre  le  principe 
de  vie  qui  circulait  dans  tous  les  membres  de  ce  vaste 
corps ,  un  principe  de  raison  et  d’inteliigence ,  source 
de  l’ordre  du  monde  et  des  ames  intelligentes  qu’il  con- 
tient.  En  suivant  toujours  l’analogie  de  l’homme  micro- 
cosme,  lls  placerent  le  siege  de  cette  intelligence  [84] 
dans  ce  qu  ils  appelaient  la  tete  du  grand  Pan ,  dans  la 
partie  la  plus  elevee ,  dans  celle  qui,  par  sa  forme  spbe- 
rique  (c)  et  par  le  lieu  qu’elle  occupe  dans  le  monde  , 
pouvait  etre  regardee  comme  la  tete  et  le  siege  des  yeux 
et  de  l’intelligence  du  monde  (d)  ;  e’est-a-dire  au  ciel  des 
fixes  ,  dans  Tether  et  dans  la  substance  ignee  et  lumi- 

(a)  Kirk.  OEdipe,  t.  2.  —  (b)  Athenee,  I.  9,  c  16.  —  (e)  Macroh. 

Sat.,  1.  7,  c.  95  Lactanc.  de  Opincio. ;  c.  8.  —  (t?)  Procl.  in  Tim.,  1.  5, 
Idem,  i.  2,  p.  io8,  122. 
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neuse  qui  le  compose  ,  et  dont  sont  formas  le  soleil  et  les 
astres  ,  lumiere  du  corps  du  monde ,  comme  Fintelli- 
gence  l  est  de  celai  de  1’liomme.  Le  ciel  etait  la  partie 
principale,  la  plus  divine,  et  pour  ainsi  dire  la  tete  du 
monde.  II  tenait  a  la  partie  intelligible  et  il  renfermait 
les  animaux  celestes  les  plus  intelligens.  C’etait  la  que 
les  stoiciens  placaient  Fintelligence  de  Jupiter  et  la  fa- 
culte  intelligente  quiregit  le  monde ,  laquelle  reside  dans 
la  substance  ignee  du  feu  ether,  principe  de  nos  intel¬ 
ligences  ,  comme  on  Fa  vu  dans  le  passage  de  Virgile  que 
nous  avons  cite  plus  liaut. 

C  est  de  ce  feu  principe  qu’elles  emanaient*,  c’est  la 
qu’elles  retournaient  (a). 

Cette  opinion  sur  la  Nature  de  Fintelligence  la  fait 
un  peu  materielle  ;  mais  les  hommes  ont  commence 
par  la  rnatiere  qu  ils  voyaient  avant  de  rever  sur  Timma- 
teriel  qu’ils  n’ont  jamais  connu,  et  dont  ils  ont  cree  l’i- 
dee  par  abstraction.  Comme  nous  disons  le  souffle  de  vie, 
nous  disons  le  feu  du  genie,  et  ce  qui  aujourd’hui  n’est 
qu’une  metaphore  ,  autrefois  etait  une  expression  pro- 
pre  et  naturelle  de  principe  de  la  vie  et  de  Imtelli- 
gence. 

L’Univers ,  comme  nous  Favons  deja  dit ,  etait  un 
grand  animal  souverainement  intelligent.  La  terre,  la 
mer  et  les  autres  parties  du  monde  etaient  les  membres 
de  son  corps  5  mais  la  substance  etlieree  plus  pure  ,  plus 
subtile  et  toute  lutnineuse,  etait  la  substance  meme  in¬ 
telligente  de  ce  vaste  corps  ,  comme  on  Fapprend  d’Eu- 
sebe  ( b )  ,  dans  les  ecrits  duquel  on  trouve  le  precis  de 


{a)  Virgil.  Georg.  4,  v,  227.  —  ( b )  Eus«b.  Prsep.  ev^u  1.  3,c.  9,  p.ioa*, 
1.  3,  c.  10 yp.  io5. 
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la  theologie  des  stoiciens  et  de  celle  d’Orphee.  Le  ciel 
^tait  la  tete  de  la  divinity  colossale,  et  le  siege  de  Tintel- 
ligence  etait  dans  la  substance  lumineuse  qu’il  renferme, 
comme  elle  etait  dans  le  cerveau  de  Thomme.  Le  soleil 
en  etait  l’oeil,  mundanus  o cuius ,  comme  l’appelle  Mar- 
tianus  Capella  (<2).  On  ne  doit  pas  perdre  de  vue  ce  prin- 
cipe  theologique  sur  la  nature  du  noils  ou  du  logos  de 
la  raison  et  de  l’intelligence  universelle ,  placee  par  les 
anciens  dans  la  substance  etheree  lumineuse.  Nous  y 
reviendrons  souvent  parce  qu’elle  est  la  base  de  la 
theblogie  des  Chretiens  sur  le  logos  ou  sur  la  lumiere 
incarnee,  connue  sous  le  nom  de  Christ. 

Pythagore  a  bien  designe  cette  partie  de  la  divinite 
par  le  mot  de  lucidum  ( b ) ,  appelant  Dieu  non-seule- 
ment  la  force  universelle  qui  circule  dans  toutes  les  par¬ 
ties  du  monde ,  mais  y  joignant  encore  l’epithete  de  lu¬ 
mineuse  pour  caracteriser  l’intelligence ,  comme  il  avait 
designe  le  principe de  vie  par  cette  force  vivifiante  repan- 
due  dans  tout  le  corps  du  monde.  Par  cette  derniere 
partie  ,  Thomme  tenait  aux  animaux  \  par  la  premiere , 
il  tenait  aux  Dieux  naturels  ou  aux  as  ti  es  formes  de 
la  substance  etheree  [85]  :  c’est  pour  cela  que  les 
astres  meme  etaient  supposes  intelligens  et  doues  de 
raison  (c). 

On  peut  voir  dans  Ciceron  (d)  que  la  raison  qui  fit 
regarder  les  astres  comme  des  etres  intelligens  et  divins, 
c’est  qu’ils  etaient  composes  de  la  substance  pure  et  lu¬ 
mineuse  qui  forme  la  nature  de  Tether  auquel  on  les 


O)  Mart.  Capel.  Hymn,  ad  Solem.  —  ( b )  Isidor.  Orig./l.  8,  c.  6.  — 
(c)  August,  do  Civ.,  1.  4,  c.  ii;  Firmic.,  1.  t,  c.  i  ;  Diogen.  Laerc".  Vita 
Platon.  — (d)  Cicer.de  nat.  Deoi .,  1.  2,  c.  if,  i5,  16. 
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supposait  attaches ,  et  dans  lesquels  ils  etaient  nes.  Eti 
un  mot  ,  les  astres  etaient  intelligens  ,  parce  qne  Tintel¬ 
ligence  universelle  ou  la  substance  intelligente  du  monde, 
la  raison  de  Dieu  ,  etait  le  feu  lumineux  dont  les  astres 
reunissent  une  portion  plus  ou  moins  grande,  feu  qu’on 
appelle  autrement  Tether. 

C’etait  dans  Tether  que  residait  la  force  administra¬ 
tive  du  monde,  sapartie  hegemonique,  la  faculte  intel- 
lectuelle  qui  ordonne  et  conduit  le  grand  tout,  et  qui 
dirige  Teconomie  de  ses  parties.  II  etait  ce  qu’est  l’esprit 
et  Tintelligence  ou  le  noiis  dans  Tliomme  5  ou  pluto t  , 
comme  nous  l’avons  ddja  vu ,  Thomme  lui-meme  n’etait 
intelligent  que  parce  qu’il  possedait  une  particule  de  ce 
feu  sacre  (a),  de  cette  lumiere  intelligente  qui  etait  des- 
cendue  du  ciel  au  milieu  de  la  matiere  qui  compose  sa 
tete.  Elle  devait  y  retournei4  lorsque  l’enveloppe  qui  la 
captive  ici-bas  serait  brisee,  et  qu’il  pourrait  en  liberte  se 
reunir  au  feu  principe  qui  brille  dans  les  astres  ,  et  que 
Tintelligence  ,  epuree  enlierement  des  souillures  de  la 
matiere  ,  aurait  recouvre  toute  sa  simplicite  origi- 
nelle  ( b ). 

Saint  Augustin  analyse  ,  d’apr^s  les  principes  de  Var- 
ron ,  Tame  universelle  du  grand  tout ,  qu’il  sous-divise 
en  Irois  parties  (c)  :  la  partie  animale  ,  la  partie  sensi¬ 
tive  et  la  partie  intelligente.  II  dit  que  cette  derniere  , 
qu’il  appelle  le  troisieme  degre  de  cette  ame  ,  est  le  feu 
ether  qui  constitue  l’essence  de  la  divinite ,  et  que  les 
astres  ne  sont  regardes  comme  divins  que  parce  qu’il s 
participent  au  feu  divin  intelligent.  Les  arbres ,  les 

\  '  '  *  (  :  .  '•  '•  '*  •  ;  ,  -v  '  ■■  '  ,  .  v  '  .  .  !  '  •'  * 

(a)  Sext.  Empiric,  adv.  Math.,  1.  8,  p.  82a.  —  (b)  Virg.  AEneide, 
L  6,  v.  74 7.  —  (c)  August.  deCivit.  Dei,  1.  7,  c.  ?3. 
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plantes,  les  rochers,  dans  ce  systeme,  sont  les  ossemens 
et  les  cheveux  de  la  divinite.  Le  corps  des  astres ,  celui 
du  soleil  et  de  la  lune,  font  la  fonction  des  sens}  et  Fe- 
tlier  celle  de  1  ame  intelligente  qui  constitue  proprement 
la  divinite. 

Suivant  le  meme  saint  Augustin  ( a ) ,  la  creation  des 
intelligences  celestes  ou  des  anges  est  comprise  dans 
celle  de  lether  ou  du  ciel ,  dont  l’unite  est  desighee 
par  celle  de  Funite  de  cliacun  des  jours  de  la  creation. 
Ils  participent  a  cette  lumiere  eternelle  qui  constitue  la 
sagesse  de  Dieu,  et  que  nous  appelons,  dit-il ,  son  fils 
unique  ,  idee  fort  semblablea  celle  de  Varron  etdes  stoi- 
ciens  [86]  sur  les  astres  ,  ces  etres  intelligens  qui  vivent 
au  sein  de  1  ether  et  de  la  substance  lumineuse  de  la 
divinite. 

On  remarque  dans  les  passages  de  Varron  et  de  Cice- 
ron  deux  propriete's  principales  du  feu  ether  ainsi  que  de 
Tame  du  monde  :  Tune  de  donnerlavie,  l’autre  de 
fournir  rintelligence,  de  vivifier  par  la  clialeur,  etde  ren- 
dre  intelligent  par  la  lumiere*,  en  sorte  que  Ton  voit  que 
la  substance  de  la  divinite  etait  specialement  ce  feu  ether 
qui  circule  dans  toutes  les  parties  de  la  Nature  ,  et  qui 
a  deux  qualites  principales  ,  la  chaleur  vivifiante  et  la  lu¬ 
miere  ,  Tune  principe  de  vie  universelle,  l’autre  prin- 
cipe  d’intelligence  universelle.  Car  nous  avons  eu  soin 
deja  dobserver  que  ce  que  les  anciens  entendaient  par 
spirltus  o/AAn’etait  pas  Fclementde  Fair}  qu’il  n’y  avait 
de  commun  que  le  nom  5  mais  que  e’etait  une  substance 
beaucoup  plus  subtile,  plus  active  ,  emanee  de  lether  , 
et  qui  faisait  couler  avec  elle  les  principes  du  mouve- 


(a)  August.  dcCivit.  Dei,  1  11,  c.  9. 
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ment  et  de  la  vie  dans  tous  les  animaux.  C’etait  le  fluide 
ethere  qui  circule  dans  les  astres  et  dans  le  ciel ,  et  dont 
tous  les  animaux,  hommes  ,  quadrupedes  ,  volatiles  et 
poissons,  tiraientles  principes  de  la  vie  qui  se  manifeste 
par  la  clialeur  et  le  souffle  del’animal.  Ainsi  le  feu  prin- 
cipe,  eternel  et  Dieu ,  renfermait  dans  sa  substance  le 
spiritus  et  le  logos ,  ou  Tintelligence  universelle  de  la  Na¬ 
ture  et  de  tousles  etres.  Cesideessont  absolument  con- 
formes  a  la  theologie  d’Orpliee ,  qui  concentrait  dans  le 
seul  feu  etlier  qui  contient  le  monde  les  trois  principes 
de  la  Nature  divine  ou  la  seule  force  divine  sous  les  trois 
noms  de  lumiere ,  conseil  et  vie,  Tel  est  le  Verbe  chez 
les  Chretiens  :  «  Vita  erat  lux  ,  et  lux  erat  vifa  ,  et  lux 

9 

erat  Verbum ,  »  dans  le  premier  chapitre  de  TEvangile 
de  Jean,  le  seul  morceau  theologique  de  la  religion  chre- 
tienne,  et  Tunique  base  de  la  theologie.  «  Avant  toutes 
choses  («) ,  dit  Orphee  ,  Tether  fut  produit  par  le  pre¬ 
mier  Dieu.  L’ether  existait  au  sein  du  vaste  chaos  et  de  la 
nuit  affreuse  qui  Tenvironnaitde  toutes  parts*  Du  sommet 
de  Tether  jaillit  un  rayon  de  lumiere  qui  eclaira  la  terre 
et  toute  la  Nature^  Cette  lumiere,  le  plus  ancien  de  tous 
les  etres  ,  le  plus  sublime  ,  est  le  Dieu  inaccessible  qui 
enveloppe  tout  dans  sa  substance  ,  et  que  Ton  nomme 
conseil ,  lumiere  et  vie,  »  Ces  trois  noms  ne  designent 
quTme  meme  substance. 

Cette  lumiere  est  la  substance  intelligente  qui  a  or- 
donne  l’Univers,  puisque  Tauteur  ajoute  qu’elle  avail 
forme  le  soleil  ,  la  lune  ,  les  astres  ,  et  donne  a  Thornme 
Tame  raisonnable,  c’est-a-dire  plus  simplement  que  c’est 
la  le  principe  universel  d  intelligence  dont  les  astres  in- 

(a)  Suidas  voce  Orpheus. 
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telligens  et  nos  ames  sontune  emanation  ,  comme  on  l  a 
vu  dans  le  passage  de  Virgile. 

Timothee  le  clironograpiie  ,  au  rapport  de  Cedrenus  , 
ajoute  qu’Orpliee  enseignait  aussi  que  tout  avait  ete  ar¬ 
range  par  une  seule  nature  divine  qui  avait  trois  noms, 
et  que  ce  Dieu  etait  le  grand  tout ,  renfermant  en  luila 
triade  demiourgique  ,  consubstantiellc  ,  qui  organise  tou- 
tes  choses. 

Cette  idee  du  Dieu  qui  renferme  en  lui  le  logos  ou  l’in- 
telligence  et  la  vie  ,  est  absolument  la  meme  que  nous 
avons  deja  exposee  sur  l’Univers,  renfermant  en  lui  le 
spiritus ,  principe  de  vie,  et  le  feij  intelligent,  principe 
d’intelligence.  C’est  la  meme  que  celle  des  Chretiens  ou 
de  1’Evangile  de  Jean  qui  nous  presente  le  grand  Dieu 
renfermant  en  lui  la  lumiere  et  la  vie  :  Etvita  erat  lux , 
et  lux  erat  vita ,  et  lux  erat  Verbum\  c’est- a -dire  le 
premier  principe  ou  le  principe  universel  ,  sous -di¬ 
vise  en  principe  d  intelligence  ,  qui  est  la  lumiere ,  et  en 
principe  de  vie,  qui  est  le  spiritus  des  Chretiens.  Car 
c’est  lui  qui  est  designe  sous  le  nom  de  vita  ,  le 
meme  que  le  dzoe  d’Orpliee.  C’est  ce  principe  de  vie, 
cette  ame  du  monde,  que  Synesius ,  eveque  de  Cyrene  , 
appelle  le  troisieme  Dieu  que  le  Dicupere  a  verse  dans  le 
monde  pour  hammer. 

La  theologie  de  Zoroastre  enseignait  que  ,  quandDieu 
organisa  la  matiere  de  l  Univers  ,  il  envoya  sa  volonte 
sous  la  forme  d’une  lumiere  teute  brillante ;  elle  parut 
sous  la  figure  d’un  homme  ^  elle  etait  accompa-gnee  de 
soixante-dix  des  plus  honorables  de  ses  anges  (a). 


(a)  Sliaristh.  apud  Hyd.,  c.  Ti,  p.  298. 
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L’heresiarque  Simon  (a)  avancait  que  le  Dieu  supreme 
qu’il  qualifie  de  Dieu  des  Dieux ,  qni  est  unique  ,  incom¬ 
prehensible,  qui  a  donnd  le  commencement  a  toutes 
choses  ,  et  a  qui ,  par  consequent ,  elles  sont  necessaire- 
ment  toutes  assujetties ,  est  inconnu  ,  retire  dans  une  lu- 
miere  ineffable,  inaccessible  ,  incorporelle,  qui  emane 
de  lui,  et  dont  il  remplitle  sublime  sejour  qu’il  habite ; 
il  est  lui-meme  une  immensite  de  lumiere.  C’est  la  aussi 
le  systeme  des  anciens  gnostiques  sur  le  byihos. 

Les  Valentiniens  (&),  dans  la  generation  factice  des  at- 
tributsdeladivinite,  font  naitr  e&e  nous  et&'aletheia,  logos 
et  dzoe ,  le  Verbe  ou  lajaison  et  la  vie.  C’est  evidemment , 
dit  Beausobre ,  1’ame  de  l’Univers  dont  la  vie  et  la  rai¬ 
son  sont  les  deux  proprietes.  Tout  ceci  est  platonicien. 

La  theologie  des  Pheniciens  place  aussi  dans  la  subs¬ 
tance  de  la  lumiere  la  parti e  intelligente  de  l’Univers  et  celle 
de  nos  ames  qui  en  est  une  emanation.  Son  irradiation 
est  regardee  comme  l’acte  meme  de  fame  pure ,  et  sa 
substance  comme  un  etre  aussi  incorporel  que  l’intelli- 
gence  (c).  On  peut  voir  dans  l’empereur  Julien  le  deve- 
loppement  de  ces  principes  theologiques.  Cedrenus  nous 
dit  egalement  ( d )  que  les  Chaldeens  adoraient  la  lumiere 
qu’ils  appelaient  lumiere  intellectuelle ,  et  qu’ils  desi- 
gnaient  par  ces  deuxlettres  a  et  6  ,  ou  qu’ils  appelaient 
ao ,  deux  voyelles  qui  comprennent  les  deux  termes  ex¬ 
tremes  de  la  diffusion  de  la  lumiere  [87]  dans  les  sept 
corps  planetaires  dont  le*  premier  ou  la  lune  repondait  a 
la  voyelle  a ,  et  le  dernier  ou  Saturne  a  la  voyelle  o,  tan- 
dis  que  le  soleil  etait  exprime  par  I.  Ces  trois  voyelles 


(a)  Beaus.,  t.  1,  p.  a58;  Recognit.  Clem.,  S.  2,n°6i.  • —  (h)  Beaus., 
t.  1,  p.  58i.  —  (c)  Julian.  Orat.  4  >  P-  25o,  263.  —  (<7)  Ccdren.,  p.  i5$. 
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reunies  ont  forme  le  Dieu  lad  des  gnostiques  ou  la  pan - 
augeia  ,  autrement  la  lumiere  universelle  distribute 
dans  les  sept  corps  planetaires  dont  le  chef  est  le  soleil, 
et  dont  les  termes  extremes  qui  renferment  sa  substance 
sont  a  et  6  ,  le  commencement  et  la  fin. 

C’est  cette  panaugeia  que  nous  pre'sente  le  premier 
chapitre  de  l’Apocalypse  ,  au  milieu  des  sept  chandeliers 
d’or,  et  sous  l’embleme  des  sept  etoiles  que  Christ  tient 
en  sa  main. 

On  peut  voir  dans  Philon  les  idees  qu’avaient  les  He- 
breux  sur  cette  lumiere  universelle  appelee  panaugeia  , 
image  du  logos  divin ,  et  source  de  la  lumiere  des  sept 
comes  planetaires  (a).  En  passant  du  monde  intellectuel 
au  monde  visible  ,  et  en  se  revetantd’un  corps ,  son  eclat 
s’aneantissait,  et  elle  semblait  alors  participer  a  la  fai- 
blesse  de  la  matiere  et  aux  affections  corporelles  du 
monde  sensible  9  tandis  qu  elle  etait  au  contraire  pure  et 
impassible  dans  sa  source  originelle. 

La  theologie  egyptienne  consignee  dans  le  Piman- 
dei  (Ji)  place  pareillement  dans  la  substance  lumineuse 
le  logos ,  le  Verbe  ou  Fintelligence  ,  et  la  sagesse  univer¬ 
selle  de  la  divinite.  L’auteur  de  cet  ouvrage  nous  met  sous 
les  yeux  la  formation  de  l’Univers  ,  et  le  premier 
spectacle  qu’il  nous  pr^sente  est  celui  de  la  lumiere 
universelle ,  dans  laquelle  tout  nage  et  semble  &tre  ab¬ 
sorbs.  II  nous  peint  de  l’autre  cote  le  contraste  affreux 
des  tenebres  qui  circulent  en  sens  opppse  a  la  lumiere. 
On  entend  un  bruit  violent ;  c’est  la  wix  raeme  de  la  lu¬ 
miere  qu’il  appelle  le  Verbe.  «  Je  suis  la  lumilh-e ,  dit 


(«<)  Philon  apud  Euseb.  Prsepar.  evang. ,  1.  1 1,  c.  —  (b)  Pimand., 
c.  i. 
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cette  voix ,  rintelligence  ,  votre  Dieu ,  beaucoup  plus  an- 
cienne  que  la  Nature  liumide  sortie  du  sein  de  1’ombre  , 
ce  germe  brillant  d’intelligence ,  fils  de  Dieu.  Ce  Dieu- 
intelligence  ,  reuniss^nt  en  lui  la  fecondite  des  deux 
sexes  ,  vie  et  lumiere  ,  a  engendre  par  son  Verbe  ou  par 
sa  parole  une  autre  intelligence  artiste  ,  Dieu  du  feu  et 
du  souffle  ,  Deus  ignis  atque  spiritus  numen  \  et  en  suite 
il  a  fabrique  les  sept  intelligences  des  sept  spheres  du 
monde  sensible.  Le  pere  de  toutes  choses  resulte  de  la 
vie  et  de  la  lumiere  :  Dieu  est  vie  et  lumiere.  » 

Dieu  ,  dit  cet  auteur,  etant  une  intelligence  qui  a  les 
deux  sexes  ,  parce  qu’il  est  la  vie  et  la  lumiere  ,  engen- 
dra  le  Verbe,  autre  intelligence  ,  savoir  le  createur  j  le- 
quel,  etant  Dieu  du  feu  etde  l’esprit,  forma  certains  gou- 
verneurs  qui  environnent  de  leurs  sept  cercles  le  monde 
sensible,  et  dont  Tadministration  est  appelee  le  destin. 
Les  deux  sexes  de  la  divinite  sont  la  vie  el  la  lumiere. 
Les  memes  sexes  se  rencontrent  dans  Thomme  5  la  vie  et 
la  lumiere  ,  ajoute  le  meme  auteur ,  ont  concouru  a  la 
production  de  riiomme.  L’ame  est  nee  de  la  vie  ,  etl’es- 
prit  pur  de  la  lumiere. 

Dans  saint  Augustin  ( a ) ,  Felix  suppose  que  Dieu  le 
pere,  les  6tres  ou  les  intelligences  qui  emanent  de  lui, 
la  terre  lumineuse  ouilshabitent ,  que  tout  cela  est  de  la 
meme  substance  :  ce  qui  donne  a  entendre  que  la  divi¬ 
nite  et  ses  emanations  ,  ainsi  que  le  lieu  de  leur  sejour  , 
ne  sont  autre  choee  que  la  substance  lumineuse  ,  soit  cor- 
porelle  ,  soit  intelfectuelle . 

La  iffime  doctrine  se  retrouve  dans  un  autre  ouvrage 
de  Mercure  Trismegiste ,  intitule  Asclepius  ( [b ).  L’auteur 


(a)  August.  Act.  cum  FeJ.,  J.  1,  c.  18.  —  (Z>)  Asc!ep.,  c.  3. 
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j  peint  le  spiritus  ou  l’ame  universelle  qui  vivifie  toute 
la  Nature,  qui  se  mele  a  tout  et  ajouteles  sens  a  lmtel- 
ligence  humaine  ,  emanee  elle-meme  du  feu  principe  in¬ 
telligent  qui  circule  dans  l’etlier. 

Masadeck  ou  Zendik  (a)  ,  docteur  persan ,  reconnais- 
sait  deux  principes  comme  Manes  ,  et  ne  donnait,  comme 
liii ,  de  I’ eiitendement  et  de  la  raison  qu’a  la  lumiere  ,  ne 
laissant.aux  tenebres  qu’une  action  brute,  violente  , 
telle  qu’elle  convient  aux  animaux  :  ici  les  tenebres  sont 
la  matiere  et  l’esprit  de  la  matiere. 

Jamblique  ( h )  regarde  aussi  la  lumiere  comme  la 
partie  intelligente  ou  l’intellect  de  lame  universelle  et 
du  spit  itus  qui  imprime  le  mouvement  circulaire  au 
ciel. 

Les  oracles  clialdeens  et  les  axiomes  tbeologiques 
de  Zoroastre  ,  rapportes  par  Psellus  et  par  Pletlion  ,  par- 
lent  souvent  du  feu  intelligent ,  principe  de  notre  intel¬ 
ligence,  et  placent  au-dessus  le  Dieu  pere  du  feu  intel¬ 
ligent. 

Les  Guebres  encore  aujourd’hui  reverent  dans  la 
lumiere  le  plus  bel  attribut  de  la  divinite  (d).  «  Le  feu  , 
disent  ces  anciens  disciples  de  Zoroastre,  produit  la  lu¬ 
miere  ,  et  la  lumiere  est  Dieu  [88].  (Test  ainsi  que  Jean 
nous  enseigne  que  la  lumiere  est  le  logos ,  etque  le  logos 
est  Dieu ,  et  lux  erat  Verbum ,  et  Deus  erat  V erbum.  » 

Les  Manicheens  (e)  et  les  Maguseens  croyaient  que  la 
matiere  a  la  perception  et  le  sentiment ,  et  que  ce  qui 
lui  manque  ,  c’est  Pesprit  mens,  noils ,  cette  perfection 
qui  est  propre  a  la  lumiere . 

~  -»  -i  ^  - * - . 

(a)  Hyd.  deVet.  Pers.  Relig. ,  p.  289.  —  (b)  JambJic.  de  Myster. 
AEgyp.,  c.  i4-  —  (<0  Kirk.  OEdip.  ,  t.  2,  pars  *,p.  48,  axiom.  21,29.  — 
(d)  Chardin.  —  (e)  Beausob.,  t.  1,  1.  2,  c.  2,  p.  179. 
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«  Tous  les  anciens  mages  (a),  au  rapport  de  Poock, 
etablissaient  un  Dieu  premier  oil  eternel ,  qui  est  la  lu¬ 
miere  ,  et  qui  est  le  principe  de  toutes  cboses  \  a  quoi  ils 
ajoutaient  un  Dieu  forme  ,  qui  est  les  tenebres  ,  ou  qui 
tire  son  origine  des  tenebres  ,  et  auquel  ils  donnaient  le 
nom  d’Ahrimane.  » 

Tout  le  chapitre  Ier  du  3e  Hvre  de  Beausobre  ( b )  roule 
sur  Tuniversalite  de  l’opinion  qui  placait  la  divinize  dans 
la  substance  lumineuse. 

Manes,  definissant  la  nature  deDieu  ,  dit  :  «  que  c’est 
une  lumiere  eternelle ,  intelligente ,  tres-pure ,  qui  n’est 
melee  d’aucunes  tenebres  :  il  appelle  Christ  le  fils  de  la 
lumiere  eternelle.  Ainsi  Platon  appelait  le  soleil.  » 

Ce  fut  aussi  Topiniondes  Valentiniens  (c).  Leshommes, 
continue  Beausobre  (d) ,  ne  pouvant  rien  concevoir  de 
plus  beau ,  ni  de  plus  pur,  ni  de  plus  incorruptible  que 
la  lumiere  ,  imaginerent  facilement  que  la  plus  excel- 
lente  nature  n’est  qu’une  lumiere  tres -parfaite.  On 
trouve  cette  idee  chez  toutes  les  nations  qui  ont  passe 
pour  savantes.  II  cite  Porphyre  dans  la  vie  de  Pythagore 
sur  la  doctrine  de  Zoroastre. 

EfFectivement  Dieu  est  appele  perpetuellement  lu¬ 
miere  ,  ciarte ,  eclat  ,  feu  intellectuel  dans  les  vers 
grecs  ,  qu’ori  appelle  Oracles  de  Zoroastre  (e). 

L  Ecriture-Sainte  ne  combat  pas  cette  opinion  (f). 
Dans  les  apparitions  de  la  divinite ,  on  voit  toujours  un 
feu  (§■)• 


(a)  Poock,  p.  146.  —  (/>)  Beausobre,  t.  1,  p.  466.  —  (c)  Epiph. 
Haeres.  33;  Fabric.  Bibli.  Grec.,  t.  5  ,  p.  1 34  j  Clem.  Alex.  sub.  fin.  — • 
(d)  Beausobre,  p.  184.  —  (e)  Stanleb.  Phil. Chal ,  p.  1122.  —  (f)  Beaus, 
ibid.,  p.  468.  —  (g)  Exod.,  c.  i  ,v.  i,  c.  33  ,  v,  18,  c.  *4»  v-  105  Ezech., 
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A  1  egard  des  peres,  les  plus  Jiabiles  et  les  orthodoxes 
disent  constamment  que  Dieu  est  une  lumiere  ,  et  une  lu- 
mieie  tres-sublime  ( a );  que  lout  ce  que  nous  voyons  de 
claries,  quelque  brillantes  qu’elles  soient,  ne  sont  qu’un 
petit  eeoulement , qu’un  rayon  de  cette  lumiere  (A);  que  le 
fds  est  une  lumiere  sans  commencement ;  que  Dieu  est 
une  lumiere  inaccessible  qui  eclaire  toujours  et  ne  dispa- 
rait  jamais;  que  loutes  les  vertus  qui  environnentla  divi- 
uite  sont  des  lumieres  dun  second  ordre*  des  rayons  de  la 
premiere  lumiere.  » 

C’est  la  en  general  le  style  des  peres  ,  avant  et  depuis 
le  concile  de  Nicee  (c).  a  Le  Verbe  ,  "disent -ils  ,  est  la 
lumiere  venue  dans  le  monde ;  il  jaillit  du  sein  de  cette 
lumiere  qui  existe  par  elle-meme.  II  est  Dieu,  ne  de 
Dieu  ;  c’esl  une  lumiere  qui  emane  d’une  lumiere.  Lame 
est  d’elle-meme  lumineuse  ,  parce  quelle  est  le  souffle  de 
la  lumiere  immortelle  ,  etc.  » 

Manes  croyait  lessence  divine  une  substance  verita- 
blement  lumineuse,  qui  se  fait  aperce voir  par  la  splen- 
deur  qui  en  emane;  ce  nest  point,  dit  Beaus  ob  re  (d)  , 
une  lumiere  metapliysique,  pour  ainsi  parler  ;  mais  cost 
une  lumiere  veritable  qui  est  contemplee  dans  le  ciel 
par  les  esprits  immortels ;  un  grand  nombre  de  peres 
grecs  ont  cru  la  meme  chose.  On  peut  en  chercher  la 
preuve  dans  Beausobre.  On  vena  (e)  comment  l’idee 
d’un  Dieu  corporel  retint  saint  Augustin  dans  le  mani- 
clieisme ,  parce  qu’il  craignait  que  ce  ne  fut  aneantir 
Dieu  si  Lon  n’en  faisait  pas  un  corps. 

On  trouvera  dans  Beausobre  (/)  l’examen  de  cette 


(a)  Greg.  Naz.  Qrat.  16,  p.  45 1.  —  (b)  Idem.  Orat.  4,  p.  640.  — 
(c)  Beaus,  ib.  469— (d)  lb.,  p.  470.  —  (e)  lb.  477—  W Jb.,  t.  1,  p.434. 
TOME  V.  ,5 
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question ,  savoir  si  on  doit  regarder  comme  une  lieresie 
dangereuse  l’opinion  qui  fait  de  la  nature  divine  une 
lumiere  etendue.  II  expose  les  raisons  d’en  douter  ,  qu’il 

0 

tire  et  du  silence  de  1’Ecriture  et  de  la  notion  d’e sprit 
qui  renferme  1’idee  de  corps. 

Bien  que  Manes  (a)  concut  la  divinite  comme  une  lu¬ 
miere  etendue ,  il  ne  laissait  pas  de  lui  laisser  sa  simpli¬ 
city.  L’essence  de  la  lumiere  est  pure  et  simple.  Ma¬ 
nes  ( b )  dit  que  la  forme  immaterielle  ou  la  nature  divine 
de  Jdsus-  Christ  n’etait  point  visible  et  ne  pouvait  etre 
toucbee.  Comment,  dit-il  encore  ,  la  lumiere  aurait-elle 
souffert ,  puisque  la  nature  mauvaisejn’a  pu  sen  saisir ? 

Dans  le  systeme  maniclieen ,  la  lumiere  designe  la 
nature  divine,  le  Verbe$  et  les  tenebres  ,  la  nature  ou 
la  substance  mauvaise. 

Dieu,  suivant  les  Yalentiniens  (c),  est  une  lumiere 
corporelle ,  etendue ,  figuree  ,  tres-pure  ,  eternelle  , 
immortelle ,  lumiere  que  personne  n’a  vue  et  ne  peut 
voir ,  excepte  le  fils  unique.  Les  plus  parfaites  ,  les  plus 
sublimes  intelligences  ne  la  contemplent  que  dans  le  fils, 
qui  est  Timcige  quelle  forma  d’elle-meme  lorsquelle 
voulut  se  manifester. 

II  resulte  de  tout  ce  que  nous  avons  dit  jusquici  que 
les  anciens  ont  regarde  originairementrUnivers  comme 
la  divinite  meme  ,  comme  la  cause  premiere  de  toutes 
cboses ,  qui  renfermait  en  elle  le  principe  de  la  vie  et 
[’intelligence  eternelle  et  infinie  de  ce  grand  Dieu  uni¬ 
que  qu’ils  ont  place  dans  la  matiere  etheree ,  dans  le 
feu  principe ,  dans  1’element  le  plus  subtil  et  le  plus 


(a)  Beausobre,  t.  1,  p.  5i2.  —  ( b )  Fabric.,  p.  ao5.  —(c)  Beausob. 
ibid.,  p.  55o. 
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universel ,  la  source  de  son  *mouvement  et  de  sa  vie  ,  et 
de  celle  des  etres  qui  vivent  et  se  meuvent  par  lui  et 
dans  lui.  Ils  ont  place  dans  la  partie  lumineuse  ou  dans 
lenergie  lumineuse  de  ce  feu  principe  ,  la  faculte  intel- 
ligente  de  leur  divinite  et  celle  des  ames  qui  en  sont 
toutes  emanees  ,  et  qui  doivent  y  retourner  apres  la  dis¬ 
solution  du  corps.  II  suit  de-la  que  le  soleil  qui  repand 
a  grands  flots  cette  substance  intelligente  dont  il  est  le 
foyer  et  la  source  ,  sol  Jons  lucis  cetlxovcce  j  va  devenir 
l’intelligence  meme  du  monde  ,  mens  mundi ,  comme 
l’appellent  Ciceron  et  Macrobe ,  et  qu’il  sera  la  source 
primitive  de  nos  intelligences  5  mentis  fons,  suivantMar* 
tianus  Capella.  En  consequence  il  deviendra  le  logos  ou 
Intelligence  meme  de  la  divinite,  caract&re  essentiel 
au  reparateur ,  et  que  le  soleil  reunit  encore  a  tous  les 
autres  traits  de  ressemblance  qu’il  a  avec  le  Dieu  des 
Chretiens  ou  avec  Christ. 

Il  est  vrai  que  la  religion  des  Chretiens  n’admet  pas 
le  materialisms  de  toute  cette  theories  qu’elle  seleve  a  une 
spiritualite  qui  suppose  bien  dans  les  faculte's  divines  les 
memes  divisions  que  nous  venons  d’etablir,  mais  qu’elle 
les  separe  de  l’etre  visible ,  tactile  et  corporel  5  et  que 
chez  leurs  docteurs  ,  le  spiritus  et  le  Verbum ,  quoique 
exprimes  par  des  mots  qui  tiennent  a  la  matiere ,  sont 
absolument  immateriels  ,  et  ne  peuvent  resider  dans  le 
feu  ether ,  quelque  subtil  que  l’on  concoive  cet  element 
universel.  Aussi  n’est-ce  pas  a  la  theorie  des  materialise 
tes  que  nous  rapportons  notre  theologie ,  mais  a  celle 
des  spiritualistes  ,  calquee  tout  entiere  sur  la  premiere 
qui  lui  a  donne  naissance. 

Nous  avons  commence  comme  ont  fait  les  premiers 
philosophes ;  nous  finirons  par  ou  ils  ont  fini ,  et  la 
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marclie  que  nous  suivons  d&ns  le  developpement  de  la 
theologie  ancienne  est  celle  meme  qu’ont  suivie  les  in- 
venteurs.  Les  objets  corporels  ont  long  -  temps  occupe 
Fhomme  avant  qu’il  imaginat  des  etres  ineorporels  }  il  a 
ete  lie  aux  objets  visibles  et  sensibles  par  les  sens  long- 
temps  avant  de  se  perdre  dans  les  abstractions  d’un 
monde  invisible  ,  cree  par  son  imagination.  II  a  honore 
le  grand  Dieu,  la  cause  universelle  qu’il  voyait,  bien  des 
siecles  avant  d’en  supposer  hors  delui  un .qu’il  n’avait  ja¬ 
mais  vu  et  qu’il  ne  devait  jamais  voir.  II  voyait  le  pre¬ 
mier  en  lui-meme*,  il  ne  voyait  le  second  que  dans  un 
autre  etre  ,  le  monde.  Il  connaissait  le  premier  par  le  te- 
moignage  de  tous  ses  sens  5  le  second ,  au  contraire,  n’e- 
tait  connu  que  par  induction.  Il  voyait  l’existence  de 
l’un  5  ilne  pouvait  que  conclure  celle  de  Fautre  \  et  Fon 
sait  que ,  cbez  le  grand  nombre  des  hommes  ,  ce  sont  les 
sens  qui  ont  Fempire  le  plus  universel  et  le  plus  du¬ 
rable.  Du  sein  de  cet  Univers  visible  la  premiere  et  la 
plus  ancienne  diyinite  des  liommes ,  celle  qui  a  eu  le  plus 
d’adorateurs  ,  soil  dans  sa  totalite ,  soil  dans  ses  parties , 
la  metapbysique  va  faire  eclore  un  nouveau  monde  ,  un 
nouveau  Dieu  tout  intellectuel  dont  le  premier  a  fourni 
le  modele  ,  et  qui  en  aura  les  m6mes  divisions  [89]  ,  mais 
dans  le  sens  3e  plus  abstrait  et  le  plus  degage  qu’il  soit 
possible  de  la  maliere.  Il  y  avait  deja  bien  des  siecles  que 
la  force  magique  de  la  metapbysique  avait  cree  ce  nou- 
vel  ordre  de  cboses ,  quand  les  Chretiens  redigerent  leur 
theologie.  C’est  la  Fopinion  philosophique  qu’ils  adop- 
terent  de  preference ,  soit  parce  qu’elle  etait  alors  la 
plus  a  la  mode,  soit  parce  qu’ils  crurent  qu’elle  hono- 
rait  davantage  la  divinite  ,  ou  soit  plutot  parce  qu’elle 
etait  la  philosophic  religieuse  des  Orientaux,  chez  les- 
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quels  est  ne  le  christianisme  ,  et  de  qui  Pythagore  et  les 
autres  avaient  emprunte  plusieurs  de  leurs  dogmes  theo- 
logiques  qui  n’ont  une  ressemblance  si  parfaite  avec  ceux 
des  Chretiens,  que  parce  qu’ils  partent  de  la  meme  source. 

On  adora ,  non  plus  l’Univers  Dieu  unique  ou  le  Dieu 
un ,  mais  l’unite  meme  de  l’etre  que  Ton  placa  toujours 
au-dessus  de  d’etre  qui  etait  un ,  commeon  peut  le  voir 
dans  Proclus  et  dans  tons  les  platoniciens.  Ces  ra (line¬ 
mens  metaphysiques  faisaient  le  caractere  de  la  theologie 
de  Pytliagore  sur  la  monade  premiere  ou  monade  pater- 
nelle.  C’est  ainsi  que  la  foule  innomhrahle  des  hommes 
a  donne  une  existence  metaphysique  a  un  etre  unique  , 
ahstrait ,  l’humanite.  C’est  par  cette  raison  que  ,  dans  la 
philosophic  ancienne  ,  la  multitude  ou  la  multiplicity  est 
toujours  subordonnee  a  l’unite  qui  est  placee  constant- 
ment  au  haul  de  l’echelle  graduee  de  tous  les  etres.  L’es- 
sence  de  Dieu  resida  dans  l’unite  meme  de  l’etre  :  elle 
fut  le  non  plus  ultra  de  toutes  les  abstractions  possibles 
et  le  point  le  plus  eleve  oul’intellectput  atteindre  ;  con- 
sequemment,  elle  fut  placee  bien  au-dela  des  corps  et  de 
tout  ce  qui  peut  etre  soumis  aux  sens.  Dieu  ne  fut  plus 
confondu  avec  l’Univers ,  mais  concu  seul ,  abstraction 
faite  de  tout  ce  qui  est  divisible  et  corporel.  Le  monde 
ne  fut  done  plus  la  premiere  cause  ni  le  premier  Dieu, 
mais  la  seconde  cause ,  le  second  Dieu ,  son  fils ,  sa  pro¬ 
duction  et  son  image.  Voila  l’echelle  des  etres  exhaus- 
see ,  et  les  sommets  les  plus  eleves  du  monde  n’en  sont 
plus  le  premier  echelon  ou  le  faite  5  ils  ne  sont  que  le 
terme  le  plus  eleve  de  l’etre  corporel  et  visible ,  el  le 
plus  has  de  l’ordre  invisible.  La  pose Textremite  infinie 
d’une  jiouvelle  echelle  qui  mesure  la  hauteur  du  monde 
invisible  dont  I’unife  de  Dieu  occnpe  le  sommet,  De  ce 
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tiouvel  ordre  de  choses  ,  dp  ce  nouveau  monde  tout  in- 
tellectuel,  onne  put  exclude  ni  la  vie  principe  de  duree,  ni 
Fintelligence  principe  d’ordre.  On  raisonna  done  surce 
monde  factice  comme  sur  le  premier,  etle  grand  Dieu  in- 
corporeiqui  le  renfermait  dans  son  unite  premiere  reunit 
encore  le  principe  de  la  vie  et  de  Intelligence  qui  n’etait 
plus  que  d’une  maniere  secondai  re  dans  le  monde  visible .  11 
ne  s’y  trouvaitque  par  communication ,  et  que  comme  une 
emanation  de  celui  qui  residait  dans  le  monde  intellec- 
tuel ,  plus  presde  Dieu,  necessairement  vie  et  intelligence 
et  principe  de  vie  et  d’intelligence  de  tous  les  etres  vi¬ 
sibles,  invisibles  ,  corporels  et  incorporels.  On  appela 
ce  monde  nouveau  qui  residait  non  plus  dans  la  matiere, 
mais  dans  l’esprit  et  dans  intelligence  universelle ,  le 
monde  archetype  ,  quoique  par  le  fait  et  par  la  maniere 
dont  la  metaphysique  Favait  produit,  il  fut  d’une  crea¬ 
tion  bien  posterieure  au  monde  visible ,  et  qu’il  eut  ete 
absolument  caique  surlui.  On  renversa  tellement  les  de¬ 
nominations  que  ce  monde  factice ,  de  nouvelle  crea¬ 
tion,  s’appela  le  monde  reel ,  le  plus  ancien  et  le  modele 
archetype  de  l’autre  ,  residant  de  toute  eternite  dans  Fin- 
telligence  de  Dieu  ,  qui  n’avait  compose  le  monde  visible 
que  sur  le  modele  eternel  qui  existait  dans  son  intelli¬ 
gence  [90].  C’est  ainsi  qu’on  doit  entendre  ce  passage  de 
Jean  sur  le  Verbe  ou  sur  le  logos  i  «  Au  commencement 
etaitle  Verbe;  et  le  Verbe  etait  en  Dieu.  Ce  qui  est  fait 
a  ete  fait  par  lui ,  et  rien  n’a  ete  fait  sans  lui ;  »  idee  ab¬ 
solument  conforme  au  systeme  platonicien  qui  place  dans 
le  logos  ou  dans  l’intelligence  divine  le  modele  eternel 
de  tout  ce  qui  a  ete  cr.ee  et  ordonne  dans  le  monde  vi¬ 
sible.  On  conserva  encore  les  denominations  de  feu  et 
de  lumiere  ,  mais  on  y  joignit  les  epithetes  d’inlcllectucl. 
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De-la  les  expressions  si  famili^res  cliez  tous  les  meta- 
physiciens ,  de  feu  intellectuel,  de  lumiere  in tellectuelle. 

II  y  eut  un  soleil  intellectuel  dont  le  soleil  visible  n  e- 
tait  que  1  image  ;  une  lumiere  corporelle  et  une  lumiere 
incorporelle  $  enfin  un  logos  incorporel  qui  residait  eter- 
nellement  dans  rintelligence  de  l’etre  invisible,  et  un 
logos  corporel ,  rendu  sensible  a  Thomme,  habitant  avec 
lui  le  monde  corporel  5  c  etait  le  soleil :  «  Le  Verbe  prit 
un  corps,  dit  saint  Jean  ;  il  habita  parmi  nous ,  et  nous 
avons  vu  sa  gloire  5  c’est  celle  du  fils  unique  du  pere.  » 
Celui-la  etait  enchaine  au  temps  ;  il  eprouvaitdes  altera¬ 
tions  dans  sa  lumiere  qui  semblait  naitre ,  croitre ,  de- 
croitie  ,  succomber  sous  1  effort  des  tenebres  ,  en  triom- 
plier  ensuite  ,  tandis  que  le  soleil  intellectuel ,  toujours 
radieux  au  sein  de  son  pere  ou  de  Funite  premiere  ,  ne 
connaissait  ni  changement  ni  diminution ,  et  brillait  d’un 
eclat  eternel ,  inseparable  de  son  principe. 

On  retrouvera  toutes  ces  distinctions  de  soleil  corporel 
et  de  soleil  intellectuel  dans  le  superbe  discours  que 
l’empereur  Julien  adresse  au  Dieu-soleil  (d)  ,  et  on 
pourra  y  suivre  la  correspondance  des  deux  rnondes  vi¬ 
sible  et  invisible,  corporel  et  incorporel,  dont  nous  ne 
pouvons  qu  indiquer  ici  1  origine.  Il  suffit  dece  que  nous 
en  avons  dit  pour  faire  concevoir  que  ,  l’un  ayant  ete 
caique  sur  l’autre  ,  la  theorie  des  trois  principes  que  nous 
avons  reconnus  constamment  dans  toutes  les  the'ologies 
qui  ont  analyse  le  Dieu  visible  ,  le  grand  Pan  ou  le  Dieu- 
Univers ,  va  se  retrouver  necessairement  chez  tous  les 
theologiens  qui  ont  raisonne  sur  le  Dieu  invisible  abs- 
trait  ou  extrait  du  Dieu  visible.  • 


(a)  Julian  ,  orat.  4* 
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En  efTet ,  le  principe  de  vie  et  d’intelligence  univer- 
selle  repandu  dans  tontes  les  parties  dn  monde ,  etant  un 
fait  d’qbservation  ,  il  fallait  bien  que  le  monde  Tent  ou 
par  lui  ,  ou  par  line  cause  premiere  placee  hors  de  luL 
Si  le  monde  l’eut  eu  par  lui -meme,  il  eut  ete  necessai- 
rement  Dieu  ,  et  le  Dieu  invisible  ,  premiere  cause,  de- 
venait  absolument  inutile  et  un  etre  superflu  dont  le 
monde  n’avait  plus  besoin.  Il  restait  done  a  dire  ,  et 
c’est  ee  qu’on  a  dit,  qu’il  n’y  avait  de  la  vie  et  de  Fordre 
dans  le  monde  que  parce  que  Dieu  l?y  avait  iritrodnit. 
Ainsi  Platon  nous  peint  Dieu  mettant  Fordre  et  la  re¬ 
gularity  dans  la  distribution  du  monde  et  y  versant  nne 
ame  universelle.  Done  ces  principes  etaient  primitive- 
ment  en  Dieu  ;  done  la  source  de  la  vie  et  de  Fintelli- 
gence  de  tous  les  etres  etait  Dieu  raeme;  done  Dieu  , 
concu  meme  dans  le  sens  le  plus  abstrait,  avait  d’une 
maniere  egalement  abstraite  et  intellectuelle  \e  spirit  us 
ou  le  principe  de  vie  ,  et  le  logos  ou  Fintelligence  ,  prin¬ 
cipe  d’ordre  universe!.  L’etre  un  ,  ou  plulot  Funite  pre¬ 
miere  qui  reunissait  ces  deux  principes  ,  etait  !e  premier 
Dieu,  le  Dieu  pere  ,  source  de  sa  propre  vie  et  de  sa 
propre  intelligence  ,  qui  ensuite  ,  en  s’eloignant  de  son 
individuality ,  devenait  la  vie  et  Fintelligence  du  monde 
ainsi  que  de  tons  les  etres  qui  le  composent.  Si  l’Univers 
vit ,  il  est  vivifie  par  le  spiritus  ou  par  le  souffle  de  Dieu. 
S’il  retenait  ce  souffle  a  lui  ,  FUnivers  cesserait  d’etre  r 
dit  l’eveque  Tbeophile  ( a ). 

C’est  ce  souffle  divin  qui  deifie  le  monde  ,  dit  Plotin; 
sans  lui,  FUnivers  perd  sa  divinite;  il  n’est  plus  ,  sui- 
vant  Platon  ,  qu’un  grand  genie.  Le  meme  Platon  ( b )  fait 


(a)  Th  oohil.,  t.  i ,  p.  — 


(/*)  rintin.  Ennrad  i  ,  I.  3,  c.  9. 
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de  cette  ame  universelle  ,  de  ce  souffle  unique  ,  un  etre 
incree  ,  a  la  participation  duquel  est  admis  le  corps  par 
la  communication  qu’il  a  avec  lui.  L’ame  universelle 
habite  la  region  superieure  du  monde ,  et  tout  ce  qui 
est  au-dessous  est  vivifie  par,son  action.  Tout  de  meme 
que  le  corps  expose  au  soleil  devient  lumineux  par  les 
rayons  de  cet  astre,  l’ame  particuliere  n’est  illuminee 
que  lorsqu’elle  s’eleve  vers  cette  region  superieure  ou 
elle  trouve  la  realite  d.e  Fetre.  Retombe  - 1- elle  en  elle- 
memePellen’y  trouve  que  le  neant. 

Cette  ame,  inspiree  dans  le  monde  par  le  souffle  de 
Dieu  meme ,  que  l’eveque  Svnesius  (a)  place  au  troisieme 
rang  de  Fetre  divin  ou  dont  il  fait  le  troisieme  Dieu , 
n’est  elle-meme  que  Fimage  de  l  esprit  de  vie  ou  du 
spiritus  de  Dieu  ,  qui  anime  la  substance  divine  et  qui  est 
sa  vie  eternelle.  C’est  ce  que  Synesius  (b )  appelle  ail— 
leiirs  le  Dieu  fondu  dans  le  monde. 

Nous  avons  deja  vu  le  passage  de  Gregoire  le  thau¬ 
maturge  qui  dit  que  le  spiritus  ou  le  Saint -Esprit  est  le 
principe  de  la  vie  des  etres  vivans  ;  en  sorte  que,  dans  la 
tlieologie  des  pneumatistes  ,  le  Saint-Esprit ,  quoiqu’in- 
cree  et  incorporel^  fait  la  meme  fonction  que  le  spiritus 
ou  anima  mundi ,  dans  la  tlieologie  des  materialistes.  On 
chante  encore  :  Venez  ,  esprit  createur ,  etc.  Quoique 
separe  du  corps  par  la  Nature  ,  c’est  cependant  lui  qui 
produit:  dans  la  nature  corporelle  le  souffle  de  vie  qui 
l’anime  [91].  Si  Dieu  eree  Fhomme,  le  souffle  de  vie  qui 
va  Fanimer  sera  le  souffle  meme  de  Fetre  incorporel  qui 
le  cree.  Done  Dieu  incorporel  et  invisible  a  son  spiritus 
incor.porel ,  comme  le  Dieu  visible  ou  comme  le  monde. 


(a)  Synesius.  Encom.,  p.  71.  —  (&)  Ibid.  i5i. 
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Ainsi  la  theorie  des  abstractions  ne  changera  rien  a  la 
division  de  l’etre  unique  en  spiritus  et  en  intelligence 
premiere  etuniverselle.Quelque  part  quel’on place Dieu, 
il  aura  toujours  la  plenitude  de  la  vie  et  de  Fintelligence 
primitivement.  Si  Dieu  est  le  monde  ,  ou  si  le  monde 
est  le  premier  Dieu  ,  la  vie  et  Fintelligence  tiendront  de 
la  nature  de  la  matiere  ,  et  seront  le  feu  ether ,  principe 
de  chaleur  vitale  et  de  lumiere  intelligente.  Si  le  monde 
n’est  pas  le  premier  Dieu  ,  et  si  le  premier  Dieu  est  par 
sa  nature  incorporel ,  on  aura  alors  un  spiritus  et  une 
intelligence  aussi  incorporels  que  lui,  formes  par  la 
meme  abstraction,  etqui  contiendront  la  realite  de  cedont 
le  monde  n’a  que  l’image  et  Fempreinte.  Cette  derniere 
maniere  d’envisager  le  monde  dans  ses  rapports  avec 
Dieu ,  est  celle  de  Platon  et  de  tous  les  platoniefens  ; 
elle  est  aussi  celle  des  Chretiens  $  mais  chez  les  uns , 
comme  chez  les  autres  ,  tout  vient  de  la  metaphysique ,  et 
se  reduita  des  abstractions  de  la  nature  d’une  foule  d’au- 
tres  dont  sont  remplis  les  livres  des  philosophes  anciens. 

Ce  que  nous  avons  dit  du  spiritus ,  qui  en  changeant 
de  nature  n’a  pas  change  de  fonction  ,  et  qui  chez  les 
spiritualistes  garde  le  meme  rang  dans  la  division  gra- 
duee  du  Dieu  un ,  ou  qui  se  trouve  a  la  troisieme  place , 
et  remplit  absolument  la  meme  fonction ,  soil  mediate- 
ment ,  soit  immediatement ,  suivant  qu’il  est  separe  du 
monde  ou  confondu  avec  lui ,  nous  pouvons  le  dire  ega- 
lement  du  logos  ou  de  Fintelligence  divine  r  soit  qu’elle 
reside  dans  la  substance  lumineuse  du  feu  visible,  soit 
qu’elle  conslitue  la  lumiere  invisible  du  feu  intellectuel 
que  la  metaphysique  a  cree  par  analogic  au  premier , 
pour  en  etre  comme  la  quintessence  [92].  Comme  toules 
les  ames  intelligenles  n’etaient  qu’une  emanation  de  la 
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lumiere  etheree  qui  brille  dans  les  astres ,  elles  devien- 
dront  alors  line  emanation  invisible  d  une  nature  toute 
intellectuelle ,  ou  de  la  lumiere  intellectuelle  qui  cons- 
titue  rintelligence  divine  ou  son  logos ,  sa  raison  ou  sa 
lumiere  eternelle. L’intelligencede  cliaqueliomme  seraun 
ecoulement  de  liDtelligence  premiere;  la  lumiere  de  son 
esprit  seraun  rayon  de  la  lumiere  et  du  conseil  de  la  divi- 
nite  ou  de  sa  sagesse  eternelle  qui  habite  avec  lui  et  qui  est 
la  premiere  production  d’elle- meme.  Ce  corollaire  ,  con- 
forme  aux  principes  poses,  s’accorde  parfaitement  avec 
l’explication  que  donnent  les  docteurs  chretiens  de^e  pas¬ 
sage  deJean  surle  logos  ousurla  raison  eternelle  deDieu , 
designee  par  la  lumiere  intellectuelle  dont  celle  du  so- 
leil  est  le  corps  :  «  II  etait  la  veritable  lumiere  qui  eclaire 
tout  bomme  venant  en  ce  monde.  »  Ce  qui  est  vrai  du 
soleil  au  sens  materiel  ;  dans  le  sens  metaphysique ,  cela 
est  encore  vrai  de  la  lumiere  intellectuelle  dont  nos  intel¬ 
ligences  ne  sont  que  des  rayons.  Ainsi  Fentendent  les 
docteurs  cbretiens.  De  meme  que  l’empereur  Marc- 
Aurele  (a)  dit  que  nous  sommes  tous  unis  a  la  meme  in¬ 
telligence  par  une  participation  commune ,  et  que  cette 
intelligence  est  une  emanation  de  celle  de  l’Etre  -  Supre¬ 
me  [q3]  i  meme  saint  Justin  ( b )  fait  duVerbe  oudu  logos 
la  raison  uni verselle  dont  l’bomme  a  une  portion. II appelle 
ce  Verbe  la  raison  de  Dieu  ,  et  il  dit  que  ceux  qui  suivent 
cette  lumiere  sont  Chretiens  ,  dans  quelque  opinion  qu’ils 
soient  sur  la  divinite  ,  tels  que  Socrate ,  Heraclite  ,  etc. 

Nous  renverrons  aux  Platoniciens  et  a  leurs  commen- 
tateurs  ceux  qui  seraient  jaloux  de  rassembler  la  foule 
des  passages  qui  prouvent  que  les  pliilosophes  anciens  , 


(a)  Marc-Aurcle ,  I.  21,  c.  21.  —  (b)  Justia,  Apologet.,  c.  2 ,  p.  83. 
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apres  avoir  tout  spiritualise ,  regarderent  encore  l’intel- 
lect  de  la  divinite  devenue  absolument  incorporelle  , 
comme  la  source  de  nos  intelligences  et  du  principe 
pensant  dans  l’homme,  principe  qu’ils  firent  alors  imma¬ 
terial  ,  comme  la  source  dont  il  etait  emane.  D’ou  il  suit 
que  la  spiritualite  n’a  rien  change  a  cet  egard;  et  comme 
l’intelligence  divine,  supposee  lumiere  etheree  et  mate- 
rielle,  etait  lasource.de  1’intelligence  liumaine,  regardee 
comme  une  substance  materielle  tres-deliee  et  infiniment 
subtile,  pareillement  la  memo  intelligence,  supposee  en- 
suite  pure  et  immaterielle ,  devint  encore  le  principe 
et  la  source  de  notre  intelligence  immaterielle.  Tout 
fut  de  meme  ,  a  la  materialite  pres,  laquelle  ne  pouvait 
plus  exister  dans  un  ordre  tout  compose  d’abstractions. 

Il  n’y  eut  pas  jusqu’aux  causes  raaterielles  qui  ne  fus- 
sent  conservees,  etqui ,  de  substances qu’elles  etaient  dans 
l’ordre  materiel,  ne  se  cliangeassent  en  images  et  en  signes , 
ou  en  formes  sensibles  dans  le  monde  immateriel.  Nous 
avons  dit  que  Ton  conservale  nomde  sipirilus ,  de  souffle 
et  de  vent  impetueux,  pour  designer  le  principe  de  vie 
donne  par  la  divinite.  G  est  au  milieu  du  choc  bruyant 
d’un  souffle  impetueux ,  que  Fesprit  s’approcbe  de  Fas- 
semblee  des  apotres  qu’il  va  inspirer  5  et  il  se  produit 
sous  la  forme  etheree,  ou  sous  Fimage  d  une  pluie  de  feu 
qui  tombe  sur  les  hommes  qu’il  doit  remplir  de  sa  divi¬ 
nite.  Tel  est  le  feu  ether  au  printemps  ,  lorsqu’il  va  re- 
pandre  les  principes  de  vie  dans  la  matiere  ,  et  qu’il  des¬ 
cend  sur  la  terre  pour  s’nnir  au  vaste  corps  qu  il  feconde, 
comme  on  Fa  vu  dans  Virgile.  G’est  dans  ce  feu  ether , 
principe  de  chaleur  comme  de  lumiere,  que  residaitl’ame 
du  monde  ou  le  spirit us ,  ce  que  nous  avons  deja  cu  oc¬ 
casion  d’obserVer.  C’etait  ce  principe  igneo  qui  consti- 
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tuait  l’essence  de  lame  du.  mo  ride ,  dont  le  mouvement 
et  la  vie  etaient  Fouvrage  du  feu ,  comme  Intelligence 
l’etait  de  la  lumiere.  Cette  forme  mysterieuse  ,  qui  etait 
autrefois  regardee  comme  la  substance  meme  du  spi - 
ritus ,  n’a  pas  echappe  aux  Chretiens  qui  nous  peignent 
le  Saint-Esprit  descendant  sur  la  terre  en  forme  de 
langues  de  feu,  ala  pentecote  ,  comme  on  peul  le  voir 
dans  les  Actes  des  apotres. 

II  en  fut  de  meme  du  logos ;  il  conserva  le  nom  et 
l’image  de  la  lumiere  [9/}],  dont  il  n’etait  que  l’idee  abs- 
traite  dans  le  systeme  des  spiritualistes  :  et  lux  erat 
V erbum ,  etc.  Ego  lux  mundi ,  etc.  Toutes  les  compari¬ 
sons  que  les  pliilosophes  pai'ens,  ainsi  que  les  docteurs 
cliretiens  ,  emploient  pour  nous  peindre  le  logos  oil  cet 
intellect,  sont  empruntee^  de  la  lumiere,  et  les  110ms 
qui  le  designent  sont  ceux  de  la  lumiere.  On  voit  aise- 
ment  la  raison  de  cette  image  symbolique  qu’ils  avaient 
empruntee  des  materialistes,  cliez  qui  elle  etait  l’expres-  . 
sion  propre  de  la  chose.  Tout  etait  encore  feu,  mais  feu 
intelligent  :  tout  etait  encore  lumiere  ,  mais  lumiere 
intelligente  [95J.  Nous  aurons  occasion  de  justiller  notre 
assertion  lorsque  nous  ferons  le  rapprochement  des  dif- 
ferens  passages  des  philosopbes  paiens  sur  les  trois  prin- 
cipes  ou  abstractions  metapbysiques ,  que  la  theologie 
cbretienne  a  empruntes  d  eux  et  a  personnifies  dans  la 
distribution%des  facultes  priucipales  de  Funite  divine.  Il 
nous  suffit  de  remarquer  ici  que  le  logos  va  avoir  deux 
natures,  Tune  abstraite  et  invisible,  V autre  corporelle 
et  visible }  l’une  eternelle  ,  l’autre  assujettie  au  temps  y 
l’une  inseparable  de  sa  source,  et  Fautre  hors  d’elle  ; 
Tune  Dieu ,  l’autre  mortelle  5  enfin ,  qu’on  pourra  le  con- 
siderer  ou  comme  incorporel ,  011  comme  uni  au  corps. 
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Tel  est  Christ  dans  la  tlieologie  chretienne  :  incorporel 
et  corporel  tout  ensemble ;  toujours  residant  en  Dieu  , 
et  cependant ,  sous  un  autre  rapport ,  sorti  hors  de  Dieu 
et  rendu  sensible  a  riiomme. 

C’est  ici  que  va  se  developper  le  fameux  mystere  des 
deux  natures  de  Christ  et  son  incorporation  ou  incarna¬ 
tion.  Saint  Justin,  en  voulant  nous  expliquer  par  une 
similitude  ce  grand  mystere,  va  nous  en  donner  la  clef;  et 
ce  qui  ne  lui  a  paru  qu’une  similitude  parfaite ,  devient 
ici  la  realite  meme. 

Ce  zele  defenseur  des  opinions  theologiques  des  Chre¬ 
tiens  ,  dans  son  exposition  de  la  foi  («)  ,  considere  la  lu¬ 
miere  sous  deux  points  de  vue.  II  l’envisage  d’abord  dans 
le  sens  le  plus  general  et  le  plus  abstrait,  independam- 
ment  des  corps  auxquels  elle  s’unit  dans  le  monde  ; 
c’est  ce  qu’il  appelle  la  lumiere  premiere,  et  ce  que  nous 
pourrions  appeler  la  lumiere  intellectuelle  ,  existante 
dans  le  sens  le  plus  metaphysique  et  le  plus  general ,  ou 
la  lumiere  en  general,  qui  n’existe  cependant,  relative- 
ment  a  nous,  que  dans  les  corps  qui  nous  la  rendent 
sensible.  11  la  considere  ensuite  comme  rassemblee  en 
masse  et  unie  a  un  corps  materiel  qui  la  rend  sensible. 
Telle  est  celle  du  soleil ,  par  exemple ,  laquelle  est  unie 
au  corps  de  cet  astre,  et  devient  en  quelque  sorle  mate- 
rielle  par  cette  union,  d’incorporelle  qu’elle  etait  par  sa 
nature  et  dans  le  sein  de  Fetre  invisible  oft  elle  existe 
toujours  incorporelle  ,  tant  qu’elle  y  reste  concentree 
hors  de  l’atteinte  des  sens  ,  et  qui  ne  devient  corporelle 
qu’en  entrant  dans  le  monde  visible  ou  elle  subit  les  lois 
des  corps  auxquels  elle  s’attache  [96].  Sousce  point  de 


(. a )  Justin,  p.  384. 
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vue,  la  lumiere  visible  du  soleil  est  bien  la  substance  du 
logos,  mais  du  logos  uni  a  un  corps  et  habitant  le  monde 
materiel,  passible  et  mortel.  II  y  a  done  deux  natures 
a  distinguer  dans  le  soleil ,  dit  ce  pere  ;  la  nature  de  la 
lumiere  et  la  nature  du  cor^s  du  soleiLauquel  elle  est 
mcorporee.  II  en  est  de  memc  des  deux  natures  de 
Cli list ;  veibe  ou  logos  lorsqu  on  le  concoit  uni  a  son 
pere,  et  Homme  ou  verbe  incarne  lorsqu’il  habite  parmi 
nous.  Nous  ne  dirons  pas,  comme  Justin,  il  en  est  de 
meme  des  deux  natures  de  Christ;  mais,  voila  les  deux 
natures  de  Christ ,  lumiere  incorporelle  ,  invisible ,  logos 
pur  de  la  divinile  dans  le  monde  intellectuel  et  dans  la 
lumiere  premiere  de  Dieu ;  et  lumiere  sensible  ,  ou  lu- 
miere  unie  au  corps  ,  logos  incorpore  ,  dans  le  disque  ou 
plutot  dans  le  corps  divin  du  soleil ,  duscinduquel  jail- 
lit  a  grands  dots  la  substance  etheree  ,  principe  de  vie  et 
de  lumiere  pour  toute  la  Nature.  C’est  celui-la  qui  de- 
vait  etre  notre  reparateur.  S’il  fut  toujours  reste  au  sein 
de  l’etre  invisible ,  sa  lumiere  et  sa  chaleur,  qui  seules 
pouvaient  reparer  le  mal  du  serpent,  etaient  perdues  pour 
nous ,  et  leur  absence  rendait  notre  mal  irreparable. 
Mais  le  logos  s  unissant  au  soleil  et  se  communiquant 
par  cet  organe  corporel  a  l’Univers  sensible  ,  Fliomme 
a  vu  les  tenebres  de  l’hiver  se  dissiper  ,  et  la  Nature  fe- 
condee  par  le  feu  ether  se  regene rer  au  printemps.  Done 
les  Chretiens  ,  en  fetant  au  solstice  cFhiver  la  naissance 
du  soleil ,  fetaient  necessairement  la  naissance  du  logos 
ou  de  la  lumiere  incarnee.  Done  ,  en  celebrant  aussi  au 
printemps  le  triomphe  du  soleil  sur  le  principe  des  te¬ 
nebres  et  des  nuits ,  ils  celebraient  le  triomphe  di ilogos 
incarn^  ,  ou  de  la  lumiere  eternelle  et  divine  unie  au 
corps  du  soleil,  qui  seule  etait  susceptible  des  altera- 
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tions  du  temps  et  des  fables  qui  supposent  les  idees  de 
commencement  et  de  fin.  Ces  idees  ne  pouvaient  s’appli- 
quer  a  la  lumiere  eternelle  placee  hors  des  limites  des 
tcnebres  ,  inlierente  au  sein  de  l’etre  invisible,  et  qui 
brillait  au-dessus  de  la  nuit  eternelle  du  neant ,  comme 
nous  l’avons  remarque  dans  la  theologie  d’Orphee.  Done 
le  soleil  a  encore  ici  tous  les  caraeteres  de  Christ  les  plus 
metaphysiques ,  comme  on  a  vu  qu’il  en  avail  les  carac- 
teres  physico-allegoriques  dans  le  second  chapitre  de  eet 
ouvrage.  Done  Fanalyse  de  la  theologie  chretienne  nous 
montre  le  soleil  dans  Christ  avec  tous  ses  traits,  comme 
Fanalyse  de  sa  legende  nous  Favait  deja  montre  dans  la 
partie  cosmologique.  Done  partout  le  soleil  a  le  carac- 
tere  de  Christy  done  Christ  n’est  que  le  soleil. 

Nous  alions  rapporler,  a  l’appui  de  noire  conclusion, 
un  monument  precieux  de  poesie  ,  dans  lequel  le  soleil 
est  caracterise  par  tons  les  traits  metaphysiques  et  cos- 
mologiques  qui  appartiennent  a  Christ,  et  011  il  n’y  a 
que  le  nom  a  changer*,  encore  s’y  trouve-t-il  presejue , 
puisqu’il  y  parait  ,  comme  Christ ,  sous  la  figure  de  IV 
gneau  oil  du  belier  ,  mais  sous  le  nom  de  Dieu  Ammon  , 
au  lieu  de  celui  de  Christ,  Dieu  -  agneau.  Ce  morceau 
religieux  est  le  farneux  liymne  que  Martianus  Capella 
adresse  au  soleil.  Les  premiers  vers  contiennent  tous  les 
traits  du  logos  ,  fils  unique  du  pere  invisible  qui  habite 
au-dela  du  monde  visible,  au  sein  de  la  lumiere  intelli- 
gente  et  universelle.  Le  reste  de  Fhymne  nous  presente 
I’image  de  Christ  au  milieu  du  cortege  duodecimal ,  et 
comme  mediateur  de  FUnivers ,  sous  les  noms  dilferens 
dusofeil,  lequel  sous  ces  memes  noms  est  mort ,  descendu 
aux  enfers  et  ressuscite  comme  Christ.  Ces  noms  sont 
ceux  d1  Adonis  ,  de  Bacchus,  d’Osiris ,  etc.  ,  enfin  ceux 
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ties  Dieux  dont  nous  avons  analyse  les  aventures  mira- 
culeuses  pour  les  comparer  avec  celles  de  Christ  et  en 
conclure  non -seulement  la  ressemblance ,  mais  encore 
1  identite.  Le  poete  commence  ainsi  en  apostrophant 
le  sol ei  1  :  Force  sublime  du  pere  invisible  ,  son  pre- 
mier-ne . 


Ignoti  vis  celsa  patris,  vel  prima  propago. 

Cette  ideedu  poete  de  faire  du  soleil  le  fils  premier- 
ne  deDieu  ou  de  l’appeler  le  fils  deDieu,  n’est  point  une 
simple  fiction  poetique  :  elle  est  conforme  a  la  theolocie 
la  plus  ancienne.  Platon  appelle  le  soleil  egalement  le 
fils  de  Dieu  qu’il  a  engendre  semblable  a  lui  pour  habi- 
ter  parmi  nous ,  et  pour  tenir  dans  le  monde  visible 
le  meme  rang  que  Dieu  tient  dans  lordre  invisible  a  la 
tete  duquel  est  le  Dieu  pere  ou  principe  souverainement 
bon  [97].  Platon,  dit  Macrobe  (a)  ,  voulant  parler  du 
premier  principe  invisible  a  l’oeil ,  incomprehensible  a 
la  raison,  ne  trouve  point  d’image  plus  parfaite  du  pre¬ 
mier  etre  que  le  soleil  qui  eclaire  le  monde  visible,  et  il 
nous  represente  Dieu  et  son  logos  ou  son  intelligence 
souveiaine  placee  au-dessus  de  la  Nature.  Platon  ,  dans 
sa  Politique  ,  dit  Proclus  ( b ),  admet  deux  demiourgos  , 
1  un  invisible  ,  l’autre  visible  qui  estle  soleil,  architecte 
du  monde  visible ,  et  il  Pappelle  le  fils  du  bien  ou  du 
pere,  du  Dieu  invisible  et  de  la  premiere  cause. 

Il  n’est  done  point  etonnant  que  les  Chretiens  aient 
conserve  a  Christ  cette  denomination  de  fils  de  Dieu  , 
qui  a  ete  engendre  de  toute  eternite,  puisque  Christ 
etait  le  soleil ,  et  que  la  philosophic  et  la  poesie  avaient 


(a)  Macrob.  Som.  Sci p.,  1.  1,  c.  2,  p.  6,  —  (b)  Procl.  in  Tiro. ,  p.  u9> 
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consacre  cette  epithete  au  soleil  fils  de  Dieu  et  image  de 
son  pere.  C’est  ce  meme  Dieu-soleil  qui  estdesigne  sous 
le  nomde  Phanes  etde  Protogone  dans  la  tlieologie  d’Or- 
pliee  ,  ce  rayon  primitif  de  la  lumiere  eternellequi  eclaire 
le  chaos ,  et  qui ,  parti  du  seiu  du  Dieu  inaccessible  et 
invisible ,  devient  le  principe  de  la  vie ,  de  la  lumiere  et 
de  la  sagesse  de  tous  les  etres.  Aussi  le  poete  conserve-t¬ 
il  au  soleil  toutes  ces  proprietes  que  la  theologie  or- 
phique  attribue  a  la  lumiere  qui  brille  dans  le  corps  du 
soleil.  Tu  es ,  dit  le  poete,  le  feu  sacre  qui  entretient 
Factivite  de  nos  sens  :  tu  es  le  principe  de  notre  intel¬ 
ligence,  comme  tu  es  la  source  de  la  lumiere. 

Femes  sensificus,  mentis  fons,  Lucis  origo. 

(Test  a  peu  pres  ce  que  dit  Orphee  : 

Vita,  consilium  et  Lux. 

•> 

Le  poete  regarde  le  soleil  comme  rintelligence  pre¬ 
miere  et  universelle  dont  nos  ames  sont  emanees,  ou 
comme  la  source  visible  de  rintelligence  du  grand  lout. 
Ce  qui  est  exactement  conforme  a  notre  theorie  et  a  ce 
que  disent  Ciceron  et  Macrobe ,  que  le  soleil  est  mens 
mundi(a ),  rintelligence  universelle  ou  celle  du  mondc. 
Le  meme  TV'J a c robe  ( V) appelle Bacchus,  qu ’il  dit  et  qu e  n on s 
avons  prouve  etre  le  soleil,  rintelligence  de  Jupiter,  la  rai¬ 
son  de  Dieu,  son  logos ,  parce  que,  dit  ce  savant,  les  pbysi- 
ciens  ontappele  le  soleil  la  grande  intelligence  du  monde. 
Macrobe  s’explique  et  dit  qu’il  est  le  principe  intelligent 
d’ou  sont  emanees  toutes  nos  ames  intelligentes  \  conse- 
quemment  il  est  le  meme  que  le  logos  dont  parle  saint 
Justin  ,  ou  quele  Yerbe  des  Chretiens  ,  que  cette  raison 


(«)  Macrob.  Somn.  Scip.,  1.  i,  c.  17.  —  ( b )  Id.  Saturn.,  I.  i. 
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squ  intelligence  universelle  clont  chaque  homme  a  line 
portion  ,  et  clont  saint  Justin  dit  que  tous  cenx  qui  sui- 
vent  sa  lumiere,  quels  qu’ils  soient ,  doivent  etre  reputes 
Chretiens  011  amis  du  Christ  *,  ce  qui  est  vrai  quand  on 
sait  cjue  Christ'  est  le  soleil,  principe  de  toute  intelli¬ 
gence.  Les  pai'ens  donnaient  an  soleil  la  raeme  epithete 
que  les  chants  des  Chretiens  donnent  a  Christ  a  noel, 
lorsqu’ils  l’appellent  consiliarius  ,  fortis ,  potens.  Cette 
epithete  de  consiliarius  est  le  mot  consilium  ,  nom 
que  la  theologie  d’Orphee  donne  a  la  lumiere  d’ou  les 
memes  inities  aux  mysteres  d’Orphee  ont  lire  l’epithete 
de  Dieu  consiliarius  qu’ils  donnent  au  soleil. 

Le  poete  continue  : 

Regnnm  Naturae,  decus  atque  assertio  DivUlra  , 
Mundanusque  oculus  ,  fulgor  splendentis  Olympi. 


C’est  a  lui  qu’appartient  l’empire  de  la  Nature  ,  il  cn  fait 
le  plus  bel  ornement.  II  nous  retrace  l’image  des  Dieux 
dont  il  atteste  l’existence.  II  est  l’oeil  du  monde  et  le 
foyer  de  la  lumiere  dont  brille  tout  l’Olympe. 

Ultra  mundanum  fas  est  cui  cernere  Patrem , 
lit  magnum  spectare  Deum. 

Il  n’est  pourtant  pas  le  premier  Dieu.  Il  a  son  pere  qui 
est  le  pere  invisible,  place  au-dela  des  spheres  et  que 
lui  seul  peut  voir  [98].  Il  siege  sur  les  limites  du  monde 
visible  et  du  monde  lnlellectuel  dont  il  est  le  lien, 
tenant  au  monde  visible  par  le  corps  du  soleil ,  auquel 
il  est  attache  *,  mais  par  sa  nature  la  plus  pure ,  il  tient 
a  1’etre  incorporel  et  au  monde  intellectuel  qui  a  aussi 
son  soleil  intellectuel  dont  celui-ci  n’est  que  1’i‘mage. 
Lui  seul  voit  le  premier  Dieu  ou  son  pere  ,  celui  que 

Platon  dit  etre  place  au-dela  des  limites  de  l’intelligence 
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humaine ,  et  concentre  en  lui-meme  avec  son  intelli¬ 
gence  souveraine  dont  le  soleil  seul  est  Timage  sensible  : 
<c  Parce  que  le  Dieu  supreme  et  Pintelligence  nee  de  lui, 
etant  places  au-  dessus  de  Fame  ,  sont  aussi  au-dessus  de 
la  Nature  (a).  »  C’est  bien  la  le  pere  ultrci-mundanus  que 
le  Dieu-soleil  seul  peut  voir,  comme  il  nous  en  retrace 
Timage.  C’est  ainsi  que  Christ  dit  de  lui  ;  Personne  ne 
voit  le  pere  que  son  fils  (b). 

Cui  circulus  aethrae 

Paret  et  immensis  moderaris  raptibus  orbes. 

II  renferme  en  lui  le  feu  principe  intelligent  qui  cir- 
cule  dans  Tether  ,  et  qui  entretient  son  mouvement , 
fonclion  que  les  uns  attribuaient  a  Tame  ou  au  spiritus  , 
et  d’autres  mend  ou  a  l’intelligence  (c)  ,  cause  de  Tordre 
et  de  la  regularity  des  mouvemens  celestes. 

II  etait  regarde  comme  le  lien  de  Tharmonie  des  sphe¬ 
res  au  milieu  desquelles  le  corps  du  soleil  est  place  pour 
en  regler  le  mouvement  et  entretenirleur  eternel  accord. 
C’est  pour  cel  a  qu’ori  lui  donnait  Tepithete  de  mediateur 
ou  de  mesites  [99],  epithete  que  Ton  donne  aussi  a  Christ, 
a  Mi tli r a  et  a  Bacchus. 

Nam  medium  tu  curris* it  er,  dans  solus  amicam. 

Temperiem  superis  ,  compellans  atque  coercens 
Sidra  sacra  DeClm  ,  cum  Legem  cursibus  addis. 

II  faisait  voler  son  char  dans  le  quatrieme  cercle  des 
orbites  planetaires  ,  ayant  de  chaque  cote  trois  autres 
orbites  qui  circonscrivaient  la  sienne  :  et  il  donnait  la 
double  quarte  de  Tharmonie  celeste. 

Hinc  est  quod  quarto  jus  est  decnrrere  Circo  : 

(a)  Macrob.  Somm.  Scip.,  1.  t,  c.  2.  —  (b)  Joann,,  c,  ai.  —  (c)  Sail. 
Phil.,  c.  7;  Procl.  vir.  Tira.;  1.  1,  p.  62. 
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I3t  tibi  perfects  numerus  ratione  probetur. 

ISonne  a  principio  geminum  tu  das  telrachordon  ? 

II  etait  le  monogenes ,  ou  le  fils  unique  de  son  pere , 
et  sa  premiere  emanation  lumineuse.  Sa  tele  sacree  bril- 
lait  de  l’eclat  de  douze  rayons  qui  la  couronnaient ;  nom- 
bre  egal  a  celui  des  mois  et  des  heures  quil'engendre 
dans  sa  course.  Son  char  etait  attele  de  quatre  coursiers, 
representant  les  quatre  elemens  qui  sont  sounds  a  sou 
action  ,  et  qu’il  modifie  et  dirige  par  sa  puissance. 

Solem  te  Latium  vocitat,  quod  solus  honore 
Post  Patrem  sis  lucis  apex,  radiisque  sacratum 
Bis  senis  perhibent  caput  aurea  Lumina  feire, 

Quod  totidera  menses,  totidem  quod  conficis  horas. 

Quatuor  alipedes  dicunt  te  flectere  habenis, 

Quod  solus  domites,  quamdafit  elementa,  quadrigam. 

Christ  parait  egalement  escorte  de  ses  douze  apotres  , 
et  il  a  ses  quatre  evangelistes ,  dont  les  quatre  animaux 
symboliques  empruntes  de  quatre  constellations  ,  re- 
pondent  cliacun  a  un  des  quatre  elemens  dislribues 
dans  les  douze  signes ,  ainsi  qu’aux  quatre  etoiles  roya- 
les  qui  forment  les  quatre  points  cardinaux  de  la  sphere. 
Janus  qui  presidait  a  l’ouverture  de  l’annee  cliez  les  Re¬ 
mains,  avait  aussi  ses  douze  autels  et  ses  quatre  faces 
pour  representer  les  douze  mois  et  les  quatre  saispns. 
La  vierge  des  constellations,  qui  ouvrit  egalement  l’an- 
nee ,  et  qui  tient  le  petit  Dieu-soleil  entre  ses  bras  ,  est 
pareillement  representee  dans  VApocalypse  avec  une 
couronne  de  douze  etoiles  sur  la  tete.  Les  Romains,  les 
Grecs,  les  Egyptiens ,  etc.,  avaient  les  douze  grandes 
intelligences  qui  presidaient  aux  douze  mois  et  aux  douze 
signes.  On  apercoit  aisement  le  but  allegorique  de 
cette  division  duodecimale  dans  le  cortege  de  Christ , 
quand  Christ ,  comme  on  l’a  prouve  ,  est  le  soleil. 
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Son  emploi  est  de  dissiper  les  tenebres,  de  lever  Te” 
voile  obscur  qui  couvre  la  Nature  et  de  I’embellir  par 
sa  lumiere  pure  ",  ce  qui  lui  merite  Pepithete  de  Phoe¬ 
bus  ou  de  lumineux ,  qui  devoile  l’avenir  en  ecartant  les 
ombres  qui  le  couvrent ;  eelle  de  Lyseus  qui  chasse  les 
soints  inquiets  de  la  nuit.  II  est  Serapis  sur  les  rives  du 
Nil,  Osiris  a  Memphis,  Mithra  en  Perse,  Pluton  ailleurs, 
Atys  en  Phrygie  ,  Ammon  ou  le  Dieu-belier  en  Libye  , 
Adonis  a  Biblos;  enfin,  il  estle  Dieu  commun  de  tous  les 
peuples  qui  l’honorent  sous  une  foule  de  noms  differens 

Nam  tenebras  prohibens  retegis  quod  cajrula  lucet; 

Hinc  Pheebum  perhibent  prodentem  occulta  futuri; 

Yel,  quia  dissolvis  nocturna  admissa,  Lyseum. 

Te  Serapira  TNilus,  Memphis  veneratur  Osirim, 

Dissona  sacra  Mithram ,  ditemque  ferumque  Typhonem. 

Atys  pulcher  item,,curvi  et  puer  almus  aratri  : 

Ammon  arentis  Libyae  ,  ac  Biblus  Adonis. 

Sic  vario  cunctus  te  nomine  convocat  orbis. 

On  voitpar  ce  passage  que  le  soleil  a  ete  la  grande  di- 
vinite  de  tous  les  peuples ,  malgre  la  difference  des  noms, 
des  attributs  et  des  legendes.  II  est  cet  Apollon  fameux 
qui  triomphe  du  serpent  ennemi  de  la  lumiere ,  comme 
Christ  triomphe  du  prince  des  tenebres  qui  emprunte 
la  figure  du  serpent  pour  perdre  les  enfans  de  la  lumiere, 
ses  elus.  II  est  ce  Bacchus  Lyaeus,  qui  nait,  meurt ,  des¬ 
cend  aux  enfers  et  ressuscite  apres  avoir  ete  mis  en  pieces 
par  les  monstres  serpentipedes.  II  est  le  Dieu-Serapis  en- 
tortille  du  serpent*,  ce  Serapis,  dans  le  temple  duquel  on 
trouva  en  Egypte  la  croix,  signe  symbolique  de  la  vie  fu¬ 
ture,  suivant  Pinterpretation  des  Egyptiens  eux-meroes, 
comme  on  peut  le  voir  dans  Sozomene  et  Ruffin;  ce  Se¬ 
rapis  ou  soleil  Serapis  ,  que  Pempereur  Adrien  assure 
elre  ie  Dieu  des  Chretiens.  II  est  cet  Osiris  qui  nait, 
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qui  meurt  et  ressuscite  comme  Christ  (cest  ce  *qu  on  a 
vu  a  Farticle  d’Osiris  )  *,  il  est.le  fameux  Mithra  dont  on 
fetait  la  naissance  le  jour  de  noel ,  Mithra  ne  dans  un 
antre  ,  comme  Christ  dans  son  etable  ;  Mithra  mort  et 
ressuscite,  et  qui  par  sa  mort  sauve  ceux  qui  croient  en 
lui,  comme  on  ha  vu  dans  la  fin  de  notre  chapitre  2; 
Mithra,  dont  la  religion  est  si  semblable  a  la  notre,  qui 
a  ses  mysteres,  son  bapteme  ,  son  eucliaristie  ,  etc.  ; 
Mithra  enfin  qui  s’unit  au  taureau  ,  comme  Christ  a  Fa- 
gneau  ,  pour  regenerer  la  Nature  au  printemps.  II  est  le 
Dieu  Ammon  peint  sous  la  forme  de  Fagneau  ou  du 
belier  ,  et  qui  a  son  siege  dans  le  signe  equmoxial  du 
printemps  ou  le  soleil  rapporte  son  plus  beau  tnomphe. 
Enfin  ,il  estle  fameux  Adonis  ,  qui  meurt ,  descend  aux 
enfers  et  ressuscite ,  et  dont  les  fetes  sont  etablies  dans 
les  memes  pays  ou  est  nee  la  religion  du  Christ.  II  est 
le  jeune  Atys  qui ,  apres  avoir  ete  pleure  pendant  trois 
jours  ,  retourne  a  l’empire  des  Dieux,  et  dont  les  lctes 
expriment  le  triomphe  du  jour  sur  la  nuit ,  et  etaient 
accompagnees  de  rimmolation  de  Fagneau  ou  du  belier, 
comme  on  l’a  vu  a  Farticle  d’Atys.  Enfin  il  est  le  Dieu 
commun  de  tous  les  peuples  comme  il  est  leur  flambeau 
commun,  et  son  culte,  repandu  dans  tout  FUmvers  ,  y 
existe  sous  une  foule  de  formes  et  de  noms  diflerens.... 
Sic  vario  ,  etc ....  Il  est  done  aussi  Christ*,  car  Christ  a 
tons  les  traits  merveilleux  de  Mithra ,  d’Adonis  ,  d’Osi- 
ris,  etc.,  morts,  descendus  aux  enfers  et  ressuscites 
comme  lui.  Christ  est,  comme  (le  soleil ,  le  fils  unique 
du  pere  invisible,  celui.  qui  seul  pent  voir  son  pere 
place  au-dela  de  FUnivers  visible  ,  et  qui  seul  nous  en 

retrace  Fimage. 

Salve  vera  DeClm  facies,  vttltusque  paterne. 
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On  lui  donue  le  surnom  mystique  de  Bacchus  les  que 
les  Chretiens  grecs  ont  allonge  en  Iesous  ,  en  ajoutant  la 
terminaison  de  leur  langue.  Ce  nom  mystique  compose 
de  trois  lettres ,  dont  la  valeur  numerique  exprime  le 
nombre  six  cent  huit  5  upsilon  valant  quatre  cent ,  sigma 
valant  deux  cent  et  eta  yalant  huit.  C  est  ce  qui  est  ex¬ 
prime  dans  le  vers  qui  suit  immediatement  ceux  que 
nous  venons  de  citer  : 

Octo  et  sexcentis  numeris,  cui  littera  trina 
Conformet  sacrum  nomen ,  cognomen  et  omen. 

Le  poete  Unit  par  prier  ce  Dieu  de  lui  permettre  de 
s’elever  jusqu’aux  voutes  etherees  ,  demeures  naturelles 
de  l’intelligence,  et  de  pouvoir  y  connaitre  lesastres  qui 

brillent  sur  le  corps  sacre  du  ciel. 

K 

Da  pater  aethereos  mentis  conscendet  e  caetus 
Astrigerumque  sacro  sub  nomine  noscere  Coelum. 

Le  poete  termine  ici  son  hymne  sur  le  principe-lu- 
miere  ,  source  de  rinlelligence  des  hommes  et  des  ge- 
nies  \  et  il  le  place  a  la  suite  du  tableau  le  plus  brillant 
de  lalumiere  etheree  [100],  dont  la  substance  remplitles 
sept  corps  lumineux  qui  composentle  systeme  planetaire; 
de  la  meme  maniere  que  Jean  represente  le  fils  de 
Fhomme  ,  tout  rayonnant  de  lumiere  ,  ayant  en  main 
sept  etoiles  ,  et  place  au  milieu  des  sept  chandeliers  d  or. 
Eblouie  de  cet  eclat  lumineux,  la philologie  transportee 
dans  la  sphere  du  soleil  adresse  cet  hymne  superbe  au 
pere  de  la  lumiere  ,  au  soleil,  source  feconde  d’oupartent 
les  rayons  de  himiere  etheree  qui  se  repandent  dans  les 
autres  astres. 

On  a  du  voir  dans  cet  hymne  une  foule  de  traits  ca- 
racteristiques  du  soleil,  qui  sont  les  memes  que  ceux  du 
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Yerbe  ou  du  logos.  On  parle  de  son  pere  que  lui  seul 
peut  voir.  II  est  la  lumiere  et  la  source  de  nos  intelli¬ 
gences  ,  corame  Christ  est  lux  hominum  :  il  est  le  media- 
teur  de  l’Univers.  Douze  rayons  lumineux  forment  sa 
couronne  ,  comme  les  douze  apotres  ,  que  Christ  appelle 
Jilios  lucis  ,  composent  son  cortege.  II  est  la  figure  de  soil 
pere ,  sa  veritable  image.  Christ  ne  parle  pas  autrement 
de  lui-meme  ,  et  les  docteurs  chretiens  n’en  ont  pas 
d’autre  idee.  Enfin  ,  comme  Christ,  oh  le  voit  sous  la 
figure  de  l’agneau  ou  dearies  j  ou  sil  prend  d’autres  at- 
tributs  et  d’autres  noms ,  c’est  pour  mourir  et  ressusci- 
ter  comme  Christ.  On  voit  que  la  premiere  partie  de  cet 
liymne  ,  toute  tlieologique  ,  et  la  seconde  ,  toute  mytho- 
logique ,  s’accordent  egalement  avec  la  tlieologie  des 
Chretiens  sur  le  logos  ,  et  avec  leur  legende  sur  l’homme- 
Dieu  mort  et  ressuscite  pour  le  salutdes  hommes  etpour 
les  affranchir  de  l’empire  du  prince  des  tenebres. 

Outre  le  spiritus  incorporel  etla  lumiere  pareillement 
incorporelle  qui  composait  l’essence  divine  ,  les  spiri- 
tualistes  admettaient  l’unite  meme  de  l’etre  a  qui  ap- 
partenait  ce  spiritus  et  cette  intelligence  qui  etaient  en 
lui  et  qui  ne  pouvaient  etre  sans  lui ,  comme  il  ne  pou- 
vait  etre  sans  eux.  Ils  l’appelaient  la  premiere  cause,  le 
bien  supreme  ,  Funite  premiere  et  palernelle  qui  dans 
son  sein  fecond  renfermait  l’intelligence  et  le  spiritus , 
ou  Fintelligence  et  la  vie  eternelle  de  Dieu  [ioi].  Voila 
ce  qu’ils  appelaient  le  pere,  comme  ils  appelaient  son 
intellect  ou  son  logos  le  fils  du  bon ,  la  lumiere  du 
premier  principe. 

Tout  ceci  va  etre  prouve  par  Fextrait  abrege  de  diffe- 
rens  passages  qui  nous  feront  connaitre  la  nature,  Fan- 
tiquite  et  Funiversalite  de  cette  tlieologie  mysterieuse. 
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Avant  de  rassembler  les  dogmes  des  anciens  philo— 
sophes  sur  les  trois  principes  superieurs  aumonde  et  a  la 
matiere  ,  il  est  bon  de  remarquer  que  nous  devons  toil- 
jours  entendre  le  Verbe  des  Chretiens  par  le  noils  ou  le 
logos  des  paiens.  En  effet  ce  mot  Verbum  ou  Verbe  n’est 
qu’une  des  acceptions  du  mot  logos  en  grec  ,  mot  par 
lequel  les  Chretiens  grecs  expriment  toujours  le  fils 
de  Dieu.  L’evangile  de  Jean ,  ecrit  originairement  en 
grec ,  le  nomme  logos ,  mot  qui  signifie  raison ,  intel¬ 
ligence  et  parole,  parce  que  la  parole  elle  -meme  n’est 
que  l’image  de  la  raison  (a)  ,  ou  que  la  raison  rendue 
sensible  et  presque  revetue  d’un  corps.  Ainsi  la  raison 
divine  ,  unie  au  corps  et  devenue  sensible  ,  parut  assez; 
bien  rendue  par  le  mot  verbe  ou  par  le  mot  qui  e^- 
prime  la  raison  humaine  rendue  sensible.  Mais  dans 
l’idee  abstraite  et  premiere  ,  le  logos  des  Chretiens  grecs 
a  signifie  raison,  intelligence,  sagesse  divine.  Aussi 
disent-ils  souvent  que  le  Verbe  est  la  sagesse  du  pere  , 
sa  raison  eternelle.  Athenagore  (b)  appelle  le  fils  de  Dieu 
la  raison  et  Intelligence  du  pere ,  et  il  se  sert  des  memes 
/  mots  dont  se  servent  les  philosophes  paiens  ,  pour  desi¬ 
gner  l’intellect  de  Dieu  ou  cette  sagesse  eternelle  qui 
contientles  types  originaux  de  tous  les  etres  (c). 

Lactance ,  un  des  plus  grands  defenseurs  du  Chris- 
tianisme  (d)  ,  a  fort  bien  remarque  que  c’etait  plutot  par 
rationem  que  par  verbum  qu’on  devait  exprimer  le  logos 
de  Dieu  \  que  les  Grecs  avaient  une  expression  bien  plus 
exacte  dans  le  mot  logos  que  les  Latins  dans  celui  de 


(a)  Voyez  Euthym.  Zygab. ,  panop.  8  et  10  — ( b )  Athenag.  Leg. 
pro  Christ,  p.  37.  —  (c)  Athanas.  contr.  Arium. ,  t.  ?,  orat.  2,  p.  3a5. 
—  (</)  Laclance,  I.  4,  c.  G. 
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verbum ,  puisque  le  fils  est  proprement  la  sagesse  sou- 
veraine  de  Dieu :  que  les  pliilosophes  anciens  avaient 
connu  ce  second  principe  on  logos  ,  quils  legardaient 
coniine  la  raison  universelle  qui  avail  arrange  le  monde  ; 
principe  absolument  semblable  aux  idees  que  saint  Jean 
nous  donne  du  Verbe  ,  lorsqn’il  dit  que  c’esl  par  lui  que 
l’ordre  du  monde  a  ete  dispose ,  qu’il  cn  a  distnbue 
leconomie ,  et  que  lien  n’a  ete  fait  sans  son  assistance. 
Omnia  per  ipsum  facta  sunt ,  et  sine  ipso  factum  est  nihil , 
quod,  factum  est.  Cette  raison  universelle  etait  dans 
l’ordre  du  monde  ,  et  le  monde  avait  etc  fait  par  ellc. 
In  mundo  erat ,  et  mundus  per  ipsum  faclus  est ;  mais 
elle  etait  originairement  en  Dieu  comme  dans  sa  source 
et  son  principe  :  Verbum  erat  inprincipio  apud  Deum. 

Le  passage  de  saint  Justin  que  nous  avons  deja  cite  , 
ou  ce  pere  nous  dit  que  Christ ,  le  premier-ne  du  piire  , 
n’est  autre  chose  que  cette  raison  universelle  dont  clia- 
cun  de  nous  a  une  portion ,  prouve  bien  qu’il  entend, 
par  le  logos  ou  par  le  Verbe ,  la  raison ,  l’intelhgence 

souveraine  dela  divinite  dont  nosintelligences  decoulent. 

Tertullien ,  dans  son  Apologetique  (a) ,  regarde  egale- 
ment  le  Verbe ,  ou  plutot  le  logos  ,  comme  la  raison  de 
'  Dieu  et  ^intelligence  ordonnatrice  de  l’Univers.  II  se  sert 
du  mot  logos  ou  ratio ,  qui  exprime  ,  dit-il,  cette  raison, 
cette  sagesse  qui  a  tout  arrange,  tout  ordonne,  d  apres  le 
sentiment  rneme  des  pliilosophes  anciens  [ioa]  ,  qui  out 
non-seulement  admis  l’idee  ,  mais  jusqu’a  l’expression  du 
logos.  C’est-la  ce  Dieu,  ame  ou  intelligence  de  Jupiter, 
n  le  compare  an  rayon  du  soleil ,  qui ,  sans  sc  separer 
de  l1  unite 'de  l’etre  qui  le  produit ,  n’est  qu’une  exten- 

(d)  Tertull.  Apologet.,  p.  Advers.  Prax.,  p.  63;. 
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sion  de  sa  substance.  II  distingue  dans  l’oeuvre  creatrice 
la  raison  qui  produit  1’ordre  et  l’arrangement,  de  la  force 
vive  qui  couronne  l’ouvrage.  Tertullien  ajoute  que 
Christ  par  ses  miracles  s’est  montre  etre  la  parole  pri- 

■i 

mordiale  de  Dieu ,  accompagnee  de  la  raison  et  appuyee 
du  spiritus. 

Philon  suppose  que  Moise  (a)  avait  sur  le  monde  in- 
tellectuel  et  archetype  les  memes  idees  que  Platon  et 
que  tous  les  platoniciens.  II  dit  qu’il  avait  concu  que 
rien  de  sensible  et  de  bien  ordonne  ne  peut  exister  sans 
un  modele  intellectuel ,  dont  il  retrace  1’ordre  et  les  pro¬ 
portions  *,  que  Dieu ,  ayant  resolu  de  former  ce  monde 
visible,  avait  deja  concu  le  plan  intellectuel  du  monde  , 
qui  renfermait  d’une  maniere  intellectuelle  tous  les  etres  , 
tous  les  genres  et  les  divisions  qui  devaient  exister  cor- 
porellement  dans  le  monde  visible.  II  assimile  la  con- 
duite  de  Dieu  a  celle  d’un  architecte  qui  ,  avant  de 
construire  une  grande  ville,  en  a  deja  concu  le  plan  dans 
son  esprit.  I!  existe  dans  sa  tete  une  ville  toute  intellec¬ 
tuelle  avant  meme  qu’il  ait  pose  la  premiere  pierre  de 
celle  qu’il  va  batir.  II  en  fut  de  meme  de  Dieu  architecte 
de  1’Univers.  II  avait  1’Univers  dans  sa  raison  eternelle , 
que  Philon  uppelle  la  raison  divine  qui  a  tout  ordon¬ 
ne  [io3].  Tel  est  le  logos  dans  saint  Jean. 

II  semble  effectivement  que  Moise  fasse  faire  a  Dieu  la 
comparaison  de  son  ouvrage  avec  son  plan  eternel ,  lors- 
qu’ii  dit  qu’il  trouva  que  la  chose  etaithien.  Si  nous  vou- 
lons  nous  exprimer  d’une  maniere  plus  precise  ,  ajoute 
Philon,  nous  dirons  que  ce  monde  intelligible  n’est 
autre  chose  que  la  raison  meme  de  Dieu  qui  organise 


{a)  Phil.  deO|)if.y  p.  2,  etc. 
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l’Univers,  comme  le  plan  intellectuel ,  dans  la  tete  de 
l’architecte ,  n’est  autre  chose  que  la  raison  meme  de  l’ar- 
chitecte  qui  medite  d’effectuer  le  modele  qu’il  a  concu 
dans  son  esprit.  Nous  avons  vu  deja,  dans  les  deux  pas¬ 
sages  de  Tertullien  et  de  Lactance  et  dans  celui  de  saint 
Jean  meme,  que  cette  raison  ordinatrice  du  monde  ,  qui 
en  a  cree  l’ordre  et  la  distribution,  est  ce  que  les  Chre¬ 
tiens  reverent  sous  le  nom  de  logos  ou  du  Verbe  de 
Dieu  [io4]  ,  qui  brille  dans  le  monde  qu’il  a  arrange,  et 
qui  demeure  cependant  en  Dieu  comme  dans  son  pre¬ 
mier  principe  et  dans  sa  source.  Nous  verrons  bientot 
les  memes  idees  dans  Macrobe  qui  nomme  ce  second 
Dieu  l  intelligence  emanee  de  Dieu  ,  laquelle  contientles 
types  originaux  de  toutes  clioses.  II  y  avait  une  secte  de 
-Chretiens  que  saint  Athanase  dit  judaiser,  qui  avaient 
sur  le  logos  les  veritables  idees  qu’on  doit  avoir,  et  qui, 
au  lieu  de  personnifier  cette  abstraction  metapliysique , 
n’en  faisaient  qu’un  avec  Dieu ,  comme  la  raison  liumaine 
ne  fait  qu’un  avec  l’liomme  (a). 

II  nous  suffit  de  ce  que  nous  avons  dit  pour  prouver 
que  ce  que  les  pa'iens  pensent  du  nous ,  logos  ,  mens  di- 
vina ,  doit  s’entendre  du  Verbe  des  Chretiens,  qui  est 
absolument  la  meme  partie  intelligente  ou  la  sagesse  de 
Dieu,  comme  l’appellent  les  Chretiens  eux-memes.  La 
difference  du  mot  Verbum  ,  au  lieu  de  ratio  et  de  mens  , 
qui  sont  les  veritables  noms,  et  que  les  pa'iens  ont  bien 
conserves,  n’en  fait  pas  dans  1’opinion  theologique  sur 
leseconddes  trois  principes  [io5].  Nous  allons  entendre 
parler  les  anciens. 

Macrobe  ,  dans  son  Commentaire  sur  le  Songe  de  Sci- 


{a)  Athanas.  contr.  Sobel.,  t.  i,  p.  65i. 
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pion ,  ouvrage  de  Ciceron ,  qu’il  explique  par  les  grands 
principes  de  la  philosophic  des  pythagoriciens  et  des  pla- 
tonidens  ,  nous  a  donne  de  la  maniere  la  plus  claire  la 
tiiade  qu’ont  adoptee  les  Chretiens  ,  la  triple  distinction 
du  Dieu  pere  ,  de  son  logos  et  du  spiritus ,  avec  une  filiation 
semblahle  a  celle  qui  existe  dans  la  tlieologie  des  Chre¬ 
tiens  ,  et  une  idee  de  leur  unite  inseparable  de  celle  de  la 
monade  premiere.  II  semble,  en  le  lisant,  entendre  un 
docteur  chretien  qui  nous  montre  comment  le  spiritus 
procede ,  et  le  fils  est  engendre  du  pere  ,  et  comment  l’un 
et  1’autre  restent  eternellement  attaches  a  l’unite  pater- 
nelle ,  malgre  leur  action  sur  le  monde  intellectuel  et 
sur  le  monde  visible.  Void  en  substance  ce  que  dit  Ma- 
crobe  («). 

Ce  savant  theologien  distingue  d’abord,  comme  Pla¬ 
ton  ,  le  Dieu  supreme ,  le  premier  Dieu  qui  s’appelle  cliez 
les  philosophes  grecs  t*agathon ,  le  bien  par  excellence , 
la  premiere  cause.  II  place  ensuite  son  logos ,  son  in¬ 
telligence,  qu’il  appelle  mens  en  latin  ,  et  noils  en  grec , 
qui  contient  les  idees  oiiginelles  des  choses  ou  les  idees; 
intelligence  nee  et  sortie  du  Dieu  supreme.  II  ajoute 
qu’ils  sont  au-dessus  de  la  raison  humaine  qui  ne  pent  les 
comprendre  que  dans  des  images  et  des  similitudes. 
Quant  a  Fame  du  monde ,  il  semble  la  placer  plus  pres 
du  monde  auquel  elle  donne  la  vie  et  le  mouvement ,  et 
il  la  regarde  comme  la  source  de  nos  ames.  En  eflet , 
4it-il ,  c’est  ou  du  Dieu  supreme  qu’il  s’agit ,  ou  de  l’intel- 
ligence  nee  de  lui  et  qui  contient  les  formes  des  choses, 
ou  de  Tame  du  monde,  qui  est  la  source  de  toutes  les 
autres  ames.  Il  place  ensuite  le  ciel  et  les  corps  celestes  , 


(a)  Macrob.  Som.  Scip..  1.  1,  c.  2, 6. 
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et  cnfm  les  etres  terrestrcs.  Ainsi  au-dessus  de  l’etre 
corporel ,  soitterrestre  ,  soit  celeste  ,  il  etablit  la  divinite 
dont  il  distingue  trois  degres  :  Dieu ,  Intelligence  et 
Tame  universelle  :  Deus ,  mens  et  spiritus.  Xci  on  remarque 
qu’il  y  a  une  espece  de  gradation  ,  en  ce  que  le  spiritus 
semble  tcnir  de  plus  pres  a  la  matiere  ,  tandis  que  le  lo¬ 
gos  tient  plus  immediatemeht  au  regne  intellcctuel  et  a 
•  la  monade  premiere  qui  est  toute  intellectuelle. 

Dieu,  dit-il  (ci),  qui  est  et  que  Ton  appelle  premiere 
cause ,  chef  et  seule  source  de  tout  ce  qui  est ,  de  tout 
ce  qui  pourrait  etre  ,  c’est-a-dire ,  en  style  platonicien  , 
dumonde  invisible  etdumonde  visible  ;  ou,  commedi&ent 

V 

les  Chretiens,  visibilium  et  invisibilium  omnium ,  etc.,  a  en- 
gendre  de  lui-meme  par  la  fecondite  surabondante  de  sama- 
jeste,  mentem  [106],  son  intelligence  a  laquelleon  donne 
le  nom  de  noils  cliez  les  Grecs.  En  tant  que  le  noils  re¬ 
garde  son  pere  ,  il  garde  une  entiere  ressemblance  avec 
lui  :  mais  il  produit  a  son  tour  Fame  qui  a  un  rapport  avec 
les  etres  suivans  et  avec  ceux  qui  s’eloignent  du  premier 
prineipe ,  et  peu  a  peu  cette  ame  semble  degenerer  par 
le  voisinage  des  corps  qu’elle  regarde,  et  auxquels  elle 
communique.  Elle  a  cependant  une  portion  de  la  pure 
intelligence  dont  elle  emane ,  et  qu’on  appelle  logicon , 
portion  raisonnable  *,  mais  elle  tient  aussi  de  sa  nature  la 
faculte  de  donner  les  sens  et  I’accroissement  aux  corps. 
C’estce  que  fail  le  prineipe  de  vie.  La  premiere  portion  , 
celle  qui  est  raison  et  intelligence  pure,  et  qu’elle  em- 
prunte  de  ^intelligence son  prineipe,  est absolument  di¬ 
vine  et  ne  convient  quaux  seuls  etres  divins.  On  voit 
comment  lls  ont  analyse  le  spiritus  et  lui  ont  donne  les 


(a)  Macrobe ,  c.  ip 
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deux  natures  intelligente  et  sensitive.  L’une  est  dans 
Dieu;  Fautre  anime  la  Nature.  C’est  Fame  qui  cree  ,  qui 
organise  les  corps  ;  elle  emploie  la  j5artie  la  plus  pure  de 
sa  substance  qu’elle  tire  des  sources  pures  de  l’intelli- 
gence  dont  elle  emane  pour  animer  les  corps  sacres  et 
divins  qui  brillent  aux  cieux ,  le  soleil ,  le  ciel  et  les  as- 

1 

tres  ,  et  en  faire  des  intelligences  divines.  En  s’abaissant 
ensuite  vers  les  corps  inferieurs  et  terrestres ,  elle  re- 
rnarque  qiFils  ne  peuvent  contenir  cette  intelligence  pure 
et  sans  melange;  a  peine  Fhomme  est-il  susceptible  d’en 
reeevoirune  legere  portion. 

Plus  loin  (a) ,  Macrobe  suit  encore  la  cliaine  graduee 

"i*  _ 

des  elres,  a  commencer  par  la  premiere  cause.  II  faut 
savoir  ,  dit-il ,  que  du  Dieu  supreme  est  nee  mens  ou  In¬ 
telligence,  et  de  rintelligence  Fame  ;  que  c’est  Fame  qui 
cree  ct  qui  remplit  des  principes  de  vie  tout  ce  qui  se 
trouve  place  apres  elle  ;  que  son  eclat  lumineux  brille 
partout,  etqu’il  est  reflechi  par  tous  les  etres  ,  de  meme 
qu’un  seul  visage  semble  se  multiplier  mille  fois  dans 
une  foule  de  miroirs  qui  sont  ranges  expres  pour  en  re- 
flecliir  Fimage.  Or  ,  comme  tout  se  suit  par  une  chaine 
non  interrompue  d  etres  qui  vont  en  se  degradant  jus- 
qu’au  dernier  cbainon,  on  verra  qu’a  partir  de  Fetre  in- 
tellectuel  ou  du  Dieu  supreme  ,  jusqu’au  limon  le  plus 
bas  et  le  plus  grossier ,  tout  se  lient ,  tout  s’encbaine  par 
des  liens  mutuels  et  indissolubles  ,  et  que  c’est  la  cette 
fameuse  cbaine  d’Hofnere  ,  dont  le  sommet  est  attache  au 
pips  haut  des  cieux  ,  et  qui  pend  jusqu’aux  endroits  les 
plus  bas  de  la  terre  [107]. 

On  voit,  par  ce  que  dit  Macrobe,  que  les  trois  pre- 

( a )  Macrobe,  c.  \f[. 
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miers  chainons  de  cette  immense  chaine ,  sonl  le  pere ,  son 
logos,  noils  mens  et  anima ,  ou  spiritus  mundi ,  ou,  en  style 
cliretien,  lepere,  le  filsetlc  saint-esprit  ,  principes  de  tou- 
tes  choses  ,  et  places  au-dessus  de  tousles  etres  crees.  II 
nous  peintencore,  dans  un  autre  endroit,  les  trois  premiers 
principes  places  au-dessus  du  monde  visible  et  du  monde 
cree.  II  dit  que  le  ciel  est  Fouvrage  du  spiritus  creato- 
ris  (a)  ou  de  lame  universelle  5  que  ce  principe  createur 
procede  de  Fintelligence  que  certains  theologiens  ap- 
pellent  le  fils  ou  intellectus jilius ,  et  que  lui-meme  a  dit 
etrc  toujours  tourne  vers  son  pere  \  et  que  cette  intelli¬ 
gence  mens  est  nee  du  Dieu  supreme.  II  pretend  que  Ton 
ne  doit  pas  entendre  dans  Ciceron  le  nom  de  Dieu  su¬ 
preme,  donne  au  ciel ,  par  premiere  cause  ,  parce  que  v 
dit— i! ,  globus  ipse ,  quod ccelum  est,  animce  sitfabrica  ; 
anima  ex  mente  processerit ;  mens  ex  Deo  qui  verb  sum- 
mus  est  procreata  sit.  Ainsi  l’esprit  ou  Fame  universelle 
procede  de  Fintelligence  ou  du  fils,  et  celui-ci  est  en- 
gendre  pap  le  Dieu  supreme.  II  semble  entendre  un  doc- 
teur  cliretien  disserter  sur  la  maniere  dont  procede  l’es- 
prit ,  et  sur  celle  dont  le  fils  est  engendre  du  pere.  II 
ny  a  qu’une  legere  nuance  de  difference  [108].  Celle 
qui  se  trouve  entre  l’enbnce  de  Macrobe  paien  et  celui 
dessoi-disantorthodoxes  cliretipus,  n’estpas  si  grande  que 
celle  qui  se  rencontre  entre  les  sentimens  des  docteurs 
chretiens  de  differentes  sectes  sur  la  meme  matiere  ,  en 
sorte  que  cette  trinite  platonicienne  est  aussi  ressemblante 
qu’on  peut  le  desirer  avec  celle  des  Chretiens  [109]. 

Voyons  maintenant  comment  Macrobe  a  su  conserver 
Funite  aux  trois  principes.  Dans  la  theorie  des  nombres 


(a)  Macrobe,  c.  17. 
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mystiques,  Funite,  dit  ce  savant  (a),  reunit  en  soi  le  pair 
et  l’impair,  la  partie  active  et  la  partie  passive  du 
monde.  Elle  represente  le  souverain  Dieu ,  le  Dieu  su¬ 
preme  ,  et  elle  separe  son  intellect  de  la  multiplicity  des 
chosesetdes  puissances  quile  suivent.  C’est  cette  intelli¬ 
gence  nee  du  Dieu  supreme,  qui ,  afTrancliie  des  vicis¬ 
situdes  du  temps,  subside  dans  le  temps  toujours  un  ou 
dans  le  present  eternel.  Une  par  sa  nature  ,  elle  ne  peut 
pas  etre  nombree  5  cependant  elle  engendre  et  contient 
on  elle-meme  la  foule  innombrable  des  types  ou  des  idees 
des  cboses.  En  reflechissant  un  peu ,  on  verra  que  Fu¬ 
nite  appartient  aussi  au  spiritus  ou  a  Fame  universelle. 
En  effet ,  par  elle-meme  exempte  du  nombre  et  du  chaos 
tumultueux  de  la  matiere  ,  ne  se  devant  qu’a  son  auteur 
et  a  elle-meme  ,  simple  par  sa  nature  ,  lors  merne  qu’elle 
se  repand  dans  le  corps  immense  de  FUnivers  qu'elle 
anime,  elle  ne  fait  point  divorce  avec  Funite.  Ainsi 
vousvoyez,  ditMacrobe,  comment  Funite  ou  lamonade 
originelle  de  la  premiere  cause  se  conserve  entiere  et 
indivisible  jusqu’a  Fame  ou  au  spiritus  qui  anime  le  monde . 

Ces  principes  metaphysiques,  portes  dans  la  theologie 
des  Chretiens,  qui  se  formait  dans  ce  temps-la  ,  ont  enfante 
non-seulement  le  dogmejdes  trois  principes,  pere,  logos  et 
spiritus ,  mais  encore  celui  de  Funite  premiere,  dans  la- 
quelle  ils  resident.  On  voit  ici  le  germe  et  le  modele  de  la 
trinitedes  Chretiens  ,  qui  n’estqu’une  serie  graduee  d’abs- 
tiactions  personnifiees ,  d’ouest  venue  la  distinction  des 
personnesou  des  trois  abstractions  personnifiees,  laquelle 
ne  multiplie  pas  pour  cela  la  nature  divine.  Car  elle  est 
unique  par  essence ,  et  elle  conserve  Funite  premiere , 


(a)  Macrobe,  1.  1,  c.  6. 
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meme  dans  lenombredes  abstractions  qui  se  reduisenta 
un  seulDieu,  intelligence  et  vie,  et  principe  del’uneetde 
l’autre  pour  tous  les  autres  etres.  Aussi  saint  Justin  nous 
tlit-il  que  toute  cette  tlieorie  roulait  sur  de  pures  abs¬ 
tractions,  la  deite  faisant  l’essence  ,  etla  trinite  le  mode 
d’existenee  ( a ). 

Le  dogme  de  la  trinite  ,  ou  plutot  la  subdivision  de  l’u- 
nite  du  premier  principe  en  principe  d’intelligence  et  en 
principe  de  vie  universelle,  que  renferme  en  Ini  l’etre 
unique  que  les  hommes  ont  concu  reunir  toutes  les  cau¬ 
ses  partielles  ,  n’est  qu’une  fiction  theologique  et  qu’une 
de  ces  abstractions  metaphysiques  qui  separent  ,  pour 
un  moment ,  par  la  pensee  ce  qui  en  soi  est  indivisible , 
et  par  essence  inseparable  ,  et  qui  personnifient  et  sem- 
blent  isoler  les  attributs  constitutifs  d’un  etre  necessai- 
rement  un.  Ainsi  les  Indiens ,  personnifiant  la  souve- 
raine  puissance  de  Dieu  ,  en  ont  fait  son  epouse  a  laquelle 
ils  donnent  trois  fils  ;  l’un  le  pouvoir  de  creer ,  l’autre 
celui  de  conserver,  et  le  troisieme  celui  de  detruire. 
Tout  cela  se  reduit  a  Dieu  seul  tout-puissant,  soit  dans 
l’acte  de  la  creation  des  etres,  soit  dans  celui  de  leur  con¬ 
servation,  soit  dans  celui  de  leur  destruction.  Tel  est  le  ge¬ 
nie  allegorique  de  la  metaphysique  orientale  qui  a  donne  a 
la  theologie  des  Chretiens  les  formes  des  personnes  par 
lesquelles  ils  ont  designeles  facultes  constitutivesde  I’etre 
unique.  On  peut  voir  jusqu’a  quel  point  les  gnostiqueset  les 
valentiniens  ont  porte  ce  genie  allegorique  dans  la  meta¬ 
physique  du  bythos  ,  du  logos  ,  de  sige  ,  de  sophia  ,  des 
icons ,  toutes  abstractions  personnifiees.  Les  Chretiens  , 
soi-disantorthodoxes,  n’en  ont  retenu  que  trois  ,  et  c’est 


(a)  Justin.  Exposit.  fidei ,  p.  3;5. 
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encore  bien  assez.  Ces  trois  personnes  sont  ce  qtie  les 
philosophes  paiens  ,  qui  ne  les  personnifient  point ,  appel- 
lent  d’une  manure  plus  simple  les  trois  principes.  Ceux 
qui  desireront  avoir  la-dessus  des  idees  plus  completes 
feront  bien  de  lire  Plotin ,  Proclus ,  Porphyre  ,  Jam- 
blique ,  Eusebe.  Ce  dernier  nous  a  conserve  plusieurs 
fragmens  des  anciens  platonieiens,  de  Numerius  ,  d’A- 
melius  ,  etc.  Les  Commentaires  de  Marsilius  Ficin  sur 
l’Enneade  de  Plotin  ,  et  en  general  sur  toute  la  philo¬ 
sophic  platonicienne,  leur  serviront  aussi.  Nous  ne  pou- 
vons  donner  ici  qu’une  esquisse  tres-abregee  de  cette 
doctrine ,  autant  qu’il  sera  necessaire  pour  prouver  Tu- 
niversalite  de  la  theorie  des  trois  principes  ,  leurs  rap¬ 
ports  ,  leur  nature  et  leur  filiation.  Nous  presenterons 
d’abord  quelques  extraits  de  la  doctrine  de  Plotin ,  soit 
en  le  faisant  parler  lui-meme,  soit  en  faisant  parler  son 
commentateur  Marsilius  Ficin  qui  avaitapprofondi  toutes 
les  abstractions  des  platoniciens  et  des  pytliagoriciens  ,  et 
qui  en  a  connu  le  genie  mieux  que  personne. 

Le  monde  ,  suivant  ce  philosophe  ,  a  au-dessus  de  lui 
trois  principes ,  bonum ,  le  souverain  bienou  la  premiere 
cause  ,  Yintellect  et  Yame  ( a ).  Le  monde  ,  etabli  sous 
Pempire  du  bien  ,  est  ramene  a  son  principe  par  une  pro¬ 
vidence  intelligenteet  animale....  L’ame  ,  soitqu’elle  soit 
rappelee  a  l’ame  du  monde  (b) ,  soitplus  haut  encore  a  l’in- 
telligence  reine  du  monde,  soit  enfin  au  supreme  degre, 
au  bien  lui-meme  ,  pere  de  Fintelligence  ,  reconnait  tou- 
jours  le  pere  comme  le  commencement ,  le  milieu  et  la 
fin  de  toutes  clioses  ,  suivant  Platon  *,  Fintelligence  comme 


(a)  Marsil.  Fic.  Comm,  ad  Ennead.  2,  1.  3,  c.  17.  —  ( b )  Ibid.,  1.  3, 
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essence ,  vie  et  intellect*,  et  Tame  comme  vie  ,  mouve- 
ment  et  raison... «  Au-dessus  de  l’&tre  lui-meme  (a),  les 
platoniciens  placent  le  principe  de  Fctre  qu’ils  appellent 
Funite ,  le  bien  *,  et  dans  Fetre  se  trouve  l’essence,  la  pre¬ 
miere  vie,  la  premiere  intelligence  :  ce  qui  se  reduit  a  Fes- 
sence  meme  de  la  divinite,  premier  Dieu  ou  plutdt  unique 
Dieu  ,  ayant  la  premiere  intelligence  et  la  premiere  vie 
dont  tous  les  etres  subordonnes  empruntent  la  leur, 
comme  nous  l’avons  deja  dit. 

C’est  dans  l’essence  qu’est  plac^e  Fintelligence  ;  en- 

suite  vient  Fame  qui  renferme  la  vie  *,  et  tout  cela  est  lie 

essentiellement  au  bien  ou  au  premier  principe.  Dans 

le  Pimander  ,  Trismegiste  met  Dieu  dans  Fintelligence , 

* 

Fintelligence  dans  Fame,  et  Fame  dans  la  matiere.  L’E- 
vangile  de  Jean  met ,  comme  Plotin  ,  Fintelligence  ou  le 
logos  dans  Dieu.  Cela  revient  a  peu  pres  au  meme. 

Plotin  regarde  le  bien  et  Funite  ,  bonutn  et  unum  , 
comme  la  meme  chose.  Rien  de  plus  simple  que  Funite; 
rien  egalement  de  plus  simple  que  la  bonte....  II  s’ensuit 
que  la  bonte  et  l’unite  sont  une  meme  chose.  Ainsi  raison- 
naient  les  platoniciens  pour  donner  a  Funite  premiere  le 
110m  de  bonte ,  et  pour  appeler  indifleremment  le  pre¬ 
mier  Dieu  ,  le  pere  ,  tan  tot  unum  ,  tan  tot  bonum. 

Plotin  lui-meme  regarde  le  souverain  bien  ou  la  pre¬ 
miere  cause  comme  le  terme  auquel  tout  se  rapporte  ,  et 
comme  un  centre  autour  duquel  tout  roule.  En  parlant 
des  trois  principes  ,  le  bien  ,  Fintelligence  premiere  etla 
premiere  ame  ,  il  etablit  partout  pour  lien  commun  Fu¬ 
nite  et  la  tendance  au  bien  ou  vers  le  premier  Dieu, 
centre  de  tout.  Le  bien  ou  Funite  est  la  premiere  cause  : 


(a)  Marsil.  Fie.  Comm,  ad  Enncad.  2,E  5,  c.  1;  1.  8,  c.  a j  1.  7,  c.  2. 
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la  seconde  est  Fintelligence  ,  principe  de,  l’ordre  et  des 
formes.  La  troisieme  est  la  premiere  ame,  principe  de 
vie  et  de  mouvement.  Or  ,  comme  nous  voyons  FUni- 
vers  embelli  par  Fordre  et  par  les  formes  ,  nouspensons 
avec  raison  que  Fintelligence  agit  partout  pour  regir  et 
ordonner;  et  l’ame  pour  mouvoir  et  vivifier  par  son 
souffle.  Mais,  comme  il  y  a  unite  dans  Fordre  des  for¬ 
mes  et  unite  dans  le  principe  de  vie  et  de  mouvement , 
avec  une  tendance  de  Fordre  et  de  la  vie  vers  le  bien  , 
nous  ne  pouvons  nous  empeclier  de  rappeler  au  bien , 
comme  a  sa  cause  premiere  et  souveraine  ,  et  Fintelli- 
gence  qui  ordonne  ainsi  tout ,  et  Fame  qui  meut  ainsi  tout. 
Ainsi  cet  Univers,  corporel  et  mobile  par  un  autre,  est  d’a~ 
bord  rappele  a  Fame  mobile  par  elle-meme  .  qui  meut  tout 
par  son  mouvement  propre  ;  celle-ci  a  Fintelligence  entie- 
rement stable,  qui  enchametout  dans  sa  conslance propre. 
Mais  Fune  et  Fautre ,  savoir  Fintelligence  et  Fame  ,  sont 
rapportees  au  bien  (ad  bonum) ,  dans  lequel  Fintelligence 
repose ,  et  autour  duquel  se  meut  Fame.  Soit  que  Fame  se 
meuve  011  soit  mue,  elle  est  mue  et  se  meut  vers  le  bien  5 
soit  que  Fintelligence  se  repose  et  s’affermisse  ,  elle  se  re¬ 
pose  et  s’affermit  dans  le  bien.  D’apres  ces  principes  , 
Fintelligence  ,  comme  Fame  ,  ou  le  logos  et  le  spiritus 
ne  peuvent  s’ecarter  du  bien  ,  de  Funile  et  du  premier 
Dieu  qui  est  leur  centre. 

ApreS  le  bien  (a)  suit  Fintelligence  qui  accompagne 
l  ame.  Dans  le  ciel  Fessence  represente  le  bien,  la  lu- 
miere  T intelligence ,  la  mobilite  de  F ame, 

Dans  le  second  chapitre,  Plotin  conclutqu  ii  y  a  trois 
principes  :  le  premier,  Dieu,  ou  le  bien  *,  Fintellect  son 
-  J  -  - 


{a)  Marsil.  Fie.  Comment,  ad  Ennead.  2, 1.  9,  c.  1. 
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fils,  qui,  comme  un  rayon,  emane  de  la  lumiere  du  pere 
(  c’est  le  lumen  de  lumine  des  Chretiens  )  ,  et  de  plus 
l’ame  du  monde,  qui,  sortie  de  l’intelligence,  devientle 
spirilus  ou  souffle  de  vie  universeile  qui  anirae  toule  la 
Nature.  C’est  a  ces  trois  premiers  principes  que  se  rap- 


porte  I’ administration  universeile  du  monde...  Le  monde 
cherche  toujours  a  s’unir  a  Tame  \  l’ame  a  s  elever  a  1  in¬ 
tellect,  et  celui-ci  a  remonter  jusqu’au  premier  principe. 
Voici  comment  Plotin  distribuc  l’ordre  des  principes. 


II  met  au  plus  haiit  degre  de  I’eehelle  graduee  des  etres, 
1’unite  absolue  ou  la  simplicite  de  Dieu  ,  superieure  a 
tout,  tellement  qu’elle  n’a  ni  ressemblance  ni  retour  a 
quelque  objetquece  soit,  placee  par  sa  souveraiue  bonle 
au-dessus  de  tout;  unite  souveraine  qui  rend  Dieu  sur- 
le-champ  un.  Ensuite  vient  le  premier  intellect  qui  est 
rintellect  de  toutes  clioses  et  de  toutes  les  idees.  De  lui 
nait  l’ame  premiere*,  et  l’un  et  1  autre  sont  un  et  tout. 
Vient enfinle  monde  forme  par  l’intellectet  parlemoyen 
de  lame  ,  lequel  est  moins  un  et  tout ,  que  un  de  tout  , 
ou  unite  composee  de  toutes  choses.  Toutes  les  ames  se 
reportent  vers  Tame  unique  du  monde  qui  est  leur  chef. 
Toutes  les  intelligences  de  ces  ames  se  tournent  vers 
l’intellect  unique  place  au-dessus  des  ames,  comme  1  oeil 
regarde  la  lumiere  du  soleil.  Enfin,  1  intellect  pur  re¬ 
garde  la  lumiere  originate  et  la  bonte  paternelle. 

Plotin  lui-meme ,  dans  le  chapitre  premier  de  ce 
meme  livre,  prouve  qu’iin’y  a  que  trois  principes,  et  que 
tout  se  reduit  a  eux  seuls  *,  qu’il  n’y  a  qu  un  seul  Dieu  , 
un  seul  intellect,  une  seule  ame  ou  spiritus ;  que  la  na¬ 
ture  de  Dieu  est  simple  et  la  premiere*,  qu’elle  est  une  et 
la  memo.  Ensuite  vient  l’intellect  ou  ce  qui  comprend 
premierement ,  et  apres  lui  l’ame.  Tel  est  1  ordre  natu- 


! 
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tel j  et  I  on  ne  doit  admettre  ni  plus  ni  moins  de  prin- 
cipes  dans  Fordre  intelligible ;  ce  qu’il  prouve  ensuite, 

Quelque  grande  que  soit  Fame,  elle  nest  que  comme 
l’image  de  l’intellect  lui-m^me  (a)  ,  tout'de  meme  que 
la  parole  proferee  est  l’image  de  la  pensee  qui  existe 
dans  Fame.  L’ame  est  le  verbe  de  l’intelligence.  Elle  est 
tout  entiere  acte.  et  vie . L’ame  est  le  verbe  de  In¬ 

telligence  et  son  acte ,  comme  V intelligence  est  le  verbe 
de  Dieu.  Mais  le  verbe  de  Fame  est  obscur,  en  tant 
qu’il  est  l’image  de  l’intelligence ;  il  doit  par- la  meme 
regarder  l’intelligence.  Par  la  meme  raison,  intelli¬ 
gence  ,  image  de  Dieu ,  regarde  Dieu  $  elle  le  voit  en  ne 
s’en  separant  pas.  Nous  disons  que  l’intellect  est  son 
image  :  il  faut  nous  expliquer  plus  clairement.  D’abord, 
il  doit  etre  engendre  et  conserver  en  lui  une  ressem- 
blance  avec  son  pere,  telle  que  celle  que  la  lumiere 
garde  avec  le  soleil.  Cet  intellect,  a  qui  on  donne  le  nom 
de  intelligence  la  plus  pure,  ne  pent  naitre  que  du  pre¬ 
mier  principe,  et ,  ainsi  engendre,  il  produit  ensuite 
tous  les  etres  et  la  beaute  ideale  des  formes. 

Platon  donne  a  son  intellect  le  nom  de  cause  \  mais  il 
lui  donne  un  pere  qui  est  le  bien  lui-meme  ,  et  une  pro¬ 
duction  qui  est  Fame.  Ainsi ,  dans  Platon  ,  on  voit  que 
du  bien  on  de  la  premiere  cause  est  engendree  intelli¬ 
gence  ,  et  de  Fintelligence  sort  Fame  [no]. 

L’auteur  remarque  ici  que  toutes  ces  idees  abstraites 
et  ces  sous*divisions  de  Funite  premiere  ne  sontpas  non- 
velles*,  que  Platon  n’en  est  pas  meme  l’auteurj  que  Par- 
menide  avant  lui  en  avait  parle  *,  ce  que  nous  ne  con- 
testons  pas.  Car,  quoique  nous  disions  que  les  idees  des 


(a)  Marsil.  Fic.  Comment,  ad  Ennead.  2 ,  c.  6,  7. 
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Chretiens  sont  cellcs  des  platoniciens  ,  nous  sommes 
persuades  que  cette  metaphysique  est  bien  anterieur©  a 
Platon,  et  que  ce  philosoplie  ayant  ete  s’instruire  long- 
temps  a  lecole  des  Egyptiens  devenus  spiritualistes  ,  a 
porte  dans  FOccident  ou  renouvele  le  systeme  des  trois 
principes  qu’on  enseignait  dans  les  ecoles  de  l’Orient , 
et  qu’on  retrouve  dans  les  ecrits  attribues  aux  Mercures 
trismegistes  et  dans  ceux  de  Jambliquc ,  lesquels  con- 
tiennent  un  precis  de  la  tlieologie  des  Egyptiens  spiri¬ 
tualistes  ,  et  une  semblable  tlieorie  d’ abstractions.  Aussi 
Marsilius  Ficin  (a)  a-t-il  bien  observe  que  le  systeme 
des  trois  principes  de  la  tlieologie  de  Zoroastre  et  des 
platoniciens  avait  la  plus  grande  conformite  avec  ceux 
des  Chretiens  $  que  cette  derniere  tlieologie  venait  a 
Fappui  de  la  premiere  :  il  aurait  du  dire  qu’elle  etait 
nee  de  la  premiere. 

Non-seulement  elle  est  semblable,  mais  c’est  absolu- 
ment  la  meme  chose  :  et  certainement  on  ne  s  avisera 
pas  de  regarder  la  premiere  coniine  une  doctrine  revelee. 
Les  platoniciens  eux-memes  nous  tracent  la  gradation 
de  leurs  idees ,  dans  la  formation  du  dogme  metaphy¬ 
sique  des  trois  principes.  II  est  clair,  dit  Marsilius  Fi- 
cin  developpant  les  fondemens  de  cette  doctrine  d’apres 
les  paiens  eux-memes  ,  il  est  clair  que  l’ordre ,  la  me- 
sure,  la  regularite,  la  forme  ,  la  beaute  sont  superieures 
et  preferables  a  la  masse  corporelle,  et  qu’elles  sont  ab- 
solument  des  choses  incorporelles.  Elies  n’ont  done  pu 
passer  dans  le  corps  que  par  le  moyen  d’une  nature  in- 
corporelle  ,  superieure  a  la  matiere  raisonnable  et  vi- 
vante  :  e’est  Fame ,  cette  ame  universcllc  qui  meut  la 


(a)  Comment.  adEnncad.  5,  1.  2,  c.  i. 
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Nature.  Au-dessus  d’elle  est  Fintelligencfe ,  et  enfin  Ter 
bje  n  lui-meme  ,  commencement  et  fin  de  toutes  choses. 
Cette  explication  s’accorde  avec  celle  de  saint  Augus¬ 
tin,  dans  le  passage  cite  ci-dessus,  pour  prouver  la  pro-' 
gression  des  idees  humaines  en  formant  cette  theorie  abs- 
traite. 

Le  me  me  commentateur  de  Plotin  presente  encore 
d’autres  divisions  abstraites  de  chacun  des  principes  , 
suivant  les  rapports  ou  aspects  qu’ils  ont  avec  l’etre  qui 
les  precede  et  celui  qui  les  suit.  L’unite  premiere  ou  le 
bien  supreme  n’a  de  regard  avec  aucun  etre,  ou  ne  voit 
rien  au-dessus  de  lui  vers  quoi  il  doive  tendre.  L’intel- 
lect,  fils  du  bien  ou  du  premier  Dieu  ,  en  a  deux  dans 
Plotin }  le  premier  comme  procedant  de  Funite  et  etant 
un  lui-meme;  le  second  comme  existant  en  soi  et  se  mul¬ 
ti pliant  dans  la  multitude  des  idees  qu’il  contient ,  et  qu’il 
voit  cependant  dans  un  acte  unique.  Lame  a  trois  re¬ 
gards  ou  trois  rapports  :  avec  le  pere  par  le  moyen  de 
Fintellect,  avec  l’intellect  et  avec  la  Nature  qu’elle  vi- 
vifie. 

La  lumiere  unique  du  soleil,  concentree  dans  le  soleil 
lui-meme, nous  montre  lebien(a),  pere  de  Fintelligence, 
el  ailleurs  la  lumiere  elle-meme  nous  repr^sente  Fin¬ 
tellect  (b). 

Plotin  dit  que  la  madere  recoil  Finfluence  lumineuse 
de  Fame  (c)  sans  pouvoir  comprendre  la  Nature  qui  Fil— 
lumine  ;  que  la  matiere  est  le  mal ,  et  !e  premier  mal, 
et  que  le  premier  mal  est  Fobscurite  et  les  tenebres.  Ce 
qui  s’accorde  parfaitement  avec  la  theologie  de  saint 


(a)  Comment.  Ennead.  1,  1.  1,  c.  8.  —  ( b )  Ibid.,  1.  8,  c.  10,  — - 
(c)  Plotin,  Ennead.  1,  1.  8,  c.  i/fi 
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Jean  :  E  rat  lux ,  quce  lucet  in  tenebns  ,  e,t.  tenebrce  earn 
non  comp rehende runt.  II  parait  que  les  premiers  versets 
du  premier  cliapitre  de  l’Evangile  de  Jean  ,  base  unique 
de  la  theologie  chretienne  ,  sont  un  lambeau  de  pliilo- 
sophie  platonicienne,  cousu  ala  triste  legende  de  Christ. 

Suivant  Plotin ,  lame  recoit  de  l’intellect  les  formes 
oil  les  especes  des  clioses.  C  est  en  eifet  1  intellect  qui 
les  communique  a  l  ame  universelle.  La  partie  de  cette 
ame  la  plus  voisine  de  Fintellect  les  Communique  a 
celle  qui  lui  est  subordonnee  ou  qui  la  suit,  et  lui  donne 
la  lumiere  et  les  formes.  L’intellect ,  versant  queique 
chose  de  soi-meme  dans  la  matiere  immobile  et  tran- 
quille,  fabrique  et  arrange  tout  :  et  ce  queique  chose 
est  la  raison  qui  decoule'de  Fintellect. 

Le  bien  lui-meme  est  pour  ainsi  dire  le  centre.  L’in- 
telligence  est  la  lumiere  qui  en  jaillit,  mais  qui  est  pci- 
manente  5  Fame,  la  lumiere  de  la  lumiere,  se  mouvant 
par  ell e-m erne.  Le  corps,  opaque  desa  nature,  est  eclaire 
par  Fame. 

La  clarte  intellectuelle  produit  la  lumiere —  La  lu¬ 
miere  dans  le  ciel  represente  l’intellect  de  Fame.  La  lu¬ 
miere  seule  estl’image  de  l’intelligence.  De  meme  que 
dans  le  monde  intelligible  regne  le  meme  acte  d’intel- 
ligence,  de  meme  dans  le  monde  visible  est  repandue 
cette  substance  lumineuse  qui  en  est  l’image.  De-la  le 
passage  de  Julien  sur  la  lumiere  regardee  comme  un 
acte  pur  de  l’intelligence  pure  repandue  dans  toute  la 
Nature.  Elle  est  pure,  il  est  Vrai ,  mais  elle  sort  hors  de  . 
son  principe  qui  est  la  lumiere  invisible  et  incorporelle, 
caus  j  de  celle  qui  est  visible  et  corporelle.  Tout  ceci  re- 
vienta  notre  explication  des  deux  natures  de  Christ,  lu¬ 
miere  incorporelle  dansDieu,  et  corporelle  dans  le  soleil. 
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C’est  ainsi  que  Plotin  distingue  deux  Jupiters.  L’un 
est  l’intellect  pur,  absolument  separe  de  la  matiere  ; 
1’ autre  est  Fame  intellectuelle ,  mais  unie  au  corps  du 
rnonde. 

Nous  ne  suivrons  pas  plus  loin  toute  cette  th^orie  d’abs- 
tractions  dans  Plotin,  ni  dans  les  explications  de  son  com- 
mentateur.  On  ne  doit  s’attacher  ici  qu’a  saisir  le  ca- 
ractere  original  de  la  pliilosophie  ou  de  la  tlieologie  de 
ces  siecles-la ,  et  qu’a  remarquer  jusqu’a  quel  point  la 
tlieorie  des  trois  principes  figurait  dans  la  tlieologie  an- 
cienne  5  quel  etait  leur  ordre  gradue  et  la  succession  du 
bien  ,  ou  du  pere  de  lintellect ,  ou  du  fils  ,  et  enfin  de 
l’ame  universelle  ou  du  spiritus  5  et  surtout  les  rapports 
du  second  avec  la  lumiere  intellectuelle  dans  l’ordre  in- 
tellectuel ,  et  avec  la  lumiere  corporelle  dans  le  mondc 
visible.  Passons  aux  autres  pbilosoplies. 

Les  peres  de  l’Eglise  et  les  ecrivains  ecclesiastiques 
eux-memes  nous  fourniront  encore  les  materiaux  neces- 
saires  pour  faire  ces  rapprocbemens. 

Saint  Augustin  (a),  dans  sa  Cite  de  Dieu ,  examine  ce 
que  Porpliyre  entend  par  principes.  II  nomme,  dit-il  , 
le  premier  le  Dieu  pere  ,  et  le  second  le  Dieu  fils  ,  qu’il 
appelle  l  intellect  paternel  ou  l  intelligence  du  pere.  II 
ne  dit  rien  de  Fesprit  saint,  ou  au  moins  il  ne  s’en  ex~ 
plique  pas  assez  clairement,  quoiqu’il  en  nomme  un 
troisieme  intermediaire  que  je  ne  comprends  pas  bien. 
Si,  comme  Plotin,  lorsquil  disserte  sur  les  trois  prin¬ 
cipes  ,  il  entendait  par  ce  troisieme  Yame ,  il  ne  devait 
pas  dire  qu’il  est  intermediaire  ou  qu’il  sert  de  lien 
common  au  pere  et  au  fils  5  car  Plotin  place  le  spiritus 


{a)  August,  de  Civ.  Dei,  I,  10 ,  c.  s3. 
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ou  l’ame  apres  l’intellect  paternel  5  au  lieu  que  celui-ci, 
lorsquil  dit  quil  est  le  lien  intermediaire ,  ne  le  place 
pas  apres  ,  mais  entre  deux.  II  a  exprime  comme  il  a  pu 
on  comme  il  a  voulu  ce  que  nous  appelons  esprit  saint , 
et  ce  qui  est  le  spiritus  ,  non  pas  du  pere  ou  du  fils  sett¬ 
lement  ,  mais  de  l’un  et  de  l’autre  ensemble.  Les  pliilo- 
soplies  [hi]  se  donnent  beaucoup  plus  de  liberte  que 
nous  dansl’emploi  des  expressions,  et  ne  craignent  point, 
dans  Fexpose  de  matieres  tres -diQiciles  a  entendre ,  de 
clioquer  les  oreilles  religieuses  \  au  lieu  que  nous  ,  nous 
sommes  assujettis  a  certaines  expressions,  a  des  formules 
consacrees  dont  nous  ne  devons  pas  nous  ccaiter,  dans  la 
crainte  que  Fabus  des  mots  ne  denatuie  la  puietc  des 
idees  et  n,engendrc  des  opinions  fausses  et  impics...  Et 
plus  loin  ( a )  :  Vous  nousparlez  du  Dieu  pere  et  de  son 
fils,  que  vous  appelez  Fintellect  paternel  ou  Fintelligence 
du  pere,  et  d’un  Dieu  intermediaire  que  nous  croyons 
etre  notre  Saint -Esprit,  et  vous  les  appelez  dans  voire 
style  les  trois  Dieux.  Quoique  vous  vous  serviez  de¬ 
pressions  incorrectes  ,  ajoute  saint  Augustin ,  vous  voyez 
cependant  d’une  maniere  telle  quelle  ,  et  comme  a  tra¬ 
vel’s  les  ombres  ,  le  but  vers  lequel  on  doit  lendre.  Mais 
vousne  voulez  pas  reconnaitre  1  incarnation  (c  est-a-dire 
la  naissance  liumaine  au  sein  dune  vierge )  du  fils  de 
Dieu  ,  par  sa  nature  incapable  de  cbangcment ,  incarna¬ 
tion  qui  fait  notre  salut  et  par  laquelle  nous  pourrons 
arriver  au  bonheur  que  nous  croyons  et  que  nous  aper- 
cevons  enpartie.  Ainsi  vous  voyez  dune  manieie  qucl- 
conque  ,  et  comme  de  loin  et  a  travers  une  espece  de 
brouillard ,  la  patrie  ou  nous  devons  demeurer,  mais 


(a)  August,  de  Civ.  Dei,  1.  10,  c.  29, 
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vous  n’essayez  pas  de  tenir  la  route  qui  y  conduit. 

La  raison  de  cette  difference  entre  les  platoniciens  et 
les  Chretiens  ,  que  saint  Augustin  dit  consister  surtout 
dans  le  refus  que  faisaient  les  platoniciens  d’admettre 
1’incarnation  du  logos  au  sein  d’une  vierge  ,  ainsi  que  sa 
mort  et  sa  resurrection,  vient  de  ce  que  les  Chretiens 
n’avaient  emprunte  des  platoniciens  que  la  doctrine  des 
trois  principes  qui  etait  commune  aux  deux  sectes ,  avec 
de  tres-legeres  nuances  de  difference  *,  au  lieu  que  la 
naissance  au  sein  de  la  vierge  etait  une  fiction  de  l’as- 
trologie  sacree  des  Orientaux ,  laquelle  n’en  trait  pour 
rien  dans  les  opinions  de  Platon  sur  le  logos  ou  sur 
l’intelligence  de  Dieu.  Mais  le  reste  de  la  doctrine  sur 
le  Verbe  appartenait  aux  platoniciens;  aussi  ne  la  desa- 
vouaient-ils  pas.  II  n’y  avait  que  1’incarnation,  au  moins 
telle  qu’on  la  proposait ,  qui  les  revoltat.  Saint  Augustin 
nous  dit  qu’un  docteur  platonicien,  voyant  le  commen- 

F 

cement  de  I’Evaugile  de  saint  Jean ,  le  seul  morceau 
tlieologique  de  la  secte  chretienne ,  y  reconnut  Platon 
tout  pur  (a)  :  il  voulait  qu’on  le  gravat  partout  eii  lettres 
d’or.  La  seule  chose  qui  1’arreta,  c’est  qu’il  lut  a  la  fin  : 
«  Et  Eerbum  caro  factum  est.  ))  L’idee  du  Verbe  quittant 
le  sein  de  Dieu  pour  converser  parmi  les  homines  et 
pour  y  jouer  le  triste  role  qu’on  lui  attribue  ,  lui  parut 
degrader  la  divinite;  et  il  n’admira  que  la  partie  plato- 
nicienne  de  cet  Evangile. 

Eusebe  observe  que  la  ressemblance  des  idees  theolo- 
giques  des  platoniciens  et  des  Chretiens  sur  le  logos  est 
des  plus  frappantes.  Il  cite  A  melius,  philosophe  platoni- 
cien  ,  qui  enseigne  la  meme  doctrine  et  qui  s’etaie  de 


(a)  August.  Civit.  Dei,l.  10,  c.  29. 
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1’autorite  d’un  pbilosopbe  barbare  qu’Eusebe  pretend 
devoir  etre  saint  Jean  ,  parcequela  tbeologie  de  ce  pbi- 
losopbe  barbare  est  absolument  la  meme  que  celle  de 
Jean.  Mais ,  outre  que  Jean  ne  fut  pas  l’inventeur  de 
cette  doctrtne ,  on  ne  peut  soupconner  que  jamais  le 
pbilosopbe  Amelius  ait  pu  regarder  comme  un  pliilosophe 
l’auteur  d’une  legende  ridicule  ,  parce  qu’a  la  tete  de 
cette  legende  se  trouvent  cousues ,  je  ne  sais  comment , 
trois  ou  quatre  sentences  philosopliiques  du  genre  des 
abstractions  platoniciennes  ;  et  qu’aux  yeux  d’un  pbilo¬ 
sopbe  ,  l’ouvrage  de  Jean  eut  1’air  d’un  ouvrage  pbilo- 
sopbique.  Ce  pbilosopbe  barbare  sera ,  non  pas  Jean  , 
mais  l’auteur  dont  Jean,  ou  le  redacteur  de  l’Evangilede 
Jean  emprunta  ce  lambeau  sur  le  logos  ou  sur  le  Verbe, 
qui  ne  tienten  rien  au  reste  de  l’ouvrage  ,  etqui  semble 
avoir  ete  attache  apres  coup  a  la  tete  dela  fable  pitoyable 
du  logos  incarne. 

Ce  qu’il  y  a  au  moins  de  certain ,  c’est  que  l’anonyme 
que  cite  Amelius  s’exprime  a  peu  pres  comme  Jean,  et 
que  jusqu’a  l’incarnation  du  logos  ,  tout  y  est  enonce 
comme  chez  Jean.  Le  Verbe  est  un  des  premiers  principes 
de  toutes  clioses  ,  il  est  en  Dieu  5  il  est  Dieu  :  tout  a  ete 
fait  par  lui  5'  il  est  la  vie  des  etres  animes  :  il  descend 
dans  l’ordre  des  corps  5  il  parait  sous  la  forme  de 
l’bomme  ,  et  retourne  a  son  principe  ,  ou  il  redevient 
Dieu  comme  il  etait  auparavant.  Il  n  y  est  nullement 
question  du  crucifiement  du  logos  ,  circonstance  trop 
remarquable  pour  avoir  ecbappe  a  Amelius  ,  s  il  eut  pris 
ces  idees  dans  l’Evangile  de  Jean. 

Eusebe  s’occupe  a  comparer  les  di  fie  re  ns  versets  du 
premier  cbapitre  de  Jean  :  «  Au  commencement  le 
Verbe ,  etc.  ,  a  avec  l’enonce  de  la  doctrine  de  1’auteur 
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cite  par  Amelius.  II  y  trouve  avec  raison  une  entiere 
conformite  ;  mais  il  ne  suit  pas  de-la  que  Jean  soit  ce 
pbilosopbe  barbare  ,  ni  que  Jean  soit  Pauteiir  de  cette 
doctrine  ,  puisque  nous  la  retrouvons  en  grande  partie 
dans  les  platoniciens.  Eusebe  convient  lui-meme  («)  que 
les  pliilosopbes  grecs  s’accordent  avec  les  docteurs  he- 
breux  sur  la  generation  du  second  principe  et  sur  sa 
consubstantialite  avec  le  premier.  II  pretend  meme  que 
la  trinite  ou  le  triple  principe ,  pere  ,  fils  et  saint-esprit, 
se  retrouve  non-seulement  dans  la  doctrine  des  Hebreux, 
mais  qu  elle  est  encore  dans  Platon  d’une  maniere  enig- 
matique.  II  citele  passage  de  Platon  dans  salettre  a  Denis, 
et  il  ajoute  que  tons  ceux  qui  ont  explique  ce  passage  de 
Platon  sur  les  trois  principes  ,  Pont  en  tendu  du  premier 
Dieu,  du  second,  ou  de  Pintellect  son  fils,  etdu  troisieme, 
de  Tame  ou  du  spiritus  universe!,  qu’ils  appellent  le 
troisieme  Dieu.  Or ,  notre  sainte  et  bienbeilreuse  trinite, 
composee  du  pere  ,  du  fils  et  du  saint-csprit ,  tient  aussi 
lieu  de  principe  et  en  a  la  force  ,  suivant  la  definition 
qu’en  donnent  nos  saintes  ecritures  ,  dit  Eusebe. 

Platon  ,  en  parlant  de  Pintelligence  divine  ou  resident 
les  ideesetla  verite  des  etres,  dit  que  c’estce  que  les  philo- 
sopbes  barbares  appellent  le’Verbe,  la  raison  de  Dieu. 
Mais  cesidees  abstraites  n’etant  pas  faites  pour  ceux  qui  ne 
sont  touches  que  des  clioses  sensibles  qu’ils  croient  etre  les 
seules  existantes  ,  Platen  avail  soin  de  n’en  parler  qu’en 
presence  de  ceux  qui  etaient  ini  ties.  Prenez  garde  ,  dit 
ce  philosophe  ,  que  nous  ne  soyons  entendus  de  ceux 
qui  ne  sont  pas  inities.  En  effet,  il  y  avail  d’autres  plii- 
losopbes  qui ,  comme  nous  Pavons  vu  9  rapportaient  tout 


(a)  Eusebe,  c.  20,  p.  54* * 
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au  materialisme  ,  et  qui  rejetaient  toute  cette  metapliy- 
siquc  d  abstractions  qui  avait  etc  calquee  sur  l  ancicii 
materialisme. 

Eusebe  cite  aussi  le  pliiiosophe  Nume'nius  (a) ,  pour 
prouver  Funiversalite  de  l’opinion  des  trois  principes  si 
semblables  aux  notres  ,  ouplutdt  qui  sont  les  memes  que 
les  notres.  Ce  philosophe  nomme  le  premier  Dieu, 
existant  en  lui-meme  ,  Dieu  un ,  simple  par  sa  nature  et 
indivisible.  11  ajoute  que  le  second  Dieu  et  le  troisieme 
Dieu  sont  pareillement  un  :  que  e’est  cette  unite  la  qui 
fait  le  bien  et  le  principe  d’union  de  la  matiere  divisible 
par  son  essence.  Outre  Intelligence  artiste  et  ordon- 
natnee  du  mondc  •,  1a  admet  au~dessus  son  pere  qu5jl 
appelle  le  premier  Dieu  relativement  au  demiourgos  011 
a  celui  qui  ordonne. 

Eusebe  dit  que  quand  Platon  nomme  lmtelligence , 
elle  n’estpas  la  premiere mais  quelle  a  au>dessus  delle 
une  autre  plus  ancienne  et  plus  divine.  II  fait  une  com- 
paraison  tiree  du  pilole  qui ,  en  conduisant  le  vaisseau  , 
regarde  au  ciel  etprend  conseil  de  ce  qu’il  voit  au-dessus 
de  lui  5  de  meme  le  Dieu  artifex  a  les  yeux  fixe's  sur  le 
premier  principe,  son  p£re,  qui  le  dirige.  II  fait  Fapplica- 
tion  de  cette  idee  a  ce  que  dit  le  logos  des  Chretiens  ou 
Christ  :  «  Le  fils  ne  peut  rien  faire  de  lui-meme  *,  il  ne 
fait  que  ce  qu’il  voit  faire  a  son  pere.  )> 

Eusebe  pretend  que  cette  philosophie  est  bien  ante- 
jieure  a  Platon }  quelle  faisait  partie  des  dogmes  des 
docteurs  hebreux.  II  auraitpu  ajouter  qu  elle  faisait  aussi 
partie  des  dogmes  des  pretres  de  l’Egypte  et  des  philo- 
sophes  de  1’Orient. 


{a)  Euseb.  Praep.  ev.,  1.  n)C,  18,  p.  537. 
TOME  V. 
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Proclus,  dans  son  Commentaire  surTimee,  rapporte 
d’autres  triades  du  meme  Numenius,  qui  donnait  au 
premier  Dieu  le  nom  de  pere,  au  second  celui  d’architecte, 
et  qui  faisait  du  monde  anime  le  troisieme  Dieu.  Tout 
cet  endroit  de  Proclus  sur  Punite  et  sur  les  differenles 
triades  est  interessant ,  et  doit  etre  lu  par  ceux  qui  vou- 
dront  bien  saisir  le  caractere  qu’avait  la  metaphysique 
de  ces  siecles-la.  Ils  verront  clairement  que  la  triade  des 
Chretiens  est  Pouvrage  du  m§me  genie  metaphysique , 
et  nullement  celui  de  la  revelation  qui  est  une  chimere 

ridicule.  La  triade  etait  le  nombre  familier  de  cette  theo- 

/ 

logie  ancienne.  Tout  nombre  divin  avait  pour  base  la 
triade  ;  mais  elle  avait  avant  elle  et  au-dessus  d’elle  la 
monade. 

Proclus  parle  aussi  de  la  triple  cause  qu’admettait 
Amelius,  et  de  Punite  dans  laquelle  elle  se  confond.  A 
la  tete  etait  bonum 9  le  bien  ,  1’unite  ;  ensuite  l’intelli- 
gence  qui  renferme  en  elle-meme  les  especes  et  les  for¬ 
mes  des  choses ,  ou  Parchetype  universel ;  et  enfin ,  Pin- 
telligence  active  qui  produit  tout.  Si  Amelius,  dit  Proclus, 
renferme  cette  triade  demiourgiquedansPunite,  nousPap- 
prouvons.  L’un  agitpar  lavolonte  seulement*,  Pautre  par 
Pordre,  et  la  troisieme  parl’energie  de  Padministration. 
Mais  s’il  les  separe  de  Punite  ,  nous  ne  l’admettons  pas  , 
afinde  ne  nous  pas  ecarter  des  principes  de  Platon,  dit 
Proclus. 

Le  meme  Proclus  repondant  a  Theodore  qui  admel- 
tait  la  triple  cause  demiourgique  ,  Pune  Pintelligence 
substantielle ,  Pautre  la  substance  intelligente  ,  et  Pautre 
la  source  des  ames ,  et  qui  pretendait  que  la  premiere 
etait  indivisible,  la  seconde  divisible  ,  mais  dans  la  tota¬ 
lity  ou  l’universalite  ,  et  la  troisieme  divisible  meme  dans 
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les  etres  particuliers lui  repond  qne  cc  11c  sont  point 
trois  Dieux,  mais  settlement  des  facultes  de  intelligence 
divine.  L’une  est  Intelligence  demiourgique  ou  le  demi- 
ourgos  lui-meme  considere  dans  son  etre ;  l’autre  est  sa 
faculte  intelligente  ,  et  la  derniere  sa  faculte  genera- 
trice. 

Dans  un  autre  endroit ,  Proclus  etablit  au-dessus  de 
la  Nature  pour  premiere  cause,  Dieu,  1’intelligence  et 
Fame. 

II  nous  peint  le  grand  tout  renfermant  en  son  sein 
tous  les  etres  corporels  et  incorporels  ,  et  au-dessus  la 
divinite  une  ,  intelligence  une  et  Fame  divine.  Toutes 
ces  idees  ne  sont  point  celles  de  Proclus;  elles  sont 
communes  a  tous  les  platoniciens  ,  et  sont  empruntees 
de  Platon  et  de  ses  maitres.  (Test  dans  la  meme  source 
que  puiserent  les  docteurs  cliretiens. 

Kirker  ,  dissertant  sur  l’unite  et  sur  la  trinite  du  pre¬ 
mier  principe,  fait  remonter  jusqu’a  Pytliagore  et  aux 
Mercures  egyptiens  toutes  ces  subtilites  metaphysiques. 
Cette  pbilosopliie  etait  la  plusancienne  etla  plus  repan- 
due  dansFUnivers,  et  n’etait  particuliereniaux  Chretiens, 
ui  aux  Juifs/ni  aux  Grecs,  si  on  en  excepte  quelques  nuan¬ 
ces  de  difference  qui  caracterisent  toujoursles  diverses  fa¬ 
milies  d’unememe  ecole  pliilosopliique,  et  qui  distinguent 
les  diverses  sectes  d’une  meme  religion.  Saint  Augustin  lu  i- 
meme  ( a )  reconnait  que  Fori  trouvait  cbez  tous  les  peu- 
ples  du  monde  dcs  idees  sur  la  divinite  assez  semblablcs 
a  celles  qu’enavaient  les  Cliretiens  ;  que  les  platoniciens 
et  les  pythagoriciens  ,  que  plusieurs  pbilosopbes  atlan- 
tes  ,  libyens  ,  egyptiens,  indiens  ,  perses  ,  clialdeens  , 


18* 


,  (a)  De  Civil.  Dei  ,  c.  11. 
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scythes,  gaulois,  espagnols ,  avaient  plusieurs  principes 
tlieologiques  communs  avec  eux  sur  Punite  de  Dieu  ,  lu~ 
miere  et  bien  des  homines  ,  que  les  Chretiens  avouaient 
dans  cespoints  communs.  il  ne  s’attache  a  developper 
que  la  doctrine  des  platoniciens  ,  parce  qu’ils  etaient  les 
plus  connus.  II  fait  voir  ailleurs  toute  la  ressemhlance  qui 
se  trouve  entre  les  principes  de  Platon  et  ceux  de  Moise, 
et  il  est  presque  tente  de  croire  que  Platon  avait  eu  com¬ 
munication  des  livres  hebreux  ,  quoiqu’il  convienne  que 
cela  n’est  guere  vraisemblable ,  attendu  que  les  Egyp- 

tiens  ne  connaissaient  point  encore  ces  livres  quand 
_  * 

Platon  voyagea  en  Egypte.  II  eut  concilie  la  ressem- 
blance  s’il  eut  fait  reflexion  que  le  legislateur  des  Juifs 
et  Platon  passent  pour  avoir  tous  deux  etudie  en  Egypte, 
et  y  avoir  puise  une  partie  de  leur  doctrine  dans  les 
memes  sources. 

Si  Ton  compare  le  systeme  des  trois  principes  de  la 
metaphysique  des  Hebreux ,  tels  qu’ils  sont  exprimds 
dans  Eusebe  et  dans  Philon  ,  avec  ceux  des  platoniciens 
dont  nous  venons  d’extraire  la  doctrine  ,  et  si  l’on  com- 
pare  les  uns  et  les  autres  ,  Hebreux  et  platoniciens  ,  avec 
les  sages  de  l’Egypte  ,  et  leur  doctrine  avec  celle  qui  est 
attribuee  aux  Egyptiens  dans  les  ouvrages  connus  sous 
le  noni  des  Trismegistes,  on  verra  que  c’est  absolument 
la  meme  chose ,  et  que  la  doctrine  du  Dieu  pere  ,  de  l’in- 
tellect  ou  du  logos  son  fils ,  et  du  spirilus  ou  de  l’ame 
universelle  vient  des  sources  les  plus  anciennes ,  et  se 
trouvait  deposeedans  les  ecoles  ou  le  legislateiir  des  Juifs 
et  le  philosophe  grec  ont  ete  tous  deux  etudier. 

Les  docteurs  hebreux  admettent  ce  second  principe 
emane  du  pere ,  sa  premiere  production ,  le  cooperateur 
des  conseils  de  son  pere ,  l’image  de  Dieu ,  la  force  de 
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Dieu  ,  la  sagesse  de  Dieu  et  sa  raison  eternelle ,  le  guide 
des  armees  puissantes  du  Seigneur,  Tange  de  son  grand 
conseil...  Ilslui  donnentle  nomde  lumiere  vraie,deso- 
leil  de  justice.  Apres  cette  seconde  substance  ,  il  en  vient 
une  troisieme  quids  placent  dans  le  lieu  de  la  lune  ou 
des  generations}  c’est  celle  de  l’esprit  saint  qu  ils  asso- 
cient  neanmoins  a  la  premiere  cause.  Cette  idee  revient 
assez  a  celle  de  Macrobe  qui  place  le  spiritus  pres  de  la 
matiere  quil  aniine  ,  occupant  la  troisieme  place  dans  la 
serie  des  etres  premiers.  II  communique  aux  etres  qui 
lui  sont  inferieurs  et  qui  sont  soumisa  son  action,  les 
dons  precieux  qu’il  recoit  lui-meme  du  logos  et  du  pre¬ 
mier  principe  ou  Dieu  supreme  ,  dont  le  logos  lui-meme 
recoit  sa  lumiere.  Ce  principe  incree  de  tous  les  biens 
est  source  de  divinite ,  de  lumiere  et  de  vie}  trois  attri- 
buts  que  la  tlieologie  d’Orpbee  donne  au  Dieu  inacces¬ 
sible,  lequel  de  son  sein  fait  jaillir  le  premier  rayon  lu- 
mineux  qui  eclaire  le  cliaos. 

Ainsi  tousles  theologienshebreux,  continue Eusebe(a), 
placent  apres  le  Dieu  supreme ,  d’abord  sa  sagesse  ,  sa 
premiere  production ,  et  ensuite  une  troisieme  faculte 
qui  partage  sa  nature  divine,  cet  esprit  sacre  qui  a  eclaire 
les  prophetes.  On  retrouve  dans  ce  passage  d’Eusebe  les 
expressions  platoniciennes  sur  la  lumiere  intellectuelle  , 
sur  les  animaux  intellectuels  et  raisonnables ,  soumis  au 
fils  et  a  Tesprit }  au-dessus  de  tout  etait  le  pere. 

Le  Juif  Philon ,  dont  Eusebe  a  rapporte  plusieurs  pas¬ 
sages  ,  et  dont  d’ailleurs  nous  avons  tous  les  ouvrages  , 
emploie  partout  les  divisions  et  les  expressions  platoni¬ 
ciennes  sur  les  premiers  principes  et  sur  les  deux  mondes 


(a)  Etueb.  Prnrp.  ev.;  1,  7,  g>  i5,  p.  3a5, 
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intellectuel  et  visible ,  et  sur  leurs  rapports.  II  nommei 

A 

la  tete  de  tous  les  principes  PEtre  ,  celui  que  Platon  ap- 
pelle  la  premiere  cause ,  qu’il  est  difficile  a  l’homme  de 
comprendre.  Si  la  raison  humaine  ne  peut  y  atteindre, 
rtiomme  doit  cherclier  au  moins  a  contempler  son  image, 
e’est-  a -dire  sa  raison  ,  son  intelligence  sacree.  Cet  in¬ 
tellect,  fils  de  Dieu  ,  suit  les  routes  que  lui  trace  son 
pere  ,  et,  fixant  ses  regards  sur  le  modele  archetype  des 
etres,  il  dessine  leurs  formes  d’apres  cet  exemple.  Tou- 
tes  ces  idees  sont  exactement  platoniciennes ,  et  ressem- 
hlent  a  ce  passage  de  Jean,  on  il  dit  que  rien  n’a  ete  fait 
sans  le  fils  ;  etailleurs  ,  que  le  fils  ne  peut  rien  faire  qu’il 
n’ait  vu  le  pere  agir  le  premier. 

C’est  ce  que  dit  egalement  Platon,  savoir  que  le  logos 
divin  a  dispose  et  arrange  Pordre  du  monde.  Eusebe  joint 
a  ces  temoignages  celui  de  Plotin  ,  que  nous  avons  deja 
cite,  sur  ce  mbnde  archetype  ,  lequel ,  dans  son  intelli¬ 
gence  et  dans  sa  vie  eternelle  (vita  erat  lux  et  lux  erat 
vita) ,  renferme  Pordre  intellectuel  ;  et  il  lui  donne  le 
nom  d’intelligence  pure  et  de  sagesse  ordinatrice  :  toutes 
idees  qui  conviennent  au  logos ,  par  qui  tout  a  ete  fait  et 
ordonne.  A  proprement  parler  ,  dit  Philon  ,  ce  monde 
intellectuel  n’est  autre  chose  que  la  raison  011  l’intelli- 
gence  de  Dieu  organisant  PUnivers.  C’est  cet  archetype  , 
ce  lieu  premier  des  idees  ,  qui  est  le  logos  de  Dieu.  Il  a 
donne  au  spiritus  et  a  la  lumiere  une  preeminence,  et 
nne  nature  distinguee  au-dessus  du  reste  des  choses.  II 
a  appele  Pun  Pesprit  de  Dieu  ,  paree  qu’il  est  le  soutien 
de  la  vie  dont  Dieu  est  le  principe  ;  et  Pautre  la  lumiere  , 
a  cause  de  Peclatante  beaute  qui  la  fait  remarquer.  Mais 
la  lumiere  inteilectuelle  Pemporte  autant  sur  celle  qui 
est  visible  que  le  jour  Pemporte  sur  la  nuit.  Cette  lu- 
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niiere  intellectuelle  et  invisible  est  l’image  de  la  raison 
divine.  C’est  cette  panaugeia dont  le  soleil  et  tous  les  as- 
tres  empruntent  leur  lumiere.  On  donnait  a  cette  lu¬ 
miere  le  nom  de  lumiere  vraie.  C’est  pour  cela  que  Jean 
dit  :  II  etaitla  lumiere  vraie  qui  eclaire. 

Ceuxqui  voudront  suivre  plus  loin  ces  details  peuvent 
lire  Pliilon  lui-meme,  et  ils  verront  que  la  metaphj- 
sique  des  Hebreux  a  absolument  le  meme  caractere  que 
celle  de  Platon.  Eusebe  ,  frappe  de  ces  rapports  ,  s’est 
etudie  a  faire  voir  la  ressemblance  des  idees  tlieologiques 
de  Moise  avec  celles  du  pliilosoplie  grec.  II  pretend  prou- 
ver  (n)  que  leurs  idees  sur  la  creation  se  ressemblent  ; 
qu’ils  pensaient  de  meme  sur  V alteration  dumonde,  sur 
la  resurrection ,  sur  la  fin  du  monde  ,  sur  les  morts  res- 
suscites  ,  sur  la  patrie  celeste  ,  sur  le  jugement  qui  suit 
la  mort ;  enfin  que  l’on  trouve  cbez  les  Hebreux ,  cliez 
les  Chretiens  et  cbez  Platon,  disciple  des  Egyptiens ,  a 
peu  pres  les  memes  principes  tlieologiques  5  ce  qui  doit 
etre  si  les  Chretiens  out  pris  la  plupart  des  idees  des  He¬ 
breux,  et  si  le  legislateur  des  Hebreux  a  eu  les  memes  mai- 
tres  que  Platon.  Car  il  est  naturel  de  croire  que  la  ressem¬ 
blance  de  doctrine,  dans  les  disciples  ,  estfondeesur  la  res¬ 
semblance  des  principes  puises  dans  les  memes  ecoles.  Or , 
on  nous  dit  que  le  legislateur  des  Juifs  etait  savant  dans 
la  science  des  Egyptiens  5  et  il  est  certain  que  Platon  a 
ete  puiser  sa  doctrine  en  Egypte.  Il  nous  reste  done  a 
faire  voir  ,  parle  peu  qui  nous  a  ete  laisse  de  la  doctrine 
des  Egyptiens  ,  que  les  idees  sur  le  pere  ,  sur  le  logos  et  le 
spiritus  ne  leur  etaient  pas  etrangeres.  Voici  un  oracle 
rapporte  dans  Cedrenus  (b)  ,  qui  contient  11  ne  re- 


(«)  Eusehe,  c.  29,  32 , 33,  3rf,  35,  3;,  38,  —  (b)  Cedrcn.,  p.  20. 
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ponse  faite  a  un  roi  d’Egypte  ,  lequel  voulait  savoir  si 
jamais  puissance  avait  ete  egale  a  la  sienne  ?  L’oracle  lui 
repond  : 

Que  la  souveraine  puissance  est  en  Dieu  ,  ensuite  dans^ 
son  logos,  e t  que  le  spiritus  la  partage  avec  eux  5  qu’ils  ont 
une  commune  nature  et  une  puissance  eternelle.  Cet 
oracle  contient  de  la  maniere  la  plus  precise  les  trois 
premiers  principes  de  la  theologie  des  Chretiens  ,  cenx 
que  Philon  et  Eusebe  retrouvent  dans  la  metaphysique 
des  Juifs  ,  ceux  que  nous  avons  retrouves  dans  Platon,  et 
qu’on  trouvera  partout ,  parce  qu’ils  sont  dans  la  Nature 
ou  dans  le  grand  etre  ,  principe  de  Fintelligence  et  de  la 
vie  de  tous  les  etres. 

Le  meme  Cedrenus  rapporte  un  echantillon  de  la 
doctrine  attribute  a  Trismegiste.  Ce  philosophe  egyp- 
tien  ,  dit-il  (a),  distingue  dans  la  divinite  trois  attributs, 
lesquels  composent  une  seule  nature.  Dans  un  dialogue 
adresse  a  un  certain  Esculape  ,  il  dit  qu’au-  dessus  de  la 
lumiere  intelligente  est  encore  une  lumiere  intelligente  \ 
qu’au-dessus  de  Fintelligence  est  sa  cause  meme,  laquelle 
n’est  autre  chose  que  l’unite  meme  de  Fintelligence^  ce 
ijui  s’accorde  avec  ce  que  nous  avons  dit  plus  liaut ,  que 
le  premier  Dieu  place  au -dessus  de  Fintelligence  etait 
F unite  meme  de  Fetre.  II  ajoute  que  cette  intelligence  , 
existant  toujours  en  elle-meme  ,  contient  tout  eternelle- 
ment  par  son  intelligence  ,  sa  lumiere  et  son  souffle  5  que 
hors  d’elle  point  de  Dieu,  point  d’ange  ,  de  genie,  enfin 
aucune  autre  substance  }  c’est-a-dire  ,  que  tout  existe  en 
lui,  quii  est  le  Seigneur,  le  Dieu,  le  pere  de  toutes 


(a)  Cedren..;  p.  20* 


CHAPITRE  III.  ^Sl 

clioses  •,  que  tout  est  de  lui  et  tout  est  en  lui  [na]* 
Son  Verbe  ,  parfait  a  tous  egards  ,  sortant  de  son  sein 
avec  la  fecondite  et  avec  la  force  demiourgique ,  descendu 
dans  la  matiere  generatrice  ,  dans  le  fluide  capable  d’etre 
feconde  ,  a  feconde  les  eaux.  Cette  derniere  idee  est  bien 
egyptienne  :  elle  est  relative  surtout  a  la  fecondite  du 
Nil.  Hermes,  apres  ce  discours  ,  finit  par  une  priere  a 
Dieu  :  «  Je  te  conjure ,  puissant  createur  du  ciel ,  je  te 
conjure  ,  voix  du  pere  ,  parole  premiere  qu’il  a  proferee, 
son  Verbe  unique  ,  de  m’etre  favorable.  »  Cedrenus 
ajoute  que  saintCyrillelui-meme  avoue  que  dans  les  ecrits 
des  Trismegistes  la  trinite  est  clairement  exprimee. 

Ce  que  nous  avons  rapporte  plus  haut  du  Pimander 
et  du  dialogue  intitule  Asclepius,  confirme  bien  l’asser- 
tion  de  Cedrenus  et  de  saint  Cyrille.  Neanmoins  011  re- 
voquera  toujours  en  doute  1  autlientjcite  de  ccs  livics  cites 
par  les  premiers  peres  de  l’Eglise  [n3].  Nous  repon- 
drons  a  cela  que  la  raison  seule  qui  les  fait  rejeter,  c’est 
qu’ils  contiennent  une  doctrine  si  conforme  auxprincipes 
du  cbristianisme ,  qu’on  a  cru  cju  ils  avaient  ete  supposes 
par  des  Chretiens.  Mais  la  conformite  des  idees  avec 
celles  des  Chretiens  n’est  pas  une  raison  suffisante  pour 
les  rejeter,  si  onn’apas  cl  autres  preuves  de  falsification. 
Ceux  qui  les  rejettent  supposent  que  la  doctune  des 
Chretiens  etant'revelee  ,  il  est  difficile  de  croire  que  les 
paiens l’eussent  deja  et  dune  maniere  aussi  claire.  Mais 
nous ,  qui  excluons  toute  doctrine  revelee,  et  cpii  clier- 
chons  l’ongine  de  celle  des  Chretiens  ,  il  est  tout  simple 
que  nous  la  cherchions  dans  celle  des  Juifs  et  dans  celle 
des  peuples  voisins  de  la  Judee,  chez  ceux  dont  le  legis- 
ffiteur  des  Juifs  avait  ete  le  disciple.  Il  est  possible  que 
flit  oracle  ait  ete  suppose  3  que  ces  passages  et  les  livres 


282  religion  chr Etienne. 

meme  de  Trismegiste  le  soient  en  entier-,  mais  aussi  il 
est  tres-possible  qu’ils  ne  le  soient  pas  ,  puisque  la  doc¬ 
trine  qu’ils  contiennent  est  absolument  la  metapliysique 
ancienne  qu’on  retrouve  dans  Platon  ,  dans  tons  les  pla- 
toniciens  [n4],  et.qu’il  est  certain  que  Platon  avait  ete 
etudier  long- temps  en  Egypte.  II  y  a  beaucoup  d’ap- 
parence  que  la  doctrine  qu’il  en  a  apportee  etait  eelle  de 
ses  maitres  ,  d’autant  plus  qu’elle  offre  la  plus  grande 
conformite  avec  celle  qu’Orphee  et  Pytbagore  en  avaienl 
apportee  avant  lui  ,  et  qui  faisait  la  base  des  mysteres  et 
des  initiations ,  comme  nous  le  voyons  dans  les  Orpbiques 
et  dans  le  beau  morceau  de  pbilosophie  pytbagoricienne 
du  sixieme  livre  del’Eneide.  Enlin  nous  convenons  que, 
si  ces  dernieres  autorites  etaient  isolees  ,  elles  ne  seraient 
pas  du  plus  grand  poids ,  a  cause  de  la  prevention  qu’on 
a  contre  ces  livres  ,  vu  leur  trop  grande  conformite 
avec  nos  idees ;  mais  elles  ne  sont  pas  isolees.  Elles 
viennent  a  la  suite  de  celles  de  Platon,  de  Plotin,  de 
Jamblique  ,  de  Macrobe  ,  de  Proclus  ,  de  Numerius  , 
d’ Amelins ,  de  Philon,  etc.,  qui  tous  contiennent  la 
meme  doctrine  sur  le  bonum 011  premier  Dieu,  sur  son  logos 
et  sur  l’ame  universelle  ,  et  qui  renferment  un  systeme 
suivi  d’abstractions  dans  lesquelles  le  logos  011  la  lumiere 
intellectuelle ,  ainsi  que  l  ame  ou  le  spiritus  universel 
jouent  le  plus  grand  role.  On  y  donne  le  nom  de  pere 
au  premier  Dieu  ,  de  fils  a  son  intellect  ou  au  logos , 
lumiere  du  pere,  etc. ,  et  1’ordre  et  la  filiation  des  prin- 
cipes  y  sont  les  memes  que  ceux  qu’expriment  les  vers 
de  l’Oracle  et  le  passage  de  Trismegiste.  Ainsi  reunis, 
ces  ouvrages  melent  leur  lumiere  a  celle  des  autres 
ecrits  pbilosopbiques  ,  et  leur  accord, 
prendre  ;  dcvient  necessaire. 


loin  de  sur- 
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Le  P.  Kirker  (a)  a  fait  un  grand  cbapitre  sur  les  trois 
principes  de  la  theologie  egyptienne,  que  les  pythagon- 
ciens  et  les  platoniciens  avaient  adoptes  et  consacres 
dans  leurs  ecrits. 

II  examine  le  svsteme  liermetique  sur  la  monade  pre- 
miere ,  principe  et  origine  de  toutes  clioses.  Hermes 
l’appelle  la  monade  paternelle.  Elle  engendre  la  dyade, 
qui  ,  unie  a  la  monade  premiere ,  donne  la  tnade  ,  la- 
quelle  brille  partout  dans  la  Nature.  C’est  ainsiquechez 
les  Cliinois  ,  leurs  docteurs  disent  que  un  a  produit 
deux ,  et  que  deux  unis  a  un  ont  produit  trois ,  et  que 

de  ce  no  mb  re  tout  resulte. 

II  appelle  la  monade  le  pere  on  le  premier  principe. 
Le  second  principe  est  nous ,  l’intelligence  du  pere  nee 
d’elle-meme.  II  appelle  le  troisieme  principe  la  seconde 
intelligence.  II  lui  donne  ce  nom  par  comparaison  a 
celle  quil  appelle  engendree  d’elle-meme.  Elle  est  le 
terme  du  fond  paternel ,  de  maniere  cependant  a  rester 
dans  sa  source.  II  1’appelle  1’intelligence  artiste  du 
monde  ignee ,  intelligence  d’intelligence.  II  lui  donne 
le  nom  de  Dieu  maitre ,  source,  vie,  force,  esprit  ou 
souffle  qui  anime  tout.  II  etablit  sa  trinite  dans  les 
termes  rapportes  ci-dessus  dans  le  passage  de  Cedrenus. 

On  voit  ensuite  ces  mots  :  De  1  intelligence  pre¬ 
miere  sort  le  Verbe  lumineux,  ills  de  Dieu,  le  memo 
avec  son  pere.  Car  lls  ne  se  sont  point  sepaies  1  un  de 
1’autre  :  leur  union  est  la  vie.  C’est  done  1  esprit  de  vie.)> 
Nous  avons  deja  rapporte  plus  liaut  une  partie  de  cette 
tlieologie  du  Pimander. 


^{a)  Kirk.  OEdip.,  t.  3,  p.  5;5. 


284  RELIGION  CHRETIENNE. 

Voila,  dit  Kirker,  les  pins  anciens  dogmes  theolo- 
giques  enseignes  par  Zoroastre  et  par  Hermes.  Proclus 
appeile  cette  doctrine  un  don  et  un  present  de  la  divi- 
nite.  Tons  les  peres  de  FEglise  Font  crue  si  authen- 
tique  et  si  semblable  a  la  notre ,  qu  ils  Font  regardee 
comrne  l’ouvrage  de  Finspiration.  On  la  retrouve  dans 
Orphee,  dans  Platon,  dans  Aristote,  etc.,  sous  d’autres 
noms  et  sous  <Fautres  formes.  C’est  de  cette  source 
qu’est  sortie  la  doctrine  des  trois  principes ,  fameuse 
chez  tous  les  platoniciens ,  tels  que  Jamblique  ,  Por- 
phyre  ,  Plotin  ,  Proclus  ,  Syrianus  ,  Damascius  ,  qui  y 
quoique  divises  entre  eux  sur  la  nature  et  sur  les  noms 
de  ces  trois  principes ,  semblent  neanmoins  s’accorder 
a  y  reconnaltre  les  trois  substances  creatrices  de  toutes 
clioses. 

Tous  les  anciens  pbilosopbes  instruits  par  les  Egyp- 
tiens  out  regarde  cette  triade  comme  une  puissance  in- 
telligente,  incomprehensible,  eternelle  ,  existant  par- 
tout,  infinie ,  remplissant  tout,  etc. 

Un  auteur  cbretien  (a)  que  quelques  savans  croieut 
etre  Origene  (^),  rapporte  que  ,  suivant  les  bracbmanes, 
Dieu,  est  une  hinder e ,  mais  diflerente  de  celle  que  nous 
voyons  ;  qu  il  est  une  parole ,  non  une  parole  articulee  , 
mais  une  parole  de  science  \  qu’elle  s’enveloppe  d’un 
corps  ,  comme  un  homme  se  couvre  de  la  peau  d’une 
brebis.  On  peut  voir  le  Memoire  de  Fabbe  Mignot  (c) 
sur  l  opinion  qu  avaient  les  Indiens  de  Dieu  Verbe  et 
lumiere. 

Les  cabalistes  avaient  sur  la  nature  divine  la  meme 


( a )  Beausobre,  t.  1,  p.  467.  —  (b)  Origen.  Philosoph.,  p.  1^9.  — 
(c)  Acad.  Inscrip. j  t,  3i,  p.  220.  a 
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idee  que  les  Manicheens  et  lesOrientaux  ( a ).  Ils  l’appe- 
laient  une  lumiere  repandue  et  diffuse  ( b ). 

Porpliyre  ,  dans  Eusebe  (c)  ,  dit  que  l’essence  divine 
est  d’une  nature  lumineuse ,  et  qu’elle  habite  au  milieu 
d’un  feu  etherien  tres  -  pur  ;  Democrite  ,  quelle  est  un 
entendement  de  la  nature  du  feu  (d). 

Les  cabalistes  ont  aussi  une  espece  de  triade  fort  ap- 
prochante  de  celle  des  platoniciens  ,  des  Chretiens  et 
des  Egyptiens  ,  qui  a  une  influence  sur  les  differentes 
spheres  du  monde.  Kirker  cite  le  temoignage  d’un  rab¬ 
bin  sur  ces  trois  intelligences,  reverees  dans  les  mys- 
teres  de  la  lumiere  primordiale  et  qui  avaient  l’linite 
pour  centre  commun.  Nous  ne  nous  engagerons  pas  dans 
la  mysticite  de  la  cabale.  Nous  n’en  parlons  ici  qu’afin 
de  faire  voir  que  la  triade  ou  que  le  systeme  des  trois 
principes  etait  entre  sous  differentes  formes  dans  toutes 
les  theologies ,  et  quainsi  il  nest  pas  etonnant  de  la 

relrouver  dans  celle  des  Chretiens. 

On  dira  peut-etre  que  l’ancienne  revelation  explique 
cette  universalite  de  la  triade,  et  que,  si  elle  se  trouve 
cbez  les  pbilosopbes  pa'iens  bien  des  siecles  avant  l’eta- 
blissement  du  cliristianisme ,  c’est  que  la  trace  des  an- 
ciennes  opinions  patriarcbales  n  etait  pas  absolument 
effacee  ,  et  que  la  revelation  faite  aux  premiers  liommes 

eclairait  encore  leurs  descendans. 

Quoique  nous  n’ecrivions  pas  ici  pour  des  lecteurs 
qui  croient  a  une  revelation ,  mais  uniquement  pour 
ceux^jui  font  usage  de  leur  raison,  la  premiere  etla  seule 


(a)  Beausobre,  t.  i,p.  468.  —  (b)  PaulBeger.  Cabal.  Judaic.  Chris., 
c.  3,  §  3,  p.  59.  —  (c)  Euseb.  Praep.  er.,  1.  3,  p.  98.  —  (d)  Pint,  de  Plac., 

Phil.,  p.  88 f. 
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lumiere  que  la  Nature  ait  accordee  a  rhomme  ,  nous  re- 
pondrons  que  la  revelation  ne  peut  etre  censee  neces- 
saire,  et  qu’on  ne  peut  en  supposer  l’existence  qu’au- 
tant  que  la  generation  d'une  idee  importante  sur  la  di- 
vinite  serait  inexplicable  a  rhomme.  Mais  il  s’en  faut  de 
beaucoup  que  nous  en  soyons  reduits  la.  Nous  avons  vu 
naitre  la  trinite  on  le  dogme  de  l’unite  de  Dieu ,  prin- 
cipe  de  vie  et  d’intelligence.  Nous  lavons  vue  prendre 
naissance  dans  le  monde  materiel  et  visible ,  et  passer 
ensuite  par  abstraction  dans  le  monde  intellectuel  et  in¬ 
visible.  Nous  I’ avons  vue  se  propager,  se  multiplier  sous 
mille  formes,  donner  naissance  a  une  foule  de  combi- 
naisons  de  la  meme  abstraction ,  differentes  dans  diffe- 
rentes  ecoles  ;  et  partout  nous  avons  reconnu  la  marclie 
de  I’liomme  dont  le  genie  subtile  a  enfante  une  foule  de 
triades  de  toute  espece.  Nous  avons  prouve  que  c’etait  la 
comme  la  manie  de  toutes  les  ecoles  ,  dans  les  siecles  oil 
s’est  forme  le  cbristianisme  *,  et  depuis  le  principe  ie  plus 
materiel  jusqu’a  la  consequence  la  plus  spirituelle  ,  et  a 
Tabstraction  de  1’abstraction ,  nous  avons  suivi  pas  a  pas 
le  progres  de  la  metapliysique  sans  jamais  perdre  la  filia¬ 
tion  des  idees.  Partout  nous  avons  remarque  les  traces 
de  rhomme  5  jamais  nous  n’y  avons  vu  la  divinite  meler 
sa  lumiere  aux  obscurites  de  la  metapliysique.  Pourquoi 
cberclierious-nous  Fouvrage  de  Dieu  011  nous  avons  vu 
Phomme  seul  agir?  Pourquoi  croirions-nous  a  une  reve¬ 
lation  et  a  une  lumiere  surnaturelle  quand  nous  voyons 
que  la  raison  seule  de  rhomme  a  tout  fait,  et  qu’il  est  dans 
sa  nature  ,  lorsqu’il  quilte  l’etre  corporel  et  physique  en 
voulant  s’elever ,  de  se  perdre  souvent  dans  le  monde 
des  abstractions,  et  de  finir,  a  force  de  vouloir  etre  su¬ 
blime,  par  ne  plus  etre  entendu  des  autres,  et  quelque- 
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fois  par  neplus  s’entendre  lni-meme.  On  aurait  tort  de 
prendre  pour  des  idees  revelees  des  subtilites  inintel- 
ligibles,  et  Tabus  du  raisonnemcnt  pour  une  nouvelle 
lumiere  sur-ajoutee  a  la  raison.  Au  reste  ,  les  paiens  ne 
nous  ont  jamais  donne  leurs  raffinemens  metaphysiques 
pour  des  inspirations.  Ils  parlaient  a  des  hommes  trop 
eclaires  pour  oser  se  dire  inspires  lorsqu’ils  n’etaient 
que  subtils.  II  n’appartenait  qu’aux  Chretiens  ignorans 
de  prendre  pour  des  idees  au-dessus  de  la  portee  de 
l’homtne  ,  et  de  regarder  comme  inexplicable  ce  qu’ils 
ne  pouvaient  point  expliquer  *,  de  confondre  le  mot  de 
mystere  ,  qui  signifie  chose  cachee  au  people  ,  et  qiTon 
ne  lui  explique  point  parce  qu’il  n’est  pas  assez  instruit 
pour  Tentendre;  dele  confondre,  dis-je,  avec  chose  in- 
intelligible  alhomme,  revelee  par  Dicu,  pour  qu’il  ny 
comprit  jamais  lien  ,  et  cependant  afin  qu’il  Tapprit  et 
qu’il  y  crut  fermement  sous  peine  d’etre  eternellement 
malheureux.Ces  dogmes,  superieursala  raison  dupeuple, 
ne  l’etaient  point  a  celle  des  metapliysiciens  qui  les  por- 
terent  dans  1’initiat.ion  de  Christ*,  mais  tous  les  inities 
etantr^stes  ignorans,  ils  devinrent  necessairemenlsupe- 
rieurs  a  la  raison  de  tout  le  monde  ,  sans  devenir  pour 
cela  contraires  a  la  raison  ,  si  ce  n’est  lorsqu  on  forcait 
de  les  recevoir  dans  un  sens  different  de  celui  dans  le- 
quel  ils  avaient  ete  concus ,  et  dans  lequel  on  les  devait 
prendre.  Malheureusement  on  ne  les  voulut  que  con¬ 
traires  a  la  raison,  et  cherclier  a  les  expliquer  afin  de  les 
rendre  intelligibles  a  Thomme  ,  fut  toujours  regarde 
comme  un  crime. 

C’est  ce  ridicule  prejuge  qui  empecha  les  peres  de  l’E- 
glise  de  profiler  des  lumieres  que  les  philosoplies  paiens 
leur  fournissaient  dans  la  doctrine  des  trois  principes 
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pour  entendre  les  mysteres  de  la  trinite ,  dont  les  rap¬ 
ports  avec  celle  des  paiens  etaient  des  plus  frappans.  Ils 
n’ont  pu  s’empecher  d’en  voir  la  ressemblance  :  ils  la 
demontrent  partout  dans  leurs  ecrits.  Ce  sont  eux  qui 
nous  ont  fourni  la  plupart  des  preuves  que  nous  avons 
apportees  ici  de  cette  conformite.  Ils  se  retrancliaient 
sur  la  connaissance  que  ces  anciens  philosophes  avaient 
eue  de  leur  revelation.  Nous  pensons  que  non-seule- 
ment  cette  revelation  est  une  chose  absurde,  mais  qu’elle 
est  me  me  absolument  inutile,  puisque  nous  avons  vu  la 
filiation  de  cette  idee  et  sa  generation  dans  la  tete  des 
metaphysiciens.  La  revelation  s’evanouit  done.  Que 
reste-t-il?  La  ressemblance.  Elle  est  avouee  :  elle  est 
prouvee.  Ou  est  done  la  source?  Dans  les  ecrits  de  ceux 
qui  nous  en  donnent  la  generation  et  loute  la  filiation  5 
chez  ceux  qui  l’entendent  5  cbez  ceux  qui  nous  ont  ap- 
pris  a  entendre  celle  des  Chretiens ,  qui  en  sont  restes 
depositaires  sans  y  rien  comprendre.  C’est  done  cliez  les 
platoniciens  ou  chez  les  maitres  de  Platon ,  soit  les 
Egyp liens  ,  soit  les  Assyriens  ,  que  nous  trouverons  le 
berceau  de  toute  cette  metaphysique  •,  non-seulement  de 
la  triade  des  Chretiens,  mais  encore  de  toutes  les  triades 
de  Zoroastre ,  d’Hermes  ,  etc.  Les  auteurs  sont  ceux  qui 
entendent  j  les  copistes  ceux  qui  recoivent  et  gardent 
sans  rien  comprendre.  La  science  est  ou  le  mot  mys- 
tere  signifie  chose  cacliee  *,  Fignorance,  ou  il  signifie 
chose  intelligible.  Les  Chretiens  sont  done  des  copistes 
des  Orientaux  ,  et  rien  de  plus. 

On  voit  ,  par  tout  ce  que  nous  avons  dit ,  que  leur 
theologie  ne  leur  apparlient  pas  plus  en  propre  que  leur 
cosmogonic  ;  et  que  dans  leur  theologie  ,  comme  dans 
leurs  mysteres  et  leur  legende  ,  il  n’y  a  rien  qui  ne  se 
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trouve  dans  toutes  les  autres  religions ,  avec  des  formes 
plus  ou  moins  differentes.  Mais  partout  le  fond  estcom- 
mun  pour  1  une  et  pour  1  autre;  et  la  conformite  esl  ab- 
solument  parfaite  dans  tous  les  points  capitaux.  Je  ne 
suis  pas  etonne,  apres  cela,  quo  les  peres  aient  eu  autant 
de  facilite  a  prouver  aux  paiens  que  les  idees  des  Chre¬ 
tiens  se  retrouvaient  partout  dune  maniere  plus  ou  moins 
claire  [n5]. 

Je  ne  suis  pas  surpris  que  les  paiens  de  leur  cote  leur 
opposassent,  comme  on  le  voit par Celse,  beaucoup  do- 
pinions  et  de  dogmes  mysterieux  assez  semblables  aux 
leurs  et  a  ceux  des  Juifs.  Cela  devait  etre  aise  pour  celui 
qui  avait  voulu  faire  des  recherelies  sur  les  opinions  et 
sin  les  ceremonies  religieuses  des  differ  fens  peuples  du 
inonde.  r 

Photius  parle  d’un  certain  auteur  de  Panople  en 
Egypte  (<z),  qui  avait  rassemble  tons  les  temoignages  des 
anciens  auteurs  grecs,  perses,  tbraces,  egyptiens,  baby- 
loniens ,  cbaldeens  ,  romains  ,  et  qui  avait  prouve  que 
1  on  trouverait  chez  eux  les  memes  idees  religieuses  que 
eelles  qui  sont  consacrees  dans  nos  livres,  sur  la  trinite, 
sur  1  incarnation  ,  sur  la  croix,  la  mort ,  la  sepulture  ,  la 
resurrection,  Fascension  de  Jesus-Clirist,  sur  la  descente 
du  Saint-Espnt,  sur  le  second  avenement  du  Christ, 'sur  la 
resurrection  des  morts ,  sur  le  jugement  dernier,  sur  la 
recompense  des  justes  et  sur  la  punition  des  pecheurs , 
sur  la  creation,  sur  la  providence,  sur  le  paradis,  etc. 
Cela  a  pu  etre  puisqu  il  est  vrai ,  comme  on  l’a  vu , 
que  les  Chretiens  nont  rien  qui  leur  soit  proprc  et  qui 
ne  se  trouve  surtout  dans  les  religions  orien tales.  II  n’y 

(«)  Phot.  Cod.  1^0. 
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a  peut-etre  d’eux  que  l’idee  de  lier  a  des  noms  et  a  des 
evenemens  connus  sous  le  regne  d’Auguste  ,  les  ridicules 
legendes  qui  se  sout  multipliees  sous  les  premiers  empe- 
reurs  romains  ,  et  dont  quatre  seulement  ont  ete  adop¬ 
tees  a  cause  du  nombre  sacre  de  quatre.  La  religion  du 
soleil  et  son  culte  sous  le  nom  de  Christ,  fils  de  la  vierge, 
remonte  a  bien  des  siecles  avant  le  regne  d’Auguste ; 
mais  les  legendes  imaginees  [116]  par  les  inities  a  cette 
religion,  et  qui  ont  paru  environ  cent  ans  apices  Auguste, 
sont  de  nouvelle  fabrique  et  ne  ressemblent  peut-etre  en 
rien  aux  anciennes  ,  si  ce  n’est  dans  les  points  capitaux , 
tels  que  l’incarnation  dans  le  sein  d’une  vierge ,  la  resurrec¬ 
tion  sous  le  symbole  de  l’agneau ,  et  le  cortege  des  douze 
apotres.  Du  reste ,  elles  sont  aussi  arbitraires  que  celle 
d’Osiris  et  de  Typhon ,  faite  par  l’eveque  Synesius ,  la- 
quelle  ne  ressemble  presque  en  rien  aux  anciennes  le¬ 
gendes  dont  Plutarque  et  Diodore  de  Sicile  nous  ont 
conserve  des  fragmens. 

RECAPITULATION. 

II  ne  nous  reste  plus  maintenant  qu’a  mettreen  abrege, 
sous  les  yeux  du  lecteur,  tous  les  traits  de  ressemblanee 
qui  se  trouvent  entre  la  cosmogonie  judaique,  base  de 
toute  la  religion  des  Chretiens  ,  et  la  cosmogonie  des 
Perses;  entre  les  fables  solaires  chez  les  differens  peoples 
egyptiens,  pheniciens  ,  thraces  ,  perses  ,  etc.,  et  la  fable 
de  Christ  5  enfin ,  entre  la  theologie  des  Egyptiens  ,  des 
pythagoriciens  ,  et  celle  des  Chretiens  •,  c’est-a-dire  de 
tracer  un  tableau  raccourci  des  trois  chapitres  de  cet 
ouvrage ,  afin  que  le  lecteur  puisse  juger  si  les  ressem- 
blances  sont  assez  multipliees  pour  qu’on  en  puisse  con- 
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dure  une  identite  parfaite  et  absolue  dans  tous  les  points. 

D’abord,  nous  y  avons  etabli  la  filiation  necessairedes 
deux  religions  judai'que  et  chretienne  ,  et  fait  voir 
comment  tout  le  systeme  religieux  des  Chretiens  et  le 
dogme  dc  la  reparation  portaient  essentiellement  sur  le 
deuxieme  chapitre  de  la  Genese.  Nous  avons  ajoute  qu  on 
ne  pouvait  raisonnablement  ni  rejeter,  ni  prendre  ala  let- 
tre cette  theologie,  en  apparenceabsurdeetmonstrueuse  ; 
qu  il  ne  restait  d’autre  parti  que  d’y  cherclier  un  sens 
allegorique  *,  que  nous  etions  fondes  a  le  faire  ,  et  cela 
de  l’avis  des  savans  juifs  et  chretiens ;  qu’enfin ,  il  s’en 
presentait  un  ,  simple  et  naturel ,  qui  nous  etait  indique 
par  la  cosmogonie  d’un  peuple  aveclequellesdescendans 
d’Abraliam  avaient  eu  la  plus  grande  communication;  que 
cette  cosmogonie  etait  celle  de  Zoroastre  confondu  sou- 
vent  avec  Abraham  par  les  Orientaux.  Nous  avons  observe 
que  cette  cosmogonie  avait  les  memes  caracteres  que 
celle  des  Hebreux ,  et  qu’elle  paraissait  nee  dans  les 
memes  lieux  ,  puisqu’elle  fixait  le  sejour  delicieux 
ou  rhomme  etait  suppose  place ,  dans  l’lran  ,  pres  des 
rives  du  Phase ,  du  Tigre  et  de  l’Euphrate  ;  qu’elle  dis- 
tinguait  plus  clairement  encore  que  celle  des  Hebreux 
Faction  des  deux  principes ,  celle  du  Dieu  de  lumiere  et 
celle  de  Tange  oudu  genie  des  tenebres,  qui,  dans  toutes 
les  deux,  prenait  la  forme  du  serpent  pour  introduire  le 
mal  dans  l’Univers  ;  que  dans  toutes  les  deux  cosmogo¬ 
nies  ,  le  bon  principe  agissait  le  premier,  et  que  ce  n’e- 
tait  qu’apres  un  certain  intervalle  de  jouissance  du  bon- 
heur ,  que  Thomme  eprouvait  l’influence  maligne  de 
l’ennemi  de  sa  felicite  ;  que  le  mal  produit  dans  les  deux 
cosmogonies  etait  la  devastation  de  la  scene  brillante  oil 
la  Nature  avait  place  Thomme  ;  et  que  les  tenebres  et  le 
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froid  de  Thiver  etaient  le  premier  efFet  de  l’influence  de 
ee  genie  malfaisant  \  que  l’homme  nu  jusqu’alors  sentit 
le  besoin  de  se  couvrir  ,  et  vit  changer  en  un  sejour  af- 
fVeux  ces  lieux  de  delices  que  le  printemps  avait  embel- 
lis.  Nous  avons  remarque  que  ce  systeme  de  Taction 
contraire  des  deux  principes ,  indiquee  par  la  Nature, 
etait  de  toutes  les  theologies  ,  et  principalement  le  fon- 
dement  de  celle  desl  mages  dont  Diogene  Laerce  nous 
dit  que  les  Juifs  emprunterent  leurs  dogmes. 

Nous  avons  fait  voir  que,  si  c’est  au  septieme  jour  que 
1’homme  ,  dans  la  Genese  ,  est  dechu  de  sa  felicite  ,  c’est 
au  septieme  mille  ou  au  septieme  mois ,  dans  la  fosmo- 
gonie  des  Perses ,  qu’il  eprouve  egalement.  les  premieres 
sensations  du  mal ,  et  que  ce  mal  lui-meme  est  annonce 
ou  apporte  par  Tascension  de  la  balance  et  du  serpent 
celeste  en  automne ,  lorsque  le  soleil  repasse  vers  les  re¬ 
gions  australes  ;  que  la  cosmogonie  des  Perses  appelle  ce 
genie  malfaisant  Tastre-serpent ,  la  couleuvre  mere  de 
Thiver ,  et  que  les  traditions  des  Perses  ,  encore  aujour- 

d’lmi ,  le  nomment  le  serpent  d’Eve  5  que  les  fables 
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rabbiniques  sur  le  serpent  d’Eve  et  sur  le  grand  Samael 
s’expliquent  aussi  par  ce  serpent  et  par  le  chameau  que 
les  Arabes  avaient  peint  a  cote  dfe  lui  \  que  c’est  par  lui 
que  s’explique  la  fable  du  fameux  serpent  de  l’Apoca- 
lypse ,  qui  poursuit  la  femme  qui  tient  un  enfant,  et  a  la- 
quel  le  on  donne  des  ailes  comme  dans  la  sphere  :  ser¬ 
pent  qu’on  dit  etre  celui  qui  a  seduit  le  monde.  Nous 
avons  ajoute  a  l’appui  de  tout  cela  les  traditions  ancien- 
nes  conservees  par  la  Chronique  d’Alexandrie  ,  qui 
atteste  que  plusieurs  pensaient  qu’Adam,  Eve  etson  ser¬ 
pent  ,  etc. ,  etaient  du  nombre  des  genies,  ou  de  ce  que 
les  anciens  appelaient  Dieux  naturels  ,  c’est-a-dire  ,  des 
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astres.  Nous  avons  rapporte  egalement  le  type  (Tune  mc- 
daille  ou  l’liomme  et  la  chevre  ,  tels  qu’ils  sont  dans  nos 
constellations ,  pres  l’equinoxe  de  printemps  ,  la  femme 
et  le  serpent,  tels  qu’ils  y  sont  aussi ,  pres  celui  d’au- 
tomne  ,  sont  appeles  Adam  et  Eve  ,  et  ont  ete  regardes 
comme  tels.  Nous  avons  fait  voir  qu’il  y  avait  dans  la 
sphere  ,  pres  du  point  equinoxial  011  de  la  porte  du 
bonheur,  un  clierubin  aile  ,  arme  de  1’epee  flamboyantey 
tel  que  la  Genese  le  represente  a  l’entree  du  jardin  de 
delices.  Nous  avons  observe  que  le  temps  etait  designe 
par  l’arbre  de  vie  ,  qui  portait  douze  fruits  et  qui  el  alt 
divise,  comme  l’ceuf  d’Oromaze  ,  en  douze  prefectures  , 
ou  temps  de  bien  et  de  mal  ,  ou  qui  renferment  le  bien 
et  le  mal  physiques  ,  qui  se  reproduisent  tons  les  ans 
durant  chaque  revolution  de  douze  mois  ,  le  mal  naissant 
en  automne  a  la  septieme  division,  au  lever  de  la  femme 
porte-balance  et  du  serpent. 

Nous  avons  surtout  rapporte  une  troisieme  cosmo- 
gonie  ,  celle  des  Toscans  ,  qui  sert  de  terme  moyen  de 
comparaison  entre  les  deux  autres,  et  nous  avons  vu 
que  d’un  cote  elle  tenait  a  celle  des  Juifs,  etant  concue 
dans  les  memes  termes  absolument ,  et  que  de  1  autre 
elle  tenait  a  celle  des  Perses  ,  puisqu’elle  employait  l’ex- 
pression  de  mille  ans  pour  designer  les  mois  ,  comme 
celle  des  Juifs  emploie  Pexpression  de  jours  ,  et  nous 
avons  conclu  que  la  cosmogonic  qui  reuftissait  le  carac- 
tere  des  deux  autres  et  qui  nous  en  donnaitla  clef,  etait 
la  cosmogonie  originale.  II  a  resulte  de  nos  reclierches, 
contenues  dansle  premier  chapitre  ,  qne  l’aventure  de  la 
femme  et  du  serpent  et  que  1’introduction  du  mal  origi- 
nel ,  auquel  tous  les  hommes  sont  soumis ,  n  est  que  le 
mal  physique,  et  surtout  les  tenebres  et  le  froid  qui  re- 
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viennent  tous  les  ans  detruire  les  oeuvres  du  soleil ,  ail 
passage  de  cet  astre  vers  les  regions  australes  ,  au  lever 
du  serpent.  Done,  avons-nous  conclu  ,  le  mal  n’est  pas 
sans  remede  ,  et  on  doit  en  attendre  la  reparation  au 
printemps ,  au  passage  du  Dieu  -  soleil  vers  les  regions 
boreales  ou  dans  notre  hemisphere ,  sous  le  signe  de 
l’agneau.  Done  le  reparateur  qui  doit  triomplierdu  prince 
des  tenebres ,  en  doit  triompber  a  Eequinoxe  et  sous  la 
forme  sy  mb  oli  que  del’agneau  :  done,  si  notre  explication 
du  mal  introduit  par  le  serpent  est  bonne  ,  le  Christ  re¬ 
parateur  doit  reunir  tous  les  traits  du  Dieu -soleil  dont 
les  legendes  se  sont  multipliees  dans  les  difTerentes  re¬ 
ligions.  Comparons  done,  avons-nous  dit ,  les  princi- 
paux  traits  de  l’histoire  de  Christ  avec  les  traits  prin- 
cipaux  qui  con  viennent  au  soleil  soit  pris  dans  la  Na¬ 
ture,  soit  considere  dans  les  allegories  sacrees. 

En  faisant  cette  analyse  ,  nous  avons  vu  d’abord  que 
le  premier  trait  par  lequel  l’evangeliste  Jean  le  designe  , 
e’est  par  celui  de  lumiere  ,  principe  de  toutes  les  lu- 
mieres  5  lumiere  quieclaire  fouthomme  venant  aumonde; 
ce  qui  s’applique  blen  au  soleil ,  soit  qu’on  le  considere 
dans  le  sens  physique ,  soit  qu’on  le  considere  dans  le 
sens  theologlque ,  ou  comme  mentis fons  ,  suivant  ce  que 
disent  Ciceron  ,  Macrobe  ,  Martianus  Capella  ,  etc. 

Nous  avons  vu  ensuite  que  le  second  trait  par  lequel 
le  meme  £vange!iste  le  caracterise  ,  e’est  par  celui  d 'a- 
gneau  :  ecce  a  gnus  Dei  >  etc .  ;  en  sorte  que  Christ  est  la 
lumiere  et  la  lumiere  triomphante  sous  le  symbole  de 
Eagneau  ;  ce  qui  s’accorde  parfaitement  avec  le  caractere 
que  nous  venons  de  dire  qu’iidevait  avoir  essentiellement, 
comme  reparateur  de  la  Nature  ,  sous  le  signe  equinoxial 
de  l’agneau. 
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En  consultant  les  anciennes  fictions  mystiques  des  ado- 
rateurs  du  soleil,  nous  avonsvu  qu’on  le  faisait  naitre,  vivre 
et  mourir  commp  Christ  }  qu  on  le  supposait  naitre  an 
moment  on  le  jour  estle  plus  court,  ou  au  solstice  d  Inv cr, 
et  que ,  pour  designer  l’espece  d  enfance  dans  laquelle  est 
alors  la  lumiere  ,  on  tirait  des  sanctuaires  de  l  Egypte 
son  image  enfantine  ,  et  qu’on  l’exposait  dans  un  berceau 
aux  adorations  dn  peuple  *,  qu’on  le  faisait  naitre  d  une 
vierge  *,  que  la  vierge  Minerve  ,  dans  son  temple  de  Sai’s  , 
s’annoncait  pour  avoir  enfante  le  Dieu- soleil  *,  que  du 
temps  des  Ptolemees  ce  mystere  se  celebrait,  et  qu’on  en 
faisait  remonter  fortliaut  l’institutioi* ;  que  du  temps  de 
Plutarque ,  on  celebrait  au  solstice  d  liiver  les  couc.lies 
d’Isis  ,  mere  du  Dieu  que  les  Grecs  appelaient  Apollon  ^ 
que comme  Cbrist ,  on  le  faisait  naitre  en  sTxoto ,  au 
milieu  des  tenebres  *,  que  1’on  celebrait  en  I’honneur  de 
sa  mere  une  fete  appelee  fete  des  lumieres ,  absolument 
semblable  a  notre  cliandeleur  ^  que  les  Egyptiens  n’e- 
taientpas  les  seuls  qui  fetassentla  naissance  du  Dieu  du 
soleil  ;  que  ceux  de  Naples ,  que  les  Grecs  meme  ado- 
raient  le  soleil  enfant  sous  le  nom  d ' Hebon  et  de  Bac- 
capee ;  que  les  Perses  ,  adorateurs  du  soleil,  celebraient 
aussi  dans  un  antre  sacre  la  naissance  de  leur  Dieu  $  et 
que  cette  fete ,  qui  passa  ensuite  cliez  les  Domains  ,  etait 
fixee  au  s5  decembre  ,  au  meme  jour  ou  Christ  est  cense 
naitre^  que  tous  les  calendriers  marquent  ce  jour -la, 
ou  le  8  ant .  cal  jan .,  lequel  etait  le  premier  jour  d’hiver 
chez  eux ,  natalis  solis  invicti :  en  sorte  que  le  jour  de  la 
naissance  du  Dieu-soleil  cliez  les  Perses  est  absolument 
le  meme  que  celui  de  la  naissance  du  Dieu  des  lumieres, 
Christ  chez  les  Chretiens.  Ce  n’est  done  pas  sans  raison 
que  les  paiens,  suivant  Tertullien  ,  appelaient  les  Clire- 
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tiens  les  adorateurs  du  soleil  :  d’autant  plus  qu’ils  se 
tournaient  vers  cet  astre  dans  leurs  prieres  ,  qu’ils  s’as- 
semblaient  le  jour  qui  lui  etait  consacre  ,  et  qu’ils  fe- 
taient  son  passage  et  son  re  tour  a  son  empire,  au  moment 
oil  le  soleil  repassait.  vers  les  regions  superieures.  Mithra 
naissait  dans  une  grotte,  comme  Christ  dans  line  etable. 
Ce  sont  les  adorateurs  de  Mithra  qui  sont  supposes  ve- 
nir  au  herceau  de  Christ  et  lui  offri r  les  trois  presens 
consacres  au  soleil.  C’est  1’astrologie  qui  les  y  conduit. 
Ils  voient,  au  moment  de  cette  naissance  ,  a  1’orient , 
nne  etoile.  En  placant  le  globe  a  minuit,  tel  qu’il  etait 
le  9.5  decembre  a  ^ette  epoque  pretendue ,  si  nous  re- 
gardons  aussi  a  1’orient,  qu’y  voyons-nous  ?  la  constel¬ 
lation  de  la  vierge  celeste  qui  preside  a  la  naissance  du 
jour  oil  nait  le  soleil ,  vierge  appelee  Isis  par  Eratos- 

thene  ,  Isis  dont  on  celebrait  les  couches  au  solstice 
0 

d’hiver  en  Egypte ,  et  dont  on  presentait  1’enfant  nou- 
veau-ne  a  1’adoration  des  peuples  }  vierge  dans  le  signe 
de  laquelle  Proclus  place  le  siege  de  la  chaste  Minerve, 
mere  du  soleil,  dont  Pimage  enfantine  etait  ce  jour-la 
tiree  du  sanctuaire  ;  cette  Isis  ,  mere  du  jeune  Horus  , 
dont  sa  mere  pie u re  la  perte  ,  et  qu’elle  se  rejonit  en- 
suite  d’avoir  retrouve  \  de  cette  vierge  qui  ,  dans  le 
livre  de  l’Apocalypse  ,  s’euvole  a  1’aide  de  ses  ailes,  em- 
portant  le  jeune  enfant  qui  va  regner  sur  le  monde 
(Apollon,  le  soleil),  pour  se  derober  aux  poursuites 
du  serpent.  \'oila  Fastre  qui  annonce  aux  pretres  astro- 
logues ,  adorateurs  du  soleil  ,  la  naissance  de  leur  Dieu  ; 
et  les  traditions  de  la  Perse  ,  qui  portent  que  1’etoile 
des  mages  representait  la  figure  d’une  vierge  ,  justifient 
notre  conjecture.  Nous  allons  plus  loin.  Non-seulement 
la  vierge  celeste  qui  preside  a  la  naissance  du  jour  le 


CHAPITRE  ]II. 


29  7 

plus  court  et  a  celle  du  Dieu-soleil ,  est  la  vierge  qui 
seule  puisse  etre  appelee  mere  sans  cesser  d’etre  vierge  , 
mais  cette  vierge  porte  encore  ,  dans  la  sphere  des 
Perses  ,  1’image  de  son  fruit.  Elle  tient  entre  ses  bras 
un  jeune  enfant  qu’elle  allaite  :  elle  est  pure,  sans 
tache  ,  immaculee  comme  la  mere  de  Christ  *,  enfin  l’en- 
fant  qa’elle  tient  est  nomme  Christ  et  Jesus.  Peut-on 
porter  plus  loin  les  vraisemblances  ou  plutot  la  demons¬ 
tration  P  Ce  rapport  qu’ily  a  entre  lanaissance  de  Christ 
et  l’ascension  de  la  vierge  celeste,  ceux  des  mysteres 
de  sa  vie  avec  lamarche  du  ciel  ,  n  etaient  point  oublies  , 
meme  du  temps  d’ Albert -le -Grand ,  quoiqu’on  n’en 
comprit  plus  le  sens.  II  n  y  a  pas  jusquau  jesuitc  i\ic- 
cioli ,  qui  n’appelle  cette  constellation  virgo  Dei-para  j 
et,  independamment de  toutes  ces  traditions  ,  il  est  cer¬ 
tain,  de  toute  certitude,  que  e’est  elle  qui  montait  a 
Porient  a  minuit,  precisement  au  moment  ou  Ton  fixe 
la  naissance  de  Christ ,  et  que  e’est  la  seule  maniere 
d’expliquer  comment  Christ ,  dans  les  allegories  mys- 
terieuses  de  la  lumiere,  etait  suppose  naitre  d’une  vierge. 

Nous  avons  fait  voir  de  plus  que  cette  meme  vierge  , 
qui  ouvrait  1’annee  divisee  en  douze  mois,  avail  parmi 
ses  etoiles  une  etoile  appelee  'Janus.  C’est  le  nom  du 
chef  de  la  division  duodecimal  cliez  les  Ptomains  ,  qui 
avart  pour  attributs  caracteristiques  la  barque  et  les  clefs, 
enfin  tous  les  traits  de  Pierre  ,  chef  des  douze  apotres  , 
ou  du  cortege  de  Christ ,  cortege  qui  est  absolument  le 
meme  que  celui  du  Dieu-soleil  qui  circule  dans  les  douze 
signes  du  zodiaque  et  engendre  1’annee  divisee  en  douze 
mois.  Chacun  de  ces  mois  est  preside  par  un  genie  par- 
ticulier ;  e’est  un  ange  cliez  les  Perses ,  un  apotre  chez 
les  Chretiens  ,  tin  des  douze  grands  Pieux  chez  les  Egyp- 
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tiens ,  chez  les  Grecs  et  les  Romains.  Nous  avons  re- 
marque  que  cette  meme  vierge  ,  qui  ouvrait  l’annee  so- 
laire  ,  et  par  laquelle  ,  chez  les  Egyptiens  ,  on  represen- 
tait  l’annee  sous  le  nom  d’Isis ,  avail  pour  mere  Anna, 
dont  on  a  fait  sainte  Anne  ,  mere  de  la  Vierge  ,  comme 
les  Romains  ont  personnifie  le  meme  etre  allegorique 
sous  le  nom  d1 Anna  perenna .  Nous  avons  encore  suivi 
sa  marche  dans  ses  rapports  avec  son  fils ,  et  nous  avons 
vu  qu’elle  etait  absorbee  dans  les  rayons  de  sa  gloire  a 
Pepoque  meme  de  l’annee  ou  nous  fetons  sa  reunion  a 
son  fils  sous  le  nom  d’assomption  ,  et  qu’elle  se  dega- 
geait  des  rayons  du  soleil  au  moment  ou  nous  fetons  sa 
nativite ,  et  ou  les  calendriers  anciens  marquent  exori - 
tur  virgo.  Nous  y  avons  joint  un  monument  singulier, 
compose  de  trente-six  tableaux ,  tous  relatifs  a  la  Deesse 
de  l’annee  et  des  saisons ,  a  la  mere  du  Bieu  de  la  lu- 
miere  et  de  la  clialeur.  Ce  monument  se  trouve  sur  line 
des  portes  de  Notre -Dame  de  Paris ,  et  il  atteste  que  la 
Deesse  a  laquelle  cette  egliseest  consacree,  est  la  vierge 
Isis  ou  celle  des  constellations  ,  autour  de  laquelle  est 
range  toutle  cortege  symbolique  des  trente-six  tableaux. 

Ainsi  la  mere,  le  fils  et  le  chef  des  douze  sont  encore 
dans  la  sphere,  et  se  trouvent  places  au  point  du  ciel 
qui  ouvre  la  revolution  solaire  a  Pinstant  precis  de  mi  - 
nuit  ou  commence  le  jour  5  en  sorte  que  Christ  dans  sa 
naissance ,  soit  pour  l’heure ,  soil  pour  la  forme  astro- 
nomique  qui  y  preside  ,  n’a  rien  qui  ne  convienne  au 
soleil,  et  qui  ne  lui  ait  ete  applique.  Done  ,  jusqu’ici 
rien  ne  differencie  Christ  du  soleil  ou  du  reparateur 
qu’exigeait  le  mal  produit  parle  serpent.  Passons  a  la  re¬ 
paration  meme. 

Le  soleil ,  suppose  naissant  le  25  decembre ,  ou  en- 
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traiit  dans  sa  carriere  le  jour  meme  ou  1  on  fixait  le  com¬ 
mencement  de  Fhiver ,  c’est-a-direle  8  ante  cal.  januar.. 


devait  aussi  etre  cense  francliir  le  fameux  passage  qui 
separe  cette  saison  de  la  saison  suivante ,  ou  1  liiver  d*. 
printemps et  se  soustraire  a  l’empire  des  longues  nuits 
et  aux  tenebres  de  cette  espece  de  tombeau ,  le  8  ante  ca - 
lend,  april. ,  terme  auquelles  calendriers  anciens  fixaient 
le  commencement  de  la  nouvelle  saison  et  le  retablisse- 
ment  de  Fordre  dans  le  monde  sublunaire.  Effective- 


ment ,  nous  avons  vu  que  ,  comme  les  anciens  celebraient 
le  8  ante  cal.  j an .,  une  fete  en  l’honneur  du  soleil  qui 
etait,  a  cette  epoque ,  dans  une  espece  d  enfance  ,  ils  en 
celebraient  aussi  une  autre  sous  le  nom  d  hilaria ,  le  8 
ante  calend.  aprilis ,  en  lionneur  du  soleil  qui  affranchis- 
sait  en  ce  jour  l’Univers  de  l’empire  des  nuits.  Or,  c  est 
a  pared  jour  jour  precisement,  a  l’heure  de  minuit ,  c  est- 
a -dire  trois  mois  apres  ,  minute  pour  minute  ,  que  les 
premiers  Cliretiens  ou  leurs  traditions  les  plus  anciennes 
supposent  que  Christ  est  sorti  du  tombeau  tout  radieux, 
et  quil  a  affranchi  1’Univers  de  l’empire  du  prince  des 
tenebres  ,  et  detruit  le  mal  produit  par  le  serpent  5  c  est- 
a-dire  que  Christ,  chez  les  Chretiens  ,  fait  spirittielle- 
ment  la  m6me  chose  que  fait  le  soleil  physiquement  et 


au  meme  moment,  et  il  triomphe  du  meme  monstre  5 
j’ajouterai  sous  la  meme  forme ,  puisque  le  soleil  entrait 
alors  dans  aries  ou  dans  1’agneau.  II  y  R  bien  de  1  appa- 


rence  que  toute  cette  spiritualite  est  calquee  sur  la  phy¬ 
sique  ,  ou  plu tot  quelle  nest  que  de  la  physique  degui- 
see  sous  une  forme  spirituelle  et  abstraite.  Les  anciens 
appelaient  seigneur  le  soleil :  les  Chretiens  appellent  son 
jour  le  jour  du  Seigneur.  Le  soleil  franchissait  alors 
sous  le  belier  le  fameux  passage  qui  separe  Fempire  de 
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la  lumiere  etdu  bien  de  celui  des  tenebres  et  du  mal.  On 
appelle  la  fete  de  la  resurrection  la  fete  du  passage  du 
Seigneur,  et  on  lafixait  primitivement  an  mars  inva- 
pablement.  Depuis,  elle  est  devenue  mobile  ,  mais  tou- 
jours  neanmoins  liee  necessairement  a  l’equinoxe  et  an 
passage  du  soleil  vers  l’empire  des  jours  et  vers  le  trone 
de  sa  gloire.  On  a  vu  l’origine  des  traditions  qui  fixent 
a  cette  meme  epoque  ,  soil  la  creation  primitive ,  soit  la 
reparation  ,  soit  le  second  avenement ,  et  le  retablisse- 
ment  d’un  nouvel  ordre  des  clioses. 

Nous  avons  fait  remarquer  que  ces  memes  fetes  equi- 
noxiales  etaient,  sous  le  meme  symbole  de  Pagneau  ou 
du  belier,  etablies  depuis  long-temps  en  Egypte ,  en 
Pe  rse  ,  en  Judee  sous  le  nom  de  Fimmolation  de  Pagneau, 
etc.  ,  en  memoire  de  la  grande  revolution  operee  dans  la 
Nature  par  Faction  du  feu  celeste.  Nous  y  avons  oppose 
la  ceremonie  qui  se  pratique  encore  aujourd’hui  a  Jeru¬ 
salem,  ou  Feveque  ,  en  sortant  du  tombeau  de  Christ, 
imite  la  descente  du  feu  celeste  sur  la  terre ,  et  en  tonne 
le  resurrexit  \  et  nous  avons  fait  remarquer  que  toutes 
nos  ceremonies  nous  rappellent  I’idee  d’un  renouvelle- 
ment  de  toutes  clioses  ,  et  surtout  le  triompbe  du  feu  nou¬ 
veau  et  de  la  lumiere  nouvelle. 

Nous  avons  fait  voir  que  Fagne.au  pascal  n’etait  pas  un 
symbole  arbitraire ,  et  qu’on  avait  eu  sur  Pagneau  les 
memes  principes  theologiques  qu’on  avait  eus  ancienne- 
ment  sur  le  boeuf ,  et  qui  sont  encore  perpetues  en 
Orient  \  que  le  taureau  ,  ayant  autrefois  occupe  l’equi- 
noxe  de  printemps ,  comme  nous  Favons  prouve  dans 
notre  explication  du  monument  de  Mitbra  ,  sous  lui  la 
Nature  s’etait  regeneree ,  et  son  sang  en  avait  repare  les 
malheurs  ,  comme  fit  ensuite  le  sang  de  Pagneau  qui  le 
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remplafca  a  l’equinoxe.  Nous  avons  dit  que  le  cliangement 
d'auimal  symbolique  etait  une  suite  necessaire  de  la  pre¬ 
cession  des  equinoxes  etdu  cliangement  dusigne  celeste 
sous  lequel  le  Dieu  solaire  francliissait  le  fameux  pas¬ 
sage  et  reparait  le  mal  de  la  Nature  ;  cnlin  que ,  si  Christ 
repara  tear  est  appele  l’agncau  qui  repare  le  mal  produit 
par  ce  serpent ,  c’est  qu’effectivemcnt  le  soleil  ,  an  mo¬ 
ment  oil  il  repare  la  Nature  ,  est  uni  a  lagneau  equi- 
noxial ;  et  qu’ainsi  Christ ,  s’il  est  effectivement  le  soleil, 
a  du  necessai remen t  etre  figure  par  1 agneau  ,  comme  d 
Test  reellement  cliez  les  Chretiens  qui  ne  sont  sauves  quo 
par  l’agneau  ,  et  qui  n’entrent  dans  le  royaume  de  la  lu- 
miere  que  parla  porte  de  l’agneau  dont  le  sang  leur  ouvre 
1’entree.  Ainsi  Christ  triomphe  a  la  meme  epoque  que  le 
soleil,  sous  la  meme  forme  que  le  soleil  ,  et  cela,  parce 
que  Christ  et  le  soleil  ne  sont  qu’une  meme  chose.  Nous 
avons  rapporte  tons  les  passages  de  l’Apocalypse  sur  l’a¬ 
gneau  ,  et  nous  avons  fait  voir  que  l’initiation  de  Christ 
n’est  autre  chose  qu’une  initiation  aux  mysteres  de  la  lu- 
miere  triomphante  sous  le  signe  de  1  agneau,  lieu  de 
l’exaltation  du  soleil,  et  que  les  Chretiens  sont  appeles, 
tantot  enfans  de  la  lumiere  ,  tanlot  les  disciples  et  les 
serviteurs  de  l’agneau.  Nous  avons  rapporte  tousles  ca- 
racteres  symboliques  de  cette  initiation  ,  le  sceau  de  1  a- 
gneaudonne  a  tousles  nouveaux  baptises  ,  les  agnus  Dei 
et  les  images  de  Christ,  qui  originairement  se  redui- 
saienta  un  agneau.  Car  anciennement  on  n’en  connais- 
sait  point  d’autrcs.  Enfin  nous  avons  fait  observer  quelle 
a  ete  la  raison  qui  fit  consacrer  cct  animal  symbolique; 
et  que  le  grand  role  qu’il  ioue  dans  les  religions  ancien- 
nes  ,  vient  de  celui  qu’il  jouait  dans  l’annee  solaire  dont 
il  fixait  la  plus  importantc  epoque.  On  a  vu  comment  la 
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regeneration  physique  a  donne  lieu  a  des  regenerations 
spirituelles  chez  tous  les  peuples  dont  les  mysteres  etaient 
lies  a  cette  importante  epoque  de  la  Nature  et  de  la 
marche  du  soleil. 

Apres  avoir  considere  le  soleil  dans  ses  rapports  avec 
la  Nature  et  avec  le  zodiaque ,  nous  Favons  ensuite  con¬ 
sidere  dans  les  allegories  mystiques  des  differens  peuples 
dumonde  ,  etnous  avons  vuqu’on  lui  avait  fait  eprouver 
dans  ces  fictions  religieuses  tout  ce  que  Christ  eprouve 
dans  celle  des  Chretiens;  cju’il  etait  mis  a  mort,  qu’il  des- 
cendait  aux  enfers  et  ressuscitait  comme  Christ. 

Osiris  nait  en  Egypte  :  on  annonce  sa  naissance  sous 
le  nom  de  naissance  du  Seigneur;  il  est  mis  a  mort ;  il 
descend  aux  enfers  ;  on  le  pleure  pendant  plusieurs  jours, 
et  bientot  on  cliante  Osiris  ressuscite  et  vainqueur  des 
ombres  du  tombeau.  Sa  mort,  dit  Plutarque ,  designe 
la  diminution  de  la  lumiere  et  le  triomphe  des  nuits  sur 
le  jour.  Il  reparait  au  printemps ,  et  vient  donner  a  la 
lune  la  fecondite.  Il  a  son  tombeau ,  comme  Christ ,  et 
les  pretres  ,  en  habit  de  deuil  ,  viennent  tous  les  ans  y 
repandre  des  larmes.  On  represenle  sa  passion  dans  les 
mysteres  qu’on  appelle  mysteres  de  la  nuit ;  on  y  voit  son 
simulacre ,  et  on  le  porte  a  un  lieu  qu’on  appelle  son 
sepulcre;  bientot  des  fetes  de  joie  succedent  a  cette  tris- 
tesse  feinte  et  passagere. 

Il  en  est  de  meme  de  Bacchus  ou  du  soleil  sous  le  nom 
de  Bacchus  ,  et  peint ,  comme  Osiris ,  avec  les  cornes  de 
l’ancien  boeuf  equinoxial ,  comme  Christ  Fest  sous  la 
forme  de  Fagneau ;  Bacchus  ,  Fintelligence  de  la  divinite 
unie  a  lamatiere  ,  noils  oulicos  ,  comme  Christ  Verbe  in- 
carne  ;  Bacchus  appelei^o,  comme  le  Christ  des  Chretiens 
gnostiques,  Bacchus  represente  sousFembleme  d’un  en- 
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fant  naissant  au  solstice  d’hiver ,  et  expose  sur  le  van 
mystique  ,  comme  Christ  dans  sa  creche  ;  Bacchus  ,  fils 
de  Ceres  ,  nom  de  la  vierge  celeste  qui  porte  l’image  du 
jeune  Christ  $  Bacchus  qui  parait  en  triomplie  monte  sur 
1’ane  *, Bacchus  qui  change  1’eau  en  vin,  comme  Christ; 
Bacchus  qui  avait  ses  initiations  et  ses  mysteres,  comme 
Christ;  Bacchus  qui  etait ,  comme  Christ,  mis  a  mort , 
qui  descendait  aux  enfers  et  ressuscitait ,  et  qui  retour- 
nait  ensuite  au  sein  de  la  divinite  dont  il  etait  descendu 
pour  se  communiquer  au  monde  visible ;  Bacchus  dont 
on  representait  la  passion  par  le  decliirement  d’un  tau- 
reau ,  comme  on  represente  celle  de  Christ  par  l  immo- 
lation  de  l’agneau  qui  remplaca  l’ancien  taureau;  Bac¬ 
chus  dont  Minerve  ou  l’lsis ,  mere  du  soleil ,  conserve 
le  coeur  pour  le  rendre  au  premier  Dieu  son  pere  ;  Bac¬ 
chus  a  qui  on  donnait  le  nom  de  fils  de  Dieu,  comme 
Platon  le  donne  au  soleil ,  et  dont  les  paiens  expliquaient 
les  aventures  tragiques  par  les  phenomenes  de  la  Nature 
et  par  la  marche  du  soleil ;  Bacchus  enfin  appele  yes , 
etdesigne  dans  Fhymne  de  Martianus  Capella  par  ce  nom 
allonge  ensuite  dela  terminaison  us  ou  en  Jesus. 

II  en  fut  de  merne  d’ Adonis  ,  mort ,  descendu  aux  en¬ 
fers,  et  ressuscite  a  Fequinoxe  de  printemps  ,  et  dont 
Macrobe ,  avec  raison  ,  explique  la  resurrection  par  le 
re  tour  du  soleil  aux  regions  boreales  et  par  son  pas¬ 
sage  equinoxial.  Adonis  ou  le  soleil  est  pleure  :  on  lui 
dresse  un  tombeau  ,  et,  apres  quelques  jours  dedeuil,  on 
cliante  son  retour  a  la  vie  et  a  l’empire  des  Dieux ,  et  le 
triomphe  du  Dieu-soleil  sur  Thiver ,  monstre  affreux  qui 
lui  a  ote  la  vie  enle  depouillant  du  principe  de  fecondite. 

Nousavons  vu  egalement  le  soleil,  sous  les  noms  d’Ho» 
rus  et  d’Apollon,  naitre  d’Isis  ,  etre  confie  aux  soins  du 
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bootes  qui  accompagne  toujours  la  vierge  celeste,  aupres 
do  laquelle  il  est  place  ,  etre  mis  a  mort,  pleure  par  sa 
mere  qui  a  enfin  le  bonlieur  de  le  retrouver  apres  qu’il 
a  triomplie  du  grand  serpent  a  l’equinoxe  de  printemps, 
epoque  ou.  1’on  fetait  ce  triomplie  en  Grece.  Les  peres 
de  TEglise  et  les  defenseurs  de  la  foi  chretienne  se  sont 
etudies  a  nous  decrire  ces  alternatives  de  tristesse  et  de 
joie  ,  et  les  fetes  lugubres  et  gaies  occasionees  par  la 
perte  et  le  retour  a  la  vie  du  jeune  fils  d’Isis  5  les  larmes 
desamere ,  la  desolation  de  ses  pretres  et  les  chants  d’al- 
legresse  qui  succedaient  lorsque  la  Deesse  voyait  son  fils  , 
rendu  a  la  vie  et  a  Timmortalite  ,  aller  prendre  place  a 
la  droite  de  Dieu  son  pere  ,  comme  il  nous  est  represente 
dans  Callimaque.  Nous  avons  vu  Macrobe  nous  peindre 
ce  Dieu  renferme  dans  un  antre  etroit  et  tenebreux  pen¬ 
dant  l  hiver,  jusqu’a  ce  qu’au  printemps  il  s’aflfranchit 
des  ombres  de  cette  espece  de  tombeau  pour  rentrer 
vainqueur  dans  son  empire  dont  Fhemisphere  boreal  est 
le  siege. 


Nous  avons  cite  les  peuples  hyperboreens  qui  cele- 
braientpar  des  concerts  et  desdanses  le  passage  duDieu- 
soleil  au  point  equinoxial  de  printemps  ,  et  son  retour 
vers  leurs  regions  dont  il  allait  faire  le  bonlieur.  Ces  fe¬ 
tes  ,  appelees  dans  certaines  contrees  fetes  de  sa  resur¬ 
rection,  etaient  dans  d’autres  appelees  fetes  de  son  re¬ 
veil  ou  de  la  liberte  qui  lui  etait  rendue  :  tant  la  meme 
idee  a  ete  exprimee  par  des  formes  differentes. 

Nous  avons  passe  en  Phrygie  ou  nous  avons  vu  le 
meme  Dieu-soleil,  honoresousle  nomd’Atys,  eprouver 
mie  cruelle  mutilation.  Comme  Christ ,  Atys  nait  au  mi¬ 
lieu  des  tenebres  ,  et  apporte  sur  la  terre  une  grande  lu- 
miere.  Sa  mutilation  reduit  la  terre  a  une  affreuse  steri- 
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lite;  mais  an  printemps  il  est  rendu  a  la  vie  et  a  l’empire 
des  Dieux.  Ce  retour  est  celebre  par  deux  fetes  ,  d’abord 
de  deuil,  et  ensuite  de  joie  ,  dans  lesquelles  l’immolation 
du  belier  est  une  des  principals  ceremonies.  On,  lui 
eleve  un  tombeau  ou  Ton  depose  son  image ;  on  l’arrose 
de  larmes  ,  et  le  troisieme  jour  on  celebre  en  son  hon- 
neur  la  fete  liilaria  ,  en  memoire  de  sa  resurrection,  pour 
signifier,  dit  Macrobe,  la  victoire  que  le  jour  remporte 
sur  les  nuits  de  l’hiver.  Alors  ,  s’elevant  au-dessus  de  la 
terre,  ce  Dieureprend,  dit-on ,  son  ancien  sceptre.  Ce 
triomphe  ,  cette  resurrection  d’Atys  celebree  par  la  fete 
des  liilaria  etait  fixee  au  8  ante  cal .  aprilis ,  trois  mois  , 
jour  pour  jour,  apres  celle  de  la  naissance  du  Dieu-so- 
leii  ou  le  natalis  solis  invicti ,  c’est-a-dire  le  25  mars,  pre- 
cisement  le  meme  jour  ou  tous  les  Cliretiens  ancienne- 
ment  celebraient  la  victoire  de  Christ  par  de  semblables 
liilaria  ,  ou  l’on  repete  sans  cesse  le  cride  joie  alleluial 
On  avait  represente  auparavant  Atys  attache  a  un  arbre 
au  pied  duquel  etait  l’agneau  equinoxial  immole,  et  cet 
arbre  se  coupait  au  milieu  de  la  nuit  durant  laquelle  se 
celebrait  le  mystere  de  ses  souffrances.  Ces  mysteres 
etaient  lies  aussi  essentiellement  a  Fequinoxe  de  prin¬ 
temps  que  Test  la  paque  des  Chretiens ,  parce  qu’alors  le 
roi-soleil  parcourait  aries  ou  l’agneau  ,  et  que  les  peuples 
des  regions  boreales  y  celebraient  l’approche  du  Dieu- 
sauveur  ,  et ,  comme  dit  Damascius ,  liotre  aflfranchisse- 
ment  des  puissances  de  l’enfer  et  le  retablissement  des 
ames  dans  le  sejour  de  la  lumiere. 

Enfinnous  avons  compare  Christ  avec  le  Dieu-soleil 
honore  en  Perse  sous  le  nom  de  Mithra ,  Dieu  dont  on 
fetait  la  naissance  le  meme  jour  que  celle  de  Christ ,  et 
qui  naissait  dans  un  antre ,  comme  Christ  dans  une 
tome  v.  20 
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etable :  Dieu  qui  avait  ses  disciples  et  ses  martyrs  comme 
Christ ,  et  dans  la  religion  duquel  on  retrouve  les  sa- 
cremens  de  bapteme  ,  de  penitence  ,  de  confirmation  , 
Peucharistie  avec  ses  paroles  mystiques  ,  le  dogme  de  la 
resurrection,  des  vierges  ,  et  la  loi  de  continence,  1’usage 
d’un  signe  sacre  dont  ses  disciples  marquaient  leurs 
fronts.  Nous  avons  vu  ce  Mithra ,  dont  le  cuite  etait  ne 
dans  les  pays  qui  nous  fournissent  l’explication  du  fa- 
meux  serpent  auteur  du  mal ,  et  ou  nous  trouvons  le 
premier  des  signes  du  zodiaque  appele  agneau ,  nom 
symbolique  du  reparateur,  et  une  sphere  qui  place  dans 
les  bras  de  la  vierge  celeste  le  jeune  enfant  appele 
Christ  5  enfin  dans  ces  pays  dont  le  soleil  etait  la  grande 
divinite  ,  nous  avons  vu ,  dis-je  ,  ce  soleil ,  Dieu-Mithra  , 
non-seulement  naitre  comme  Christ  et  le  meme  jour, 
mais  mourir ,  elre  enseveli ,  pleure  comme  lui ,  et  enfin 
ressusciter,  et  ses  pretres  dire  au  peuple  que  la  mort  de 
leur  Dieu  a  fait  leur  salut.  Nous  ne  nous  sommes  pas 
bornes  a  ce  seul  trait  de  ressemblance  qui  se  trouve 
entre  l’ancienne  religion  des  Perses  etlanotre  ;  “nous  en 
avons  suivi  les  traces  jusque  dans  les  pratiques  reli- 
gieuses  qui  se  sont  perpetuees  en  Perse  ;  nous  y  avons 
vu  la  fraction  du  pain  qui  s’y  celebre  a  l’equinoxe  de 
printemps,  et  la  distribution  qu’en  fait  le  roi  aux  sei¬ 
gneurs  de  sa  cour ,  a  peu  pres  de  la  meme  maniere  dont 
le  Christ  etablit  son  eucharistie.  Nous  avons  retrouve 
chez  eux,  des  la  plus  haute  antiquite ,  les  fables  theolo- 
giques  de  la  chute  des  anges,  les  combat  des  anges  des 
tenebres  contre  ceux  de  lumiere  ;  des  opinions  sembla- 
bles  aux  notres  sur  le  paradis  et  l’enfer  ;  un  ordre  hie- 
rarchiqueabsolumentsemblableaunotre  :  enfin,  une  res¬ 
semblance  parfaite  entre  les  constitutions  ecclesiastiques 
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de  ces  peoples  et  la  notre  :  de  maniere  a  faire  voir  la 
filiation  de  notre  culte ,  nedu  culte  mithriaque  et  veritable 
secte  de  la  religion  de  Zoroastre  et  de  la  religion  du  feu 
solaire ,  la  plus  ancienne  ,  ou  pour  mieuxdirela  seule  ,  et 
la  religion  universelle  de  tous  les  peuples.  Nous  avons 
conclu ,  d’apres  remuneration  de  ces  differentes  fables 
solaires,  que  la  legende  de  Clirist  etait  une  fiction  mys¬ 
tique  de  meme  nature  ,  mais  seulement  moins  ingenieuse 
que  les  autres  ;  du  reste  d’accord  entierement  avec  elles 
sur  le  point  capital ,  celui  de  la  resurrection  a  Fequinoxe 
de  printemps  ,  et  du  deuil  qui  accompagnait  la  mort  qui 
etait  supposee  preceder  cette  resurrection.  Nous  avons 
rapporte  a  1’appui  de  tout  cela  une  foule  de  pratiques 
consacrees  dans  la  religion  de  Clirist.,  qui  prouvent  ses 
rapports  avec  le  culte  du  soleil $  d’ou  nous  avons  conclu 
que  le  culte  de  Christ  etait  absolument  celui  du  soleil , 
parce  que  les  fables  faites  soit  sur  la  naissance  du  repa- 
rateur,  soit  sur  sa  mort  et  sa  resurrection,  conviennent 
au  soleil  ,  et  avaient  ete  deja  faites  avec  quelque  nuance 
de  difference  sur  le  soleil  chez  differens  peuples  ;  et  qu’il 
etait  inutile  de  cbercber  ailleurs  que  dans  le  soleil  le 
heros  de  la  religion  des  Chretiens ,  puisqu’il  avait  tous 
les  caracteres  du  heros  des  autres  religions  ,  dont  le  culte 
etait  dirige  vers  le  soleil,  que  l  Univers  a  adore  sous  une 
foule  de  noms  differens,  et  quel’on  fait  victime  de  mal- 
beurs  apeupres  semblables  ,  et  fixes  aux  memes  epoques 
du  temps. 

Apres  avoir  etabli  un  accord  aussi  parfait  entre  la 
theorie  du  second  cbapitre  et  celle  du  premier,  qui  de¬ 
mand  ait  necessairement  le  soleil  pour  reparateur ,  nous 
avons  passe  a  la  partie  theologique  de  la  religion  des 

Chretiens ,  et  nous  avons  fait  voir  que  le  soleil  avait  aussi 
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le  caractere  theologique  essentiel  a  Christy  c’est-atdire, 
qu’il  etait  le  corps  visible  auquel  s’unissait  dans  ce  monde 
la  substance  lumineuse  que  les  theologiens  paiens  appe- 
laient mentis fontem ,  oil  la  source  de  nos  intelligences, 
et  Je  logos  ,  ou  l’intelligence  de  la  divinite  invisible  ,  le 
second  Dieu  ,  ou  le  fils  de  l’Etre  supreme  r  la  lumiere  de 
lumiere ,  le  fils  premier-ne  du  pere  invisible ,  qui  seul 
peut  voir  son  pere  ,  sa  force ,  sa  sagesse ,  son  image.  Nous 
avons  etabli  la  distinction  des  deux  natures  de  la  lu¬ 
miere  ,  comme  celle  des  deux  natures  de  Christ ,  resi- 
dant  eternellement  au  sein  de  son  pere  sous  un  rapport , 
et  habitant  sous  un  autre  parmi  nous ,  et  assujetti  au 
corps  et  a  ses  alterations  dans  le  monde  visible.  Nous 
avons  fait  voir  que  non-seulement  le  dogme  de  l’unite 
de  Dieu  n’etait  point  particular  aux  Chretiens ,  mais 
qu’il  en  etait  de  meme  de  celui  de  la  trinite,  ou  de  la 
subdivision  de  la  monade  paternelle  en  logos  et  en  spiri - 
tus ,  abstractions  personnifiees  par  la  mysticite  ;  qu’on  les 
retrouvait  dans  Platon  et  dans  la  theologie  egyptienne  , 
d’ou  les  Chretiens  les  avaient  vraisemblablement  em- 
pruntees*,  que  ces  subtilites  metaphysiques  etaient  en 
vogue  dans  le  temps  ou  les  idees  theologiques  des  Chre¬ 
tiens  ont  paru  en  Occident ,  et  ont  pris  une  certaine 
consistance  r,  que  leurs  docteurs  parlent  le  meme  langage 
que  l’on  parlait  dans  les  ecoles  des  platoniciens.  Nous 
avons  remarque  que  cette  ressemblance  de  dogmes  est 
non  -  seulement  avouee  par  leurs  docteurs  ,  mais  que  ce 
sont  eux  surtout  qui  nous  en  ont  fourni  les  preuves. 

Nous  avons  vu  naitre  ces  idees  des  reflexions  les  plus 
simples  sur  la  Nature ,  dans  l’unite  de  laquelle  reside 
l’unite  de  vie  et  d’intelligence  dont  tous  les  etres  ont  une 
portion.  Nous  avons  vu  1  e  spiritus  chez  les  paiens,  comme 
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chei  les  Chretiens,  designe  par  le  meme  nom,  peint 
sous  les  memes  formes ,  divise  en  sept  parties  de  la  meme 
maniere  ,  remplissant  les  memes  fonctions  de  principe 
de  vie  et  d’esprit  createur ,  et  prenant  le  nom  de  Dieu 

dans  Tune  et  Fautre  theologie. 

Nous  avons  vu  egalement  le  principe  d’intelligence  , 
ou  la  sagesse  de  Petre  unique ,  designee  par  le  meme 
nom  de  noiis  logos ,  mens  et  Verbum  ,  appele  dans  Tune 
et  dans  Fautre  theologie  du  nom  de  lumiere  ,  et  place 
dans  la  substance  lumineuse  du  grand  Dieu  ;  faisant  dans 
Pune  et  dans  Fautre  la  fonction  de  sagesse  universelle 
et  de  principe  d’intelligence ,  dont  chacune  de  nos  in¬ 
telligences  est  une  emanation.  Nous  avons  vu  la  tlieo- 
logie  d’Orphee  d’accord  en  cela  avec  celle des Chretiens, 
et  surtout  avec  PEvangile  de  Jean  ,  le  seul  qui  nous 
donne  quelques  notions  sur  le  logos  ,  lumiere  in  telligente 
et  invisible  dans  Dieu,  et  visible  parmi  nous  en  sums- 
sant  au  corps  solaire.  Nous  avons  vu  celles  des  Pheni- 
ciens  ,  des  Chaldeens,  des  Egypliens ,  des  Grecs  plato- 
niciens  ,  Plotin  ,  Proclus  ,  Jamblique  ,  Porpliyre  ,  etc.  , 
s’accorder  toutes  a  nous  donner  la  lumiere  pour  principe 
d’intelligence  ,  designer  par  le  mot  lumiere  l’intellect 
ou  le  logos  de  la  divinite  ,  et  appeler  Dieu  cette  lumiere. 

Nous  avons  ensuite  vu  comment  ce  Dieu -spiritus  et  ce 
DieU-lumiere  se  confondaient  dans  la  substance  du  grand 
Dieu  unique,  el  ne  faisaient  quun  seul  Dieu,  principe 
d’intelligepce  et  de  vie  umverselle ,  qui  etait  le  grand 

Pan  ,  oul’Univers  lui-meme. 

Nous  aVons  vu  la  metaphysique ,  par  ses  abstractions  , 
faire  naitre  de  PUnivers  meme  un  Dieu  tout  incorporel, 
qui  etait  Punite  meme  de  l’etre  cause  de  tout;  etre  ab- 
solument  mtellectucl ,  qui  renferme  en  lui  toules  les 
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divisions  de  Fetre  corporel  avecleur  filiation  etleur  ordre 
gradue,  raais  d’un  ordre  intellectuel  comme  Funite  abs- 
traite  Fetait  elle-meme.  Ce  Dieu  des  platoniciens  et  des 
autres  spiritualistes  est  aussi  celui  des  Chretiens  ,  qui 
Font  admis  avec  toutes  les  divisions  intellectuelles  de  son 
unite  purement  intellectuelie.  Nous  avons  vu  alors  le 
logos  devenir  Fintelligence  pure  de  Dieu  et  le  plan  ar¬ 
chetype  de  tous  les  etres  ,  idee  commune  aux  platoni¬ 
ciens  et  aux  Chretiens  ,  et  par  laquelle  s’explique  le  pas¬ 
sage  de  Jean,  qui  suppose  que  i’ordre  du  monde  et  son 
organisation  est  Fouvrage  du  Verbe  ou  de  1  intelligence 
divine  qui  reside  primitivement  en  Dieu,  et  qui  brille 
secondairement  dans  le  monde  son  ouvrage.  Nous  avons 
vu  que  les  idees  theologiques  sur  les  trois  piincipes  n’a- 
vaient  point  change  en  se  spiritualisant ,  si  ce  n’est 
qu’elles  avaient  rendu  incorporel  tout  ce  qui  etait  cor¬ 
porel  auparavant  :  mais  que  cbez  les  spiritualistes  des 
deux  theologies  paienne  et  ehretienne  tout  etait  absolu- 
ment  semblable.  Nous  avons  cite  a  l’appui  de  notre  tlieo- 
rie  le  fameux  hymne  de  Martianus  Capella  ,  dans  lequel 
toute  la  mysticite  de  la  theologie  du  soleil  se  trouve  reu- 
nie  a  la  partie  cosmique  rapportee  plus  haul.  Nous  Fa- 
vons  fait  suivre  de  plusieurs  passages  de  Macrobe,  dans 
lesquels  on  retrouve  les  trois  prineipes,  pere,  logos  et  spi- 
ritus,  avec  leur  unite  originelle  dont  ils  ne  se  separent 
jamais  ,  et  avec  leur  filiation  naturelle,  et  on  y  voit  le  spi- 
ritus  procedant  du  logos  que  le  pere  engendra,  enfin  le 
meme  dogme  et  le  meme  langage  qu’on  retrouve  chez  les 
tlieologiens  chretiens.  Nous  avons  fait  voir  ensuite  que 
cette  theologie  n’etait  pas  celle  de  Macrobe  seufement ; 
qu’elle  se  retrouvait  chez  tous  les  platoniciens,  et  qu’elle 
avaitdonne  lieu  a  une  foule  de  subtiiites  metaphysiques 
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beaucoup  plus  compliquees  et  plus  difficiles  a  entendre  que 
la  trinite  chretienne  qui  parait  inintelligible  a  ceux  qui 
ne  se  sont  pas  bien  penetres  du  genie  d  abstractions  qui 
a  preside  au  systeme  tlieologique  des  platoniciens. 

Nous  avons  vu  cette  tbeologie  developpee  surtout 
dans  Platon  et  dans  son  eommentateur,  qui  appellent  le 
premier  Dieule  bien ,  en  style  platonicien,  oule  pere.  Au- 
dessous  ils  placent  l’intellect  ou  Intelligence  premiere, 
a  qui  ils  donnent  le  nom  de  fils ,  et  enfin  la  premiere 
ame  ou  le  spiritus ,  principe  de  mouvement  et  de  vie  , 
comme  l’intelligence  est  le  principe  de  lordre  et  des 
formes  du  monde  materiel  ainsi  que  du  monde  arche¬ 
type  }  et  la  tendance  de  lun  et  de  1  autre  vers  le  bien  on 
vers  F  unite  premiere  qui  est  leur  centre.  C’est  ce  qu  on 
appelle,  dans  la  theologie  ancienne,  le  systeme  des  trois 
principes  rappeles  a  lunite ,  et  ce  dont  les  Chretiens 
ont  fait  leur  trinite.  Nous  avons  remarque  que  partout 
le  second  principe ,  le  logos  ou  1  intelligence  du  peiey 
est  designee  par  le  nom  de  lumiere ,  comme  elle  letait 
par  la  lumiere  dans  le  systeme  des  materialistes  ou  dans 
le  grand  Dieu  nature  universelle  ,  et  comme  le  logos  ou 
le  Verbe  Test  egalement  dans  l’evangile  de  Jean  dont  la 
tbeologie  appartient  aux  spiritualistes,  lesquels  ont  con¬ 
serve  les  memes  divisions ,  le  meme  nom  et  les  memes 
graduations  admises  entre  les  trois  principes  du  materia- 
lisme.  Nous  avons  vu  egalement  qu  ils  placaient  au-des- 
sus  de  tout  l’unite  souveraine  ou  la  monade  paternelle , 
et  que  toute  leur  tbeologie  se  rapportait,  suivant  Plo- 
tin  ,  aux  trois  principes. 

Nous  avons  ensuite  fait  voir  cette  universalite  du  sys¬ 
teme  des  trois  principes  dans  Platon,  Porpbyrc ,  Ame¬ 
lins,  Numenius,  Pbilon,  Proclus ,  Macrobe ,  chez  ks 
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pythagoriciens,  chez  les  platoniciens,  et  surtout  chez  les 
Egyptiens  leurs  maitres  :  doctrine  expliquee  d’une  ma- 
niere  claire  et  precise  dans  les  vers  d’un  ancien  oracle 
egyptien  etdans  le  Pimander  de  Trismegiste.  Nous  avons 
surtout  remarque  que  cette  universalite  du  dogme  des 
trois  principes  et  sa  conformite  avec  les  notres  n’avaient 
point  echappe  aux  docteurs  chretiens,  qui  eux-memes 
non-seulement  en  ont  rassemble  les  preuves  ,  mais  qui 
en  ont  avoue  la  parfaite  ressemblance  avec  leur  trinite, 
et  qui  ont  reconnu  les  trois  personnes  ou  les  trois  attri- 
buts  personnifies  de  l’etre  unique  Dieu ,  dans  les  trois 
principes  bon,  intellect  et  spiritus  ou  pere,  fils  et  ame 
universelle  de  la  theologie  des  paiens.  Nous  avons  fait 
observer  que  la  connaissance  d’une  pretendue  revelation 
a  laquelle  ils  avaient  recours  pour  expliquer  cette  sin- 
guliere  conformite  ,  etait  une  idee  non-seulement  ab- 
surde ,  mais  inadmissible  par  cela  meme  que  cette  sup¬ 
position  etait  inutile  ,  puisqu’on  avait  d’une  maniere 
claire  et  precise  la  generation  de  cette  idee  dans  la  me¬ 
taphysique  des  anciens.  Nous  avons  conclu  qu’elle  etait 
aussi  humaine  chez  les  Chretiens  que  chez  les  paiens, 
et  que  les  paiens  en  etaient  les  veritables  createurs , 
puisqu’eux  seals  en  avaient  conserve  la  veritable  filiation, 
et  nous  donnaient  non-seulement  la  clef  de  cette  idee 
metaphysique  dont  les  Chretiens  se  trouvaient  deposi- 
taires  sans  i’entendre ,  mais  encore  plusieurs  echantil- 
lons  de  dilferentes  triades  et  de  combinaisons  encore 
plus  compliquees  d’abstractions  de  ce  genre  5  d’ou  nous 
avons  enfin  conclu  en  derniere  analyse  que  la  tbeologie 
des  Chretiens  ne  leur  appartient  pas  plus  en  propre  que 
leur  mysticite  sur  le  Dieu-soleil  mort  et  ressuscite  pour 
reparer  le  mal  de  la  Nature.  Done  ,  Christ  corisidere  ou 
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sous  les  rapports  theologiques  de  Verbe ,  ou  sous  les 
rapports  allegoriques  d’homme  ne  au  sein  d’une  vierge 
le  25  decembre  ,  et  triumphant  des  tenebres  le  20  mars , 
sous  la  forme  d’agneau,  est  absolument  le  soleil ,  c’est- 
a  -  dire  le  seul  fetre  qui  puisse  reparer  le  mal  tntro- 
duit  dans  l’Univers  par  le  serpent  d’automne.  Done , 
Christ ,  tel  que  nous  venons  de  le  peindre ,  et  tel  qu  on 
nous  le  propose  a  adorer,  n’a  jamais  existe  que  dans  le 
soleil,  non  plus  que  le  cortege  des  douze  n’a  jamais  existe 
que  dans  les  douze  intelligences  des  douze  signes  et  des 
douze  mois  que  parcourt  le  soleil ;  ni  sa  mere  n’a  existe 
ailleurs  que  dans  le  ciel  astronomique  ou  elle  est  encore 
tenant  son  jeune  fils ,  et  fuyant  devant  le  grand  serpent. 
C’estla  seule  vierge  qui,  allegoriquement,  puisse  de- 
venir  mere  sans  cesser  d’etre  vierge  :  e’est  le  seul  ser¬ 
pent  qui  puisse  produire  l’liiver  et  le  mal  de  la  Nature, 
comme  le  belier  ou  l’agneau  equinoxial  est  le  seul  agneau 
qui  puisse  repafer  les  malheurs  du  monde  et  nous  sous- 
traire  a  l’empire  des  tenebres.  Done,  toute  l’histoire  d  A- 
dam ,  d’Eve  et  du  serpent ;  done  celle  de  l’incamation 
du  Christ  au  sein  d’une  vierge  ,  et  son  tnomplie  sur  ce 
meme  serpent  a  paque  ,  n’est  qu’une  allegorie  sur  le  so- 
seil  :  done  les  Chretiens  ne  sont,  comme  le  disaient  les 
paiens,  au  rapport  de  Tertullien,  et  comme  le  disait 
Adrien  ,  que  les  adorateurs  du  soleil.  La  legende  qui  en 
fait  un  homme ,  ne  change  pas  plus  la  nature  de  ce  Dieu 
universel ,  que  celle  qu’a  faite  l’eveque  de  Synesius  sur 
Osiris ,  n’empfecliera  de  reconnaitre  dans  Osiris  le  Dieu- 
soleil,  comme  tous  les  anciens  l’y  ont  vu.  Done  nous 
conclurons  avec  Martianus  Capella  en  apostropliant  le 

soleil : 

Sic  vario  cunctus  te  nomine  convocat  orbis« 
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En  vain  on  vondrait  opposer  a  notrc  conclusion  les 
propheties  qui  annoncent  Favenement  de  Christ.  Outre 
que  la  plupart  des  passages  que  Ton  applique  a  Christ 
peuvent  s’appliquera  tout  autre  qu’a  lui,  et  ne  signifient 
pas  tout  ce  qu’on  veut  leur  faire  signifier ,  il  est  encore 
clair  que  celle  meme  qui  semhle  designer  le  fils  de  Ma- 
lie,  telle  que  dans  ce  passage,  Virgo  pariet ,  etc.,  n’e - 
tait  pas  difficile  a  faire  :  qu’on  peut  avec  un  globe 
celeste  en  faire  pour  tous  les  ages  de  la  grande  periode 
de  vingt-cinq  mille  ans,  c’est-a-dire  pour  tous  les  siecles 
sans  avoir  besoin  pour  cela  d’inspiration. 

Inutilement  encore  invoquerait  -  on  le  temoignage 
des  liisloriens  qui  en  parlent  ,  ou  qu’on  a  fait  par- 
ler  [117],  tel  que  Joseplie.  Outre  que  cet  historien  ecri- 
vait  pres  de  cent  ans  apres  le  temps  ou  Ton  fait  vivre 
Christ,  tous  les  savans  conviennent  aujourd’hui  que  le 
passage  ou  il  est  question  de  Christ  a  ete  interpole  par 
unepieuse  fraude,  et  qu’il  n’est  pas  deJosephe.  Quant  a 
Tacite  ,  lequel  pres  decent  vingt  ans  apres  la  mort  de 
Christ  nous  parleduchefdelasecteorientaledesChretiens, 
quis’etaitelablieaEome  avecleslsiaques,  avec  les mysteres 
de  la  Deesse  de  Phrygie ,  etc.,  il  dit  ce  qu’en  disaient  les 
Chretiens,  sans  setre  donne  la  peine  de  faire  des  re- 
cherches  et  un  examen  critique  d  une  chose  qui  ne  l’in- 
teressait  guere ,  et  qui  ne  pouvait  entrer  dans  le  plan 
de  son  histoire.  Il  sertfble  n’avoir  en  vue  que  de  donner 
Fetymologie  de  la  denomination  des  Chretiens ,  secta- 
teurs  d’un  certain  Christ ,  dit-il ,  qu’on  debitait  avoir  ete 
mis  a  mort  sous  Ponce-Pilate.  Pacite  par-la  ne  prouve 
pas  plus  1’existence  historique  de  Christ ,  qu’il  n’*ut 
prouve  celle  d’Osiris  si  ,  ayant  a  parier  de  ce  Dieu  egyp- 
tien,  il  eht  dit  qu’on  assurait  qu’il  avail  regne  en  Egypte, 
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et  qu’il  av,trtt  ete  tue  par  Typlion  son  frere.  II  est  arrive 
a  Tacite  a  peu  pres  ee  qui  arriverait  a  un  liistonen  fran- 
cais  qui ,  par  occasion ,  aurait  a  parlor  d  une  secte  in- 
dienne,  laquelle  depuis  plus  de  cent  ans  se  scrait  ctablie 
en  France  d’abord  tres-obscurement ,  et  qui  cent  ans 
apres  commencerait  a  etre  plus  connue  et  persecutee  , 
s’il  nous  disait  qui  Is  s’appelleut  Bramines,  du  nom  dun 
certain  Brama,  qui  a,  dit-on,  vecu  dans  1  Inde.  Nous 
garantirait-il  pour  cela  P  existence  de  Brama?  II  faudrait 
que  Tacite  eut  fait  des  reclierches  les  plus  exactes  sur  la 
verite  de  l’existence  de  Christ,  sur  sa  mort  sous  Ponce- 
pilate  \  ce  que  id  a  jamais  eu  intention  de  faire  Tacite. 
La  question  etait  trop  peu  importante  pour  lui.  II  a  dit 
ce  qu’on  disait  a  Home  ,  d’apres  les  temoignages  des 
Chretiens  ,  et  rien  de  plus.  II  n’a  jamais  pretendu  s.en 
rendce  garant.  Si  cette  existence  eut  etc  si  indubitable 
on  naurait  pas  vu  dans  le  merne  temps  des  savans  qui 
examinaient  de  pres  la  question ,  puisquils  attaquaient 
le  culte  des  Chretiens ,  leur  dire  que  ce  pretendu  Christ 
quils  adoraient,  etait  le  soleil,  comme  nous  l’avons  vu 
dans  Tertullien ,  et  comme  nous  avons  prouve  quel- 
fectivementils  adoraient  le  soleil  sous  ce  nom,  et  qu  eux- 
niemes  alors  ignoraient  la  nature  du  cube  quon  avait 
apporte  de  Judee  a  Rome,  sous  le  nom  de  culte  de  Christ. 

Nous  pourrions  suivre  encore  plus  loin  le  systeme 
des  rapprochemens  et  des  ressemblances  ,  et  faiie  \oii 
que  les  Chretiens  n’ont  rien  qui  soit  a  eux  exclusive- 
ment,  non-seulement  dans  leurs  mysteres  m  dans  leur 
theologie ,  mais  meme  dans  leurs  pratiques  religieuses, 
dans  leurs  ceremonies  ,  et  jusque  dans  leurs  fetes. 
C’est  un  ouvrage  particulier  a  faire  sur  cet  objet ,  et 
que  je  laisserai  faire  a  dautres  ,  a  moins  qu  une  sura- 
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bondance  de  loisif  ne  me  permette  de  m’oQcuper  de 
cette  seconde  maniere  de  demontrer  la  nature  de  leur 
religion,  et  sa  conformite  avec  les  religions  les  plus  an- 
ciennes;  demonstration  dont  la  question  presente  sur  l’o- 
rigine  de  leur  religion  n’a  plus  besoin.  Je  me  borncrai 
a  un  seul  echantillon  des  erreurs  grossieres  ou  ils  sont 
sur  la  nature  des  fetes  qu’ils  oelebrent ,  qui  sont  encore 
toutes  paiennes,  et  qui  appartiennent  a  l’ancien  cultedu 
soleil  et  a  celui  des  genies  qui  forment  son  cortege. 

Les  anciens  honoraient  Bacchus  sous  le  nom  de  Dio-* 
njsios  :  c’etait  son  vrai  nom  chez  les  Grecs.  On  avait 
imagine  differentes  aventures  tragiques  par  lesquelles  ce 
Dieu  finissait  sa  vie.  Tantot  on  l’avait  coupe  en  mor- 
ceaux  pour  le  faire  cuire  :  tantot  il  avait  ete  mis  a  la 
broche.  En  Egypte  on  celebrait  sa  mort  sous  le  nom 
d’Osiris  ,  et  une  tete  de  papyrus  abandonnee  aux  flots 
du  Nil  allait  en  porter  la  triste  nouvelle  a  Biblos  , 
comme  nous  Tavons  vu  dans  Lucien.  II  etait  regarde 
comme  le  premier  inslituteur  de  la  religion  et.  des  mys- 
teres ,  ainsi  qu’Eleuthere  qui  les  etablit,  suivant  Hy- 
gin  (a).  On  lui  donne  a  lui-meme  cette  epithete  qui  en 
latin  est  traduite  par  Liber ,  nom  le  plus  ordinaire  de 
Bacchus  chez  les  Latins.  On  celebrait  en  son  honneur 
deux  fetes  principales,  les  unes  auprintemps,  les  autres 
au  commencement  de  l  automne  [118].  Les  premieres 
se  celebraient  a  la  ville  et  s’appelaient  urbanci  :  celles 
d’automne  hors  la  ville  et  a  la  campagne  :  on  les  appelart 
rustica  (b).  On  y  ajouta  ensuite  un  jour  de  fete  par  flat- 
terie  en  honneur  de  Demetrius,  roi  de  Macedoine  :  on 


(a)  Ilygin,  fab.  aa5.  • —  ( b )  Corsini,  East.  Attic.  ,  t.  a,  p.  336;  t.  i, 
p.  96. 
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appela  cette  fete  Festum  Demetrii ,  comme  on  peut  le 
voir  dans  Plutarque  (a).  Ce  prince  tenait  sa  cour  a  Pella, 
pres  du  golfe  de  Tliessalonique  :  on  en  a  fait  tout  bon- 
nement  un  martyr  de  Tliessalonique  en  3o3. 

On  donnait  aussi  a  Dionysios  son  nom  oriental  de 
Bacchos  on  Bacchus  1  on  en  a  fait  un  martyr  d’Orient, 
sous  le  nom  de  saint  Bacchus  ,  martyrise  en  Orient  1’ an 
3o2  ,  precisement  au  meme  temps  que  saint  Demetrius 
en  Macedoine.  Les  fetes  d’automne  de  Bacchus  ,  d’apres 
ce  que  nous  avons  dit ,  devaient  done  etre  annoncees 
dans  le  calendrier  pa'ien  de  cette  manierc  :  Festum 
Dyonisii ,  Eleutherii ,  Rusticum.  Nos  bons  aieux  onttout 
bonnement  traduit :  Fete  de  saint  Denis  ,  de  saint  Eleu- 
there  et  saint  Rusti que  ,  ses  compagnons.  Us  ont  lu  au 
jour  precedent  festum  Demetrii \  ils  ont  mis  la  veille  dans 
leur  calendrier,  fete  de  saint  Demetrius  ,  martyr  de  Thes- 
salonique  ,  et  la  surveille  ,  fete  de  saint  Bacchus  5  en 
sorte  que  si  on  lit  le  bref  ou  le  calendrier  dont  se  sei  vent 
encore  nos  pretres  ,  on  y  verra  le  7  octobre  festum 
sancti  Bacchi ,  le  $  festum  sancti  Demetrii ,  et  le  9  festum 
sancti  Dyonisii ,  Eleutherii  et  Rustici . 

Nous  avons  vu,  dans  notre  chapitre  sur  Bacchus  et 
dans  P explication  du  poeme  de  Nonnus  ,  que  les  con- 
quetes  et  les  voyages  de  ce  heros  se  terminaient  par  ses 
amours  avec  Aura ,  ou  avec  le  vent  doux  personnifie 
dans  le  poeme.  Eh  bien !  deux  jours  avant  la  fete  du 
martyr  de  Bacchus  on  fete  sainte  Aure  et  sainte  Placide. 
Cette  fete  tombe  la  surveille  de  celle  de  saint  Bacchus, 
et  le  lendemain  de  celle  de  saint  Denis  1  Areopagiste , 
cest-a-dire,  le  5  doctobre. 


(«)  Plat,  Vita  Demetrii  Corsini,t.  1,  p-  t.  3,  p.  3a3. 
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Cet  accord  entre  nos  fetes  et  celles  du  calendrier  athe- 
men  ,  au  meme  temps  de  1’annee,  serait  bien  etonnant 
si  ce  n’etait  pas  la  meme  chose.  Rien  n’est  incroyable 
dans  line  societe  d’hommes  qni  font  profession  de  tout 
croire  sans  examen ,  et  oh  une  seule  reflexion  critique 
est  un  sacrilege. 

C’est  ainsi  que,  de  la  formule  de  voeuxformespar  les  an- 
ciens  pour  le  bonheur  des  autres  et  pour  le  sien  ,  et  dans 
laquelle  on  souhaitait  perpetuam  felicilatem  ,  les  Chre¬ 
tiens  ont  imagine  dans  leurs  litanies  une  invocation  a 
sainte  Perpetue  et  a  sainte  Felicite,  qu’ils  ne  separent 
pas  plus  Pune  de  l’autre  que  ne  les  separe  la  formule 
perpetuam  felicitatem.  C’est  a  pen  pres  de  meme  ,  mais 
moins  par  ignorance  que  par  une  suite  du  genie  allego- 
rique  qui  personnifiait  tout,  que  les  anciens  Remains 
personnifierent  les  voeux  de  bonne  annee,  dontles  sou- 
haits  renfermaient  ces  mots  :  Quod  faustum  felixque 
sit ,  formule  usitee  partout  cliez  les  Romains.  Ils  enfirent 
Faustus  et  Felix  ,  freres  de  Janus  on  du  genie  qui  ouvrait 
Pannee  ,  comme  on  peut  le  voir  dans  Plutarque  («). 

Ainsi  des  mots  rogore  et  donate ,  les  Chretiens  ont 
fait  saint  Rogatien  et  saint  Donatien  ,  qu’ils  unissent 
toujours  dans  leur  invocation  des  litanies. 

On  pburrait  faire  la-dessus  une  foule  de  recherches 
curieuses  en  comparant  les  calendriers  anciens  avec  les 
nouveaux,  et  il  ne  serait  pas  difficile  de  prendre  souvent 
nos  pretres  en  defaut,  et  de  leur  prouver  qu’ils  ont 
conserve  une  foule  d  anciens  genies  ou  etres  physiques 
et  moraux  personnifies ,  dont  ils  ont  fait  des  saints.  On 
leur  prouverait  que  leur  saint  George  ,  dont  on  fete  Tap- 


(<i)  Plut.  Parallel.,  p.  807. 
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pari  lion  en  Egypte,  dans  le  tneme  temps,  et  dans  les 
memes  lieux  ou  1  on  celebrait  autrelois  celle  de  Persee , 
n’est  que  l’ancien  Persee  ,  combattantle  monstre  auquel 
est  exposee  une  jeune  bile,  qu  il  delivre*,  qne  la  legende 
et  les  figures  sont  les  memes.  On  pourrait  lenr  faire 
voir  que  de  la  belle  etoile  de  la  couronne  ,  appelee  mar- 
garita  [119]?  a  cause  de  son  brillant,  laquelle  est  placee 
precisement  au-dessus  du  serpent  d’Ophiucus  ,  qui  de- 
veloppe  au-dessous  d’elle  ses  longs  replis  ,  ils  ont  fait 
une  sainte  Marguerite  ,  qui  foule  aux  pieds  un  serpent , 
et  dont  ils  ceiebrent  la  fete  en  juillet,  a  peu  pres  au 
meme  jour  ou  les  calendriers  anciens  marquent  occidit 
Lucida  cor once  ,  autrement ,  Margarita. 

On  feta  aussi  saint  Hippolyte  traine  par  des  clievaux, 
comine  le  fils  de  Thesee,  et  on  en  montre  les  reliques  a 
Saint-Denis.  Les  restes  de  Thesee  furent  decouverts  , 
dit-on  ,  par  Cimon  ,  dans  Pile  de  Scyros  ,  ou  il  avait  ete 
enterre  ,  et  transports  avec  pompe  a  Atlienes.  On  sa- 
crifia  a  ces  reliques  ,  comme  si  e’eut  ete  lui-meme  qui 
fut  revenu  dans  cette  ville.  On  repeta  tous  les  ans  ce 
saerifice  solennel ,  qu  on  fixa  au  liuitieme  jour  de  no- 
vembre  (ci).  On  trouve  pareillement ,  dansle  calendrier 
des  Chretiens,  la  fete  des  saintes  reliques,  fixee  au 
8  novembre. 

Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  ces  rechercbes  ,  dont  je 
supprime  une  grande  partie,  parce  que  mon  but  dans  cet 
ouvrage  nest  pas  de  relever  toutesles  meprises  de  Pigno- 
rance  et  de  la  credulite ,  mais  ,  au  contraire  ,  de  rappeler 
notre  religion  a  sa  veritable  origine  ,  d’en  faire  voir  la 
filiation  ,  de  montrer  le  lien  qui  Punit  a  toutes  les  au- 

v  *  <  ’  -j 
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tres  ,  et  surtout  de  fixer  le  vrai  sens  de  ses  allegories ,  et 
de  donner  le  mot  de  ses  enigmes  afin  d’en  faire  voir  la 
nature ,  et  de  la  venger  du  ridicule  et  du  mepris  dont 
Font  voulu  couvrir  tous  ceux  qui  ont  cherclie  a  l’atta- 
quer,  faute  de  la  comprendre.  Ce  qu’il  fallait  attaquer  , 
c’est  l’ignorance  et  la  credulite  qui  la  defigurent  et  la 
deslionorent  en  prenant  a  la  lettre  ses  ingenieuses  alle¬ 
gories  et  ses  savans  mysteres.  C’est  sous  ce  point  de  vue 
qu’elle  est  bizarre  ,  absurde  ,  revoltante  et  indigne  de 
riiomme  :  mais  ce  n’est  pas  la  notre  religion  :  c’est  son 
spectre  aflreux.  Malheureusement  il  est  vrai  que  c’est 
ce  spectre  qu’on  nous  presente  toujours  ;  c’est  lui  qu’on 
nous  force  de  recevoir  pour  elle.  C’est  entre  ses  mains 
qu’on  met  les  cbaines  cruelles  qu’on  donne  a  l’usage  le 
plus  doux  de  nos  sens  et  de  notre  raison.  C’est  la  ce 
spectre  qui  marcbe  toujours  escorte  de  bourreaux  et  de 
pretres  plus  cruels  encore  qu’eux.  C’est  la  le  monstre 
qui ,  arme  d’un  poignard  sanglant ,  egorgea  tant  de 
milliers  d’hommes  a  la  journee  de  saint  Bartlielemi  : 
qui  a  ete  clevorer  les  liabitans  du  nouveau  monde ,  et 
nous  en  a  apporte  1’or  presque  aussi  funeste  aux  societes 
que  la  superstition ,  et  apres  elle ,  le  plus  cruel  fleau 
que  la  nature  ait  produit.  C’est  ce  fantome  affreux  qui 
allume  encore  aujourd’hui  les  bucbers  de  Madrid  et  de 
Goa  ,  qui  sous  Louis  XIV  arracbait  les  enfans  du  sein  de 
leurs  meres  ,  et  qui  devore  le  patrimoine  des  peuples. 
Enfin  c’est  lui  qui  nous  a  donne  la  Vendee  et  tous  les 
maux  et  les  crimes  qu’elle  a  produits. 

S’il  est  quelqu’un  qui  puisse,  sans  fremir,  voir  sa 
tyrannie  et  contempler  sans  horreur  tous  les  ravages 
qu’il  a  commis ,  il  merite  d’en  etre  la  victime.  Qui- 
conque  Falimente  et  le  defend  est  lui-meme  le  plus 
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grand  ennemi  de  Thumanite.  C’est  ce  monstre  qu’a 
enfante  l’ignorance  ,  et  que  la  credulite  a  consacre 
sur  nos  autels  ,  qu’il  faut  detruire.  II  faut  faire  asseoir  a 
sa  place  ,  sur  les  debris  des  monumens  de  la  superstition , 
le  culte  du  cbef  de  la  Nature  ,  religion  nee  a  l’ombre  des 
mysteres  et  dont  le  corps  sacre  a  ete  toujours  voile  au 
peuple ,  comme  la  divinite  1’est  a  l’liomme.  Celle-la  est* 
grande ,  majestueuse  ,  le  plus  bel  ouvrage  de  l’liomme 
et  la  seule  digne  de  nos  respects. 

Considere  sous  ce  point  de  vue  comme  une  bran cbe  de 
la  religion  universelle  ,  le  christianisme  se  reduit  en 
derniere  analyse  ,  d’apres  les  explications  ou  plutot  la 
demonstration  que  nous  venons  d’en  donner,  «  au  culte 
de  l’etra  invisible  qui  comprend  en  soi  toutes  clioses , 
principe  de  la  vie  et  de  lmtelligence  de  tous  les  etres, 
qui  a  place  le  siege  de  sa  gloire  visible  et  de  son  energie 
sur  la  terre  dans  ce  soleil ,  image  de  sa  beaute  et  de  sa 
puissance ,  sa  premiere  production ,  auquel  est  confie 
le  soin  de  faire  le  bonbeur  de  Thomme  et  de  reparer 
tous  les  ans  les  maux  qui  resultent  de  son  absence  ,  en 
versant  dans  la  matiere  terrestre  le  bien  qu  elle  n  a  pas 
delle-meme  et  quelle  ne  peut  recevoir  que  de  lui.  » 
Voila  a  peu  pres  le  precis  de  la  religion  chretienne  ,  de- 
pouillee  de  toutes  les  fictions  allegoriques  et  des  abstrac¬ 
tions  sous  lesquelles  on  l’a  voilee  ,  et  qui ,  n1  etant  plus 
entendues,  enont  fait  un  monstre  effroyable.  Detruisons 
done ,  non  pas  nos  temples  ,  non  pas  notre  culte ,  mais 
notre  ignorance  *,  entendons  nos  mysteres.  Ce  sont  ceux 
de  la  Nature. 

La  religion  ebretienne  ne  peut  qu’y  gagner,  aussi 
bien  que  la  raison  et  riiumanite.  Fetons  ,  si  nous  vou- 
lons ,  le  moment  ou  le  soleil  va  nous  rapporter  le  don 
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precieux  de  la  lumiere,  et  ensuite  la  chaleur  et  la  fecon- 
dite  que  la  Nature  entiere  tient  de  la  cause  invisible  et 
universelle  dont  cet  astre  n’est  que  l’instrument.  Louons 
TEternel  :  remercions-le  de  ses  bienfaits  :  unissons-nous 
pour  celebrer  sa  gloire  :  mais  point  d’images,  point  de 
legendes ,  point  de  pretres  surtout  qui  trafiquent  de  notre 
credulite  :  que  chacun  soit  a  soi-meme  son  pretre,  et  qu’il 
porte  dans  son  coeur  vertueux  Tautel  pur  sur  lequel  il 
ofFrira  des  hommages  a  la  divinile  [120]  5  ou  si  nous  ele- 
vons  des  temples ,  gravons-y  la  fameuse  inscription  de 
Sais,  qui  est  le  resultat  de  la  pliilosopliie  de  tous  les 
siecles ,  et  qu’on  y  lise  :  «  Ici  on  adore  1  etre  qui  est 
la  cause  de  tous  les  autres  ,  qui  les  comprend  tous,  et 
dont  nul  mortel  n’a  jamais  perce  le  voile  »  [121J;  et 
plus  bas  gravons  Tliistoire  des  malheurs  qu’ont  eprouves 
les  bommes  pour  avoir  ose  en  dire  da  vantage. 


- 


DISSERTATION 

SUIi  LES  GRANDS  CYCLES, 

ET 

SUR  LES  CATASTROPHES  QUI  LES  TERMINAIENT. 


C’est  une  erreur  qui  a  ete  commune  a  bien  des  peuples 
et  a  biendes  siecles  ,  que  la  croyance  dela  fin  du  monde 
et  de  sa  regeneration  par  l’eau  et  par  le  feu,  apres  de 
longues  periodes  ,  connues  sous  le  nom  de  grandes  an- 
nees  ,  qui ,  en  s’achevant ,  terminaient  un  ordre  de  clio- 
ses  dans  l’Univers  pour  en  reproduire  un  autre  plus  on 
moins  parfait ,  suivant  une  marclie  progressive  que  la 
Nature  ne  donne  point,  et  que  l’esprit  de  l’homme  seul 
pouvait  imaginer.  Cette  opinion  sur  les  grandes  apoca- 
tastases,  nee  en  Orient ,  avee  toutes  les  autres  fables  dont 
cette  region  semble  avoir  toujours  ete  le  berceau,  a  passe 
jusqu’en  Occident ,  et  la  frayeur  que  les  hierophantes  de 
l’Asie  ont  cherclie  a  imprimer  aux  timides  mortels  s’est 
propagee  partout  on  la  credulite  a  etcndu  son  immense 
empire.  C’est  ala  philosophic  ,  qui  s’instruit  encore  plus 
a  observer  l’origine  et  les  progres  deserreurs  de  I’liomme 
qu’a  suivre  celle  de  ses  connaissances  qui  sont  toujours 
resserrees  dans  un  cercle  tres-etroit ,  a  remonter  vers  la 
source  de  ces  fictions  et  a  faire  sortir  la  verite  de  dessous 
le  voile  dont  la  fable  l’a  couverte.  O13.  nous  pardonnera 
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tie  reveiller  encore  ici  le  nom  d’une  science  qui  a  gou- 
verne  si  long  -  temps  l’Univers  ,  et  qui ,  a  juste  titre  ,  est 
enfin  proscrite  parmi  nous  ,  celui  de  l’astrologie. 

Le  peuple ,  c’est-  a  -  dire  le  tres  -  grand  nombre ,  plus 
avide  d’etre  trompe  que  l’imposteur  le  plus  hardi  n’est 
de  seduire  ,  fournit  dans  tous  les  siecles  contre  lui  une 
arme  puissante  aux  tyrans  de  sa  raison ,  laquelle ,  tou- 
jours  malade  ,  se  laisse  aisement  prendre  aux  promesses 
interessees  de  ces  depositaires  pretendus  des  secrets  de 
la  Nature  et  de  la  divinite.  On  consulta  1’astrologie  sur 
le  destin  de  rUnivers,  comme  on  la  consultait  sur  ceux 
de  l’liomme ,  sur  ceux  des  rois  et  des  empires.  Une  ve- 
rite  physique  fut  la  source  de  l’erreur  la  plus  etendue. 

Les  anciens  etaient  persuades  qu’il  n’y  a  point  un  seul 
effet  dans  la  Nature  qui  ne  soil  le  resultat  du  systeme  ge¬ 
neral  du  monde  ;  que  tout  y  est  lie  et  depend  d’une  com- 
binaison  de  mouvemens  ,  d’actions  et  de  reactions  entre 
toutes  les  parties  $  et  qu’il  y  a  une  ehaine  immense  de 
causes  etd’effets,  qui  s’etend  depuisles  somme ts  de  l’O- 
lympe  jusqu’aux  abimesles  plus  profonds  de  la  terre,  et 
qui  unit  entre  eux  tous  les  membres  du  vaste  corps  que 
plusieurs  appelaient  la  divinite ,  et  d’autres  son  fils  et  son 
ouvrage.  Les  formes  des  corps  ne  se  composant  et  ne  se 
decomposant  qu’en  vertu  du  mouvement  imprime  a  la 
matiere  terrestre ,  inerte  de  sa  nature  ,  la  cause  qui  l’im- 
primait  etait  la  matiere  active  et  intelligente  qui  consti- 
tuait  l’essence  des  corps  celestes  toujours  en  mouvement, 
et  seuls  principes  des  autres  mouvemens  qu’on  apercoit 
dans  l’Univers.  Eux  seuls,  par  leurs  allees  et  leurs  ve¬ 
nues  ,  leurs  levers  et  leurs  coucbers ,  leur  eloignement 
et  leur  retour ,  leurs  distances  respectives  ou  leurs  reu¬ 
nions  ,  modifiaient  les  quatre  elemens  ,  les  attenuaient 
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ou  les  condensaient ,  et  enfin  leur  donnaient  le  mouve- 
ment  propre  a  produire  cet  arrangement  de  molecules  , 
d’ou  depend  lorganisation  de  cliaque  corps  particulier. 

Le  ciel  gouvernait  done  imperieusement  la  terre  ;  et 
par  les  formes  variees  qu’il  prenait ,  il  variait  aussi  a 
cliaque  instant  celles  de  la  terre  ,  de  facon  qu’il  y  avait 
une  correspondance  necessaire  entre  le  monde  qui  con- 
tenait  les  effets  ou  le  monde  sublunaire  ,  et  le  monde  qui 
renfermait  les  causes  ou  le  ciel.  De-la  cet  axiome  si  connu 
chez  les  astrologues  :  «  Les  formes  d’ici-bas  sontsoumises 
aux  aspects  du  monde  superieur  ou  des  cieux.  »  Ce  prin- 
cipe  une  fois  etabli ,  il  s’ensuivait  que,  si  les  combinai- 
sons  differentes  des  aspects ,  malgre  leur  variete  prodi- 
gieuse ,  ne  s’etendaient  point  a  l’infini ,  mais  pouvaient 
etre  renfermees  dans  un  cercle  limite ,  quoique  immense, 
le  cercle  des  variations  de  la  cause  etant  parcouru  ,  ce- 
lui  des  effets l’etait  aussi,  et  les  premiers  aspects,  venant 
a  se  reproduire ,  ramenaient  aussi  sur  la  terre  les  pre¬ 
mieres  formes;  et  la  Nature  celeste  et  terrestre  recom- 
mencait  sa  marclie.  Cette  supposition  des  retours  etait 
fausse  ;  mais  elle  etait  necessaire  pour  l’astrologie,  eton 
en  fit  le  principe  fondamentalde  la  science  genetliliaque. 
C’est  de  cette  supposition  qu’est  parti  Virgile  lorsqu’il 
nous  dit  ,  dans  sa  quatrieme  eglogue(a),  que  le  regne  de 
Saturne  et  les  beaux  jours  du  siecle  d’Astree  vont  re- 
naitre  ;  que  l’age  de  fer  va  faire  place  a  l’age  d’or  et  ra- 
mener  sur  la  terre  une  generation  plus  vertueuse. 

De  toutes  les  egloguesde  Virgile,  iln’en  est  point  sur 
laquelle  les  commentateurs  aient  plus  exerce  leur  cri¬ 
tique  que  sur  cette  quatrieme  eglogue. 


(a)  Virgil.  Eclog.  4,  v.  6  et  7. 


/ 
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Les  uns  y  ont  vu  l’eloge  du  siecle  heureux  d’Auguste, 
figure  par  l’age  d’or;  ceux- ci  un  chant  genethliaque  , 
compose  al’oceasion  de  la  naissance  d’un  enfant  illustre, 
Marcellus,  suiyant  quelques-uns  ;  Drusus  ,  suivant  d’au- 
tres *  *,  le  fils  de  Pollion ,  suivant  Servius.  D’autres  enfin, 
plus  religieux  qu’eclaires,  y  ont  cru  voir  une  prediction 
de  la  naissance  de  Christ  et  de  la  regeneration  spirituelle 
des  liommes  ,  annoncee  par  l’ancienne  sibylle.  Nous  ne 
nous  arreterons  pas  a  examiner  jusqu’a  quel  point  clia- 
cun  de  ces  divers  sentimens  est  fonde,parce  que  le  but 
que  nous  nous  proposons  dans  cet  ouvrage  n’est  point  de 
decider  cette  question  troppeuimportante  pour  la  science 
et  pour  la  philosophic.  C’est  a  la  tlieorie  meme  de  cette 
eglogue  et  aux  idees  cosmogoniques  qu’elle  contient  que 
nous  nous  attachons  ,  et  on  en  trouvera  les  principes  et 
les  consequences  dans  cet  ouvrage. 

Le  poete  quitte  le  ton  simple  de  la  pastorale  ,  et ,  s’e- 
levant  a  la  hauteur  du  style  epique ,  il  embouche ,  pour 
ainsi  dire  ,  la  trompette  qui  ,  dans  les  fictions  cosmogo¬ 
niques  ,  annoncait  la  fin  des  generations  ,  et  il  entonne 
des  chants  qu’on  n’etait  point  accoutume  d’entendre  au 
milieu  des  buissons  et  sur  rhumble  bruyere  (a). 

A  savoix,  TUnivers  entier  parait  s’ebranler  5  le  ciel, 
la  terre,  la  mer  ,  agites  de  secousses  violentes ,  semblent 
pressentir  le  moment  qui  va  finir  la  revolution  des  sie- 
cles  5  mais  la  Nature  bientot  est  rassuree  par  l’espoir  d’etre 
regeneree  et  de  voir  renaitre  avec  elle  ces  ages  heureux 
qui  furentles  premiers  de  son  enfance  ( b ). 

Aussi  cette  eglogue ,  dans  deux  manuscrits  que  con- 
sulta  Pierius ,  portait-elle  pour  litre  :  De  interpvetalione 


(a)  Virgil.  Eclog.  4>  v.  1.  —  ( b )  Eclog.  4?  So. 

V  / 

•  V  •  .. 
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novi  scBCuli ,  et  novi  scecuh  interpretcilio  j  titre  que  )Usti- 
fient  pleinement  les  quatrieme  et  cinquieme  vers  de 
l’egloguc  (a). 

C’est  de  cette  fiction  sacree,  consignee  dans  les  li- 
vres  sibyllins  ,  que  le  chantre  de  Mantoue  sut  profiter 
pour  flatter  Auguste  dont  l’empire  pacifique  semblait 
devoir  ramener  les  jours  heureux  de  Saturne  et  d’Astree , 
et  ces  ages  d’innocence  oula  terre  n’est  plusli abite'e  que 
par  une  generation  vertueuse  qui ,  a  sa  mort ,  passe  au 
rang  des  demi-Dieux  et  des  heros  ( b ). 

Non-seulement  la  succession  des  quatre  ages  se  re- 
produisait,  mais  les  memes  evenemens  a  peu  pres,  et 
les  memes  alterations  dans  la  felicite  et  dans  les  moeurs 
des  bommes  avaient  encore  lieu  pendant  la  nouvelle  re¬ 
volution. 

Aussi  Virgile  (c) ,  apres  avoir  fait  dans  les  vers  sui- 
vans  une  cliarmante  description  du  bonbeur  du  nouvel 
gge  qui  va  recommencer,  ajoute  que  bientot  les  memes 
besoins  et  les  memes  passions ,  venant  a  renaitre ,  ra- 
meneront  aussi  les  memes  travaux  et  les  memes  maux  (</), 
et  que  les  memes  evenemens  se  reproduisant  sur  la 
scene  dii  monde ,  on  chantera  encore  l’expedition  des 
Argonautes  et  les  sanglans  combats  livres  sous  les  murs 

de  Troie. 

Telle  etait  effectivement  la  doctrine  ancienne  sur  la 
Nature  et  sur  les  eflets  des  grandes  apocatastases  ou  res- 
titutions  periodiques  des  spheres  et  des  phenomenes 
produits  sur  la  terre  par  le  systeme  des  influences  ce¬ 
lestes.  Servius,  dans  son  Commentaire  sur  cette  eglogue, 


(a)  Eclog.  4 ,  t.  4.  -  (b)  Hesiod.  Opera  et  Dies ,  v.  rM.  -  («)  Vug. 
ibia.,  r.  18,  etc.  ^(d)  Ibid.,  Y.  3*. 
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a  bien  apercu  l’idee  astrologique  qui  faisait  la  base  de 
cette  theorie  [122]. 

Qrigene  a  combattu  cette  opinion  qu’il  attribue  aux 
Egyptiens ,  aux  pythagoriciens  et  aux  platoniciens  («) , 

I 

qui  admettaient  d’un  cote  l’indestructibilite  du  monde , 
et  d’un  autre  de  grandes  periodes  qui  roulaient  dan& 
l’eternite ,  en  ramenant  continuellement  les  memes  as¬ 
pects  des  astres  et  les  memes  evenemens. 

Synesius  ( b ) ,  malgre  toute  sa  philosopbie  ,  n’a  pu  se 
defendre  de  la  credulite  aux  dogmes  de  l’astrologie  et 
a  l’existence  de  ces  periodes ,  les  unes  simples ,  les  au- 
tres  composees  ,  qui  produisaient  le  meme  ordre  de 
cboses  dans  le  monde  ,  conformement  a  la  doctrine  des 

1  *  7 

f 

philosopbes  de  la  Grece  et  de  l’Egypte  ,  a  laquelle  il 
etait  initie.  II  en  parle  avec  ce  ton  de  mystere  qu’affec- 
tait  l’astrologie,  plus  propre  a  piquer  la  curiosite  qu’a 
la  satisfaire. 

Seneque  lui  -  meme  (c),  traitant  la  grande  question 
des  catastrophes  qui  etaient  censees  terminer  chacune 
de  ces  periodes ,  suppose ,  comme  Virgile  ,  que  l’ancien 
ordre  se  retablit  j  que  les  animaux  sont  de  nouveau  re- 
produits  ,  ainsi  que  1’liomme ,  qui  reprend  sa  premiere 
innocence  et  son  ancienne  felicite  5  mais  qu’il  lie  con¬ 
serve  pas  long-temps.  Bientot  le  vice  reparait  sur  la 
terre ,  et  vient  souiller  la  purete  primitive  des  moeurs 
des  mortels* 

Partout  cette  regeneration  et  cette  degradation  suc¬ 
cessive  de  la  Nature  sont  une  suite  necessaire  de  la  fa¬ 
ta  Lite.  G’est  le  mouvement  des  astres ,  dit  Berose  cite 


(a)  Orig.  confr.  Cels.,  1.  4 »  P*  s5i.  —  (A)  Synes.,  1.  2.  de  Prorid. 
sub  tiu.  — (c)  Scaac.  Quaest.  INfat.,  1.  3,  c.  3o. 
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par  Seneque  (a),  qui  opere  ces  grandes  revolutions  pe- 
riocliques. 

C’est  done  dans  l’astrologie  que  nous  devons  cberclier 
1’origine  de  ces  periodes  et  leur  mesure.  Le  ciel  doit 
nous  fournir  les  divisions  du  temps  fictif ,  comrae  il 
nous  fournit  celles  des  periodes  reelles  des  astres.  Aussi 
les  trouvait-on  dans  les  livres  astrologiques  des  Clial- 
deens  ,  des  Egyptienset  de  leurs  Mercures  cites  dans  le 
Syncelle  sous  le  titre  de  Livres  geniques  ( b ). 

Parmi  le  grand  nombre  de  periodes  [  i  ad] ,  connues  cbez 
les  anciens  sous  le  nom  de  periodes  de  restitution  ou  de 
grandes  annees ,  il  n’en  est  aucune  qui  puisse  meriter 
proprement  le  nom  de  grande  annee  dans  le  sens  que 
nous  1’avons  pris  jusqu’ici ,  si  elle  n’embrasse  le  cercle 
immense  de  tous  les  aspects  possibles ,  et  si  elle  ne  re- 
tablit  absolument  et  a  tous  egards  les  cieux  dans  la  posi¬ 
tion  que  Ton  suppose  primitive  ,  afin  que  l  ordre  primitif 
des  effets  terrestres  puisse  aussi  se  reproduire. 

Gr ,  comme  la  precession  des  equinoxes  d’un  cote , 
les  mouvemens  differens  de  cliacune  des  plarietes  de 
Pautre  ,  varient  a  ebaque  instant  la  position  du  ciel  rela- 
tivement  a  la  terre ,  il  ne  peut  done  y  avoir  de  grande 
periode  de  restitution  que  celle  qui  accordera  ces  buit 
mouvemens  ,  et  qui  fera  une  ou  plusieurs  lois  coincider 
en  meme  temps  la  fin  de  ces  buit  revolutions  avec  le 
point  qui  est  suppose  etre  celui  de  leur  depart.  Mais  les 
anciens  [124]  ayant  fait  de  trente-six  mille  ansla  grande 
revolution  des  fixes  ,  a  raison  d’un  degre  pour  le  inouve- 
ment  seculaire,  il  s’ensuit  que  toute  grande  annee,  plus 
petite  que  trente-six  mille  ans ,  ou  plus  grande  ,  mais 


(«)  Senec.  QuaesL  Nat.,  I.  3,  c.  29.  —  (b)  Syncel.,  p.  35.^ 
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qui  n’en  serait  pas  un  multiple ,  c’est-a-dire ,  qui  ne  la 
contiendrait  pas  exactement  un  certain  nombre  de  fois  , 
ne  saurait  etre  la  periode  demandee. 

Car  la  restitution  des  aspects  doit  etre  parfaite  ,  et  le 
defaut  de  coincidence  d’une  seule  des  huit  revolutions 
derangerait  tout.  Aussi  Platon  ,  dans  son  Timee  («),exige- 
t-il ,  pour  que  la  grande  annee  soit  complete  ,  que  les 
revolutions  des  huit  spheres  soient  exactement  renfer- 
mees  un  certain  nombre  de  fois  dans  Timmense  periode 
qu’il  appelle  parfaite  ,  et  qui  retablit  tout  le  ciel  dans  sa 
position  primitive. 

C’est  aussi  le  sentiment  de  Ciceron  ( b )  et  de  Macro- 
be  (c)  son  commentateur.  Ciceron  veutque  non-seule- 
ment  les  planetes  ,  mais  encore  les  signes,  lesquels  ne 
peuvent  varier  que  par  le  mouvcment  de  precession , 
soient  revenus  chacun  a  leur  premiere  place  et  tous  en¬ 
semble.  Cette  periode ,  dit  l’orateur  philosophe  ,  ren- 
ferme  bien  des  milliers  d’annees  5  mais  pourtant ,  ajoute- 
t-il  ailleurs  ,  elle  est  d’une  duree  fixe  et  determinee  (c/). 

Les  conditions  requises  par  Platon  et  Ciceron  sont 
une  suite  necessaire  de  l’hypothese  de  la  restitution  par¬ 
faite  des  inemes  aspects  et  des  memes  effets.  D’apres  ce 
principe  ,  nous  rejetterons  toutes  les  periodes  diderenles 
qui  ont  ete  donnees  par  les  anciens ,  et  nous  n’en  garde- 
rons  qu’une  qui  est  la  periode  clialdaique  de  quatre  cent 
trente-deux  mille  ans,  que  nous  a  fournie  Berose  ,  parce 
qu’elle  seule  est  un  multiple  de  la  periode  de  trente-six 
mille  ans ,  qui  doit  etre  necessairement  renfermee  dans 
la  grande  annee  de  restitution.  Elle  la  contient  douze 


(a)  Plat.  Tim.,  t.  3,  p.  39.  —  ( b )  Cicer.  Soma.  Scip.,  c.  7.  - 
(c)  Macrob.  Som.,  1.  a,  c.  11.  —  (d)  Cicer.  de  nat.  Deor.,  I.  2,  c.  ao. 
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fois  5  ct  en  quelque  sorte  elle  peut  etre  regardee  comme 
un  de  ces  grands  mois  de  la  grande  annee  ,  indiquee  par 
ce  vers  de  Virgile  : 

Incipient  magni  procedere  menses  (a). 

II  ne  reste^plus  qu’a  faire  voir  qu’au  bout  de  quatre 
cent  trente-deux  niille  ans  ,  pendant  lequel  intervalle  la 
periode  des  fixes  fait  douze  revolutions  completes  ,  les 
sept  planetes  etaient  censees  avoir  fifit  aussi  cliacune  un 
nombre  de  revolutions  completes  dans  le  zodiaque ,  de 
facon  a  se  retrouver  au  commencement  de  la  division 
du  cercle,  au  moment  ou  la  douzieme  revolution  des 
fixes  sacheve. 

Avant  de  proceder  a  la  preuve  de  notre  proposition  , 
il  est  a  propos  d’observer  que  la  periode  de  quatre  cent 
trente-deux  mille  ans,  et  toute  autre  periode  de  restitu¬ 
tion  des  huitmouvemens  n’a  qu’une  verite  hypotlielique 
et  aussi  peu  reelle  que  la  science  meme  qui  la  crea  et 
qui  en  fit  usage.  L’astronomie  meme  aujourd’liui  n’est 
pas  assez  perfeclionnee  pour  qu’on  ose  assigner  la  duree 
du  temps  necessaire  pour  que  les  huit  mouvemens  ,  par¬ 
tis  d’un  point  donne ,  puissentexactement  se  trouver  tous 
ensemble  a  ce  point  de  depart.  A  plus  forte  raison  ne 
put-on  pas  le  faire  chez  les  anciens  ,  dont  les  connais- 
sances  astronomiques  etaient  bien  inferieures  auxnotres, 
et  qui  s’occuperent  peu  de  la  theorie  des  planetes  ,  a 
l’exception  de  cclle  du  soleil  et  de  lalune.  Leur  astrono¬ 
mic  n’etait  guere  que  de  Tastrologie  [i25]  *,  et,  s’ils  don- 
naient  quelque  attention  au  calcul  des  eclipses  ,  e’est  que 
la  surete  de  leur  theorie  sur  cette  partie  semblait  garan- 


(*)  Virg.  Eclog.  4 »  v.  i*. 
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tir  la  vdrite  de  leurs  predictions  sur  les  evenemens  de- 
la  vie  humaine  et  la  certitude  d’un  art  auquel  la  fortune 
etla  consideration  etaient  attachees.  Car  en  general ,  dans 
tous  les  siecles  ,  celui  qui  trompe  les  hommes  a  toujours 
plus  a  gagner  que  celui  qui  les  instruit.  Comme  il  n’e- 
tait  iei  question  que  d’en  imposer  aux  peuples  ,  on  se 
contenta  de  la  vraisemblance  dans  la  creation  de  la  pe¬ 
ri  ode,  et  elle  eut  toute  la  verite  que  pouvait  avoir  une 
tlieorie  toute  hypothetique.  On  avait  besoin  necessaire- 
ment  d’une  periode  qui  renfermat  le  cercle  de  tous  les 
aspects  possibles  et  de  tous  les  effets  correspondans  , 
afin  que  les  observations  ( a )  supposees  faites  dans  une 
premiere  revolution,  et  deposees  dans  les  archives  de 
l’astrologie,  fissent  prevoir  a  la  seconde  revolution  le  re¬ 
tour  des  evenemens  qui  s’y  etaient  deja  lies  et  qui  se 
reproduisaient.  C’etait  la  comme  la  base  de  1’astrologie. 
Les  veritables  astronomes  n  admettaient  point  cette  fic¬ 
tion  ni  ces  pretendues  restitutions  de  tous  les  aspects. 
Ils  etaient  persuades  que  cette  serie  se  prolongeait  a 
l’infini  (Z>),  et  qu’inutilement  on  attendait  des  retours. 
D’autres  au  contraire ,  et  c’etait  les  astrologues,  suppo- 
saient  un  cercle  et  des  retours  apres  un  long  intervalle 
de  temps ,  mais  pourtant  fini  et  determine ,  dit  Cice- 
ron  (c)  5  opinion  plutot  etablie  par  le  besoin  que  con¬ 
firmee  par  les  calculs  et  l’observation.  Voyons  done  d’ou 
Ton  partait  pour  1’imaginer. 

L’annee  solaire  etant  prise  pour  element  de  la  periode 
cherchee  ,  le  soleil ,  ou  son  retour  au  point  d  aries  ou  a 
l’origine  du  zodiaque  ,  fut  pris  pour  mesure  commune 


(a)  Gicer.  de  Divinat.,  1.  i,  c.  97.  —  (b)  Censor,  de  Die  Natal.  , 
c.  18.  —  (c)  Cicer.  de  nat.  Dcor.,  1.  2 ,  c.  20. 
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<tes  aulres  mouvemens.  Toutes  les  fois  done  que  la  pla- 
nete ,  supposee  partie  avec  le  soleil  du  point  Varies , 
s’y  retrouvait  avec  lui ,  il  y  avait  restitution  de  la  pla- 
nete.  Or,  pour  que  cela  arrivat,  il  fallait  que  la  planete 
eut  ou  un  mouvement  egal  a  celui  du  soleil  ,  ou  un 
mouvement  plus  grand  qui  en  fut  un  multiple  exact ,  ou 
un  mouvement  plus  petit  qui  en  fut  une  fraction.  Dans 
ce  dernier  cas  ,  en  faisant  faire  au  soleil  autant  de  revo¬ 
lutions  qu’exprimait  d’unites  le  denominateur  de  la  frac¬ 
tion  ,  il  devaity  avoir  restitution  ou  coincidence  parfaite 
des  deux  astres  au  point  Varies.  Par  exemple  ,  prenons 
Jupiter  qui ,  en  douze  ans,  parcourtle  zodiaque,  et  dont 
le  mouvement  est  a  peu  pres  un  douzieme  de  celui  du 
soleil  ,  et  consequemment  d’un  signe  par  an  \  il  est  clair 
qu’au  bout  d’un  an,  lorsque  le  soleil  revient  au  point 
d "aries ,  il  y  a  un  signe  d’ecart  entre  le  soleil  et  Jupiter. 
Aubout  de  deux  ans,  il  y  aura  deux  signes  :  troisaubout 
de  trois  ans*,  enfin  au  bout  de  douze  ans,  Pare  d’ecart 
sera  de  douze  ou  du  cercle  entier;  e’est-a-dire  ,  qu’il 
n’y  aura  plus  d’ecart ,  puisque  dans  un  cercle,  un  corps 
qui ,  parti  d’un  point ,  s’ecarte  de  ce  point  de  toute  la 
circonference  du  cercle ,  est  revenu  necessairement  au 
point  de  depart  et  a  aclieve  sa  revolution. 

Si  nous  eussions  pris  Mars ,  dont  le  mouvement  est 
la  moitie  de  celui  du  soleil ,  et  qui  parcourt  la  moitie 
du  zodiaque  en  une  annee ,  il  se  serait  retrouve  au 
bout  de  deux  ans  avec  le  soleil  au  point  diaries  ,  et  con¬ 
sequemment  ,  aubout  de  six  fois  deux  ans,  il  se  serait 
trouve  aussi  avec  Jupiter  qui  y  revient  touslesdouzeans(£). 
La  periode  de  douze  ans  ou  la  dodecaeteride  ,  si  fameuse 


[a)  Censorin.  de  Die  Natal.,  c.  18. 
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chez  les  astrologues  de  Chaldee ,  serait  done  line  periode 
de  restitution  pour  le  soleil ,  Mars  et  Jupiter ,  si  Mars 
faisait  precisement  six  signes ,  et  Jupiter  un  signe  sana 
fraction  quelconque ,  tandis  que  le  soleil  fait  une  revo¬ 
lution.  Mais  cette  precision  n’existe  pas  5  et  e’est  la  ce 
qui  gene  la  coincidence  qui  ne  se  trouve  retardee  que 
par  les  fractions  de  signe.  Que  firent  done  les  astrolo¬ 
gues  pour  eviter  cet  inconvenient  ?  Us  multiplierent  tel- 
lement  les  divisions  du  cercle ,  que  les  fractions  de  ces 
divisions  furent  reduites  a  o ,  ou  assez  insensibles  pour 
etre  negligees  dansl’hypotliese  des  retours  5  en  sorte  qu’a 
la  fin  de  ebaque  revolution  du  soleil ,  une  planete  quel- 
conque  se  trouvat  toujours  censee  repondre  exactement 
a  une  des  divisions  qui,  etant  en  nombre  prodigieux, 
sans  etendue  sensible  ,  se  reproduisaient  a  cliaque  point 
du  zodiaque,  et  correspondaient  a  la  planete  dont  le 
disque  ,  n’etant  point  plus  petit  que  l’intervalle  des  divi¬ 
sions  ,  semblait  l’occuper  tout  enlier.  Le  cercle  du  zo¬ 
diaque  etait  compose  d’une  serie  circulaire  de  tres-petites 
cases  ou  lieux  ,  dans  une  desquelles  une  planete  quel¬ 
conque  se  trouvait  toujours  circonscrite  ,  et  dont  la  somme 
exprimait  son  ecart  du  point  d 'dries  ,  au  moment  ou  le  so¬ 
leil  y  revenait.  Consequemment  les  arcs  d  ecart  de  cha- 
cune  d’elles  en  ce  moment  contenaient  des  fractions  d’un 
meme  denominateur ,  et  qui  ne  differaient  entre  elles  que 
par  lenumerateur ,  lequel  etait  toujours  egal  a  la  somme  des 
cases  qui  se  trouvaient  entre  le  lieu  de  la  planete  au  mo¬ 
ment  ou  le  soleil  acbevait  sa  revolution,  et  le  point d’a- 
ries ,  qui  devait  etre  celui  du  retour  et  de  la  coindence. 
II  suivait  de-la  qu’en  imaginant  autant  de  revolutions  so¬ 
la!  res  qu’il  y  avail  d’unites  dans  le  denominateur  ou  de 
petites  cases  dans  le  zodiaque  ,  on  avait  un  ou  piusieurs 
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cercles  entiers  ,  line  ou  plusieurs  revolutions  completes 
des  planetes  }  ce  qui  ne  pouvait avoir  lieu  qu’autantqu’el- 
les  seraient  alors  revenues  a  l’origine  du  cercle.  Car  ce 
que  nous  avons  dit  de  la  division  en  signes  ou  de  la  di¬ 
vision  duodecimale,  doit  s’appliquer  a  toute  autre  division 
qui  donne  toujours  la  periode  des  retours  egale  a  la 
somme  des  divisions.  Si  on  a  prefere  des  divisions  dont 
le  nombre  est  prodigieux  ,  c’est  qu’elles  se  reduisent 
alors  sensiblement  a  des  points  qu’on  pourra  suppo.ser 
indivisibles  ,  et  consequemment  exempts  de  fraction  des 
divisions  ,  lesquelles  seules  genaient  nccessairement  la 
coincidence ,  et  empecliaient  qu’elle  n’eut  lieu  dans  un 
intervalle  d’anneesegal  au nombre  des  divisions  du  cercle. 
On  sent  que  la  division  du  cercle  etant  arbitraire ,  la  du- 
ree  de  la  periode  le  fut  aussi  ;  peut-etre  meme  est-ce  la 
source  de  cette  multiplicite  de  periodes  differentes ,  con- 
nues  sous  le  nom  de  grandes  annees.  Mais  on  sait  aussi 
qu’etant  une  fois  determinee ,  la  duree  de  la  periode  Active 
le  fut  egalement ,  puisqu’elles  suivaient  une  marche  paral- 
lele  et  necessairement  correspondante  a  celle  des  divisions 
duzodiaque  ou  du  cercle  qui  mesure  les  huit  mouvemens. 

II  s’agit  done  de  prouver  actuellement  que  la  periode 
de  restitution  imaginee  par  les  astrologues  de  la  Chaldee 
est  tout  entiere  calquee  sur  les  divisions  du  zodiaque  as- 
trologique  ,  et  que  ,  dans  sa  totalite  comme  dans  ses  par¬ 
ties  elementaires  ,  elle  correspond  parfaitement ,  soita  la 
somme  des  petites  divisions  du  zodiaque  ,  soit  aux  autres 
grandes  divisions  du  cercle.  De  meme  done  que  la  pe¬ 
riode  totale  renferme  un  espace  de  43 2, 000  ans ,  le  cercle 
entier  duzodiaque  comprend  432, 000  petits  elemensqui 
ensuite,  par  leur  reunion ,  composent  des  divisions  plus 
grandes  de  600  ,  de  36oo,  comme  la  periode  chaldaiqua 
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est  composee  egalernent  des  periodes  de  36oo  ans ,  de 
600  ans,  et  de  60  ans  5  en  sorte  qu’entre  les  divisions 
progressives  de  la  periode  et  du  cercle  il  y  a  une  entiere 
correspondance.  Voici  comme  nous  sommes  parvenus  a 
cette  observation. 

Les  astrologues  qui  voulaient  donner  de  la  precision 
a  leurs  calculs  ne  se  bornaient  pas  a  observer,  dit  Ori- 
gene  ( a )  ,  le  lieu  des  planetes  dans  les  signes  5  on 
poussait  l’exactitude  jusqu’aux  soixantiemes  de  soixan¬ 
tiemes  des  dodecatemories.  On  appelait  proprement 
dodecatemorie,  en  terme  d’astrologie ,  le  douzierae  de 
cbaque  signe  ou  un  espace  de  deux  degres  et  demi,  que 
Ton  metamorpbosait  en  signes  ,  et  auquel  on  en  donnait 
le  no  in  ,  en  suivant  Fordre  des  signes  aries  ,  etc. ,  pour 
eviter  les  fractions ;  ce  qui  formait  tfne  espece  de  petit 
zodiaque  qui  roulait  dans  les  douze  signes  ,  et  qui  y  fai~ 
sait  douze  revolutions  ( b ).  Ptolemee  ,  dans  son  Tetra- 
bible  (c)  ,  enparle  sous  le  nom  de  douziemes  des  signes  , 
de  deux  degres  et  demi  cbacun.  Mais  il  ajoute  qu’il  y 
avait  d’autres  astrologues  qui  divisaient  le  signe  en  dix 
parties  aulieu  de  douze  ,  ou  qui  avaient  des  decatemories 
au  lieu  de  dodecatemories  *,  et  que  chacune  de  ces  divi¬ 
sions  ,  qu’il  appelle  degres  ou  lieux  des  Signes,  etait 
sous  I’inspection  d’un  cbef  ou  d’un  genie  ;  et  qu’on  avait 
dans  cette  distribution  suivi  la  metbode  cbalda'ique.  Gette 
sous  -  division  nous  donne  cent  vingt  lieux  dans  tout  le 
zodiaque ,  a  raison  de  dix  par  signe  ,  comme  la  periode 
cbalda'ique  renferme  cent  vingt  sares  ou  divisions  perio- 
diques  du  temps. 


( a )  Origen.  Commin.  Genes.  —  ( b )  Salmas.  Ann.  Glim.,  p.  54© ; 
Firmic.,  1.  2,  c.  i5.  —  (c)  Ptolem.  Tetrabibl.,  1.  \,  c.  22. 
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Si  done  nous  apphquons  auxdecatemories  chaldeeniies 
les  sous-divisions  sexagesimals  que  les  autres  astrologues 
appliquaient  aux  dodecatemories ,  pour  donner  plus 
d’exactitude  aux  observations  ,  division  d’ailleurs  qui  a 
ete  applique'ea  tout  dans  1’Orient,  il  s’ensuivra  que  chaque 
decatemorie  ou  grand  degre,  ou  lieu^u  signe,  se  sous-di- 
visant  en  60 minutes,  et  la  minute  eii  60  secondes,  le  grand 
degre  ou  la  decatemorie,  dont  120  composent  tout  le 
zodiaque,  renfermera  36oo  secondes,  comme  le  sar^ren* 
ferme  3Goo  ans ,  et  que  120  fois  3Goo  nous  donneront 
432,ooo  secondes  ou  petites  parties  •  comme  120  sares 
de  36oo  ans  donnent  la  grande  periode  chaldaique.  Pa- 
reillement  ,  comme  nous  trouvons  chez  les  Chaldeens  la 
periode  de  600  ans  ,  au  nombre  des  elemens  de  la  grande 
periode,  nous  trouvons  aussi  dans  chaque  signe 600  mi¬ 
nutes  ,  a  raison  de  60  par  chaque  decate'morie  ,  laquelle 
est  une  des  120  divisions  du  zodiaque  ou  un  dixieme  du 
signe  du  zodiaque.  Enfin  ,  comme  la  periode  de  600  ans 
elle  -meme  a  pour  element  la  periode  de  60  ans  repeteedix 
fois  ,  le  signe  a  pareillement  60  minutes  repetees  dixfois  , 
lesquelles  minutes  se  sous-divisent  encore  en  fio  secon¬ 
des  ou  en  nombre  sexagesimal ,  en  sorte  que  ces  nombres 
60,  600,  36oo  et  120  multiplies  par  ce  nombre  36oo 
qui  sont  les  elemens  de  la  grande  periode ,  sont  aussi  ceux 
de  la  division  du  zodiaque,  et  que  les  sous-divisions  pro¬ 
gressives  des  sares  de  36oo  ans  ,  des  neres  de  600  ans  ,  des 
sosses  de  60  ans  ,  suivent  absolument  la  progression  des 
divisions  et  des  sous-divisions  du  zodiaque  en  60  secon¬ 
des  ,  et  Go  minutes  ,  600  minutes  pour  un  signe  ,  en 
3 600  secondes  pour  chaque  dixieme  de  signe  ou  decate¬ 
morie  ,  et  en  120  fois  36oo  secondes  pour  tout  le  zo¬ 
diaque. 
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En  ejOfet,  suivant  la  tradition  clialddenne  ,  rapportee 
par  le  S}mcelle,  d’apres  Berose ,  il  s’est  ecoule  jusqu’au 
deluge  120  sares ,  a  raison  de  36oo  ans  pour  cliaque 
sare  ,  sous-divise  en  neres  de  600  ans  et  en  sosses  de  60  5 
ce  qui  donne  pour  le  tout  432, 000  ,  produit  de  36oo , 
valeur  dn  save  par  420,  nombre  de  sares  que  renferme 
la  duree  du  monde  jusqu’a  sa  destruction  par  le  deluge. 
Or  ,  ce  nombre  et  ses  sous-divisions  ,  comme  nous  ve- 
nons  de  le  voir,  sont  exactement  semblables  aux  divi¬ 
sions  et  aux  sous-divisions  du  zodiaque  astrologique , 
qui  renferme  120  decatemories ,  cbacune  de  36o  pelites 
parties  ou  soixantiem.es  de  soixantieme. 

Apres  avoir  etabli  cette  correspondance  entre  le  zo¬ 
diaque  et  la  periode  ,  nous  allons  voir  comment  les  pe- 
lites  divisions  sexagesimals ,  dont  43a, 000  composent 
le  zodiaque  ,  engendrent  des  armees  ,  une  pour  cliaque 
division.  Supposons  le  cas  oil  la  coincidence  eprouve  la 
plus  petite  difference  qu’on  puisse  imaginer,  mais  qui  , 
en  se  multipliant  tous  les  ans ,  s’avance  vers  la  coinci¬ 
dence  avec  la  marcbe  la  plus  lente  possible  5  c’est-a-dire  , 
celui  oil  la  coincidence  a  etc  presque  parfaite  a  la  pre¬ 
miere  revolution  solaire  ,  a  une  seconde  pres.  Autre- 
ment,  supposons  que  le  soleil ,  etant  au  point  o  cTaries  , 
la  planete  qu’on  lui  compare  se  trouve  placee  imrne- 
diatement  pres  de  lui ,  dans  la  case  d’avant  ou  d’apres  , 
en  sorte  qu’il  n’y  ait  d’intervalle  q^ie  le  point  meme 
qu’occupe  la  planete ,  ou  un  quatre  cent  trente-deux 
millieme  du  zodiaque  :  il  est  clair  qu’au  bout  de  deux 
ans ,  il  y  aura  un  ecart  de  deux  points  5  de  trots  au'  bout 
de  trois  ans,  etc.  ;  mais  qu’au  bout  de  43 2,000  ans,  le 
cercle  de  tous  les  ecarts  possibles  etant  parcouru,  la 
planete  se  retrouvera  a  l’origine  de  toutes  les  divisions 
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on  au  point  Varies ,  et  que  pour  la  premiere  fois  la  coin¬ 
cidence  aura  lieu.  Si  nous  missions  suppose  le  premier 
ecart,  ou  Fecard  annuel ,  qui  se  reproduit  au  bout  de 
ehaque  revolution  solaire ,  etre  de  deux  points,  la  planete 
y  serait  revenue  au  bout  216,000  ans  ,  intervalle  qui 
est  la  moitie  de  432, 000  ans  ,  et  consequemment  pour 
la  deuxieme  fois ,  au  moment  ou  s’acheve  la  grande  pe- 
riode.  Celle  qui  aurait  eu  3,  4?  5,  6,  8,  10,  12,  etc. 
de  points  d’ecarts  ,  nombre  dont  432, 000  est  un  multiple, 
y  serait  encore  revenue ,  et  la  coincidence  eut  ete  la  3e , 
4e,  5e,  6e,  8e,  ioe,  i2e,  qui  aurait  eu  lieu  pendant  la 
grande  periode  multiple  de  ces  nombres.  Quant  aux 
planetes  dont  Fecart  n’eut  point  ete  une  somme  de 
points  ,  qui  put  etre  exprimee  par  un  nombre  dont 
432,ooo  *serait  multiple,  celles-la  y  seraient  au  moins 
revenues  quand  il  y  aurait  eu  autant  de  revolutions  so- 
laires  qu’il  y  a  de  points  dans  le  zodiaque  ;  c’est-a-dire , 
apres  une  periode  egale  a  celle  de  la  planete  ,  qui  n’a 
qu’une  seconde  d’ecart,  et  dont  le  retour  est  le  plus 
lent  possible.  Done ,  s’il  n’est  aucun  cas  ,  aucun#lieu  ou 
Ton  puisse  supposer  une  planete  quelconque,  qui  lie 
doive  la  ramener  au  point  Varies  avec  le  soleil,  soit 
pour  la  premiere  fois  ,  soit  apres  plusieurs  retours  ,  au 
moment  ou  s’acbeve  la  periode  de  482,000  ,  elles  doivent 
toutes  s’y  trouver  ,  en  quelque  nombre  qu’elles  soient , 
quelle  que  soit  leur  vitesse  ,  pourvu  qu’elle  ne  soit  pas 
plus  de  432,ooo  fois  plus  petite  que  celle  du  soleil  5  ce  qui 
n’arrive  a  aucune  planete.  Done  ,  la  periode  de  4^2,000' 
ans  a  lajropriete,  au  moins  bypollietique ,  de  ramener 
toutes  les  planetes  au  point  dearies,  tandis  que  le  colure 
des  equinoxes  y  revient  lui-meme  au  bout  de  douze  re¬ 
volutions  precises  du  premier  mobile,  ou  de  la  periode 
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de  36,ooo  ans  ,  appelee  periode  du  huitieme  del  on  de 
la  precession  des  equinoxes.  Suivons  actuellement  la 
progression  des  restitutions  partielles  au  commencement 
des  divisions  par  minutes ,  par  decatemories ,  par  signes  , 
et  enfin  a  Torigine  du  cercle  total ,  et  cela  pour  la  pla- 
nete  que  nous  avons  supposee  ne  s’ecarter  que  d’un 
point  ou  d’une  seconde  en  plus  on  en  moins ,  de  la 
parfaite  coincidence  au  moment  de  la  premiere  revolu¬ 
tion  solaire  arrivee. 

Au  bout  de  60-ans  ,  les  ecarts  accumules  se  change- 
ront  en  une  minute  d’ecart ,  et  la  periode  sexagesimale 
fera  disparaitre  les  fractions  sexagesimales  ,  soil  pre¬ 
mieres  ,  soit  secondes ,  en  les  changeant  en  entiers  dont 
ils  sont  fractions.  Done  elle  sera  periode  de  restitution 
partielle.  Mais  la  periode  sexagesimale  qui  a£*rt  sur  les 
minutes ,  et  qui  les  change  en  decatemories  ou  en  entiers 
dont  elles  sont  le  soixantieme,  venant  a  se  repeter  dix 
fois  autant  qu  il  y  a  de  decatemories  dans  ce  signe , 
elle  changera  les  minutes  en  signe.  Or,  10  fois  60  don- 
11  ent  6(9o  ;  done  la  periode  de  600  ans  changera  les 
minutes  en  signes ,  comme  celle  de  60  avait  change  les 
secondes  en  minutes ,  et  les  minutes  en  decatemories  5 
done  celle  de  600  ans  sera  encore  periode  de  restitution 
au  commencement  des  signes.  Pareillement  la  periode 
de  3,6oo  ans  changeia  les  secondes  en  decatemories  ou 
en  dixiemes  de  signe.  Car  60  ans  produisant  60  secondes 
ou  une  minute ,  60  fois  60  ans  ou  3,600  ans  donneront 
60  minutes  ou  une  decatemorie  ,  dont  la  valeur  en  se¬ 
condes  est  veritablement  de  3, 600  secondes  ,  ^t  conse- 
quemment  qui  exige  une  suite  de  3, 600  ans  pour  etre 
parcourue  par  un  corps ,  dont  le  mouvement  ou  1’ecart 
de  coincidence  ne  produit  qu’une  seconde  par  an.  Mais 
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si  Ie  mouvement  (Tune  seconde  par  an  ,  le  plus  petit 
qu’on  ait  imagine  en  divisant  le  cercle  astrologique  ,  exige 
3,6oo  ans  pour  que  l’ecart  soit  d’un  dixieme  de  signe, 
et  pour  placer  la  planete  au  commencement  de  la  se¬ 
conde  decatemorie,  il  s’ensuit  que  ,  pour  parcourir  les 
120  decatemories ,  il  faudra  120  periodes  de  3, 600  ans 
cliacune  ,  on  120  sares  ,  puisqu’on  appelle  sare  la  periode 
de  3,6oo  ans  chez  les  Chaldeens.  C’est  done  ainsi  que 
les  divisions  du  zodiaque  en  120  parties,  sous-divisees 
en  3,6oo  parties  sexagesimals ,  engehdrerent  la  grande 
periode  de  120  sares  ,  chacun  de  3, 600  ans  ,  ou  432, 000 
ans,  pendant  lequel  temps  les  minutes  se  changeaient  en 
signes ,  tous  les  neres  ou  600  ans,  et  les  secondes  en 
minutes,  ainsi  que  les  minutes  en  grands  degres  ou 
lieux  des  planetes ,  tous  les  soixante  ans  ou  a  chaque 
sosse. 

Voila  l’origine  de  ces  pdriodes  de  soixante ,  six  cents , 
trois  mille  six  cents  ans,  et  120  fois  trois  mille  six  cents  , 
dont  on  n’ape^oit  point  le  but  dans  l’astronomie,  encore 
moins  dans  la  chronologie  ,  mais  dont  le  but  est  tres- 
marque  dans  les  hypotheses  astrologique s  sur  la  res¬ 
titution  pretendue  des  huit  spheres  et  sur  le  cycle 
immense  qui  devait  renfermer  tous  les  aspects.  Voyons 
maintenant  l’usage  qu’on  en  fit  pour  composer  d’autres 
periodes  qui  se  retrouvent  dans  l’Orient,  et  qui  ont 
passe  de  la  Babylonie  jusqu’aux  rives  du  Gauge  d’un 
cote ,  et  de  l’autre  jusqu’a  celles  du  Tibre. 

La  periode  de  4^,000  ans  n’etait  exacte  qu’autant 
que  les  fractions  de  secondes  ,  relativement  a  la  largeur 
du  disque  des  plus  petites  planetes  ,  pouvaient.  6tre  ne¬ 
gligees;  mais  ces  fractions  elles-memes ,  tomes  petites 
qu’elles  etaient,  formaient  une  somme  ,  et  consequent- 
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ment  mi  ecart  de  coincidence  assez  considerable  ,  au 
bout  d’une  tres-longue  periode  (a)  •,  d’ou  il  resultait  que 
les  cboses  n’etaient  pas  exactement  les  memes  a  cbaque 
restitution  ,  et  qu’il  devait  y  avoir  des  differences  no¬ 
tables.  On  crut  qu’une  periode  plus  grande  embrasserait 
toutes  ces  differences  ,  et  produirait  enfin  la  parfaite 
ressemblance  qu’on  cliercbait.  Une  periode ,  par  exem- 
ple,  telle  que  celle  des  Indiens ,  qui  serait  dix  fois  plus 
grande,  ou  de  4^20,000,  divisant  le  zodiaque  en  dix 
fois  plus  de  parties  ,  rendait  les  coincidences  plus  fre- 
quentes  et  plus  exactes,  et  les  fractions  des  divisions 
insensibles  ,  puisqu’elles  ne  valaient  alors  que  trois 
dixiemes  de  nos  secondes  ,  precision  la  plus  grande  a  la- 
quelle  put  arriver  F  observation  de  1’ecart,  au  moment 
de  la  premiere  revolution  solaire. 

Cette  nouvelle  grande  annee ,  renfermant  dix  fois  la 
periode  de  4^2,000  ans  ,  et  etant  supposee  comprendre 
toutes  les  nuances  de  differences  que  pouvaient  avoir 
les  restitutions  successives  de  la  periode  clialdaique ,  fut 
divisee ,  comme  l’annee,  en  quatre  parties ,  dont  la  duree 
progressive  exprimait  ces  differences  et  la  degradation 
successive  de  la  Nature  *,  ce  qui  etait  le  grand  but  que  se 
proposaient  les  mystagogues  qui  savent  toujours  rap- 
peler  tout  a  leur  fin.  En  effet ,  les  hieropliantes  de  1’Orient 
ne  cessaient  de  repeter  que  le  monde  allait  en  se  de- 
teriorant  au  physique  comme  au  moral  ( b ) ,  et  qu’enfin 
tout  serait  detruit  pour  etre  regenere  lorsque  la  ma¬ 
lice  des  homines  serait  parvenue  a  son  comble  (c)  ,  et  on 
voulait  que  Page  present  fut  l’age  coupable ,  et  le  der- 


(«)  Origen.  contr.  Cels.,  1.  4,  P-  25i.  —  (b)  Finnic,,  I.  3  ,  c.  1.  — 
(c)  Senec.  Quaest.  Nat.,  1.  3  ,  c.  3o. 
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Tiier  com  me  ie  plus  mallieureux.  Le  commencement  dc 
la  grande  annee  etait  en  quelque  sorte  le  prin temps  do 
la  Nature  qui ,  forte  et  vigoureuse  ,  deployait  toute  son 
energie  et  sa  fecondite  }  c  etait  1  age  d  or  et  de  la  felicite. 
Elle  avait  ensuite  son  ete,  son  automne  et  son  liiver, 
apres  lesquels^revenait  encore  le  printemps  ,  on  figure- 
mcnt  l’age  d’argent ,  d  airain  et  de  fer,  qui  fimssait 
aussi  par  le  retour  de  l’age  d’or,  lequel  amenait  encore 
les  autres  a  sa  suite.  L’annee  solaire  et  l’etat  de  la 
Nature  ,  dans  les  quatre  principales  divisions  de  Fannec, 
firent  naitce  cette  idee  qu’on  appliqua  ensuite  a  la 
grande  annee.  Cette  belle  tlieorie,  a  laquelle  il  ne  man- 

u 

quait  que  la  verite  ,  n’a  ete  mise  en  vers  par  Ilesiode, 
plusieurs  siecles  apres ,  et  par  Ovide  ,  que  parce  que  les 
poetes  et  les  theologiens  de  rOrient  1’avaient  consacree 
dans  leurs  fictions  cosmogoniques. 

C’est  d’eux  que  Platon  emprunta  son  idee  du  mon- 
de  (a)  qui  ,  sorti  des  mains  de  son  auteur,  jouit  d’abord 
des  avantages  d’un  ouvrage  neuf,  dont  rien  n’a  encore 
derange  le  mouvement  et  les  ressorts  ,  mais  qui  avec  le 
temps  s’altere  et  s’use,  et  qui  serait  detruit  pour  toujours 
si  le  grand  demiourgos  ,  sensible  a  ses  mallieurs ,  ne 
prenait  soin  de  le  reparer  et  de  lui  rendre  sa  premiere 
perfection.  Voila  la  grande  idee  tlieologi que  qui  se  pro- 
pagea  dans  PUnivers,  et  qui  fit  imaginer  la  succession 
des  quatre  ages  du  monde  ,  designes  par  quatre  metaux 
dune  valeur  et  d’une  purete  progressivement  decrois- 
sante  ,  tels  que  Tor  ,  Fargent,  1  airain  et  le  fer.  Cette 
meme  degradation  de  la  felicite  et  de  la  vertu  d,e  Fliomme 
pendant  la  duree  de  la  grande  periode  divisee  en  quatre 


(a)  Plat.  Polit.,  p.  2^3,  274 >  ctc- 
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ages  ,  a  ele  designee  chez  les  Indiens  par  un  autre  sym- 
bole.  Us  represenlent  la  vertu  sous  l’embleme  d’une 
vaehe  (n)  qui  se  tenait  sur  ses  quatre  pieds  dans  le  pre¬ 
mier  age ,  sur  trois  dans  le  second ,  sur  deux  dans  le 
troisieme,  et  qui  aujourd’hui ,  dans  le  quatrieme ,  ne  se 
tient  plus  que  sur  un  pied.  Ces  quatre  pieds  etaient  la 
verite,  la  penitence,  la  charite  et  l’aumone.  Elle  perd 
un  de  ses  pieds  a  la  fin  de  chaque  age ,  jusqu’a  ce  qu’enfin, 
apres  avoir  perdu  le  dernier ,  elle  les  recouvre  tous  et 
recommence  le  cercle  qu’elle  a  deja  parcouru.  On  voit 
evidemment  que  c’est  la  fable  grecque  des  quatre  ages 
figures  par  quatre  metaux ,  rendue  par  une  autre  image  5 
mais  que  le  but  moral  est  absolument  le  meme.  La  dis¬ 
tribution  des  ages  dela  periode  fictive  ,  et  la  fixation  de 
la  duree  de  chaque  age  a  ete  imaginee  dans  le  meme 
de'ssein  ,  et  on  a  exprime  par  la  progression  des  nombres 
la  meme  idee  de  degradation ,  qu’on  avait  rendue  par 
quatre  metaux  et  par  la  fiction  de  la  vaehe  aux  quatre 
jambes  qu’elle  perdait  suceessivement.  C’est  un  troi- 
si&me  symbole  qui  fut  employe  sans  doute  par  ceux  qui 
rendaient  toutes  leurs  idees  mystiques  par  des  nombres, 
comme  fitPytliagore  dont  la  tetrade  etla  decade  entrent 
dans  la  composition  de  cette  periode,  comme  nous  le 
verrons.  Pour  nous  assurer  que  les  quatre  nombres  qui 
exprimentla  duree  des  quatre  ages  sont  tous  quatre  fie— 
tifs,  et  tendent  art  meme  but ,  savoir,  d’exprimer  la  de¬ 
gradation  periodique  des  mondes  ou  des  restitutions  suc- 
cessives  ,  prenons  pour  element  de  nos  calculs  la  periode 
chaldaique  dont  nous  avons  fait  voir  l’origine.  II  est 
clair  qu’en  regardant  cette  periode  comme  celle  de  la 


( a )  Sonnerat.  Yoy.  aux  Indes,  t.  v,  p.  u8i. 
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duree  de  noire  monde  ou  du  dernier  age  ,  et  qu’en  eta- 
Llissant  une  progression  des  quatre  ages  ,  qui  marche 
comme  celle  des  nombres  nalurels  x,  2,  3,  4  5  ou 
comme  les  pieds  de  la  vaclie  1,2,  3  ,  4?  nous  devons 
avoir  preciSement  les  raemes  nombres  assignes  par  les 
Indiens  a  la  dur^e  de  cbacun  des  ages ,  si  leur  but  mys¬ 
tique  a  ete  effectivement  de  rendre  par  des  nombres  la 
meme  idee  de  degradation  qu’expriment  le  symbole  de 
la  vaclie  et  la  fiction  des  metaux.  Done  le  dernier  ou  le 


quatrieme  age  etant  .  .  .  .  ' .  4^2?°°° 

Celui  d’avant ,  qui  doit  etre  double  ,  sera  de  864,000 
Celui  qui  avait  precede  celui-la  ,  ayant  ete 

triple  ou  comme  trois  ,  egalera . 1,296,000 

Enfin  le  premier  de  tous ,  ayant  du  etre 
quadruple  pour  garder  la  progression ,  sera  1,728,000 
Ces  quatre  ages  additionnes  donnent  .  .  4^20,000 


pour  leur  somme ,  ou  le  Xiombre  qui  exprime  la  duree 
totale  de  la  periode  indienne.  Non-seulement  la  somme 
est  la  meme  ,  mais  la  duree  de  cliacun  des  ages  est  aussi 
egalement  la  meme.  Car  les  Indiens  supposent  que  leur 
grande  periode  est  de  4, 320, 000,  et  qu’elle  se  partage 
en  quaVe  periodes  ou  ages  ,  dont  trois  sont  deja  ecou- 
lees  ( a ). 

La  premiere,  disent-ils  ,  a  dure  .  .  1,728,000  ans. 


La  seconde . '  •  •  1,296,000 

La  troisieme' .  864,000 

La  quatrieme  durera .  4^ 2  ? 000 


On  voit  que  ces  quatre  nombres  sont  absolument  les 


(a)  Le  Gen  til.  M6m.  Acad,  1772,  t.  11,  p.  190;  Abraham  Roger. 
Moeurs  des  Bramines,  part.  2,  c.  5,  p.  179 5  Beschi.  Gramm. 

Tamulif£ue. 
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memes  que  ceux  que  nous  avons  trouves  en  etablis- 
santune  progression  de  quatre  termes,  qui  suivit  celle  des 
nombres  naturels  1 ,  2  ,  3 , 4  5  et  dont  le  premier  terme 
011  Felement  generateur  fut  la  periode  clialdaique  ,  ou 
l  annee  de  restitution,  4^2, 000  ans.  Car  etant*decuplee  , 
elle  donne  4?320,ooo,  et  sous-divisee  ensuite  dans  line 
progression  decroissante  de  quatre  termes  pour  exprimer 
la  degradation  morale  et  physique,  elle  a  produit  ne- 
cessairement  les  quatre  nombres  indiens.La  progression 
est  trop  frappante  et  correspond  trop  visiblement  a  celle 
des  jambes  de  la  vaclie  et  a  celle  de  F  alteration  des 
metaux ,  pour  qu’on  puisse  se  meprendre  sur  le  dessein 
de  ceux  qui  creerent  ces  nombres  fictifs  ,  et  il  y  a  une 
unite  de  but  trop  marquee  dans  tous  les  quatre  nombres 
pour  qu’on  puisse  se  permettre  de  les  separer  ,  de  reje- 
ter  comme  fabuleux  les  11ns ,  parce  qu’ils  sont  trop 
grands  («)  pour  se  preter  aux  reductions  systematiques, 
et  de  rendre  a  la  chronologie  les  autres  parce  qu  ils 
s’y  preteraient  mieux.  Get  artilice  suranne  ,  employe 
autrefois  par  Anianus  et  Fanadorus  sur  la  periode  chal- 
daique  ,  pour  operer  des  synchronismes  imaginaires  ,  a  ete 
rejete  ayec  raison  par  le  Syncelle  ( b )  qui  savait*  ainsi 
qu’Eusebe  ,  que  ces  grandes  periodes  renfermaient  de 
veritables  annees ,  mais  qu’elles -memes  etaient  fictives 
et  le  fruit  de  rimagination  des  astrologues  (c)  qui  cree¬ 
rent  des  periodes  qui  pussent  embrasser  plusieurs  fois 
la  restitution  des  fixes  ail  point  Varies  j  ce  qu’expriment 
efi'ectivement  les  periodes  clialdaique  et  indienne  ,  dont 


(a)  Voy.  Baiily,  Astr.  indienne,  Disc,  pre'lim. ,  secoufle  parlie,  p.  Po 
et  104,  etc.  —  (ty  Syncelle ,  p.  34.  —  (c)  Ibid.,  p.  17,  f\o ,  4  r.  Ibid., 
p.  3a ,  35  et 78. 
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l’une  contient  douzc,  ct  l’autre  cent  vingt  de  ces  reslitu- 
tions  des  fixes. 

Les  synclironismes  apparens  qui  resulteraient  de  ces 
methodes  arbitrages  qui  ebangent  de  clef  a  cliaque  ins¬ 
tant  ,  suivant  le  besoin  du  systeme  ,  ne  peuvent  en  im- 
poser  a  tout  liomme  qui  sait  qu’on  est  sur  d  avoir  tou- 
jours  les  monies  quotiensa  peu  pres  ,  quelque  difference 
prodigieuse  qui  se  trouve  tfntre  plusieurs  nombres  a  di- 
viser  ou  a  reduire,  toutes  les  fois  qu’on  se  permet  de 
elio^ir  le  diviseur  qui  nous  accommode  le  mieux.  11  ne 
suffit  pas  qu  on  ait  quelquefois  donne  le  nom  d  annec  a 
une  saison  ,  a  un  mois  ,  et  memo  au  jour  5  il  faut  encore 
qu’on  nous  garantisse  par  des  auto  rites  sures  que  les  an- 
nees  a  reduire  sont  de  cette  nature-la.  C’est  ce  que  ne 
font  pas  les  auteurs  de  ces  reductions  (a),  qui  supposent 
que  la  chose  est  uniquement  parce  qu  elle  pourrait  etre  5 
et  qui  ne  le  supposent  qu’autant  qu’il  est  necessaire  pour 
reduire  un  ou  deux  nombres,  et  abandonnent bientdt  la 
premiere  supposition  quand  d’autres  nombres  se  refu- 
sent  a  la  reduction.  On  nous  parle  ici  d’annees  ,  et  cela 
chez  un  peuple  qui  savait  tres-bien  les  distinguer  des 
jours  et  des  mois.  Done  on  ne  peut  se  permettre  d’y  voir 
autre  chose  que  des  annees  *,  aussi  n’y  avons-nous  vu  que 
cela.  Les  quatre  nombres  qui  expriment  .la  duree  de 
chaque  age  ,  et  par  leur  somme  celle  de  la  penode  to- 
tale,  sont  lies  entre  eux  et  comme  un  ouvrage  fondudu 

meme  jet. 

Nous  n’avons  point  du  les  separer  ,  et  nous  ne  l’avons 
point  fait.  Nous  n’avons  pas  meme  cree  une  nouvelle 
theorie  differenle  pour  les  Indiens  de  celle  que  nous 


(a)  Voy.  Bailly,  Astron.  indienne,  Disc,  prelim.,  p.  9!  et  suit. 
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avions  etablie  auparavant  pour  la  periode  chaldaique.. 
Tout  est  parti  d’une  premiere  impulsion  \  et  les  divisions 
de  la  periode  indienne  se  sont  engendrees  aussi  naturel- 
lement  que  les  sosses,  les  neres  et  les  sares  chaldaiques 
qui  la  composent.  Nous  n’avons  fait  qu’y  ajouter  une 
progression  la  plus  simple  ,  celie  des  quatre  premiers 
nombres  naturels  et  celle  qui  nous  est  indiquee  par  le 
but  moral  de  la  fiction  des  differens  ages  5  but  qui  se 
manifeste  si  clairement,  et  cliez  les  Indiens  ,  et  cbez  les 
Grecs  et  les  Romains.  En  un  mot,  il  ne  nous  a  pa*  ete 
plus  fibre  de  rien  changer  a  la  nature  des  annees  ,  du- 
rant  lesquelles  la  vache  marche ,  d’abord  sur  quatre 
pieds  ,  puis  sur  trois  ,  sur  deux ,  enfin  sur  un  ,  qu’il  ne 
nous  Fa  ete  de  changer  le  nombre  et  la  nature  de  ces 
memes  pieds.  Tout  appartient  a  la  meme  fiction  5  et 
notre  methode  a  au  moins  ee  caractere  de  verite  que  , 
sans  changer  de  principe ,  elle  suit  scrupuleusement  la 
marche  qu’on  lui  a  tracee  ,  et  qu’elle  remplit  les  condi¬ 
tions  du  probleme.  Tout  nous  a  ete  egalement  sacre ,  et 
doit  l’etre.  L’arbitraire  est  la  plus  sure  preuve  de  la 
faussete  d’une  methode. 

La  bonte  de  la  notre  va  etre  encore  confirmee  par  son 
application  ad’autres  nombres  qui  expriment  laduree  de 
ces  memes  ages,  et  qui,  quoique  fortdifferens  de  ceuxdes 
quatre  premieres  que  nous  venons  de  rapporter,  forment 
pourtant  entre  eux  la  meme  progression ,  et  decroissent 
comme  les  nombres  naturels  4,  3,  2,  1 .  L’abbe  Mignot  (a), 
dans  les  Memoires  de  l’Academie  des  belles-lettres  ,  rap- 

r 

porte,  d’apres  FEzour-Aedam  ,  une  tradition  indienne  qui 
donne  une  autre  duree  a  chacun  de  ces  ages.  Le  premier 


{a)  Acad.  In.:cript.;  t.  3 1 ,  p.  254* 
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dure  4ooo  aus  ,  le  second  3ooo ,  le  troisieme  2000  ,  et  le 
dernier  nest  que  de  1 000.  Mai  g  re  la  pro  digieuse  difference 
qua  regne  entre  ces  deux  traditions  ,  on  remarque,  tou- 
jours  la  meme  progression  decroissante,  laquelle  nest 
conservee  que  parce  qu’elle  etait  un  caractere  cssentiel 
de  ces  periodes  fictives  qui  renfermaient  la  duree  pre- 
tenduefde  notre  monde  ,  et  qui  marquaient  les  epoques 
princi pales  dune  degradation  hypotbetique  entre  les 

quatre  parties  de  la  grande  annee.  *  % 

Enfin ,  la  division  des  grandes  annees  divines  dont  une 
'  vaut  36o  des  notres  ,  imaginee  par  les  memes  Indiens,  et 
qui  comprend  egalement  quatre  ages  ,  offre  le  meme  ta¬ 
bleau  de  degradation  par  un  accourcissement  de  Juree 
entre  les  ages,  lequel  suit  encore  la  progression  descen- 
dante  des  nombres  naturels  4,  3,  2  et  1.  On  sup¬ 
pose  (a)  que  36o  annees  des  liommes  Torment  ce  qu  on 
appelle  une  annee  divine.  Done  ,  cn  reduisant  la  grande 
periode  indienne  de  4320?000’  ou  periode  d  annees 
des  bommes,  en  annees  divines,  nous  aurons  la  periode 
divine  dont  chacune  des  annees  en  vaudra  36o  des  notres. 


Pour  faire  cette  reduction ,  il  Taut  diviser  4, 3 20, 000 
par  36o  ,  et  nous  aurons  pour  quotient  12,000  ,  duree 
de  la  periode  divine  .deduite  de  celle  des  annees  des 
liommes.  Cette  periode  de  douze  mille  ans  divins,  etant 
a  son  tour  diyisee  en  quatre  ages  ,  comrne  la  premiere  , 
suivant  la  progression  decroissante  qui  regne  partout , 

nous  donnera  pour  le  premier  age . 4i8o°  ans* 

Pour  le  second  age . 3, 600 

Pour  le  troisieme  .  .  .  * . 2,400 

Enfin  pour  le  quatrieme . x’20° 


(«)  Bagawail,  1-3,  l>.  4^ 
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Car  ces  quatre  nombres  suivent  entre  eux  la  progres¬ 
sion  demandee  on  celle  des  nombres  premiers  1,2,  3,  4, 
011  celle  de  12,  24 ,  36,  4$  ,  qui  est  absolument  la 
meme,  et  lenr  somme  donne  12,000  ou  la  periode  to¬ 
tal  e  des  annees  divines.  Or,  ces  quatre  nombres  sont 
encore  ceux  qui  expriment  daus  le  Bagawadam  [126]  la 
duree  des  quatre  ages  divins. 

Le  premier  age,  disentles  Indiens,  dure...  4?&oo  ans. 


Le  seecffcf . 3, 600 

Le  troisieme . 2,400 

Le  quatrieme  durera . 1,200 

m  Somme  des  durees  . . 12,000 


Nous  n’examinerons  point  ici  Porigine  de  la  denomi¬ 
nation  d’annee  deDieu  ou  d’annee  divine,  donnee  cliez 
* 

les  Egyptiens  a  la  periode  sotbiaque,  et  cliez  les  Indiens 
a  tin  des  elemens  de  la  periode  de  i44°?  qui  correspon- 
daient  en  Perse  a  la  periode  sotbiaque.  II  nous  suffit 
d’avoir  fait  remarquer  que  la  duree  progressive  des  ages 
divins  va  encore  ici  en  decroissant ,  suivant  la  progres¬ 
sion  descendante  des  nombres  naturels  4  ,  3 ,  2  ,  1  ,  que 
nous  avons  deja  trouvee  dans  les  periodes  precedentes , 
malgre  la  difference  qu’elles  out  entre  elles  et  avec  les 
annees  divines.  C’est  toujours  le  meme  caractere  qui  a 
ete  imprime  aux  divisions  fictives  des  ages  des  homines 
et  des  Dieux.  On  apercoit  partout  le  but  moral  deja  in- 
dique  par  les  quatre  metaux  et  par  la  vache  symbolique 
qui  rcpresente  les  revolutions  des  siecles  dans  l’lnde , 
comme  le  pbenix  les  representait  en  Egypte. 

II  ne  nous  reste  plus  main  tenant ,  pour  mettre  dans 
le  plus  grand  jour  la  verite  de  notre  theorie ,  que  d’ap- 
pliquer  a  la  decomposition  des  huit  generations  etrus- 
ques  la  meme  progression  que  nous  avons  vue  regner 
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dans  les  quatre  ages  indiens,  tant  ceux  qui  renferment 
des  annees  divines ,  que  ceux  qui  expriment  des  annees 
r  ordinaires.  En  efiet,  les  Indiens  ne  sont  pas  les  seuls 
qui  aient  emprunte  la  periode  astrologique  des  Clial- 
dPens  pour  en  composer  le  cycle  des  ages  diflerens  du 
monde  5  elle  a  aussi  servi  aux  Etrusques  qui  Font  de- 
composee  en  liuit  generations  successives  ,  de  moeurs  et 
de  vie  differentes ,  renfermees  dans  un  grand  cycle  au- 
quel  ils  donnerent  le  nom  de  grande  annee.  C’est  Plu- 
tarque  qui  nous  l’apprend  dans  la  Vie  de  Sylla.  Au  mi¬ 
lieu  des  guerres  cruelles  qui  dechiraient  le  sein  de  la 
republique,  et  qu’avaient  allumees  Marius  et  Sylla,  plu- 
sieurs  prodiges  semblerent  presager  les  mallieurs  de  FU- 
nivers  et  la  vengeance  des  Dieux  irrites  des  crimes  des 
mortels  [127].  Mais  un  des  plus  alarmans ,  ce  fut  d’en- 
tendre  au  milieu  des  airs,  dans  unciel  pur  et  serein,  re- 
tentirle  son  aigu  etlugubre  de  la  trompette  dontle  bruit 
terrible  eflraya  tout  le  monde  (a). 

Les  devins  d’Etrurie,  ayant  ete  consultes,  declarerent 
que  c’etait  le  signal  de  la  fin  des  siecles  (b)  et  du  com¬ 
mencement  d’un  nouvel  ordre  de  cboses.  Qu’il  y  avait 
en  tout  huit  generations  de  moeurs  et  de  vie  differentes  $ 
qu’a  cbacune  d’elles  etait  affecte  un  certain  nombre  d’an- 
nees,  determine  et  renferme  dans  le  cycle  de  la  grande 
annee  ;  que  lorsqu’une  de  ces  grandes  revolutions  ap- 
procbait  de  sa  fin,  on  voyait  des  signes  au  ciel  etsurla 
terrefi^B],  qui  en  annoncaient  le  terme  5  et  que  les 
bommes  instruits  dans  Fart  d’interpreter  ces  prodiges 
s’apercevaient  aussitot  quil  allait  naitre  sur  la  terre  une 


(a)  Plul.  in  Vita  Syllae,  p.  455.  —  (b)  Censorin.  de  Die  Natal.,  c.  17. 
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nouvelle  race  d’hommes  plus  ou  moins  vertueuse  que 
celle  qui  finissait.  Du  reste  ,  Plutarque  ne  fixe  point  la 
duree  de  cette  grande  annee  ;  il  ne  nous  fait  eonnaitre 
que  le  nombre  des  generations  successives  qu’elle  ren- 
fermait,  et  dontles  moeurs  et  la  felicite  eprouvaient- des 
cliangemens,  soil  en  bien,  soit  en  mal,  comme  dans  Pan- 
nee  auxquatre  ages  ,  qui  ramenait  les  degradations  et  les 
regenerations  successives  de  la  Nature.  Mais  ce  que  nous 
netrouvons  point  dans  Plutarque,  nous  le  trouverons  dans 
Suidas  qui  nous  a  donne,  d’apres  un  savant  d’Etrurie, 
la  duree  du  monde  actuel ,  qui  a  toujours  ete  regarde  par- 
tout  comme  le  dernier  ou  comme  Page  du  malheur.  Car 
il  etait  difficile  de  s’y  tromper ,  Page  d’or  n’ayant  ja¬ 
mais  existe  que  dans  Pimagination  des  poetes.  Avec  cet 
element  donne  et  avec  la  connaissance  du  nombre  des 
termes  de  la  progression,  il  nous  sera  aise  de  trouver  la 
grande  annee  qui  resulte  de  leur  somme ,  laquelle  sera 
encore  la  periode  chaldaique.  Void  done  ce  que  dit  Sui¬ 
das  a  ce  mot  tjrrhenia.  Nous  avons  deja  rapporte  ce  pas¬ 
sage  (a)  \  mais  il  doit  encore  ici  trouver  sa  place. 

(c  Les  Etrusques  ont  une  bistoire  composee  par  un 
ecrivain  tres-instruit ,  lequel  pretend  que  le  grand  de- 
miourgos  a  renferme  la  duree  de  son  ouvrage  dans 
une  periode  de  12,000  ans  ,  et  que  ce  temps  a  ete  re¬ 
parti  dans  ce  qu’on  appelle,  les  douze  maisons  du  so¬ 
ldi.  » 

Au  premier  mille ,  Dieu  fit  le  ciel  et  la  terre. 

Au  second  mille  ,  il  fit  le  firmament  qu’il  nomma 
del. 


( a )  Ci-dessus,  t.  3,  p.  24. 
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Au  Iroisieme  mille  ,  il  fit  la  mer  et  toutes  les  eaux  qui 
sont  sur  la  terre. 

Au  quatrieme  mille,  il  fit  deux  grands  luminaires,  le 
soleil  et  la  lune  ,  et  les  autres  astres. 

Au  cinquieme  mille,  il  fit  Tame  des  oiseaux,  des  rep¬ 
tiles  et  des  quadrupedes,  de  tous  les  animaux,  tant  de 
ceux  qui  vivent  dans  Fair  que  de  ceux  qui  vivent  sur  la 
terre  et  au  sein  des  eaux. 

Au  sixieme  mille  ,  il  fit  Fliomme. 

Il  parait,  ajoute  notre  auteur,  que  les  six  mille  ans 
qui  ont  precede  la  formation  de  Thom  me  sont  deja  ecou- 
les  ,  et  que  la  race  humairie  durera  encore  jusqu’a  la  fin 
des  six  autres  mille,  de  maniere  que  la  periode  de  con- 
sommation  des  siecles  forme  en  tout  12,000  ans. 

On  voit  done  dans  ce  prccieux  passage  ,  tire  d’un  his- 
torien  du  meme  peuple  ,  chez  lequel  on-  trouve  la  trom- 
pette  fatale  qui  annonce  la  fin  du  monde  et  de  ses  huit 
generations  [129],  que  la  duree  du  monde  actuel  est 
bornee  a  une  periode  de  12,000  ans,  periode  beaucoup 
plus  petite  que  celles  que  nous  avons  trouvees  dans 
FInde  et  dans  la  Chaldee  ,  mais  qui  cependant  resulte 
de  la  decomposition  d’une  periode  plus  grande ,  comme 

nous  allons  le  faire  voir.  E11  effet ,  si  nous  etablissons 

•• 

une  echelle  graduee  pour  les  huit  generations  ,  comme 
nous  avons  fait  pour  les  quatre  ages  ,  en  partant  de  la 
duree  actuelle  oude  la  derniere  generation  qui  sera  son 
premier  element,  nous  verrons  bientotque  la  somme  des 
durees  des  huit  generations  progressives  nous  rendra  en¬ 
core  la  periode  chaldaique  qui  devient  tin  terme  moyen 
entre  la  grande  annee  des  quatre  ages  indiens  et  les 

9 

huit  generations  des  Etrusques.  Done,  si  on  fait,  d’apres 
Fauteur  cite  paij  Suidas,  la  duree  de  la  generation  ac- 
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tuelle  de . .  .  1 2,000  ans, 

celle  d’avant  aura  du  etre  24,000  ans  ou  2  fois  12,000 

La  troisieme . 36, 000  ans  ou  3  fois  r2,ooo 

La  quatrieme  .  . 4^,000  ans  ou  4^°is  12,000 

La  cinquieme . 60,000  ans  ou  5  fois  12,000 

La  sixieme.  . . 72,000  ans  ou6  fois  12,000 

La  septieme . 84,000  ans  ou  7  fois  12,000 


Enfin  la  huitieme  ....  96,000  ans  ou  8  fois  12,000 

Or, la  somme  de  toutes 
ces  durees  additionnees 
donne  encore . 4^2,000 

ou  la  periode  clialdaique  dont  nous  avons  fait  voir  la 
generation  ci-dessus. 

On  y  retrouve  partout  la  meme  progression:  croissante 
elle  a  engendre  les  quatre  ages  indiens  ,  et  leur  som- 
me  4,^20,000  ans;  decroissante  ,  elle  nous  a  conduits  a 
son  premier  element  cliez  les  Etrusques.  La  premiere 
progression  etait  ascendante,  parce  qu’il  s’agissait  de 
chercher  une  periode  plus  grande  \  elle  n’a  eu  que  quatre 
termes  parce  qu’il  n’y  a  que  quatre  ages.  Ici  elle  estdes- 
cendante ,  puisqu’il  s’agit  de  trouver  une  periode  beau- 
coup  plus  courte.  Elle  a  eu  liuit termes,  parce  qu’il  y  a 
huit  generations.  Mais  le  principe  est  toujours  le  meme, 
et,  dans  l’une  comme  dans  1’autre  ,  la  progression  des 
nombres  naturels  est  employee  egalement  pour  exprimer 
la  degradation  successive  des  mondes  et  celle  des  gene¬ 
rations  qui  les  babitent.  Chez  les  Indiens  la  periode  cbal- 
daique  est  F  element  de  plusieurs  autres  ,  toujoursplus 
grandes  5  chez  les  Etrusques  elle  est  la  somme  de  plu¬ 
sieurs  autres,  toujours  plus  petites;  mais  toutes  suivent 
la  meme  progression,  celle  que  la  Nature  offre  pour  etre 
la  premiere.  f 


SUR  LES  GRANDS  CYCLES.  355 

La  periode  indienne,  formee  de  la  reunion  des  dix  res¬ 
titutions  du  monde  ou  des  huit  spheres  distributes  sui- 
vant  la  progression  des  quatre  premiers  nombres  ,  porte 
le  caractere  de  la  mysticite  pythagoricienne ,  et  nous 
presente  la  fameuse  decade  avec  ses  elemens  naturels  ou 
avec  la  tetrade  (yz).  Car  la  somme  des  quatre  premiers 
nombres  de  la  progression  numerique  donne  io  ou  la 
decade,  terme  des  nombres  premiers  et  source  de  tous  les 
autres.  Cette  fameuse  decade,  quicomprend  la  duree  totale 
du  monde  oule  nombre  4^20,000  ans,  exprime  aussi  le 
plus  grand  terme  climaterique  de  la  duree  de  1’  Uni  vers  , 
suivant  la  tbeorie  de  la  decade  climaterique  ou  de  l’e- 
chelle  de  dix  dodecades ,  par  lesquelles  la  vie  bumaine , 
comme  celle  du  monde,  s’eleve  a  sa  plus  grande  duree. 

En  effet,  en  prenant  pour  la  monade  la  periode  chal- 
daique  ou  pour  premier  echelon  la  premiere  dodecade  de 
la  restitution  des  fixes  (  ce  qui  revient  au  meme  ,  puisque 
36ooo  ans ,  nombre  egal  au  premier  regne  cbaldaique  ou 
aux  dix  sares  d’Alorus ,  repetes  12  foisou  reunis  en  une 
seule  dodecade,  donnent  4^2,000) ,  nous  aurons  l’echelle 
suivante. 


(a)  Hierocles  in  Aurea  Carm.,  p.  226,  edit.  16.  Paris,  1 583. 

l  ..  .  ■  * 
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£chelle  de  la  serie  des  io  dodecades  climateriques  de  la 

duree  du  monde  ( a ), 

Annees  du  monde.  Annc'es  de  l’homme. 

Monade.  4^2’°00  ans  011  12  36,ooo  ans  ou  la  pe- 

riode  des  fixes. 

Dyade...  864, 000  ans  ou  24  f°is  36,ooo  ans. 

Triade.  1,296,000  ans  ou  36  fois  36, 000 
Tetrade.  1,728,000  ans  ou  48  fois  36, 000 
Pentade.  2,160,000  ans  ou  60  fois  36, 000 
Exade...  2,582,000  ans  ou  72  fois  36, 000 
Eptade..  3,024,000  ans  ou  84  fois  36, 000 
Ogdoad.  3,456,ooo  ans  ou  96  fois  36, 000 
Ennead.  3, 880, 000  ans  ou  108  fois  36, 000 
Decade.  4,820,000  ans  ou  120  fois  36,ooO 

'On  voit  done  ( b )  encore  ici  que  la  loi  progressive  de 
lechelle  climaterique  de  la  duree  de  la  vie  liumaine, 
construite  paries  anciens  astrologues  ,  a  ete  rigoureuse- 
ment  observee  dans  celle  de  la  vie  du  monde  dont  le 
dernier  echelon  renferme  dix  fois  le  prerqier  ,  comme  le 
nombre  1 20  de  la  plus  g;  ande  duree  de  la  vie  de  Thomme  , 
et  qui  termine  la  se'rie  de  10  degres  de  becbeUe  ,  ren¬ 
ferme  10  fois  le  nombre  12  qui  est  au  bas^le  1’echelle  , 
comm£  etant  la  premiere  des  dix  dodecades  entre  les- 
quelles  la  vie  etait  partagee.  L’ecbelle  de  la  duree  des 
annees  du  grand  monde  et  celle  des  annees  du  petit 

monde  ou  de  Ihomme  ont  done  ici,  sous  tous  les  rap- 

*  ' 

ports  ,  une  parfaite  correspondance  *,  ce  qui  existe  ne- 
cessairement dans un systeme astronomique.  Car,  comme 


(a)  Salmas.  Ana.  Cliaiat.  468.  —  ip)  Firm.,  1.  3.  Pucf. 
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observe  tres-bien  Firmicus  ,  l’un  doit  avoir  une  par- 
faite  ressemblance  avecl’autre,  et  renferme  en  petit  les 
memes  elemens.  La  distribution  meme  du  grand  mondc 
n’a  ete  ainsi  reglee  ,  ajoute  Firmicus  ,  qu’afin  qu’on  eut 
un  grand  modele ,  sur  lequel  on  put  calquer  le  theme 
genethliaque  de  la  vie  de  cliaque  liomme.  II  n  est  done 
pas  etonnant  que  les  120  grandes  divisions  du  zodiaque 
des  astrologues  cbaldeens  ,  qui  comprennent  la  duite  lo- 
tale  de  la  revolution  complete  des  8  spheres  ,  aitaussi  fait 
fixer  a  1 20  ans  la  plus  grande  duree  de  la  vie  de  l’liomme  , 
afin  qu’il  y  eut  une  entiere  conformite  entre  1c  cicl  qui 
gouveme  nos  destinees ,  et  nos  destinees  elles-mcmes. 
Cest  ainsi  que  la  division  du  zodiaque  en  douze  si  goes  a  fait 
imagmer  aussi  une  division  du  corps  liumain  en  douze 
parties  (a) ,  chacune  desquelles  etaitsoumise  a  1  influence 
d’un  de  ces  signes.  Ceux  qui  ont  admis  la  division  en  36 
parties ,  qui  est  cellc  des  decans ,  ont  aussi  poi  te  a  36  la 
division  des  parties  du  corps  liumain  ,  dont  cliacune  etait 
subordonnee  a  son  decan  ( b ).  Partout  on  retrouve  ce  genie 
imitatif  de  Tastrologie,  qui  s’est  toujours  etudie  a  trans¬ 
porter  dans  la  theorie  surfhomme  les  memes  divisions  qui 
avaient  ete  imaginees  pour  le  ciel.  C’est  sans  doute  cette 
decade  climaterique  qui  partage  la  vie  de  1  homme,qui  a 
fait  distribuer  aussi  en  10  regnes  par  les  Chaldeens  les 

120  saresde  la  duree  dumonde. 

Le  premier  de  ces  regnes  est  de  10  sares  ou  36, 000 
ans  qui  ,  repetes  douze  fois  ou  composes  en  dodecade,  en- 
gendrent  la  premiere  dodecade  de  fechelle  climaterique 
du  monde  ,  laquelle  donne  4^^?000  ans*  ^  estpeut-etre 


(«)  Firmicus,  1.  2,  c.  27 


(b)  Origcn.  contr  G-!s.  lib.  ullim  , 
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ce  qui  afait  dire  alasibylle  de  Cumes,  suivantServius,dans 
son  Commentaire  sur  ce  vers  de  la  quatrieme  eglogue  : 

Ultima  cumaei  venit  jam  carminis  setas  , 

que  le  dernier  age ,  qui  devait  tout  terminer ,  serait  le 
dixieme  5  de  meme  que  dans  la  fiction  chaldai'que  tout 
finit  sous  Xixutrus ,  dixieme  roi  des  Chaldeens.  Cliex 
les  Indians  ,  c’est  a  la  dixieme  metamorphose  de  Vieh- 
nou  qu’arrive  la  consommation  dessiecles.  Le  nombre  10 
de  la  decade  pytliagoricienne,  qui  a  servi  a  composer  les 
quatre  agesprogressifs,  semble  avoir ete  expres  affeetedans 
ces  fables  mystiques  sur  la  destruction  et  sur  la  regene¬ 
ration  periodique  des  mondes  ,  comme  renfermant  les 
10  dodecades  dout  est  compose  tout  le  zodiaque,  et  qui 
mesurent  les  restitutions  des  fixes  et  des  planeles ,  et  la 
duree  des  mondes.  Le  caractere  de  la  fiction  et  de  l’as- 
trologie  perce  parlout  dans  les  distributions  imagi- 
nees  dans  Fhypothese  des  quatre  ages  de  la  periode  in- 
dienne. 

II  en  estde  meme  des  huit  generations  etrusques  qui , 
quoique  fortunes  dans  un  systeme  different ,  tiennent  ce¬ 
pe  nd  ant  encore  a  Fastrologie  et  aux  divisions  du  ciel. 

Le  nombre  8  des  generations  etrusques  corres¬ 
pond  aux  8  spheres  qui ,  par  leur  mouvement ,  les  en- 
gendraient,  et  dont  la  restitution  parfaite  produisait  le 
nombre  parfait  du  temps  que  Platon ,  dans  son  Ti- 
1  nice ,  appelle  la  grande  annee ,  comme  nous  avons  vu 
ci-dessus.  Les  periodes  ,  ainsi  que  les  catastrophes 
qui  les  terminaient  ,  etaient  reglees  par  les  lois  de  la 
fatalite  dont  les  sept  planetes  et  le  ciel  des  fixes  etaient 
les  veritables  instrumens.  Aussi  le  fuseau  des  par- 
ques  ,  qui  servait  a  filer  les  destins  de  cliaque  gene- 
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ration  ,  et  auquel  Virgile  abandonne  le  developpement 
des  si&cles  ,  dans  ces  yers  (a)  de  la  meme  eglogue  : 

Talia  ssecla  suis  dixerunt  currite  fusis 
Concordes  stabili  fatorum  numine  parcae, 

ce  fuseau  etait  forme  de  liuit  cercles  concentriques  qui 
decroissaient  progressivement  comme  les  spheres  ,  qui 
>  s’emboitaient  l’nn  dans  Fautre  et  sc  mouvaient  autour 
d’un  meme  axe  dans  des  rapports  diiferens  de  vitesse. 

Platon  ( b )  nous  le  represenle  comme  un  grand  peson, 
creux  en  dedans,  dans  leqnel  etait  enchasse  un  autre 
peson  plus  petit,  comme  des  boites  qui  entrent  Pune 
dans  l’autre  :  dans  les  deux  il  y  en  avait  un  troisieme  ; 
dans  cclui-ci  un  quatrieme  ,  et  ainsi  de  suite,  jusqu’au 
nombre  de  huit  \  ils  etaient  disposes  entre  eux  de  la 
meme  facon  que  des  cercles  concentriques.  Le  fuseau 
tourne  sur  les  genouxde  la  Necessite  dont  les  trois  filles  , 
qui  sont  les  parques  ,  entretiennent  et  reglent  ses  mou- 
vemens.  C’est  au-dessus  du  huitieme  ciel ,  au  milieu  de 
la  lumiere  etheree,  qu’est  attache  le  sommet  du  fuseau  qui 
imprime  le  mouvement  a  toutes  les  revolutions  celestes 
dont  la  coincidence  parfaite  produit  le  nombre  parfait 
du  temps  ou  la  grande  annee  ,  qui  comprend  les  huit  ge¬ 
nerations  des  Etrusques.  C’etait  aussi  dans  ces  huit  sphe¬ 
res  (c)  qu’etaient  disseminees  les  ames  destinees  a  habi- 
ler  un  jour  les  corps  mortels ,  a  former  les  generations 
successives  du  monde.  C’etait  a  travers  ces  huit  spheres 
qu’elles  descendaientpour  venir  s’etablir  sur  la  terre  apres 
s’etre  revetues  de  qualites  dilferentes ,  a  raison  de  la  na¬ 
ture  diflerente  des  planetes  ( [d )  et  du  sejour*  plus  ou  moins 

'  I  . 

(«)  Eclog.  4,  v>  46.  —(b)  Plat.  Je  Rep.,  1.  10  ,  p.  6i0.  —  (c)  Plat,  in 
Tim.,  p.  41.  —  (d)  Macro!) .  Som.  Scip,,  1.  1,  c.  1 1  el  11. 
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long  qu’elles  y  avaient  fait.  On  voife  done  que  la  division 
deladuree  da  monde  enhuit  generations  composees  d’a- 
mes  plus  ou  moins  vertueuses  et  d’inclinations  differentes, 
ne  futpoint  arbitrairedansla  philosophic  etrusque;  qn’elle 
etait  emprunlee  des  divisions  meme  des  spheres  qui  con- 
couraient  a  produire  la  grande  periode  ,  et  qui  gardaient 
le  depot  des  ames  destinees  a  peupler  la  terre  successive- 
ment  ,  durant  Fimmense  revolution  des  siecles. 

Aussi  les  divisions  celestes  et  le  systeme  astrologique 
enlrent  dans  la  composition  des  periodes  (ictives  sur  la 
duree  successive ,  tant  des  quatre  ages  de  la  grande  an- 
nee  des  Indiens  que  des  huil  generations  de  la  grande 
annee  des  Etrusques.  Les  ages  eux-memes ,  gouvernes 
successivement  par  Saturne  ,  Jupiter  et  Mars  ,  decelent 
encore  leur  rapport  avec  1’ordre  planetaire  et  la  serie 
descendante  des  spheres.  Mars  n’est  pas  nomine  5  mais 
on  dit  qu’alors  les  hommes  coinmencerent  les  travaux  de 
Mars,  les  guerres  sanglantes  et  les  terribles  combats. 

Et  dans  Firmicus,  1.  3  ,  c.  1 ,  on  voit  les  cinq  plane- 
tes,  a  commencer  par  Saturne  ,  prendre  successivement 
l’empire  des  cinq  ages  que  comprennent  les  grandes 
apocatastases  ,  a  la  fin  desquelles  le  monde  est  alterna- 
tivement  detruit  par  le  feu  et  par  l  ean.  Hesiode  compte 
aussi  ces  cinq  ages.  L’astrologie  ayant  tout  regie,  elle 
doit  tout  expliquer.  C’est  done  aussi  a  elle  a  nous  don- 
ner  la  clef  des  fictions  qui  se  Irouvent  toujours  liees  a 
ces  periodes ,  et  qui  amenent  a  la  fin  de  chacune  d’elles 
quelque  grande  catastrophe  ,  qui  vient  terminer  les  jours 
de  la  geneiation  qui  va  etre  remplacee.  Ce  sera  le  der¬ 
nier  objet  de  nos  recherches  dans  ce  traite  particulier. 

Le  besoin  de  rastrologie  avait  fait  imaginer  des  pe¬ 
riodes  dc  restitution  qui  comprenaient  la  serie  immense 
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tie  tons  les  evenemens  produits  paries  lois  de  la  fatalite; 
ct  qui ,  en  s’achevant ,  terminaient  un  ordre  de  clioses 
qui  faisait  place  a  un  nouveau  ,  et  regeneraient  la  Na¬ 
ture.  L’ancien  ordre  devait  done  etre  detruit*,  et  la  nt 
cessite  de  le  faire  disparaitre  amenait  consequemment 
quelque  grand  evenement  qui  terminatla  vie  de  Tancien 
monde  sur  les  debris  duquel  devait  s’elever  le  nouveau*, 


c’esl-a-dire ,  qu’une  periode  fictive  fut  terminee  par  une 
caiastrophe  qui  ne  pouvait  pas  avoir  plus  de  realite  que 
les  revolutions  imaginaires  qui  les  ramenaient  dans 
l’ordre  progressif  qu’on  supposait  a  leur  duree. 

Pour  avoir  dans  le  ciel  les  positions  astrologiques  qui 
fourni rent  les  principaux  traits  des  catastrophes  inc¬ 
udes  a  la  fin  de  la  grande  annee  ,  il  faut ,  i°  remonter 
aux  siecles  auxquejs  ces  evenemens  ,  ou  plutot  ces  fic¬ 
tions  semblent  appartenir*,  ce  qui  nous  oblige  de  nous 
reporter  au  moins  a  deux  mille  ans  avant  l’ere  cbre- 
tienne  ,  au  temps ,  par  exemple  ,  ou  le  colure  des  sols¬ 
tices  passait  par  Regulus  ,  autrement  le  coeur  du  bon 
que  les  astrologues  de  Cbaldee  font  le  chef  des  revolu 
lions  celestes,  suivant  Tlieon  ( a ).  Une  tradition,  d  ail- 
leurs ,  conservee  par  Murtady  (b) ,  porte  que  Regulus 
etait  dans  le  colure  des  solstices  lorsquarriva  le  deluge. 
Nous  verrons  bientot  ce  qu’on  doit  entendre  par  le  de¬ 
luge  *,  nous  nous  bornons  ici  a  remarquer  que  cette  cir-, 
Constance  de  la  position  des  colures  ,  an  temps  ou  1  on 
fit  des  chants  sur  la  fin  de  la  periode ,  s’accorde  avec  la 
fonction  que  les  Chaldeens  avaient  attribuee  a  Regulus  , 
et  meme  avec  le  theme  de  la  naissance  du  monde ,  que 
nous  allons  rapporter. 


{a) 


Theon.  Comment,  in  Aral.,  p. 


I29  —  (fc)  Murtady,  trad.Vattier. 
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II  faut  on  second  lieu,  apres  avoir  mis  le  pole  et  les 
colures  dans  la  position  ou  ils  durent  etre  a  cette  epo- 
que,  placer  la  sphere  elle-meme  relativement  a  Fhorizon 
dans  la  situation  ou  elle  se  trouvait  lorsque  la  grande 
catastrophe  ,  qu’amenait  le  cercle  de  la  fatalite ,  etait 
supposee  arriver.  Mais  la  position  des  cieux  au  moment 
ou  s’achevait  la  periode ,  etait  necessairement  la  me  me 
qu’ils  avaient  eue  lorsqu’elle  commencait ,  puisque  la 
fin  de  toutes  choses  n’arrivait  qu’au  moment  ou  le  ciel 
reprenait  sa  position  primitive.  Done ,  si  nous  avons 
l’etat  du  ciel  au  moment  ou  le  monde  fut  cense  com- 
mencer ,  nous  avons  ,  par  une  consequence  necessaire  , 
son  etat  au  moment  ou  il  finissait.  II  en  etait  comme  de 
l’annee  qui  n’est  supposee  finir  qu’a  Finstant  ou  le  soleil 
arrive  au  point  d’ou  il  est  parti ,  et  que  Fordre  des  le¬ 
vers  et  des  couchers  des  astres  se  retablit.  Or,  nous 
avons  cette  position  primitive  et  Fetat  du  ciel  au  moment 
ou  commencent  les  mouvemens  celestes  ,  et  consequem- 
ment  auquel  il  revient  lorsqu’ils  s’aehevent. 

On  concoit  encore  ici  que  cet  etat  du  ciel  au  com¬ 
mencement  du  monde,  est,  comme  la  periode,  purement 
hypothetique  ,  et  ne  du  meme  besoin  que  la  periode 
elle-meme.  Dans  le  systeme  philosophique  de  l’eternite 
du  monde  ,  le  seul  qui  soil  raisonnable ,  et  celui  qui  a 
ete  admis  par  presque  toute  l’antiquite ,  la  fixation  des 
aspects  celestes  au  commencement  des  siecles  ne  pouvait 
etre  qu’une  fiction.  Dans  la  supposition  d’un  monde  cree, 
on  ne  pouvait  admettre  l’existence  de  Fastronomie  des 
l’origine  meme  des  choses ,  ni  des  observateurs  qui  eus- 
sent  determine  le  lieu  des  planetes  dans  le  zodiaque. 
Cette  derniere  remarque  est  de  Firmicus  («).  On  etait 


(a)  Firmie.,  1.  3 ,  c,.  i. 
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done  redint  a  en  feindre  line  pour  donner  une  base  a  la 
science  genefhliaque ,  et  pour  fixer  un  point  de  depart  a 
la  periode  qui  sans  cela  eut  ete  inutile.  Le  clioix  de  ce 
point  etant  arbitraire ,  il  ne  fut  pas  partout  le  meme , 
mais  neanmoins  il  fut  fixe  a  un  des  points  ou  commen- 
cait  Pannee  *,  cbez  les  uns  au  point  equinoxial  ou  Maries', 
cbez  les  autres  au  solstice  d’ete.  C’est  a  ces  deux  points 
queles  deux  traditions  diflerentes  du  retour  des  planetes 
ont  rapporte  le  depart  etle  re  tour  desmouvemens  celestes. 

Les  Perses ,  qui  commencent  leur  annee  a  Fequinoxe 
de  printemps,  font  partir  tout  le  ciel  de  cette  epoque  ( a ) , 
et  ils  mettent  le  soleil  dans  aries  au  moment  ou  les  as- 
Ires  commencent  pour  la  premiere  fois  leur  carriere. 
Du  reste  ,  ils  distribuent  les  planetes  dans  les  lieux  du 
ciel  ou  les  astrologues  babyloniens  ( b )  fixaient  1  exalta¬ 
tion  de  cbactfne  d’elles  ,  c’est-a-dire  ,  le  lieu  de  leur  plus 
grande  energie.  La  revolution  totale  sera  done  censee 
'  achevee  lorsque  ,  le  soleil  etant  revenu  au  premier  degre 
d 'aries  *  les  six  autres  planetes  se  trouveront  encore  etre 
respectivement  dans  la  meme  position  ,  et  formeront 
entre  elles  les  memes  aspects.  D’autres  qui  fixent  ega- 
lement  le  depart  et  le  retour  des  mouvemens  au  point 
d 'aries  9  n’y  placent  pas  seulement  le  soleil ,  mais  encore 
avec  lui ,  sur  la  meme  ligne ,  toutes  les  autres  planetes  , 
et  ils  prennent ,  ce  qui  est  plus  naturel ,  pour  origine  du 
mouvement  de  toutes  les  planetes,  Forigine  meme  des 
divisions  du  cercle  dans  lequel  elles  circulent.  T-elle  est 
Phypothese  d’Abulmazar  et  de  quelques  astrologues 
egvptiens  (c^.  C^st  celle  que  nous  allons  d  abord  suivre, 
et  d’apres  laquelle  nous  placerons  la  sphere  environ  deux 

-  -  I  ■  ■-  — ■  '  1  ■  I  I  "*  '  ■"  ' 

(a)  Zend- A  vest.,  t.  2,p.  353.  —  (b)  Finnic.,  1.  a,  c.  3.  —(c)  D’Her- 
belot ,  Bib.  Orient.,  p.  37  eta8;  Mnrtady,  p.  35.  Trad.  VnUierj  Baiily, 
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mille  ans  avant  noire  ere,  telle  qu’elle  dut  elre  le  jour 
de  Tequinoxe  a  I’instant  ou,  1’ancienne  revolution  finis- 
sant ,  la  nouvelle  recommencait.  Le  colure  des  equinoxes 
passant  alors  par  les  plei'ades  ,  qui  long-temps  annon- 
cerent  le  printemps  (a)  ,  le  soleil  se  trouvait  sur  I’extre- 
mite  de  la  constellation  du  belier,  pres  d’entrer  aiix  etoi- 
les  du  taureau ,  precede  dans  son  lever  par  le  cocher 
celeste  et  de  la  chevre ,  dont  la  belle  etoile  se  levait  un 
instant  avant  lui  et  au-dessus  de  lui  ,  et  qui  semblait 
conduire  son  char  lumineux  pendant  le  dernier  jour  de 
la  revolution  du  cycle  et  de  l’annee ,  et  a  1’instant  ou  le 
soleil  allait  passer  dans  noire  hemisphere  boreal  et  le 
bruler  de  scs  feux.  G  est  meme  cette  union  de  la  chevre 
et  de  ses  chevreaux  a  la  neomenie  equinoxiale  dearies , 
qui  fut  representee  par  une  figure  hieroglyphique  dont 
parle  Eusebe  (  Prsep.  Evan.  1.  3  ,  c.  1*2 ).  Lc  jour  finis- 
sait,  etl’on  apercevait  au  couch  ant ,  pres  de  lamer,  le 
conducteur  du  char  du  soleil  pret  a  descendre  au  sein 
des  flots  avec  le  fleuve  Eridan  place  au-dessous  de  lui, 
et  qui  se  couchait  avec  lui  au  moment  ou  Tenorme  scor¬ 
pion  du  zodiaque  montait  sur  l’horizon ,  et  effrayait  par 
ses  affreux  regards  les  chevaux  du  soleil ,  qui  furent  pre- 
cipites  du  ciel  avec  leur  guide.  C’est  le  meme  monstre 
qui  tue  Orion ,  lequel  suit  l’Eridan  et  accompagne  le  co¬ 
cher  dans  sa  chute  5  c  est  lui  qui  fait  perir  Canopus  ou 
la  belle  etoile  du  gouvernail  du  vaisseau  celeste ,  qui  se 
couche  aussi  dans  ce  moment  •,  enfin  c’est  l’ennemi  et  le 
meurtrier  de  toutes  les  constellations  qui  disparaissent  a 
son  lever ,  et  qui  se  trouvent  border  en  meme  temps 
l’liorizon  occidental. 


Astr.  ind,  Disc,  prelim  ,  p.  i52j  ibid.,  p.  28.  —  (a)  Thcon,  ]>.  121,1 35. 
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Quant  au  cocher  celeste  qui  disparait  alors  au  sein  des 
flots  ,  Nonnus  (a)  dit  formellement  qn’iL  est  le  Phaeton 
fondroye;  et  que  le  fleuve  qui  est  au-dessous  est  1  Endan 
qui  le  recut  dans  sa  chute.  Effectivement  ,  tons  les 
astronomes  anciens  donnent  au  fleuve  d  Orion  le  nom 
d’Eridan  et  de  phaetontius  amnis . 

Laluneence  moment  etdansce  theme  genelhbaque  du 
monde,  qui  fait  partir  les  mouvemens  celestes  de  l’equi- 
noxe,  etait  supposee  etreau  taureau, lieudeson  exaltation. 
Cette  planete  porte  le  nomd’Io  chez  les  Coptes  etchezles 

Argiens,  ounoustrouvonslafabled’Iochangeecn  vaclic  et 

placee  dans  la  constellation  du  taureau  ou  dans  le  lieu  de 
l’exaltation de lalune. C’est  la  que  cette  planete  etait  censee 
fetre  au  moment  ou  la  periode  finissait  et  faisait  place  a 
la  nouvelle  revolution.  Or,  on  remarquera  que  la  fable 
d’lo  metamorphosee  en  vaclie  ,  et  dont  la  garde  est  con¬ 
fine  au  ciel  etoile  ,  est  lice  a  celle  de  Phaeton  dans  Ovide  ; 
que  c’est  Epaphus  ,  fils  d’lo  ,  l’Apis  egyptien ,  suivant 
Herodote  (6),  qui  propose  au  jeune  Phaeton  le  defi  qui 
cause  sa  chute;  etque  ces  deux  fables  suivent nnmedia- 
tement  le  triomplie  du  soleil  ou  d  Apollon  sm  l  h.ver, 
et  consequemment  se  lient  essentiellement  a  1’epoque 
equinoxiale  et  au  retour  du  printemps  :  ce  qui  s’accorde 
parfaitement  avec  la  tradition  conserve  par  saint  Epi- 
phane ,  qui  nous  dit  que  de  son  temps  encore  on  cele- 
brait  en  Egypte,.au  moment  meme  de  1’equinoxe  deprm- 
temps ,  au  passage  du  soleil  sous  aries  ou  sous  l’agneau 
celeste ,  une  fete  en  memo! re  du  fameux  embrasement 
de  l’Univers  ;  qu’on  teignait  de  rouge  les  arbres  ,  les 
brebis  et  beaucoup  d’autres  choses  ,  et  quele  sang,  dont 


(n)  Nonnus. 


Dionysiarj.,  I.  38,  v.  4'5/j.  -  (t)  Herod.,  I.  »,  c. 
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la  couleur  imite  eelle  du  feu ,  etait  regarde  comme  un 
preservatif  d’un  semblable  desastre.  C’etait  a  peu  pres 
dans  le  meme  temps  que  dans  toute  PAsie  on  pleurait 
Adonis  ,  Mitbra ,  Atys  ,  etc. ,  comme  on  pleurait  en  Italie 
la  mort  de  Phaeton.  CTest  Plutarque  qui  nous  apprend  (a) 
que  les  peuples  qui  habitaient  les  rives  du  Po  pleu- 
raient ,  depuis  plusieurs  siecles ,  la  mort  de  l’infortune 
Phaeton.  Lucien  (&),  dans  son  livre  de  Astrologid ,  re¬ 
garde  l’aventure  de  Phaeton  comme  une  fable  incroyable 
dont  il  cherche  Porigine  dans  Pastrologie.  Quoiqu’il  n’ait 
pas  trouve  la  veritable  explication ,  il  avait  bien  apercu 
que  cette  fable  et  beaucoup  d’autres  qu’il  rapporte  ap- 
partenaient  a  cette  science  ,  telle  que  celle  de  Pasiphae  , 
celle  des  amours  de  Venus  et  de  Mars,  etc. 

Voila  quel  nous  parait  avoir  ete  le  fondement  de  la 
fable  de  Pincendie  de  PUnivers ,  faite  sur  la  fin  de  la 
periode  equinoxiale  ou  sur  celle  de  Pannee  qui  partait 
de  Pequinoxe  ;  le  commencement  et  la  fin  en  dtaient 
marques  le  matin  par  le  lever  heliaque  du  coclier,  au 
moment  ou  le  soleil  approchait  des  premieres  etoiles  du 
taureau  ,  et  le  soir  par  la  chute  ou  par  le  coucher  de  ce 
meme  cocher.  Il  avait  tout  le  jour  accompagne  le  soleil, 
et  il  disparaissait  au  couchant,  le  soir,  avec  PEridan  ce¬ 
leste,  au  moment  ou  le  scorpion,  qui  dans  la  fable  efiraie 
et  fait  tomber  ses  chevaux  ,  monte  a  Porient  et  ouvre  la 
marche  de  la  derniere  nuit  ou  tout  doit  finir,  pour  rendre 
a  la  Nature  une  nouvelle  periode  et  un  nouvel  ordre  de 
choses. 

Il  ne  nous  reste  plus  actuellement  qu’a  examiner  les 


(a)  Plutarch,  de  His  qui  sero  puniti ,  p.  557;  etNonn.  ibid.,  v.  100. 
—  ( b )  Lucian ,  t.  2 ,  p.  990.* 
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aspects  celestes  qu’oflfrait  la  seconde  hypolliese ,  ou  celle 
qui  attachait  au  solstice  d’ete  le  depart  de  la  periode ,  et 
qui  y  fixait  le  depart  et  consequemment  le  retour  des 
astres. 

Ici  s’offre  encore  le  meme  partage  d’oprinions  sur  l’ar- 
rangement  primitif  des  planetes.  Les  11ns  les  reunissent 
toutes  au  point  solslicial,  au  trentieme  degre  du  cancer 
ou  au  premier  du  lion  ,  sur  le  colure  meme  ( a ). 

Les  autres  les  distribuent  dans  toute  la  hauteur  du  zo- 
diaque,  depuisle  cancer  jusqu’au  capricorne.  La  planete 
la  plus  voisine  de  notre  terre  etait  placee  dans  le  signe 
leplus  voisin  de  nos  climats  septentrionaux ,  ou  au  can¬ 
cer  qui  culminait  sur  la  tete  d’un  habitant  de  Syene.  La 
plus  eloignee  etait  placee  dans  le  signe  le  plus  eloigne 
de  nos  regions.  Les  autres  etaient  casees  dans  les  cinq 
signes  intermediaires ,  suivant  l’ordre  qu’assignaient  aux 
planetes  les  Egyptiens  et  Platon  qui  mettaient  le  soleil 
immediatement  apres  la  lune. 

C’est  cette  distribution  que  nous  avons  designee  sous 
le  nom  de  tlieorie  des  domiciles  au  commencement.  Nous 
y  renvoyons  le  lecteur  ( b ). 

Ce  fut  au  milieu  de  chaque  signe  que  Ton  etablit  le 
trone  de  la  planete  qui  y  avait  son  domaine  5  et  ce  fut  1«\ 
que  semblaient  se  concentrer  toute  I’energie  et  l’influence 
du  signe  qu’elle  occupait.  En  consequence ,  on  supposa 
qu’au  commenceuient  du  monde ,  chacune  des  planetes 
se  trouvait  precisement  au  milieu  des  signes  ou  elle  avait 
son  domicile.  Voila  pourquoi  Firmicus,  qui  nous  a  donne 
le  theme  genethliaque  du  monde  ,  les  place  toules  au 


{a)  Nicetas  Choniate  Thes.  Orthod.  fidei,  1.  9.  — 
1.  Q  ,  c.  3. 


(b)  Ci-dcssus, 
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quinzieme  degre  de  leur  premier  domicile.  Voici  (a)  , 
dit-il ,  quelle  fut  la  position  des  planetes  au  moment  ou 
le  monde  fut  forme ,  et  cela  d’apres  les  principes  d’Escu- 
lape  et  d’Anubis  ,  a  qui  le  grand  Mercure  confia  les  se¬ 
crets  de  notre  science.  On  pl&ce  done  le  soleil  au  quin¬ 
zieme  degre  du  lion,  la  lune  au  quinzieme  du  cancer, 
Saturne  au  quinzieme  du  capricorne,  Jupiter  au  quin¬ 
zieme  du  sagittaire ,  Mars  au  quinzieme  du  scorpion , 
Venus  au  quinzieme  de  libra ,  et  Mercure  au  quinzieme 
de  la  vierge.  Cette  position  est  la  meme  que  celle  que 
fixent  Macrobe  et  hauteur  g,rec  cite  par  Saumaise,  avec 
cette  difference  qu’ils  ne  parlent  que  du  signe  sans  de¬ 
terminer,  avec  la  precision  de  Firmicus  ,  jusqu’au  degre 
meme  du  signe.  Mais  il  est  aise  de  voir  que  cette  preci¬ 
sion-la  meme  est  une  fiction  ,  et  il  y  regne  trop  de  sy- 
metrie  pour  y  meconnaitre  le  travail  de  Ehomme  et  le 
fruit  de  l’imagination  des .  astrologues.  Aussi  Firmicus 
nous  avertit ,  et  sa  remarque  etait  assez  superflue  ,  de  ne 
pas  etre  dupes  de  cette  fiction  ,  et  de  ne  pas  croire  que 
ceux  qui  imagin6rent  cette  hypothese  n’eussent  pas  de 
bonnes  raisons  \  que  le  besoin  qu’avait  l’astrologie  d’un 
tbeme  primitif  qui  servit  de  modele  aux  autres ,  1’avait 
rendue  necessaire^  que  certainement  la  position  des 
cieux  a  hon-gine  du  monde  n’ayait  point  ete  telle;  que 
cette  origine  meme  n’etait  pas  assez  connue  ;  et  qii’au 
moment  ou  la  divinite  forma  son  ouvrage  ,  il  n’y  avail 
personne  pour  en  observer  les  mouvemens;  et  qu’enfin 
il  n’etait  pas  possible  ,  meme  par  la  voie  du  calcul  ,  de 
remonter  a  cette  epoque  primitive,  puisque  la  grande 
periode  de  restitution  ou  la  grande  apocatastasc  etait  de 


(a)  Firmic.,  1.  3 ,  c.  i . 
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trois  cent  inille  ans  ,  au  bout  duquel  temps  la  Nature  se 
regenerait  par  le  feu  ou  par  1’eau. 

II  ne'  suflit  pas  de  savoir  quelle  etait  la  position  des  pla¬ 
ne  tes  dans  les  differens  points  du  ciel  au  moment  du  de¬ 
part  des  spheres  $  il  faut  encore  connaitre  quelle  etait  la 
position  du  ciel  lui-meme  relativement  a  l’horizon ,  et 
consequemment  au  jour,  afm  de  retrouver  exactementla 
position  des  cieux  a  Tinstant  ou  brilla  le  premier  rayon 
de  lumiere  ,  et  consequemment  celle  qu’il  doit  avoir  en¬ 
core  au  moment  qui  terminera  la  nuit  qui  doit  etre  la 
derniere  de  cbaque  periode  ,  lorsque  l’aurore  viendra  en 
ramener  une  nouvelle.  Cette  position  nous  est  encore 
donnee  par  Firmicus  et  par  Macrobe.  Yoici  ce  que  dit 
ce  dernier  (a)  :  «  Au  moment  ou  commenca  le  jour  qui 
eclaira  le  premier  TUnivers  ,  et  ou  tous  les  elemens  sortis 
du  chaos  s’arrangerent  sous  cette  forme  brillante  qu’on 
admire  dans  les  cieux  ,  jour  quon  peut  appeler  avec  rai¬ 
son  le  jour  natal  du  monde  5  on  dit  que  le  belier  en  ce 
moment  occupait  le  milieu  du  ciel.  Or,  comme  le  point 
culminant  est  en  quelque  sorte  le  sommet  de  notre  he¬ 
misphere  ,  le  belier  fut  place  pour  cette  raison  a  la  tete 
des  autres  signes  ,  comme  ayant  occupe  ,  pour  ainsi  dire , 
la  tete  du  monde  au  moment  ou  parut  pour  la  premiere 
fois  la  lumiere.  A  Tborizon  ,  montait  le  cancer  ,  portant 
le  croissant  de  la  lune  ,  suivi  immediatement  du  lion 
que  montait  le  soleil  •,  puis  Mercure  avec  la  vierge  ,  etc., 
et  enfm  Saturne  sur  le  capricorne  fermait  la  marche.  » 
Consequemment  Saturne  se  levait  le  dernier,  au  moment 
ou  finis s ait  le  jour  et  commencait  la  nuit.  Ce  fut ,  ajoute 
Macrobe,  la  raison  qui  fit  assigner  a  chacune  de  ces  pla- 


(a)  Macrob.  Sorn.  Scip.?  1.  x,  c.  21,  p.  90. 
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xietes,  pour  domicile,  le  signe  quelle  occupait  a  cet 
instant. 

Firmicus  (ci)  place  egalement  au  lieu  appele  l’horos- 
cope,  ou  au  bord  oriental,  le  milieu  du  cancer,  au  mo¬ 
ment  ou  le  ciel  commenca  a  se  mouvoir.  Les  autres  pla- 
netes  ,  chacune  dans  leur  signe  ,  se  trouvaient  sous  l’ho- 
rizon  et  y  montaient  successivement  pendant  toute  la 
duree  du  premier  jour. 

Cette  tradition  astrologique  sur  la  position  du  cancer 
a  l’instant  ou  s’ouvrit  la  marcbe  de  la  Nature  ,  est  con¬ 
firmee  par  iEnee  de  Gaze  ( b ) ,  qui  nous  dit  que  les  hiero- 
phantes  de  l’Egypte  ,  parmi  leurs  opinions  sur  l’origine 
et  la  formation  du  grand  tout ,  faisaient  presider  le  can¬ 
cer  a  I’lieure  natale  du  monde.  Ce  qui  s’accorde  parfai- 
tement  avec  le  sen^ment  de  Porpliyre  ( c )  qui  fait  com¬ 
mence  r  1’annee  egyptienne  a  la  neomenie  du  cancer,  au 
lever  de  Sirius  qui  monte  tou jours  avec  ce  signe  ,  et  qui 
presida  a  la  naissancedu  monde  ,  ainsi  que  Regulus  qui, 
sous  le  ciel  de  Babylone,  monte  enmeme  temps  que  lui. 
C’est  ce  qui  fait  dire  a  Solin  ,  a  l’occasion  du  lever  de  la 
canicule  ,  que  les  pretres  de  l’Egypte  regardaient  ce  mo¬ 
ment  comme  1’heure  natale  du  monde  (c?) ;  e’est-a-dire 
qu’ils  faisaient  commencer  le  monde  et  toutes  les  revo¬ 
lutions  au  point  meme  ou  commencait  leur  grande  an- 
nee  ou  la  periode  sotbiaque  ,  que  Firmicus  appelle  im- 
proprement  la  grande  annee  de  restitution  des  planetes. 
C’est  son  lever  qui  excitait  l’intumescence  des  eaux,  et 
qui  faisait  deborder  le  Nil  dans  les  plaines  qui ,  a  cette 


{a)  Firmic. ,  1.  3,  c.  i.  —  (b)  AEneas  Gazseus  in  Theophraste  Bib. 
mag.  Pair.  Parisin. ,  t.  12,  p.  647-  —  (c)  Porphy.  de  Antro  Nymph. , 
p.  264  ]  etPtolem.  Tetrab.,  1.  2,  c.  10.  —  (d)  Soiin,  e.  “ 
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epoque ,  allaient  etre  inondees  par  ime  espece  de  deluge 
periodique  (cl).  II  etait  le  dixieme  chef  ou  decan  du  zo- 
diaque  ,  comme  Xixutrus  etait  le  dixieme  roi  sous  lequel 
arriva  la  grande  inondalion.  Aussi  lui  donnait-on  l’epi- 
thete  d'/iydragogos  ,  et  Solin  ajoute  qu’a  son  lever  le 
fleuve  se  debordait  avec  la  plus  grande  abondance. 

II  etait  un  paranatellon  du  cancer ,  dit  Servius  ;  c’est- 
a-dire,  comme il  explique  lui-meme  cette  denomination, 
Fastre  principal  qui  accompagne  toujours  le  cancer  dans 
son  lever  (h).  Done  le  cancer,  montant  sur  lhorizon  au 
moment  natal  du  monde  ,  Sirius  y  montait  aussi ,  etl’un 
et  l’autre  presidaient  a  cette  naissance  ,  l’un  comme 
signe  ,  et  I’autre  comme  paranatellon  du  signe  natal. 

Voila  done  l  etat  des  cieux  bien  determine  5  et  nous 
avons  fixe  de  la  maniere  la  plus  precise  la  position  que 
doit  avoir  notre  sphere  au  moment  ou  commence  la  re¬ 
volution,  et  consequemment  oil  elle  finit.  Car  l’instant 
qui  separe  la  fm  de  la  premiere  du  commencement  de 
la  seconde  ,  est  un  instant  indivisible  ,  qui  suppose  con¬ 
sequemment  le  meme  etat des  cieux.  Mais,  independam- 
ment  de  cette  consequence  si  necessaire  ,  nous  avons 
aussi  le  theme  du  monde  a  Fepoque  du  deluge ,  qui 
nous  a  ete  conserve  par  Nonnus ,  poete  egyptien  qui  n’a 
pas  manque  de  le  decrire  tout  au  long  dans  sa  fable  du 
deluge  *,  ce  qui  prouve  que  ces  fictions  tenaient  a  l’astro- 
logie ,  et  etaient  liees  ,  comme  dit  Berose ,  au  mouve- 
ment  des  astres  dont  elles  dependaient.  La  position 
qu’il  leur  assigne  est  a  peu  pres  celle  que  Firmicus 
et  Macrobe  assignent  aux  planetes  au  moment  du  depart. 


(a)  Plut.  de  Iside,  p.  363  5  Herod.,  1.  2  ,  c,  19.  — (/;)  Servius.  Comm 
in  Georg.,  1.  1,  v.  218. 
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La  lane  esl  revenue  au  cancer }  le  soleil  an  lion.  Done 
le  deluge  arrive  au  solstice  a  l’instant  du  deborderaent 
du  Nil  et  au  lever  de.  Sirius.  Mercure  est  place  a  son 
domicile  de  la  vierge  ,  Mars  au  scorpion  ,  Saturne  au  ca- 
pricorne.  Venus  et  Jupiter  seuls  sont  deplaces ,  rnais  tou- 
jours  dans  leur  domicile.  Nonnus  seulement  apris  le  se¬ 
cond  domicile  pour  le  premier.  On  reconnait  aisement 
la  meprise.  Telle  est  la  position  que  vont  reprendre  les 
planetes  a  l  instant  precis  011  finit  le  monde  pour  se  re- 
generer  (a).  Jupiter,  irrite  contre  les  geans  et  conlre  la 
generation  coupable  qui  a  mis  a  mort  son  fils,  fait  en¬ 
tendre  au  milieu  des  airs  la  redoutable  trompette  qui 
annonee  la  fin  de  TUnivers.  La  terre  est  bientot  sub- 
mergee  par  les  torrens  qui  se  precipilent  des  sept  cata- 
ractes  du  ciel.  L’ecume  blancbissante  s’eleve  jusqu’aux 
cieux ,  et  se  mele  a  la  voie  lactee.  Le  feu  de  l’amour  seul 
n’est  point  eteint  par  les  eaux  du  deluge.  Deucalion  , 
porte  sur  son  vaisseau  ,  vogue  pres  du  sommet  de  Lat- 
mospbere.  Enfin  la  terre  se  desseche  par  la  retraite  des 
eaux  *,  et  le  soleil  durcit  le  limon  d’ou  doit  sortir  la  nou- 
velle  generation  a  laquelle  Baccbus  apporte  le  present 
du  vin  ignore  des  premiers  bommes  (Z>),  et  alors  parait 

avec  lui  le  Dieu  du  siecle  en  cbeveux  blancs  .  tenant  en 

•  7 . 

main  la  clef  des  temps  et  des  generations. 

Dans  Nonnus  ,  le  deluge  suit  aussi  1’incendie  de  TU- 
nivers ,  comme  la  catastrophe  solsticiale  suit  celle  qui 
termine  la  periode  equinoxiale. 

Telle  est  la  position  des  cieux  donnee  par  Petosiris 
et  Necepsos  pour  la  position  primitive ,  et  par  Nonnus 
pour  celle  qui  s’etait  retablie  au  moment  ou  le  monde 


( a )  INonn.  Dionys.,  1.  6,  v.  ^o.  —  ( b )  Ibid.,  1.  7,  v.  10,  etc. 
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allait  etre  renouvele  •,  position  que  Nonnus  a  tiree  des 
vieuxpoemes  egyptiens  sur  les  Cycles  ,  dont  les  debiis  lui 
servirent  a  composer  son  ouvrage.  Nous  pouvons  ,  d  a- 
pres  cela,  mettre  notre  globe  dans  la  situation  011  etaient 
placees  les  spheres  des  pretres  ,  lorsqu’ils  composaient 
leurs  fables  sacrees  sur  la  Nature  et  sur  les  revolutions 
du  temps.  Le  ciel  va  se  presenter  a  nos  yeux,  tel  qu  il 
soifrait  a  ceux  du  poete  astrologue  ,  et  nous  apercevrons 
aisement  l’origine  des  principaux  traits  de  la  fable  de  ce 

poeme. 

Le  dernier  jour  de  l’Univers  finissait,  et  la  derniere 
nuit  commencait  sa  carriere  au  moment  ou  1  on  voyait 
monter  sur  l’horizon  le  signe  oppose  au  soleil ,  alors  au 
lion  ;  ce  signe  etait  le  verseau  celeste  penche  sur  son 
urne  d’ou  se  precipitent  des  torrens.  II  etait  lmmediate- 
ment  precede  de  Saturne,  alors  au  capricorne,  qui ,  en 
finissant  de  monter  ,  trainait  a  sa  suite  le  verseau ,  et  qui 
l’annoncait  [ido].  Ce  verseau  ou  l’liomme  qui  est  figure 
dans  ce  signe  tenant  en  main  une  urne  d’ou  coule  un 
fleuve  ,  a  passe  dans  toute  l’antiquite  pour  etre  le  fa- 
meux  Deucalion ,  sous  lequel  arriva  le  deluge  ,  comme 
on  peut  le  voir  dans  Hygin  ,  Germanicus  et  d’autres  au¬ 
teurs  qui  ont  ecrit  sur  l’origine  des  denominations  dif- 
ferentes  donnees  aux  constellations.  L’urne  qu  d  tient 
entre  ses  mains  etait  en  Egypte  le  symbole  du  deborde- 
ment ,  si  l’on  en  croit  Horus-Apollon  (a).  Le  verseau  lui- 
meme’passait  en  Egypte  pour  produirel’intumescence  du 
Tiil  dont  il  soulevait  les  flots  par  le  mouvement  qui  I  leur 
imprimait  avec  ses  pieds  ,  au  rapport  de  Theon  ( b )  ,  com- 
mentateur  d’Aratus.  Tout  a  cote  de  lui  ,  un  peu  au-des- 


(„)  Hor.  Apol).,  1.  c.  at.  -(i)  Theon, p.  .36. 
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sus,  monte  le,  cheval  Pegase  qui ,  de  son  pied  ,  fait  sor¬ 
ter  aussi  nn  fienve,  et  que  bientot  nous  verrons  figurei; 
dans  les  fables  indiennes  on  il  annonce  egalement  la  fin 
du  monde.  Au  coucbant ,  on  apercoit  le  corbeau  d’ Apol¬ 
lon  ( a ) ,  qui  entre  dahs  les  feux  du  soleil,  tandis  que  cet 
astre  lui-meme  voyage  tout  ce  jour  et  tous  les  suivans 
dans  1’arche  ou  dans  le  vaisseau  celeste  qui  correspond 
dans  toute  sa  longueur  aux  divisions  du,lion  que  parcourt 
alors  le  soleil.  Ce  vaisseau  passait  en  Egypte  pour  etre 
celui  d’Osiris,  et  la  belle  etoile  du  gouvernail  pour  Ca¬ 
nopus,  son  pilote,  place  dans  les  cieux.  Dans  la  fable 
chaldaique  de  Xixutrus ,  de  son  arclie  et  de  ses  oiseaux, 
le  pilote  est  aussi  place  avec  Xixutrus  dans  l’Olympe. 
Cette  correspondance  du  vaisseau  avec  le  lion  solaire  est 
l'origine  d’un  des  tableaux  que  nous  presente  la  sphere 
paranatellontique  des  Egyptiens  ,  imprimee  dans  Kirker. 
Ce  tableau  est  celui  d’un  vaisseau  dans  lequel  voyage  le 
lion.  Aussi  dans  les  spheres  orientales  d’Aben  -  Ezra  , 
imprimeesdans  Scaliger,  Not.  ad  RJanil.,  parmi  les  cons¬ 
tellations  qui  ,  par  leur  lever  ou  leur  coucher  ,  fixent  les 
trois  decans  du  lion  ,  on  retrouve  ton  jours  le  fameux 
vaisseau  dans  lequel  s’embarquait  le  soleil  au  solstice 
d  ote ,  et  dans  lequel  il  voyage  tout  le  temps  du  debor- 
dement. 

Au  premier  decan  de  la  sphere  persique  ,  on  lit  ces 

mots  :  Moitie  du  vaisseau  montee  par  des  matelots . 

TAte  du  cheval. 

Au  premier  de  la  sphere  barbare  :  milieu  du  vaisseau. 

An  second  decan  de  la  sphere  persique  :  autre  moitie 

du  vaisseau...  Milieu  du  cheval. 

\ 


(«)  Hygin,  !.  3. 
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Au  second  decan  de  la  sph&re  barbare  :  proue  du  vais¬ 
seau.  lei  la  proue  est  la  derniere,  parce  que  le  vaisseau 
monte  a  contre-sens. 

Enfin ,  au  troisieme  decan  du  lion  dans  la  meme  sphere 
persique :  corbeau...  Extremite  du  cbeval  qui  finit  de  se 
. lever. 

Cette  liaison  du  soleil  avec  les  astres  qu’il  parcourait 
au  solstice  et.dans  le  mois  suivant  ,  le  vaisseau  et  le  cor¬ 
beau  celeste  ,  les  fit  entrer  dans  la  fable  solsticiale  ,  ainsi' 
que  le  verseau  qui  se  levait  en  aspect  avec  lui  ,  et  qui  ou- 

vrait  la  marcbe  de  la  nuit. 

Quant  au  corbeau,  c’etait  Voiseau  du  soleil  et  celiri 
qu’Apollou  placa  dans  les  cieux  («)  apres  l’avoir  puni  de 
son  infidelite  dans  un  message  ou  il  avail  trop  difiere 

son  re  tour. 

II  me  parait  que  ce  sont  ces  circonstances  astrono- 
-  miques  qui  sont  entrees  dans  la  fiction  du  deluge  solsticial 
ini3giiiG  par  les  Egyptiens ,  et  qui  elait  cense  tei  miner 
Panne e  et  la  peripde  au  moment  ou  le  Nil  inondait  leurs 
terres ,  et  oil,  retranclies  sur  leurs  digues,  ils  voyaient 
tous  les  ans  le  verseau  pencbe  sur  son  urne  s’avancer  dans 
les  cieux,  et  par  son  influence  ramener  les  debordemens 
periodiques.  Nous  avons  insiste  sur  le  corbeau  et  sui 
l’arcbe ,  parce  que  la  fable  de  Deucalion  ,  de  Noe  (b')  et 
de  Xixutrus  (c)  y  fait  entrer  la  double  circonstance  du 
vaisseau  et  des  oiseaux  de  larche,  qui  furent  laches  au 
moment  ou  la  lerre  se  raffermit.  Effectivement,  le  corbeau 
reparait  *,  il  sort  des  rayons  solaires  avec  1  aiche  ,  au  mo¬ 
ment  oule  Nil  vient  de  se  retirer  et  ou  le  soleil  appro- 


(a)  Hygin  ,1.2,  c.  4 1  ■  —  (^)  LU(Man ,  t.  i , 
p.  93o5  de  Saltat.,  t.  n  j  dc  Dea  Syr.,  p.  883. 


p.  59j  in  Timonc.  ibid . , 
—  (G)  Sy  nee  tie,  p.  3o,. 
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che  (a)  de  la  balance.  Peut-etre  est-cela  l’origine  de  la  tra¬ 
dition  egyptienne  ,  qui  dit  que  c’est  sub  libra  que  la 
terre,  sortie  des  eauxdu  chaos,  devint  propre  a  recevoir 
rhomme  ( b ).  Nous  avons  fait  remarquer  que  c’est  Sa- 
turne  qui  yient  sur  le  capricorne  annoncer  la  nuit  dont 
.  le  verseau  ouvre  la  marche.  Aussi  la  fable  chaldeenne 
suppose-t-elle  que  ce  fut  Saturne  qui  apparut  en  songe  a 
Xixutrus,  et  qui  vint  annoncer  le  deluge  5  circonstance 
inexplicable  dans  toute  autre  hypothese  que  l’hypothese 
astrologique  ,  et  qui  suit  necessairement  de  la  notre  ,  la- 
quelle  place  Saturne  au  capricorne  ou  au  signe  qui  pre¬ 
cede  immediatement  le  verseau  ,  et  cela  d’apres  Fautorite 
des  astrologues  egyptiens  et  de  Nonnus  ,  poete  egyp- 
tien.  Saturne  avait  d’ailleurs  son  domicile  aussi  au  ver¬ 
seau  de  Deucalion.  Lucain  nous  a  conserve  dans  son 
poeme  la  fiction  astrologique  (c)  sur  le  retour  de  Saturne 
a  son  domicile,  etsur  Faspect  du  verseau  au  moment  du 
deluge.  L’etat  du  ciel.au  commencement  de  la  "guerre 
civile  est  des  plus  effrayans.  Tout  se  reunit  pour  an¬ 
noncer  a  FUnivers  et  a  l’espece  humaine  la  plus  terrible 
catastrophe.  II  ne  manque  a  ces  signes  pronostics  que 
le  retour  de  Saturne  a  son  domicile,  pour  que  le  verseau 
par  son  influence  ramene  encore  le  deluge. 

La  fable  chaldeenne  suppose  egalement  que  Xixutrus 
deposa  tous  les  monumens  des  connaissances  humaines  a 
Siparis  ,  ville  du  soleil,  et  qu’il  les  enfouit  au  moment  ou 
commenca  le  deluge,  c’est-a-dire  au  moment  oil  le  so¬ 
leil  entraitau  lion,  son  domicile,  et  dans  le  vaisseau  d’O- 
siris ,  ou  dans  le  vaisseau  solaire  ,  celui  dans  lequel  l’astre 
du  iour  voyage  tout  ce  mois.  Cette  fable  ressemble  assez 


(a)  Solin,  c.  32.  —  ( b )  Firmic.  —  (c)  Lib.  1,  v.  65i. 
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a  celle  des  Americains  qui  supposent  que  les  eaux  de 
leur  deluge  inonderent  tout  1’Univers ,  excepte  le  mont 
Olagmi ,  ou.  etait  le  temple  du  soleil.  La  meme  allusion 
existe  dans  la  fable  de  Deucalion  qu’on  fait  s’arreter 
sur  le  mont  Lycoreus  (ci)  ou  sur  le  mont  de  la  lumiere. 
Dautres  font  allusion  au  nom  du  vaisseau  meme ,  et 
nomment  le  mont  ou  il  s’arreta,  le  mont  Bai'is  (Z>).  C  est 
ainsi  que  l’appelle  Nicolas  de  Damas  ,  cite  par  Josephe. 

Nigidius  le  fait  arreter  sur  le  sommet  brulant  de  l’Etna. 
Le  lieu  de  la  scene  etant  aussi  varie ,  on  doit  croire 
quil  ne  s’agit  point  ici  dun  fait  liistorique. 

Berose  ,  comme  Knous  l’avons  deja  remarque,  donnc 
aussi  un  pilote  au  vaisseau  de  Xixutrus  (c)  ,  comme  les 
Egyptiens  en  donnaient  un  au  vaisseau  celeste  ,  appele 
chez  eux  vaisseau  d’Osiris ,  auquel  nos  livres  d'astro- 
nomie  ont  conserve  le  nom  area  Noe  (d).  Dans  la  fable 
chaldeenne ,  Xixutrus  disparait  de  dessus  la  teire  ,  et  il 
est  place  au  rang  des  Dieux ,  lui,  sa  femme  ,  sa  Idle  et 
son  pilote  (e).  Cependant  ses  compagnons  retournent  a 
Siparis ,  ville  d'u  soleil,  et  y  deterrent  le  depot  des  con- 
naissances  bumaines.  Syncelle  appelle  avec  raison  tout 
ce  recit  de  la  teratologie  chaldeenne  ou  des  fictions 
monstrueuses ,  fruit  de  l’imagination  des  Chaldeens  , 
c’esl-a-dire  des  premiers  astrologues  de  fUnivers. 

De  meme  que  le  theme  genethliaque  du  monde  ,  conse- 
quemment  celui  du  deluge,  place  les  planetes  au  qmnzieme 
degre  des  signes  ,  et,  par  une  suite  necessaire  ,  Saturne  au 
quinzieme  degre  de  son  domicile ,  e’est  pareillement  au 
quinzieme  jour  du  mois  ,  qui  repond  au  quinzieme  du 


i  .  • 

(a)  Luc.,  t.  i,  p.  59.  Timon.  —  (b)  Antiq.  Jud. ,  i.  i  ,  c.  3.  — 
(<0  Syncelle,  p.  3o.  -  (d)  Csesius  Coel.  A.tron.  _  (e)  Syncelle,  p.  3i. 
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signe  (a) ,  qoe  Saturne  est  suppose  apparaitre  la  nuit  a 
Zixutrus ,  et  lui  annoneer  le  deluge  qui  va  arriver. 

Ces  fictions  de  Berose,  conservees  par  Alexandre  Po- 
lybistor  ,  se  trouvent  rapportees  a  pen  pres  dans  les 
memes  termes  par  Abydenus  (A)  et  Apollodore  (c) ,  qui 
ont  tous  perpetue  la  tradition  des  cent  vingt  sares  ,  sous- 
divises  en  neres  et  en  sosses ;  et  celle  de  la  vision  de 
Xixutrus  au  quinzieme  degre  du  dixieme  signe  ,  ou  au 
quinzieme  jour  du  dixieme  mois  ,  ainsi  que  la  fable  de 
Far  die  et  des  oiseaux  ladies. 

Plutarque  parle  aussi  de  la  colombe  de  Deucalion  ( d )*. 
Les  conteurs  de  fables  ,  dit  ce  judici%ux  ecrivain  ,  pre- 
tendent  que  la  colombe  c{ui  fut  lachee  du  vaisseau  de 
Deucalion  ,  en  y  entrant  annonca  la  tempete  5  et  qu’au 
contraire,  en  s’euvolant ,  die  fut  un  signe  pour  lui  du 
retour  de  la  serenite.  La  fable  juive  n'est  qu’une  repeti¬ 
tion  de  ces  anciennes  fictions  sacrees  des  pretres  astro- 
logues. 

Yoila  quel  nous-  a  para  etre  le  fondement  de  la  fable 
egyptienne  sur  le  debordement  du  Nil  et  sur  les  signes 
cdestes  qui  l  annoncaient ,  et  auxquels  correspondait  le 
soleil  durant  toute  Finondation  periodique. 

Les  Indiens  ,  dont  le  sol  n’etait  pas  tous  les  ans  expose 
aux  memes  inondations  periodiques  qui  cbangeaient  en 
une  espece  de  mer  toute  FEgypte  ,  ne  firent  point  entrer 
dans  leur  fable  sur  la  fin  de  la  periode  solsticiale  le  fa- 
menx  Deucalion  ou  signe  du  verseau y  mais  ils  cboisi- 
rent  la  constellation  qui  se  trouve  a  cote  de  lui ,  qui  se 
leve  en  meme  temps  que  lui ,  un  peu  au-dessus  vers  le 


(a)  Syncelle,  p.  3o.  — (b)  Ibid.,  p.  38  ct  —  (c)  Apollod.  Bibli^ 
Deor.,  c.  7.  —  (d)  Pint,  de  Soleit.  Anim.;  p.  968. 
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norcl ,  et  qui  fixait  egalemcnt  le  terme  de  la  periode  et 
do  la  consommali  on  des  si  coles.  Cette  constellation  est 
le  clieval  celeste  ou  Pegase,  dont  le  pied  droit,  elevejst 
porte  enavant  ainsi  que  la  tele  ,  monte  sor  1  horizon  avee 
la  tele  du  verseau,  et  dont  tout  le  corps  monte  successi- 
vementau  commencement  de  la  nuit ,  dans  tout  le  mois 
oule  soleil  parcourt  le  lion  et  ou  se  termine  la  periode. 
La  nuit  achevc  son  cours  ,  et  la  periode  finit  a  l’aurore. 
Alors  le  clieval,  qui  toute  la  nuit  a  fait  sa  revolution  au- 
dessus  de  Phorizou,  est  pres  du  Lord  occidental  ou  il 
pose  son  pied  ,  tandis  qu’on  apercoit  un  peu  plus  au 
nord,  sur  le  bord  de  la  mer,  la  lyre  ,  appelee  testudo 
par  les  Latins,  et  chelys  par  les  Grecs.  Le  dragon  du 
pole  est  tout  entier  liors  du  meridien  ,  et  il  penclie  vers 
le  coucliant.  Voila  les  aspects  qui  fixentle  terme  de  la  pe¬ 
riode.  L  union  du  Pegase  ou  .  du  clieval  boreal  aux  divi¬ 
sions  du  lion  a  ete  bien  marquee  dans  les  spheres  persique 
et  barbare  ,  comme  nous  1’avons  vu  plus  haul.  La  spheie 
indienne  meme  en  fait  mention  au  deuxieme  decan  ou 
on  lit  ces  mots  :  La  est  un  cavalier  regardant  vers  le 

nord.  >  . 

Voyons  main  tenant  quels  sont  les  signes  celestes  qui 
annoncent  la  consommation  des  siecles  et  la  bn  de  la 
periode  ,  autrement  dit  la  fin  dumonde ,  chez  leslndiens. 
Ce  n’est  point  au  dixieme  mois,  sous  le  dixieme  roi  , 
comme  les  Clialdeens  ,  ni  au  dixieme  age  ,  comme  les 
sibylles  ,  qu’ils  le  font  finir  :  cest  a  la  dixieme  metamor¬ 
phose  de  Vischnou. 

Cette  derniere  metamorphose  (a)  n’arrivera  qu’a  la 
consommation  des  siecles.  Alors  Vischnou  paraitra  dans 


(a)  Contant  d’Orvillc,  t.  2,  \k  5/j- 
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route  sa  gloire  ,  monte  sur  le  kallenqui  ou  kelki ,  cheval 
qui  demeure  actuellement  dans  les  cieux ,  dont  le  pied 
droit  est  leve  ,  et  qu’il  ne  posera  sur  la  terre  que  pour 
1’ecraser  et  pour  chatier  les  impies  et  les  medians.  CTest 
dans  ce  moment  que  le  serpent ,  qui  soutient  le  monde, 
manquerade  force  et  pliera  sous  le  poids  5  que  la  tortue 
(mauvaise  traduction  de  chelys)  plongera  dans  la  mer  ,  et 
quelesliommesperironta  cause  de  leur  corruption  [i3i]. 
Alois  Page  d’or  reviendra. 

On  voil  done  ici  que  nous  n’avons  rien  change  a  la 
position  que  nous  avions  donnee  an  globe  au  moment  ou 
s’acheve  la  periode  solstieiale  5  position  qui  a  ete  prise 
d’apres  les  determinations  de  Petosiris  et  de  Necepsos  , 
astronomes  egyptiens  ,  et  d’apres  le  poeme  de  Nonnus , 
poiite  egyptien.  Avec  ces  elemens  cependant,  parun  seul 
et  meme  principe,  par  la  seule  inspection  des  parana+- 
tellons  ,  par  celle  des  signes  et  des  constellations  qui 
fixaient  la  marche  du  temps  et  la  position  du  ciel ,  au 
moment  ou  tout  est  cense  fini  ,  nous  avons  retrouve  , 
arranges  comme  d’eux  -memes  aux  deux  bords  de  1’hori- 
zon ,  les  signes  celestes  qui  entrent  dans  les  deux  fables 
egyptienne  et  indienne  imaginees  pour  celebrer  la  fin 
de  l’annee  et  le  renouyellement  de  la  periode  solstieiale. 
La  correspondance  des  traits  de  la  fiction  avec  les  aspects 
du  ciel  en  ce  moment,  et  l’unite  de  position  pour  les  deux 
fables  ,  nous  portent  a  croire  que  le  pur  hasard  n’a  pas 
produit  cette  multitude  de  rapports  si  singuliers  entre 
la  fable  sacerdotale  sur  la  fin  du  monde ,  au  moment  ou 
s’acheve  la  grande  annee ,  et  la  position  du  ciel  et  des 
constellations  qui  la  fixent. 

Si ,  comme  nous  l  a  dit  Cheremon  ,  toutes  les  fables 
sacrees  de  l’Egypte  ont  pour  base  les  mouvemens  ce- 
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lestes  ,  le  solcH,  les  planetes ,  les  signes  du  zodiaque  ct 
les  constellations  qui ,  par  lenr  coucher  on  leur  lever,  en 
fixent  les  divisions  ,  celle-ci  certainement  porte  le  carac- 
tere  de  la  fiction  astronomique  ,  et  doit  etre  une  preuve 
du  systeme  d’explications  que  Cheremon  et  tons  les  pie- 
tres  de  l’Egypte  avant  lui  ont  dit  etre  le  seul  qu’on  dut 
employer  pour  analyser  les  fables  anciennes. 

Ajoutons  a  cela  que  ces  pretendus  deluges  se  repro- 
duisaient  a  des  intervalles  differens  et  progressifs,  sui- 
vant  la  progression  decroissante  du  nombre  naturel  4 ? 

3  ,2  ,  l  ,  ou  celle  de  la  duree  des  periodes  qn  ils  termi- 
naient.  Car  on'supposait  touiours  un  deluge  a  la  fin  de  la 
duree  de  cbaque  age.  Or,  cette  marclte  n  est  certaine¬ 
ment  pas  celle  de  la  Nature  (a)  ,  mais  bien  celle  de  l’i- 
magination  et  du  genie  de  l’homme.  La  marcbe  des  ca¬ 
tastrophes,  toujours  asservie  necessairement  a  celle  des 
periodes ,  est  une  preuve  la  plus  complete  que  ces  eve- 
nemens  n’appartiennent  pas  plus  a  1  histoire  que  les  pe¬ 
riodes  elles-memes  ne  tiennent  a  la  clironologie.  Tout 

est  le  fruit  du  meme  genie. 

Nous  n’avons  point  fait  mention  dans  nos  explications 

de  la  tradition  chaldeenne  sur  la  conflagration  el  l’inon- 
dation  universelles ,  qui  foment  lete  et  l’biver  de  la 
grande  annee  ,  et  qu’elle  renferme  dans  son  cercle  ;  tan- 
dis  qu’ici  ces  catastrophes  terminent  la  periode  et  ne  la 
divisent  pas.  Mais  Torigine  astrologique  de  cette  tradition 
est  trop  manifesto  pour  que  nous  ayons  eu  besoin  de  la 
faire  remarquer  et  de  prouver  qu  elle  est  une  pure  fic¬ 
tion  des  astrologues.  En  efl’et ,  les  anciens  astrologues 
regardant  tons  les  efi'ets  sublunaires  comme  produits  par 

- « - - - - - "  '  ~ 


(a)  Bailly,  Astron.  inti.  Disc,  pve'lira.  2,  part.  p.  102. 
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Faction  des  planetes ,  plus  il  y  avait  de  planetes  reunies  , 
plus  Faction  etait  forte,  et  plus  l’effet  etait  suppose  grand. 
Done  ,  le  plus  grand  effet  etait  celuFqui  etait  le  resultat 
de  Faction  des  sept  planetes  reunies  dans  le  meme  signe 
et  soumises  a  la  meme  influence.  Done  ,  la  plus  grande 
somme  de  clialeur  possible  ,  et  consequemment  celle  qui 
produisaitla  conflagration,  devait  avoir  lieu  au  moment 
ou  les  sept  corps  se  trouvaient  unis  et  agissant  sur  une 
meme  ligne  dans  le  point  solsticial  ou  au  maximum  de 
Fete  ,  dans  le  signe  le  plus  chaud  ou  au  cancer.  Car  les 
anciens  astrologues  attribuaient  a  Fenergie  des  signes 
celestes  les  phenomenes  meteorologiques  qui  arrivaient 
lorsquele  soleil  leur  etait  uni.  De-la  vint  que  Sirius,  qui 
se  leve  avec  le  cancer  ,  etait  cense  etre  la  cause  des  ar¬ 
dours  brill  antes  de  la  canicule.  II  en  fut  cle  meme  du  lion 
qui  occupa  autrefois  le  solstice.  On  appliqua  le  meme 
principe  au  signe  solsticial  d’hiver,  autrefois  le  verseau, 
et  ensuite  le  capricorne ,  notes  tous  deux  comme  signes 
bumides  dans  les  livres  d’astrologie .  Done,  la  reunion 
des  sept  influences  planetaires  ,  confondues  ensemble 
dans  le  me.me  point  du  ciel  le  plus  bumide ,  donnait  la 
plus  grande  abondance  d’humidite  possible,  et  conse- 
quemment  avait  produit  et  devait  toujours  produire  celle 
du  deluge  *,  car  on  n’en  connait  pas  de  plus  grande.  En 
un  mot,  le  plus  grand  effet  appartenait  necessairement 
a  la  plus  forte  cause  qu’on  put  imaginer. 

JNous  ne  disconvenons  pas  que  la  terre  n’ait  sou  vent 
eprouve  de  grands  ebangemens  par  des  explosions 
volcaniques,  par  des  tremblemens  de  terre,  des  af~ 
faissemens  et  des  inondations  locales.  Nous  croyons 
meme  qu’il  est  possible  que  ces  catastrophes  ^eelles 
aient  fourni  des  traits  aux  fictions  astrologiques  ,  £t  un 
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moyen  de  les  accrediter  dans  Pesprit  des  peoples  inti- 
mides  par  les  hierophantes  qui  ne  negligeaient  rien  de 
tout  ce  qui  pouvait  affermir  leur  empire  sur  les  mortels 
credules  et  timides. 

Mais  nous  soutenons  que  ces  destructions  periodiques  , 
qui  se  reproduisaient  a  la  fin  des  grandes  annees  et  a 
la  consummation  des  siecles  ,  dans  les  poemes  sacres 
de  PEgypte  et  de  l’Orient,  et  qui  ont  ete  predites  ou 
chantees  sous  le  titre  de  deluge  de  Deucalion  ,  de  Nixu- 
trus  ,  de  Noe  ,  etc. ,  ou  d’embrasement  de  Phaeton  ,  sont 
de  pures  fables  qui  peuvent  tout  au  plus  amuser  des 
enfans ,  bien  loin  davoir  du  intimider  des  hommes  et 
devenir  Pobjet  de  la  croyance  et  de  1  efiroi  de  1  Univers. 
Employer  l’erudition  pour  donner  a  ces  cliimeres  astro- 
logiques  les  couleurs  de  l’histoire  et  de  la  veiite  ,  c  est 
faire  de  Pesprit  le  plus  coupable  abus  ^  et  la  science  alors 
est  un  malheur  de  plus  pour  Phumanite.  Les  vrais  savans 
ne  s’y  sont  point  laisse  tromper.  Platon ,  observe  judi- 
cieusement  M.  Freret  (cl),  contribua  plus  que  personne 
a  accrediter  la  fiction  du  deluge  ,  qui  lui  etait  necessaire 
pour  donner  quelque  apparence  a  sa  fable  de  1  ile  Atlan- 
tique ,  qu’on  ne  doit,  ajoute  ce  savant,  regarder  que 
comme  une  fiction  philosoplnque.  Nous  n  avons  aucun 
detail  des  inondations  d’Ogyges  et  de  Deucalion.  Mais 
pen  apres  Alexandre  ,  on  trouva  dans  1  Histoire  chal- 
deenne  de  Berose  de  quoi  embellir  cette  tiadition  grec- 
que.  Sanchoniaton ,  dans  sa  Cosmogonie  plienicienne  , 
n’en  parle  point.  Le  silence  que  gardent  liomere  et  He- 
si  ode  sur  les  deluges  d’Ogyges  et  de  Deucalion ,  montre 


(, a )  Acad,  Inscript.,  t.  3i,  p.  i32. 
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que  cette  tradition  etait  fort  obscure  dans  sou  origine. 
Le  silence  des  plus  anciens  poetes  a  ete  imite  par  les 
plus  anciens  et  les  plus  respectables  ecrivains  de  la 
Grece  ,  Herodote ,  Thucydide  et  Xenophon  ,  quoique 
cet  evenement  dut  naturellement  trouver  sa  place  dans 
ce  que  les  deux  premiers  rapportent  de  l’ancienne  his- 
toire  et  des  diverses  revolutions  des  nations  pelasgiques 
et  belleniques.  Herodote  nomme  Deucalion  (a)  ,  et  dit 
qu’il  regna  sur  ia  Pbtiotide ,  canton  de  Thessalie  ,  qui 
fut  le  premier  sejour  des  Hellenes.  Si  la  tradition  dn 
deluge  ,  dont  parle  Pindare  ,  lui  avait  paru  une  tradition 
bistorique  ,  continue  toujours  M.  Freret,  il  en  aurait 
sans  doute  dit  quelque  cbose. 

Ces  reflexions  de  M.  Freret  se  trouvent  justifiees  par 
la  tbeorie  astrologique  que  nous  venons  de  developper, 
et  par  l  accord  des  traits  de  la  fiction  avec  les  positions 
astronomiques.  La  seule  erreur  de  Freret  est  d’avoir 
cru  que  les  petites  inondations  de  la  Grece  avaient 
donne  lieu  a  1’exageration  et  a  la  fable  du  deluge  uni- 
versel  de  Deucalion,  tandis  que  c’est  dans  Finondation 
periodique  de  l’Egypte  ,  d’ou  etaient  parties  plusieurs 
colonies  pour  s’etablir  en  Grece  ,  qu’il  faut  en  chercber 
l’origine.  II  y  a  nn  fond,  sans  doute,  de  realite  dans  le 
ciel ,  du  cote  des  aspects  qui  fournissent  des  traits  a  la 
fiction  }  et  sur  la  terre,  dans  le  debordement  qui,  tous  les 
ans  au  solstice  ,  change  en  une  vaste  mer  les  caxnpagnes 
de  PEgypte ;  mais  ce  fond  ou  ce  canevas  brode  de  tant 
de  dessins  merveilleux ,  appartient  a  la  physique  et  au 
ciel ,  et  non  a  Phistoire  *,  et  cette  fable  contient  encore , 
comme  toutes  les  autres ,  1’bistoire  de  la  Nature  embellie  , 


(a)  Herod.,  1.  i,  p.  36. 
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et  lion  pas ,  comme  on  l’a  pretendu  tant  de  iois  ,  celle  des 
ho  mines  alteree  et  defiguree.  Retranclions  done  des  an- 
nales  des  peuples  ces  fictions  qui,  prises  pour  antic 
-chose  que  ce  quelles  sont ,  les  deshonojrent  *,  mais  qm  , 
rendues  a  .leur  origine  ,  sonvent  sont  ingenieuses  et 
meme  philosophiques.  Que  ces  immeuses  perio  es  ,  qui 
enhardissent  certains  chronologisles ,  et  qui  en  alarment 
d’autres ,  soient  reduites  a  leur  iuste  valeur  ,  c  est-a-diie  , 
a  de  pures  fictions  qui  ne  doivent  ni  gener ,  ni  mettre  a 
Faise  1’erudition et  que  la  raison  ,  qui  doit  toujours  mar¬ 
cher  avant  1’ autorite  et  la  juger ,  decide  enfin  du  sort  de 
toutes  ces  traditions  merveilleuses  que  crea  1’imagma- 
tion,  que  perpetua  l’ignorance  ,  et  que  la  lausse  eru¬ 
dition  respecte  et  encense  encore.  II  vaut  nueux,  apres 
tout ,  risquer  de  perdre  une  ou  deux  verites  que  de  rece- 
voir  et  de  perpetuer  une  foule  d’erreurs  qui  fletrissent 
la  raison ,  avilissent  la  science ,  et  qui  portent  aux  sie- 
eles  les  plus  recules  les  temoignages  honteux  de  notre 

credulite. 

Dans  l’explication  que  nous  venous  de  donner  de  la 
fiction  de  la  vaefie  dont  les  quatre  jambes  repondent 
aux  quatre  ages  de  la  periode  indienne  ,  et  dans  l’expli- 
cation  des  deluges,  on  trouvera  quelque  difference  avec 
les  conjectures  que  nous  liasardaln'es  ,  il  y  a  quelques 
annees  ,  sur  cette  matiere  (a).  Mais  eu  les  donnant ,  nous 
nous  etions  reserve  le  droit  de  revenir  sur  nos  pas  ,  lors- 
que  le  temps  et  un  travail  plus  mur,  dans  une  earriere 
toute  nouvelle  ,  nous  auraient  fourni  des  solutions  plus 
sures  et  plus  exactes.  C’est  un  droit  meme  auquel  nous 


(«) 


Mercurede  France,  anne'e  i;83,  samedi  14  juin;  Astronomiede 
Lalande  ,  vol.  4-  / 
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ne  renoncerons  jamais;  et  il  n’est  point  de  sacrifice  que 
nous  ne  soyons  resolus  de  faire  a  l’amour  de  la  verite  , 
dans  quelque  temps  qu’elle  s’offre  a  nous  ,  et  de  quelque 
part  qu’elle  nous  soit  presentee. 
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CONTENANT 

La  doctrine  apocalyptique  des  inities  aux  mysteres 
de  la  lumiere  et  du  soleil  equinoxial  de  p r in- 
temp  s  y  sous  le  symbole  de  Vagneau  ou  d’aries  > 
premier  des  douze  signes. 
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Cet  ouvrage,  fini  dej&  une  fois  &  la  fin  de  decembre  1780, 
a  ete  revu  et  refait  dix  aus  apres  ,  en  1790.  Nous  avons  cru 
devoir  suivre  le  precepte  du  bon  Horace  :  JVonum.  prematut 
in  annum.  Le  temps,  de  nouvelles  vuesy  out  apporte  quel- 
ques  changemens  ;  mais  le  fond  des  explications,  pour  la 
tres-grande  partie ,  est  le  meme  ,  et  grand  nombre  de  cha- 
pitres  se  sont  trouves  les  memes  ,  surtout  ceux  qui  sont 
d’uue  demonstration  incontestable.  En  comparant  la  nou- 
velle  fagon  a  la  premiere ,  sans  avoir  consulte  souvent  notre 
premier  travail ,  nous  avons  eu  les  memes  solutions  j  et  cet 
accord,  au  bout  de  dix  ans,  a  justifie  lasolidite  denos  expli¬ 
cations.  Nous  ne  pretendons  pas  les  garantir  toutes ,  parce 
que,l’ouvrage  que  nous  commentons  contenant  plusieurs 
fictions  arbitraircs  ou  qui  tiennent  a  des  sciences  abstrailes, 
telles  que  la  cabale  et  l’astrologie  orientale  ,  dont  nous  n’a- 
vons  pas  tous  les  principes  ,  nous  avons  ete  souvent  obliges 
de  nous  reduire  a  des  conjectures  dans  les  traits  de  detail. 
Mais  nous  osons  croire  que  nous  avons  bien  saisi  le  carac— 
tere  general  de  l’ouvrage;  que  nous  avons  aperfu  le  but, 
^econnu  les  dogmes  princip&ux  qui  en  forment  la  base  ; 
bien  analyse  le  plan  ,  et  souvent  bien  explique  plusieurs  ta¬ 
bleaux  dont  Tauteur  mystique  lui-meme  indique  la  place 
et  1’original  dans  les  cieux  oil  l’astronomie  les  conserve  en¬ 
core.  Si  notre  opinion  est  juste  sur  le  succes  de  notre  travail, 
nous  aurons  un  a  vantage  que  personne  ne  peut  nous  con¬ 
fer,  c’est  d’etre  les  premiers  qui  ayons  encore  compris 
quelque  chose 'a  une  grande  enigme  reiigieuse  d*nt  la  s0Iu- 
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tion  etait  si  desespere'e ,  que  les  tentatives  faites  pour  la  re— 
soudre  passaient,  depuis  long-temps  ,  pour  une  indication 
de  folie  dans  les  hommes  ordinaires ,  et,  chez  les  grands 
hornmes ,  comine  Tabus  de  Tesprit  ou  le  cote  faible  de  leur 
genie  ,  qui  avait  besom  qu’une  grande  gloire  deja  acquise 
excusat  un  moment  de  reverie  et  de  delire. 

II  fallait  deux  grands  noms,  tels  que  ceux  de  Bossuet  et 
de  Newton,  pour  excuser  les  tentatives  infructueuses  que 
ces  auteurs  firent  pour  expliquer  Touvrage  que  nous  com- 
mentons,  et  nous  enhardir  nous-memes  dans  nos  recher- 
ches  ,  en  nous  faisant  croire  qu’on  pouvait  chercher  ce  qu’ils 
etaient  persuades  qu’on  pouvait  trouver.  Peut-etre  pen- 


sera- t-on  qu’il  y  avait  de'ja  de  Torgueil  a  courir  une  carriere 
ou  Bossuet  et  Newton  avaient  e'choue  ;  mais  nous  avons  senti 
que  lettr  peu  de  succes  vint  d’une  erreur  ou  d’un  prejuge 
assez  general,  savoir  que  Touvrage  qu’ils  cherchaient  a  ex¬ 
pliquer  etait  inspire.  (Ten  etait  assez  pour  les  egarer  tous 
deux  ,  puisque  d’abord  ils  ont  suppose  a  cet  ouvrage  un  ca- 
ractere  qu’il  n’a  jamais  pu  avoir.  II  auraient  du  ,  au 
contraire  ,  mettre  en  avant  cette  grande  verile  ,  qu’il  n^st 
point  d’ouvrage  inspire  ,  qu’il  n’est  point  de  livre  qui  ne 
soit  Touvrage  des  hommes,  el,  en  consequence ,  qui  ne 
contienne  ou  leurs  erreurs  ou  leur  science.  G’etait  done  la 
ce  qu’il  fallait  y  chercher  ;  et  e’est  ce  qu’aucun  n’y  a  clier- 
che.  On  a  toujours  youlu  y  voir  la  science  de  la  divinite  qui 
n’a  jamais  instruit  1’homme  que  par  le  grand  livre  de  l’JJ- 
nivers.  L’Apocalypse  de  Jean,  qui  est  le  titre  de  Touvrage 
que  nous  commentbns  ,  fait  partie  des  ouvrages  de  la  mys- 
ticite  orientale  dont  elle  a  tous  les  caracteres  ;  et  e’est  le 
seul  ouvrage  d’initiation  qui  soit  echappe  de  Tobscurite  des 
sanctuaires;  ce  qui  doit  le  rendre  infiniment  precieux  aux 
amateurs  de  la  science  ancienne  ,  et  a  tous  ceux  qui  sont 
curieux  de  recueillir  la  doctrine  des  mysteres  et  des  initia¬ 
tions  dont  nous  n’avons  que  quelques  fr.agmens  ejjars 
dans  les  autres  ouvrages.  Celui-ci  est  un  traite  complet , 
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puisqu’il  conduit  Finitie  jusqu’a  l’autopsie  ou  a  la  vue  in¬ 
tuitive  de  la  lumiere  increee  ,  au  sein  de  laquelle  habite  la 
divinite,  et  dans  laquelle  doivent  etre  un  jour  transported 
les  inities  qui  auront  ete  marques  du  sceau  de  Finiliation  , 
et  qui  en  auront  fidelement  rempli  tous  les  devoirs.  Le  sort 
de  cet  ouvrage  mystique  a  e'te  assez  varie  dans  les  premiers 
siecles  de  Fere  cliretienne  et  dans  les  difFerentes  sectes  du 
christianisme  (a).  Justin,  qui  ecrivait  vers  Tan  170  de  Fere 
cliretienne ,  est  le  premier  des  auteurs  chretiens  qui  ait 
parle  de  FApocalypse;  et  il  Fattribue  a  Jean ,  un  des  douze 
apotres.  C’est  dans  son  dialogue  avec  le  juif  Tryplion  qu’il 
en  parle  ;  et  c’est  le  seul  endroit  de  ses  ouvrages  oil  il  en 
soit  fait  mention.  Mais  ce  Justin  n’etait  pas  un  excellent 
critique  ,  non  plus  que  tous  les  autres  peres.  C’est  lui  qui 
pretend,  dans  le  meme  dialogue ,  que,  lorsque  Je'sus-Christ 
descendit  dans  le  Jourdain  ,  le  feu  s’y  alluma.  Il  avait 
beaucoup  de  foi  a  la  sibylle  de  Cumes  ,  dont  il  pretendit 
avoir  trouve  le  sepulcre  ( b ).  .11  la  croyait  tres-fort  inspi- 
ree  de  Dieu ,  et  il  exhorte  les  Grecs  a  croire  a  ses  predic- 
tions. 

C’en  est  assez  pour  juger  l’homme  qui  le  premier  s’ap- 
puie  de  FApocalypse,  comme  d’un  ouvrage  inspire,  et  qui 
le  cite  pour  etayer  l’opinion  des  millenaires  sur  le  pretendu 
regne  de  mille  ans ;  enfin  d’un  homme  qui  prend  le  Dieu 
Sabin  Semo-Sancus ,  dont  on  voyait  la  statue  a  Rome,  pour 
le  fameux  Simon  le  -magicien.  Voila  toute  la  critique  des 
lumieres  de  l’lilglise  cliretienne. 

Irenee  (c) ,  qui  avait  beaucoup  de  foi,  et  qui  jugeait 
presque  toujours  sur  le  temoignage  d’autrui,  cite,  sur  la  foi 
d’un  vieillard  qu’011  ne  connait  point,  Fautorite  de  l’Apoca- 
lypse  ,  et  cela  toujours  pour  appuyer  la  belle  opinion  des 


(a)  Nous  avons  extrait  ce  morceau ,  en  grande  partie,  d’un  manuscrit 
de  M.  Abauzil,  intitule'  :  Rccherclies  critiques  sur  l’ ciulhenticite  de  I’A- 
pocalypse.  —  ( h )  Just.  Admonit.  ad  Gentcs  —  (c)  Irenee,  1.  5. 
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mille'naires.  G’etait  aussi  un  horame  d’esprit  que  cet  IrtFnee’ 
qiti  pretend  qu’il  doit  y  avoir  quatre  evangiles  ,  parce  qu’il 
y  a  quatre  parties  du  monde  et  quatre  vents  cardinaux.  La 
raison  est  admirable  pour  en  demontrer  la  verite.  Yoila  nos 
maitres.  11  explique  ingenieusement  les  quatre  animaux 
symboliques  d’Fzechiel  et  de  l’Apocalypse  j)ar  les  quatre 
etats  du  fils  deDieu.  Le  lion  est  la  dignite  royale;  le  boeuf 
son  sacerdoce.  Faisons-lui  grace  du  reste.  A  ces  quatre  ani- 
inaux  repondent  quatre  evangiles,  sur  lesquels  le  Seigneur 
est  ass  is ;  d’oii  saint  Irenee  conclut ,  dans  toute  la  rigueur 
de  sa  logique,  que  ceux-la  sont  vains,  ignorans  et  terae- 
raires,  qui  recoivent  plus  ou  moins  de  quatre  evangiles.  Le 
temoignage  d’un  pared  homme  en  faveur  de  I’Apocalypse 
ne  peut  manquer  d’etre  d’un  tres-grand  poids  aux  yeuxd’un 
pbilosoplie  et  d’un  critique. 

Avant  Ire'nee,  Meliton  avait  fait  un  Traite  intitule:  Du 
Liable  de  l’Apocalypse  (a).  Coinme  cet  ouvrage  est  perdu, 
on  ignore  s’il  en  parlait  en  bicn  ou  en  mal.  II  a  ete,  en 
effet ,  atlaque  dans  des  livres  faits  par  quelques  anciens* 
Peut-etre  Meliton  etait-il  de  ce  nombre.  Avant  tous  les  au¬ 
teurs  dont  nous  avons  parle ,  avant  Justin  ,  on  ne  voit  dans 
tous  les  ecrits  des  Chretiens  ou  qui  leur  sont  attribues  ,  au- 
eune  trace  de  I’Apocalypse.  Ce  qui  ferait  croire  qu’il  ne 
remonte  pas  au  temps  oil  l’on  fait  vivre  Jean  l’evangeliste. 
II  y  eut  un  certain  J  an  surnoinme  !e  pretre,  a  qui  quel¬ 
ques  anciens  ont  attribue  I’Apocalypse  que  nous  avons. 

Clement  d’Alexandrie";  qui,  a  la  fin  du  second  siecle,  s’ap- 
p.uie  du  temoignage  de  l’Apocalypse  sans  nous  dire  si  ce 
livre  etait  de  Jean  ,  nous  apprend  qu’il  y  avait  un  Apoca¬ 
lypse  de  saint  Pierre.  Ce  second  Apocalypse,  qu’au  rap¬ 
port  de'Sozomene,  on  lisait  dans  les  eglises  de  Palestine, 
etait  si  fort  estiine  de  Clement  ,  qu’il  l’expliquait  dans  ses 


{a)  Euseb.  Hist,  eccles.,  1.  i 1  c.  ^6. 
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instructions  comme  un  livre  sacre.  Mais  Clement  avail  plus 
de  science  que  de  jugement. 

De  tous  les  anciens  docteurs  ,  Tertulhen  est  le  plus  tor- 
mel  par  cela  inline  qu’il  ajoutait  beanccmp  de  foi  a  1  opi¬ 
nion  des  millenaires,  qu’il  a.defendue.  Mais  l’usage  qu’il 
fait  de  l’autorite  de  ce  livre,  prouve  combien  peu  son  te- 
moignage  merite  de  confiance.  II  veut  prouver  que  1  ame  est 
corporelle  ,  quelle  tombe  sous  les  sens  (a)  ;  et  pour  cela  ,  il 
allegue  ce  passage  de  1’ Apocalypse  :  «  Je  vis  sous  l’autel  les 
ames  de  ceux  qui  avaient  ete  mis  a  mort  pour  la  parole  de 
Dieu.  »  Tertullien  s’appuie  encore  de  l’autorite  de  ce  bvie 
en  combattant  les  marcionites ,  contrequi  cette  arme  n’etait 
pas  bien  puissante ,  puisqu’ils  rejetaient  ce  livre  comme 

anpcryphe.  .  T, 

Tertullien  parle  d’une  maniere  plaisante  de  la  sainte  Je¬ 
rusalem  de  l’Apocalypse  ,  et  qui  prouve  combien  on  ajoutait 
foi  dans  ces  siecles-la  aux  reveries  des  visionnaires  nommes 
proplietes ,  qui  s’annonfaient pour  avoir  des  tlieopliames  ,  et 
combien  en  particulier  Tattente  de  la  vision  de  la  sainte  Je¬ 
rusalem  etait  en  vogue  dans  les  sectes  cbretiennes.  C’etait , 
a  ce  qu’il  parait,  la  vision  a  la  mode. 

«  Nousreconnaissons,  dit  Tertullien  (b)  ,quenous  avons  un 
regne  protnis  sur  la  terre;  savoir  la  resurrection  pour  mille 
ans ,  dans  la  ville  de  Jerusalem  faite  de  la  main  de  Dieu  et 
descendue  du  ciel.  fi/.ecliiel  la  connaissait ,  et  les  nouvelles 
propheties,  auxquelles  nouscroyons,  en  ontmeme  represente 
]e  plan  ,  avant  qu’elle  fit  construite  ,  pour  servir  de  signe 
quand  elle  paraitrait.  Enfin  ce  signe  a  paru  depuis  peu  dans 
„„e  decouverte  faite  en  Orient,  et  les  paiens  meme  sont 
lemoins  qu’on  a  vu  en  Judee  pendant  quaraute  jours  ,  au 
matin,  une  ville  suspendue  en  l’air ,  dont  les  murs  dimi- 
nuaient  a  mesure  que  le  jour  augmentait ,  et  qui  disparut 

enfin.  » 


(a)  Tertul!.  de  Anim.  —  (l>)  Ibid.,  1  3.  Conti .  Marcion. 
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Ces  paroles  n’ont  pas  besoin  de  commentaire  ,  el  la  cre- 
dulite  du  docteur  nous  apprend  a  connaitre  les  hommes  sur 
la  foi  descpiels  la  religion  des  Chretiens  s’est  etablie.  Rien  ne 
coutait  a  l’imposture  alors  ,  parce  que  rien  ne  manquait  a 
la  credulite  des  peuples  dispose's  a  adopter  toutes  les  fables. 

Ces  nouvelles  propheties  que  Tertullien  met  a  cote  de  l’A- 
pocaljpse  etaient  les  revelations  de  Priscilla  et  de  Maximilla, 
deux  prophetesses  de  la  secte  phrygienne  qui  tenait  ses  as¬ 
semblies  a  Pepuzza  ,  et  dont  nous  aurons  occasion  de  parler 
dans  cet  ouvrage. 

La  ville  suspendue  en  Pair  tous  les  matins ,  pendant  qua- 
rante  jours,  etait  une  bien  belle  chose  ;  il  est  dommage  que 
le  jour  vint  detruire  les  illusions  de  la  nuit.  Mais  quand  on 
veut  avoir  des  miracles  ,  il  ne  faut  pas  y  voir  trop  clair. 

.  Origene  ,  dans  sa  Preface  sur  l’Evangile  de  saint  Jeau  , 
parle  de  l’Apocalypse  de  Jean  ;  mais  il  parle  aussi  ailleurs 
de  FApocalypse  d’Elie  et  de  l’Apocalypse  de  saint  Paul'.  C’e- 
tait  un  homrne  aux  Apocalypses  que  cet  Origene.  Il  aimait 
les  livres  merveilleux.  Car,  dans  les  livres  contre  Celse ,  il 
vante  les  livres  sibyllins  dont  il  invoque  le  tehnoignage  en 
faveurde  Christ.  Il  estimait  fort  les  visions  d’Hermas ,  livre 
assez  semblable  a  l’Apocalypse,  si  ce  n’est  que  1’un  com¬ 
mence  par  la  morale  et  Unit  par  les  visions,  et  que  l’autre  com¬ 
mence  par  les  visions  et  fl nit  par  la  morale.  C’est  a  peu  pres 
cornme  nos  apologues,  dont  les  uns  commencent  et  les  au- 
tres  finissent  par  la  moralite.  Il  en  fut  de  meme  des  allego¬ 
ries  mystiques. 

Hippolyte  ,  ami  d’Origene ,  s’explique  de  la  maniere  la 
plus  precise  sur  l’Apocalypse  et  sur  son  auteur.  Il  dit  que 
saint  Jean  fut  relegue  par  Domitien  dans  File  de  Pathmos 
oh  il  eut  la  vision  de  l’Apocalypse  ;  qu’il  s’endormit  ,  sous 
Trajan  ,  a  l^phese,  et  qu’on  ne  put  trouver  ses  relicjues  que 
Fon  chercha  inutilement.  Ces  dormears  d’lilphese  sont  fort 
suspects,  et  leurs  visions  ne  meritent  pas  plus  de  foi  que 
celle  desdorineurs  de  Pepuzza.  Le  livre  dTIippolyte,  qui  con- 
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tient  ce  temoignage  en  faveur  de  l’Apocalypse,  est  un  tissu 
de  petites  fables,  comrae  tous  les  livres  des  premiers  chre- 
tiens,  lesquels  ont,  plus  qu’aucuns  autres,  le  caractere  fabu- 
leux  ,  suivant  la  judicieuse  observation  de  M.  Du  pin  (a). 

Saint  Cyprien  cite  souvent  l’Apocalypse,  mais  toujours 
sans  nom  d’auteur.  II  l’appelle  l’ecriture  divine  dans  son 
exhortation  au  martyre ,  apres  avoir  remarque  le  nombie 
mysterieux  de  sept ;  les  sept  jours  de  la  creation,  les  sept 
mille  ans  dela  duree  du  monde ,  les  sept  esprits  qui  sont  de- 
vant  Dieu ,  les  sept  lampes  du  tabernacle,  les  sept  chande¬ 
liers  de  TApocalypse,  les  septenfansde  la  femme  sterile  ,  les 
sept  colonnesde  la  sagesse  ,  les  sept  femmes  qui  prennentun 
seul  homme  pour  mari;  et  tout  cela  pour  venir  aux  sept 
freres  Machabees.  II  ajoute  que  saint  Paul  fait  mention  du 
liombre  sept,  comme  d’un  nombre  privilegie  ,  et  que  c  est 
la  raison  pour  laquelle  il  n’avait  ecrit  qua  sept  eglises.  Sans 
doute  que  Cyprien  l’avait  appris  par  fuelque  revelation  par- 
ticuliere  ;  car  il  avait  souvent  pendant  la  nuit,  a  ce  qu  il  dit 
lui-meme,  des  visions  et  des  songes  qu’il  revelait  le  lende- 
main  a  son  eglise,  comme  des  avertisseinens  du  ciel.  An  de- 
faut  de  ces  visions  nocturnes,  il  faisait  venir  de  petits  en- 
fans  qui,  dans  leurs  extases,  Pinstruisaient  de  la  verite ;  cai 

la  verite  sort  de  la  bouche  des  enfans. 

Yoila  les  peres  du  premier  rang  etles  garans  respectables 
dela  tradition  en  faveur  de  1  Apocalypse,  depuis  Justin  jus- 
quau  milieu  du  Iroisieme  siecle.  Ceux  qui  sont  venus  plus 
tard  ne  produisent  pas  des  titres  de  creance  aussi  imposans 
que  ces  anciens  docteurs  T  plus  voisins  du  temps  oil  1  on  sup¬ 
pose  qu’a  ve'cu  Jean.  Et  parmi  ceux-ci ,  on  a  vu  que  les  uns 
alleguent  EApocalypse  sans  nom  d’auteur ;  d  autres  ,  sans 
nous  dire  s’il  est  de  Jean  le  pretre  ou  de  l’ap6tre  ;  et  que 
d’autres  enfin  Eattribuent  a  1  apotre. 

Avant  d’aller  plus  loin  ,  il  est  juste  d’interroger  leurs  con- 


(, a )  Prolog,  sur  la  Bib.,  1.  2  ,  c.  6. 
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temporains.  Papias  ,  qui  touchait  presque  au  temps  de  saint 
Jean  ,  ne  parlait  point  de  FApocalypse  ( a ) ;  et  quoique  ce 
docteur  enseignat  aussi  la  doctrine  du  regne  de  mille  -ans  , 
il  ne  Fappuyait  que  sur  une  tradition  non  ecrite.  Un  cbre- 
tien  millenaire,  qui  ne  cite  pas  FApocalypse  dans  un  livre 
oil  il  veut  e'tablir  cette  opinion  ,  est  une  chose  fort  extraor¬ 
dinaire  ,  s’il  exit  connu  cet  ouvrage.  Mais  venons  a  quelque 
chose  de  plus  positif.  Plusieurs  auteurs  qui  ont  vecu  avant 
saint  Denis  d’Alexandrie  ,  a  ce  qu’il  assure  lui-meme  dans 
un  long  fragment  (b)  qu’Eusebe  nous  a  conserve,  ont  fait 
des  critiques  sur  FApocalypse ,  et  ces  docteurs  doivent  etre 
fort  anciens ,  puisque  Denis  qui  les  avait  lus,  et  qui  les  al- 
legue,  e'crivait  deja  vers  le  milieu  du  troisieme  siecle.  Non- 
seulement  ils  rejetaient  tout- a-fait  FApocalypse,  mais  ils 
en  refutaient  aussi  tons  les  chapitres  pied  a  pied  ,  comme 
etant,  disaient-ils  ,  destitues  de  sens  et  de  raison.  C/est  ainsi 
qu’on  traite  tou jours  c«  qu’on  n’entend  pas.  Et  les  philoso- 
phes  qui,  dans  ces  derniers  temps,  ont  regarde  FApocalypse 
comme  un  assemblage  d’idees  bizarres  sans  plan  ni  dessein  , 
telles  que  les  reveries  d’un  malade  en  delire  ,  dans  lesquelles 
cbercber  une  suite  de  raison  serait  une  haute  folie,  n’ont 
pas  moins  ete  dans  Ferreur  que  ceux  qui  Font  regarde 
comme  un  ouvrage  inspire.  C’etait  oublier  que  la  science 
sacree  des  anciens  etait  toute  enigmatique  ,  et  qu'elle  n’etait 
ainsi  couverte  d’une  enveloppe  bizarre ,  qu’alin  de  piquer 
davantage  la  curiosite  des  adeptes  (c).  Il  fallait  done  ainsi 
juger  FApocalypse. 

Ces  auteurs,  en  second  lieu,  soutenaient  :  «  Que  l’ins- 
cription  de  ce  livre  est  fausse  ;  qu’il  n’a  pas  ete  compose  par 
saint  Jean  ni  meme  par  aucun  homme  apostolique  ( d ).  Ils 
ajoutaient  que  Cerinthe  en  etait  Fauteur ;  qu’il  s’etait  servi 
d’un  grand  nom  pour  donner  plus  de  poids  a  ses  reveries  et 


(a)  Euseb.  Hist,  eccl.,  1.  3,  c.  9.  —  ( b )  Idem,  1.  7,  c.  n5.  —  (e)  Sail. 
Philospph  ?  c.  3,  p.  '247.—  '(d)  Euseb. -ibid.,  1.  7,  c.  a5. 
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pour  mieux  insinuer  son  opinion  sur  le  regno  de  mille  ans.  »» 

Ce  Cerinthe  etait  mi  liomme  fort  entete  de  Copinion  du 
regne  de  mille  ans.  II  parut  peu  de  temps  apres  Cepoque  oil 
Ton  fixe  la  mort  des  apotres  (a).  Cette  opinion  qui  etait  ve¬ 
nue  des  Juifs  ,  il  la  repandait  parmi  les  Chretiens  ,  et,  pour 
l’accrediter,  ils’appuyait  sur  l’Apocalypsequ’il  soutenait  etre 
une  production  de  saint  Jean.  Mais  on  le  soupconna  d  en 
etre  lui-  meme  Cauteur.  Au  reste,  d’autres  chefs  de  secte  , 
tels  que  Cerdon  et  Marcion  ( l ’)) ,  an  rapport  de  Tertullien  , 
et  meme  les(Alogiens ,  au  rapport  d’Epiphane,  s’eleverent 
contre  C  Apocalypse  qu’ils  niaient  etre  de  saint  Jean :  «  Parce 
que,  disaient-ils ,  entre  autres  raisons,  du  temps  de  Jean 
il  n’y  avait  point  encore  d’eglise  chretienne  a  Thyatire.  » 
Ce  que  saint  ilqhphane  ne  craint  point  de  leur  accorder;  car 
il  suppose  que,  lorsque  saint  Jean  ecrit  a  Ceglise  de  Thya¬ 
tire,  il  en  parle,  non  comme  si  elle  existait  alors  ,  mais  par 
un  esprit  de  prophetie.  De  cet  aveu  d’£piphane  nous  tire- 
rons  nous  une  consequence;  c’estquecet  ouvrage  appartient 
a  la  secte  qui  etait  originairement  a  Thyatire  ,  c’est-a-dire 
a  la  secte  phrygienne. 

A  ces  docteurs  grecs  qui  niaient  Pautorite  de  TApoca- 
lypse  (c) ,  comme  ouvrage  de  saint  Jean  ,  il  faut  joindre  ce- 
lui  d’un  auteur  latin  qui  ecrivait  environ  vers  Tan  200  de 
Tere  chretienne,  et  qui  etait  comme  Coracle  de  Ceglise  de 
Rome.  C'est  le  pretre  Caius.  Cerinthe,  dit  cet  auteur  ,  alle- 
guant  certaines  revelations,  comme  ecntes  par  un  grand 
apotre  ,  debite  des  prodiges  qu’il  a  feints  comme  lui  ay  ant 
ete  decouverts  par  des  anges.  Il  assure  qu’apres  la  resurrec¬ 
tion  ,  il  y  aura  un  regne  deJ.— C.  sur  la  terre,  et  que  les 
hommes  jouiront  des  plaisirs  du  corps  dans  Jerusalem ; 
qu’ils  passeront  mille  ans  dans  les  fetes  nuptiales ,  etc.  Ce 
sont  la  precisement  les  dogmes  de  l’Apocalypse  attribue  a 


(a)  Euseh.,  1.  3 ,  c.  28  et  c.  25.  —  (b)  Tertull.  contr.  Marcion,  1.  4; 
Epiph.  Hares.,  c.  5*7..  —  (c)  Euseb.  Hist,  eccles.,  1.  3,  c.  28. 
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Jean  ,  et  que  Caius  regarde  comme  l’ouvrage  de  Cerinthe. 

Denis  d’Alexandrie  fut  plus  circonspect  dans  son  juge- 
ment  que  les  auteurs  dont  il  cite  le  temoignage  contre  l’au- 
torite  de  l’Apocalypse.  «  Pourmoi,  dit-il ,  jen’oserais  reje- 
ter  entierementce  livre  ,  surtoutparce  que  plusieurs  de  mes 
amis  le  repoivent.  Je  le  regarde  comine  etant  au-dessus  de 
maportee.  Je  crois  qu’il  renferme  un  sens  admirable,  inais 
un  sens  mysterieux  et  cache.  Car,  quoique  je  n’y  entende 
rien  ,  je  soupponne  qu’il  y  a  quelque  sens  sous  ces  paroles  , 
et,  donnant  plus  a  la  foi  qu’a  mon  propre  jugement ,  je  les 
estime  trop  sublimes  pour  etre  entendues  par  un  homme 
comme  moi.  Ainsi,  je  n’ai  garde  de  condamner  ce  que  je 
n’entends  point;  mais  j’admire  ce  que  je  ne  peux  com- 
prendre.  »  La  premiere  partie  de  cette  derniere  phrase  est 
aussi  philosophique  que  la  derniere  Test  peu.  Au  reste  ,  elle 
exprime  un  sentiment  de  modestie  aussi  rare  que  louable. 

II  ne  convient  pourtant  pas  que  cet  ouvrage  soit  de  saint 
Jean.  Je  n’accorderais  point  facilement ,  dit-il  ensuite,  que 
saint  Jean  en  fut  l’auteur,  quoique  saint  Jean  fut  un  homme 
inspire  du  Saint- Esprit.  II  tache  meme  de  prouver  le  con- 
traire  par  une  espece  d’opposition  qu’il  met  entre  les  ecrits 
de  cet  apotre  et  l’Apocalypse  qu’il  attribue  a  un  autre 
Jean. 

11  parait,  par  les  paroles  de  Denis,  que  le  grand  nornbre 
des  eglises  n’admettait  pas  ce  livre  ;  autremenl,  au  lieu  de 
dire  qu’il  n’ose  le  rcjeter,  parce  que  quelques  - uns  de  ses 
amis  le  recoivent ,  il  eut  dit :  Parce  que  grand  nombre  d’e- 
glises  l’admettent.  Dire  que  plusieurs  le  recevaient  de  son 
temps,  c’est  annoncer  aussi  que  plusieurs  ne  le  recevaient 
pas.  Il  y  a  quelque  chose  de  plus  precis,  c’est  que  l’Apocalypse 
ne  se  trouve  point  dans  le  recueil  intitule  :  Canons  apostoli - 
qucs ,  qui  est  le  code  de  1’ancienne  eglise.  Il  y  a  meme  cette 
difference  entre  les  peres  qui  out  admis  l’Apocalypse  etceux 
qui  lui  ont  donne  l’exclusion  ,  c’esl  que  les  premiers  l’ad- 
mettent  sans  paraitre  s’embarrasser  comment  il  leur  est 
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venu  ,  et  que  les  autres  ne  le  rejettent  qu’apres  un  examen 
critique.  • 

Apres  avoir  conduit  nos  temoins  pour  ou  contre  l’Apoca- 
Ijpse  jusqu’au  milieu  du  troisieme  siecle,  nous  allons  con¬ 
tinuer  l’examen  des  opinions  que  l’on  a  eues  sur  ce  livre 
dans  les  siecles  suivans.  Le  premier  commentaire  que  l’on 
ait  eu  de  l’Apocalypse  est  de  Yictorin.  On  le  trouve  dans 
1’Index  de  la  bibliotheque  des  peres.  Mais  c’etait  la  destine'e 
du  premier  commentateur  de  l’Apocalypse  d’avoir  la  repu¬ 
tation  d’un  fort  mediocre  ecrivain  ;  et  son  explication  la  jus- 
tifie. 

Apres  lui  vient  Lactance  qui  etait  millenaire  comme  Yic¬ 
torin.  II  ne  fait  que  quelques  allusions  a  1’Apocalypse ,  par 
la  raison  qu’il  a  coutume  de  citer  tres-rarement  l’Ecriture 
et  souvent  les  sibylles ,  dont  les  fables  furent  adoptees  par 
les  Chretiens,  ainsi  que  les  ecrits  des  Trismegistes. 

«  Le  fils  du  grand  et  supreme  Dieu  ,  dit  Lactance,  vien- 
dra  pour  juger  les  vivans  et  les  morts ,  selon  le  temoignage 
de  la  sibylle.  Mais  quand  il  aura  detruit  toute  injustice  , 
rendu  le  grand  jugeiUent  et  ressuscite  tous  les  justes  qui  ont 
,  ete  depuis  le  commencement  du  monde,  il  demeurera  mille 
ans  parmi  les  hommes  ,  et  il  les  gouvernera  tres-justement.  » 
Et  ailleurs,  dans  l’epitome  de  ses  Institutions ,  il  dit  qu’on 
ne  peut  douter  de  ces  verites,  parce  qu’elles  sont  predites 
par  Trisinegiste,  par  Hydaspe  etpar  les  sibylles.  Pour  moi , 
malgre  la  prevention  qu’on  a  pour  ces  derniers  ouvrages,  je  ne 
doute  point  qu’ils  n’aient  du  renfermer  une  doctrine  en 
beaucoup  de  points  conforme  a  celle  des  Chretiens,  puisque 
ceux-ci  n’ontrien  cree,  mais  ont  tout  emprunte  des  cosmogo¬ 
nies  de  l’Orient  et  de  l’figypte.  Les  sibylles  etaient  des  pro¬ 
phetesses  comme  celles  de  Pepuzza,  et  devaient  enseigner 
la  meme  doctrine  mystique.  Nous  retrouvons  dans  les  opi¬ 
nions  des  mages  ou  des  collegues  d’Hydaspe  ,  dans  l’Apoca- 
lypse ,  les  traces  de  la  religion  mithriaque  dont  le  christia- 
nismeest  unebranche.  Lactance  pouvait  done,  avec  quelque 
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raison  ,  s’appuyer  cle  ces  ouvrages  autant  que  de  Pecrit-ure 
cliretienne  qui  porte  sur  les  memes  principes,  et  qui  a  em~ 
prunte  d’eux  le  fond  de  scs  fictions  ,  sur  lequel  elle  a  mele 
une  triste  broderie. 

Eusebe  ( a ) ,  qui'avait  fait  beaucoup  de  recherches  ,  et  qui 
est  rhistorien  de  la  creance  de  son  temps ,  doute  fort  si  Pon 
doit  admettre  P  Apocalypse  comme  livre  canonique.  «  Pour 
ce  qui  est  de  PApocalypse  ,  dit-il  ,  on  en  doute  encore  au- 
jourd’hui,  de  merne  que  j’ai  dit  que  les  anciens  en  ont 
doute,  comme  je  Pai  fait  voir  ailleurs  en  alleguant  leurs 
propres  paroles.  »  Apres  avoir  donne  le  catalogue  des  livres 
reconnus  pour  vrais,  et  celui  des  livres  tout-a-fait  faux  ,  il 
ajoute  que  :  «  L’on  peut,  si  l’on  veut ,  mettre  dans  cette  der- 
niere  classe  TApocalypse  de  saint  Jean,  que  les  uns  re- 
jettent  du  nombre  des  livres  de  Eftcriture,  et  que  les  autres 
admettent.  »  Rien  n’est  plus  clair  que  ces  paroles  d’Eusebe 
qui,  dans  un  autre  endroit ,  conjecture  que  l’Apocalypse  est 
de  Jean  surnomme  le  pretre. 

Le  fameux  ouvrage  intitule  Sjnopse  ou  abrdge  de  VEcri- 
ture ,  donne  un  catalogue  des  livres  canoniques  ,  et  on  y  lit 
a  la  fin  ces  paroles :  «  II  y  a  de  plus  TApocalypse  de  Jean 
le  theologien ,  recu  et  approuve  comme  etant  de  lui.  » 
L’auteur  de  la  Synopse,  qui  lui-meme  rejetait  1’Apocalypse, 
ajoute  que  quelques-uns  Pattribuaient  a  saint  Jean.  L’epi- 
tbete  de  theologien ,  donnee  a  ce  Jean  ,  quel  qu’il  fut ,  est  la 
veritable  denomination  que  merite  l’auteur  de  l’Apocalypse, 
ouvrage  mystique  contenant  tous  les  principes  de  la  theo- 
logie  orientale. 

Alais  ce  qui  prouve  que  PApocalypse  n’etait  pas  encore 
dans  le  canon,  c’est  le  concile  de  Laodice ,  le  premier  que 
nous  connaissons  qui  ait  dresse  le  catalogue  des  livres  sacres. 
J1  fut  tenu  vers  Pan  36o  par  trente-deux  eveques  d’Asie-  On 
y  donne  la  liste  des  livres  canoniques1,  les  seuls  qu’on  dut 


(a)  Hist,  eccl.,  1.  3,  c.  25. 
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lire  dans  l’figlise ,  dit  le  concile  ;  et  il  n’y  est  point  question 
de  1* Apocalypse.  II  est  etonnant  que  des  eveques  d’Asie  ne 
connussent  pas  un  ouvrage  ecrit  en  Asie  par  saint  Jean  ,  fon- 
dateur  des  eglises  d’Asie,  et  predecesseur  des  memes  eve¬ 
ques  qui  auraient  ainsi  proscrit  un  de  ses  ouvrages  ,  et  cela 
a  Laodice ,  une  des  sept  eglises  nominees  dans  l’Apocalypse , 
et  a  laquelle  saint  Jean  rend  un  temoignage  si  glorieux.  Ce- 
pendant  ces  eveques  d’Asie  n’etaient  pas  des  esprits  forts  qui 
demandassent  de  grandes  autorite's  pour  croire  ,  si  on  s’en 
rapporte  a  saint  Augustin  qui,  d’un  seul  trait,  nous  trace 
le  caractere  de  ces  eveques  asiatiques.  II  dit ,  dans  sa  note  sur 
ces  mots  del’Evangile  de  saint  Jean,  «quece  disciple  ne  mour- 
rait  point ,  »  il  ditque  des  gens  d’ltpliesequi  avaientbeaucoup 
d’esprit,  et  qui  ne  croyaient  point  a  la  legere,  avaient  as¬ 
sure  que  saint  Jean  n’etait  pas  mort ;  qu’a  la  verite ,  il  etait 
enterre  dans  leur  ville;  mais  qu’il  etait,  dans  sa  fosse ,  comme 
un  liomme  qui  dort  est  dans  son  lit;  et  que,  de  la  mcme 
maniere  que  Ton  voyait  les  drapset  la  couverturese  liausser 
et  se  baisser  a  mesure  qu’un  liomme  qui  dort  respire,  aussi 
on  voit  liausser  et  baisser  par  inlervalle  la  terre  de  la  fosse 
oil  saint  Jean  etait  enterre’.  On  voit  par-la  que  ces  Asiatiques 
n’etaient  pas  des  incredules  ;  et  neanmoins  ils  necroiept  pas 
a  la  prophetic  de  saint  Jean  ,  faite  en  particular  pour  eux. 

Saint  Cyrille  de  Jerusalem  fait,  dans  sa  quatrieme  Cate- 
cbese,  le  denombrement  deslivres  sacres  ,  etdans  cenombre 
l’Apocalypse  n’y  est  pas.  On  ne  le  lisait  done  point  en  pu¬ 
blic ,  puisqu’un  catecliiste  n’en  parle  pas.  Saint  Gregoire 
de  Nazianze  donne  la  meme  liste  des  livres  canoniques  ;  et 
finissant  a  l’epitre  de  saint  Jude,  sans  qu’il  ait  fait  la  moindre 
mention  de  l’Apocalypse  :  «  Ce  sont  la,  dit-il,  les  seuls  livres 
authentiquesetdivins.Touslesautres  doiventetre mis  au  rang 
des  livres  apocryphes.  »  L’Apocalypse  s’y  trouve  donc/ange. 

Ampbiloque  (a) ,  eveque  d’Icone,  apres  avoir  aussi  donne 


(a)  Amphil,  do  Selene. 
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le  catalogue  des  livres  sacres  ,  ajoute:  ««  Pour  ce  qui  est 
de  FApocalypse  ,  il  est  re£u  par  quelques-uns ;  mais  il  est 
rejete  par  le  plus  grand  nombre.  » 

Saint  fipiphane  refute  assez  mal  les  Alogiens  qui  reje- 
taient  Fevangile'  selon  saint  Jean  et  son  Apocalypse.  Il  donne 
a  entendre  qu’il  leur  sacrifierait  volontiers  FApocalypse, 
s’ils  adraettaient  au  moins  Fevangile  de  Jean.  S’ils  ad- 
mettaient,  dit-il ,  Fevangile  ,  et  qu’ils  ne  rejetassent  qixe 
FApocalypse,  on  pourrait  dire  qu’ils  le  feraient  par  trop 
d’exactitude,  et  pour  ne  pas  vouloir  recevoir  un  livre  apo- 
cryphe.  Gette  condescendance  de  la  part  d’un  homrae  qui 
avait  autant  de  roideur  qu’I^piphane  ,  prouve  qu’il  ne  coinp- 
tait  pas  trop  sur  rauthenticite  de  ce  second  ouvrage  de 
Jean. 

Mais  si  les  Orientaux  et  les  Grecs  etaient  peu  favorables  a 
FApocalypse ,  les  Latins  ,  et  surtout  ceux  qui  etaient  le  plus  - 
a  FOccident ,  etaient  rnieux  disposes  a  le  recevoir.  De  ce 
nombre  etaient  les  auteurs  espagnols  ou  voisins  de  la  Ga¬ 
ronne  ;  en  general,  tons  ceux  qui  etaient  les  plus  eloignes 
des  lieux  oil  fut  ecrit  FApocalypse  furent  aussi  ceux  qui 
montrerent  plus  de  credulite  ,  parce  qu’ils  avaient  moins  de 
moyens  de  se  detromper. 

Ambroise,  qui  avait  une  espece  de  baguette  divinatoire, 
non  pas  pour  discerner  les  veritables  ecrits,  mais  pour  de- 
couvrir  les  corps  saints  et  les  reliques  des  martyrs ,  le  cite  a 
tout  propos.  C’etait  un  homme  a  vision  et  a  songes  qui  lui 
venaient  du  ciel ,  et  qui  lui  apprenaient  ce  que  tout  le  monde 
ignorait ;  et  consequemment  il  n’est  pas  surprenant  qu’il  ait 
donne  de  Fimportance  aux  visions  de  Jean. 

Philastre,  ami  de  saint  Ambroise ,  traite  deja  d’liereti- 
ques  ceux  qui  rejetaient  FApocalypse.  Mais  Philastre  met- 
tait  aussi  au  nombre  des  he'retiques  ceux  qui  disaient  que 
le  nombre  des  annees ,  depuis  la  creation,  n’est  pas  certain  ; 
ceux  qui  soutiennentNqu’il  y  a  plus  de  sept  cieux ;  ceux  qui 
regardent  les  tremblemens  de  terre  con: me  des  effets  natu- 
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rels ;  ceux  qui  croient  les  etoiles  fixes  et  le  firmament  immo¬ 
bile,  au  lieu  de  concevoir  la  divinite  cornme  les  tirant, 
chaquesoir,  de  son  tresor ,  et  mettant  ensuite,  pour  ainsi 
dire  ,  la  toilette  qu’elle  plie  ensuite  le  lendemain  matin.  Voila 
un  des  garans  de  l’authenticite  de  F  Apocalypse  et  d  u  caraclere 
d’inspiration  divine  qu’il  porte. 

Sulpice  Severe,  en  qualite  de  millenaire,  traite  de  fous  et 
d’impies  ceux  qui  rejettent  l’Apocalypse.  Mais  ces  fous-la  , 
de  T  aveu  de  Severe  lui-meme,  etaient  le  plus  grand  nombre; 
car  il  convient  que  la  plupart  le  rejetaient. 

Cependant  le  parti  de  l’Apocalypse  prevalut  bientot  en 
Occident,  surtout  depuis  que  le  concile  de  Carthage,  tenu  en 
Fan  397  ,  l’eut  insere  dans  le  catalogue  des  livres  sacres ;  ct 
ce  que  dit  Severe,  que  la  plupart  le  rejetaient,  s’entend  des 
Grecs  et  des  Orientaux  principalement  qui  s’attachaient  au 
concile  de  Laodice ,  tenu  il  y  avait  pres  de  cent  dix  ans.  On 
voitqu’a  mesurequ’ons’eloigne  des  epoques  des  evenemens , 
la  credulite,  plutot  que  la  verite,  y  gagne.  Il  suffisait  aux 
eveques  du  concile  de  Laodice  que,’dans  les  traditions  ou 
archives  d’Epbese  etdes  eglises,  parmi  lesquelles  etait  Lao¬ 
dice,  il  n’y  eut  ni  trace  ni  memoire  de  TApocalypse  pour  n’en 
faire  eux-memes  aucune  mention.  Ceux*  du  concile  de  Car¬ 
thage  n’ont  pas  juge  a  propos  de  nous  dire  comment  ils 
voyaient  lnieux  que  les  Asiatiques  dans  les  monumens  d’Asie. 
Il  en  est  sans  doute  desconcilescomme  des  souverains  qui  ne 
se  croient  pas  obliges  de  rendre  raison  de  leur  conduite.  La 
grande  influence  d’Augustin  sur  les  decisions  des  conciles 
d^frique  fut  cause  que  les  livres  canoniques  de  Teglise  la- 
tine  furent  aussi  canoniques  a  Carthage.  Les  Latins  consi- 
deraient  Augustin.  Il  crut  devoir  donner  a  son  tour  de  la 
consideration  aux  livres  quhls  avaient  adoples ,  meme  sans 
critique.  Augustin  lui-meme  n’en  avait  guere.  Car  il  lisait 
en  cliaire  les  fables  connues  sous  le  nom  d’Actes  de  martyrs. 
Ildressait  uneespece  d’inventaire  des  miracles  qu’operaient 
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Ieurs  reliques  ,  et  dont  il  faisait  la  lecture  en  public,  le  jour 
ineme  du  dimanche.  Premierement ,  un  pretre  gueri  de  la 
gravelle  par  le  moyen  d’une  de  ses  chemises  portee  a  la 
chasse  du  martyr;  un  incredule  des  plus  opiniatres ,  con- 
verti  par  des  fleurs  mises  sur  son  chevet,  et  qu’on  avait  ti- 
rees  de  dessus  1’autel  ;  tantot  le  martyr  etait  apparu  a  une 
femme  pour  la  consoler.  Yoila  le  grand  Augustin  l’apotre 
des  visions  apocalyptiques.  II  me  semble  qu’il  aurait  dii  se 
reposer  sur  les  Grecs  d’Asie  du  soin  de  juger  un  livre  evi- 
demment  fait  dans  leur  pays.  Mais  Carthage  etait  alors  sub- 
juguee  par  1’opinion  de  Rome  ,  comme  autrefois  elle  1’avait 
ete  par  ses  arrnes. 

Saint  Jerome,  quoique  meilleur  critique,  fait  l’eloge  de 
I’ Apocalypse;  mais  malheureusement  ce  qu’il  en  dit  decre- 
dite  l’eloge  lui-meme.  11  dit  qu’il  n’y  a  pas  un  mot  dans  ce 
livre  qui  ne  renferme  plus  de  sept  sens,  si  nous  sommes  , 
ajoute-t-il  ,  assez  heureux  de  les  trouver.  Saint  Denis  ,  plus 
modeste  ,  se  contentait  d’un  seul  qu’il  n’entendait  point. 
Saint  Jerome  ,  qui  ne  voyait  pas  plus  clair  ,  en  suppose  plu- 
sieurs  ,  si  toutefois  on  est  assez  heureux  pour  les  deviner  ;  ce 

/  t  • 

qui  doit  mettre  la  paixentre  les  interpretes  de  l’Apocalypse, 
puisqu’il  y  a  sept  manieres  de  voir,  Chacun  pourra  avoir 
raison,  malgre  la  difference  des  explications  ,pourvu  qu’elles 
nepassentpas  sept.  Ceci  nous  console,  et  nous  fait  croire  que 
la  noire  pourrait  bien  etre  une  des  sept  bonnes.  Au  moins 
elle  a  le  merite  de  la  nouveaute.  C’etait  sans  doute  pour  repa- 
rer  le  peu  de  respect  et  de  foi  qu’il  avait  temoigne  pour  l’his- 
toirede  Suzanne  ,  pour  le  cantique  des  troisenfans  etpour  le 
conte  de  Bel  et  du  dragon  ,  que  saint  Jerome  parlait  si  avanta- 
geusement  de  tous  les  sens  que  Ton  pouvait  donner  a  l’Apoca¬ 
lypse.  II  craignait  d’etre  puni  s’il  mettait  trop  de  philosophic 
dans  sa  critique,  et  il  se  souvenait  d’avoir  autrefois  e'te  rude- 
ment  etrille  par  les  anges,  pour  s’etre  trop  attache  aux  au¬ 
teurs  profanes.  Ce  n’etait  pas  un  vainsonge,  dit-il,  j’en  aien- 
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core  les  epaules  toutes  meurtries.  Mais  comme  saint  Jerome  ne 
disaitpas  toujours  ce  qu’il  pensait(a),  et  qu’il  parlait,  pour  me 
servir  de  ses  expressions,  par  economic,  il  pourraitbien  encore 
sefaire  qu’il  n’eut  pas  dit  la  verite  en  celte  occasion.  Aussi 
tqpiba-t-il  souvent  en  contradiction,  comine  ii  le  fait  ici , 
au  sujet  de  l’Apocalypse.  Car,  apres  le  brillant  eloge  qu’il 
en  fait  et  que  nous  venous  de  voir  ,  il  dit  ailleurs  que  saint 
Denis  a  fait  sur  cet  ouvrage  une  critique  tres-exacte,  et 
nous  avons  vu  que  cette  critique  tendait  a  Toter  a  saint 
Jean. 

Mais,  puisque  saint  Jerome  n’a  pas  une  opinion  fort  deci- 
dee  sur  cet  ouvrage  dontil  porte  deux  jugemens  si  differens, 
ecoutons-le  du  moins  comine  temoin  de  la  creance  de  son 
temps.  Les  eglises  grecques  ,  dit-il ,  ne  recoivent  pas  l’Apoca- 
lypse  {b) ,  et  cette  prevention  etait  6i  fort  a  la  mode  qu’il 
l’appelle  la  coutume  de  son  siecle.  Personne  n’en  pouvait 
etre  inieux  informe  que  lui  qui  avait  parcouru  presque  tou- 
tes  les  eglises  du  monde.  Mais  dire  que  les  eglises  grecques 
ne  la  recevaieut  pas,  c’est  insinuer  que  les  eglises  Iatines  la 
recevaient.  En  effet ,  Innocent  premier,  eveque  de  Rome, 
au  commencement  du  cinquieme  siecle  ,  la  met  dans  son  ca¬ 
talogue  des  livres  sacres.  Mais  comme  il  ecrivaitpeu  d’annees 
apres  leconcilede  Carthage  qui  avait  mis  le  sceau  de  l’aulo- 
rite  a  l’Apocalypse ,  il  est  possible  que  l’eveque  de  Rome  ait 
eu  la  meme  raison  que  le  concile,  savoir  Topinion  et  la  pra¬ 
tique  la  plus  generale  de  Peglise  latine.  Comme  les  Grecs  , 
depuis  le  concile  de  Laodice,  s’etaient  reunis  pour  rejeter 
1’ Apocalypse,  les  Latins,  depuis  le  concile  de  Carthage,  se 
disposbrent  tous  a  le  recevoir.  Des-lors  on  vit  le  monde  chre- 
lien  tomber  dans  uue  espece  de  schisme  a  cet  egard  ,  et  se 
partager  en  deux  grands  corps  opposes  ,  l’Orient  contre  l’Oc- 
cident.  L’Ap.ocalypse  ,  exile  de  sa  patrie  ,  alia  cherclier 
asile  chezl.es  etrangers,  et  prouva  la  verite  du  proverbe, 
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que  l’on  n’a  jamais  plus  de  sArete  pour  meutir  que  lorsqu’on 
vient  de  loin.  Jean  n’ayant  pu  etre  reconnu  pour  prophete 
en  son  pays  ,  le  fut  en  Occident ,  et  forma  un  parti  qui  con- 
trebalanca  ropinion  de  l’Orient,  et  qui  le  dedommagea  du 
mepris  des  Asiatiques.  De  part  et  d’autre,  cependant ,  ils  ep- 
rent  des  deserteurs.  Saint  Cyrille  d’Alexandrie  vint  se  ran¬ 
ger  du  cote  des  Latins,  etcita  l’Apocalypse  comme  un  livre 
de  l’l^criture ;  c’est  ce  saint  Cyrille  dont  la  memoire  sera  be- 
nie  a  jamaispar  les  devots  a  la  Vierge  pour  avoir  su  la  main- 
tenir  dans  le  titre  de  mere  de  Dieu. 

Environ  ce  temps-la,  un  Grec  inconnu  que,  dans  le  dernier 
siecle ,  les  savans  ont  demasque  ,  se  couvrit  du  nom  de  Denis 
areopagiste  ,  et  expliqua  l’^vangile  de  saint  Jean  et  l’Apo¬ 
calypse  qui  a  peine  pouvaient  etre  composes  du  vivant  de 
saint  Denis.  Comme  la  supposition  etait  grossiere ,  elle  ne 
fut  pas  d’abord  goutee  dans  son  pays  natal ;  mais  elle  fit  for¬ 
tune  en  Occident.  Papes,  conciles,  rois,  la  recurent  avec  grand 
respect,  et  le  monde  latin  admira  la  doctrine  profonde  du 
pretendu  Denis  l’areopagiste.  Car ,  si  les  Grecs  avaient  l’es- 
prit  fort  inventif,  les  Latins  l’avaient  encore  plus  credule  ; 
deux  sortes  de  gens  faits  les  uns  pour  les  autres  2  les  Grecs 
qui  fabriquaient  les  pieces ,  et  les  Latins  qui  servaient  a  les 
debiter.  Ce  faux  Denis  cite  1’ Apocalypse  comme  un  livre  cano- 
nique  dont  on  ne  doute  point,  et  cependant ,  des  les  premiers 
siecles  de  l’figlise,  on  a  fort  doute  s’il  etait  canonique  ou  non. 

Non-seulement ,  on  en  a  doute  pendant  les  cinq  premiers 
siecles  ,  comme  nous  l’avons  fait  voir  jusqu’ici  j  mais  on  en 
doutait  encore  dans  le  sixieme  siecle.  C’est  Junilius  ,  auteur 
latin  (a),  qui  nous  en  assure.  Les  Orientaux ,  dit-il ,  revo- 
quent  fort  en  doute  l’Apocalypse.  Junilius  lui-meme,  tout 
eveque  qu’il  etait ,  abandonee  le  concile  de  Carthage  pour 
suivre  les  Orientaux.  II  met  l’Apocalypse  parmi  les  livres 
d’une  moyenne  autorite,  qui  tiennent  le  milieu  entre  les 


(a)  Jtmil.  cle  Partib.  div.  Leg.,  1.  i,  c. 
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livres  vraimentcanoniqueset  les  livres  certainement  faux  (a). 
Get  auteur,  qui  a  beaucoupde  methode,  a  propose  un  moyen 
de  critique  pour  discerner  les  livres  sacres  de  ceux  qui  ne 
le  sont  pas  ;  et  il  parait  que  1* Apocalypse  ne  lui  a  pas  paru 
pouvoir  soutenir  un  exaraen  trop  rigoureux.  Ce  qui  est  de 
plus  etonnant,  c’est  quil  ecrivait  dans  le  siecle  le  plus  cre- 
dule  qui  fftt  jamais  ,  et  oil  Pan  ne  parlait  que  de  miracles.  U 
fallait  avoir  une  tete  bien  saine  pour  se  preserver  de  la  con¬ 
tagion  qui  passait  du  peuple  aux  docteurs.  XJn  mediocre  cri¬ 
tique  devait  etre  un  phenomene.  Saint  Andre  de  Cesaree  n  e- 
tait  pas  si  difficile.  II  recoit  P Apocalypse  sans  perdre  son 
temps  a  raisonner  sur  son  authenticity ,  persuade  que  les 
anciens  ont  du  faire  cet  examen.  II  ne  n  veut  pas  savoir  da- 
vantage.  II  y  a  des  gens  qui  n’aiment  pas  la  fatigue  ,  et  qui 
trouvent  plus  courtde  croire  surparole  que  d’examiner.  II  est 
inutile, dit  saint  Andre  danssa  preface  sur  P  Apocalypse,  d  exa¬ 
miner  l’autorite  de  ce  livre  ;  car  il  est  certain  que  nos  peres 
Gregoire  le  theologien,  Cyrille  d’Alexandrie ,  et  avanteux 
Papias,  Irenee,  Methode  et  Hippolyte,  disent  en  plus  d’un  en- 
droitquec’estun  livre  divin  et  dignede  foi.  Il  n’yaquedeux 
choses  fausses  dans  cette  assertion  :  1 0  Papias  n’a  point  parle  de 
1’ Apocalypse  de  Jean.  20  11  est  si  faux  que  Gregoire  de  Na- 
zianze  l’appelle  un  livre  divin,  qu’au  contraire  il  Texclut 
formellement  du  canon  de  l’ficriture.  Mais  ceux  qui  n  exa- 
minent  pas  plus  quAndre  sont  exposes  a  se  tromper.  Il  au- 
rait  pu  dire  egalement  :  Il  est  inutile  de  s’arreter  a  Panto- 
rite  de  ce  livre  ;  car  il  est  certain  que  Gregoire  de  Nazianze, 
Gyrille  de  Jerusalem,  et  avant  eux,  Eusebe ,  Caius,  etc.  , 
disent  en  plus  d'un  endroit  que  c’est  un  livre  apocryphe. 
Mais  ce  saint  Andre  avait  un  commeutaire  tout  pret  sur  1  A- 
pocalypse ,  le  premier  ouvrage  de  cette  espece  chez  les  Grecs; 
et  il  n’elait  pas  si  denature  que  d^touffer  un  enfant  qui  de¬ 
vait  faire  tant  d’honneur  a  son  pere.  Ue  Gommentaire  est 


(. a )  Bibb  Pair,  ibid.,  1.  2,  c.  20. 
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bien  pauvre ,  quoique  Fauteur  ait  invoque  saint  .Tean  des  Fen- 
tree  de  son  ouvrage.  II  parait  cjue  le  saint  rie  Fa  pas  exauce. 
L’ouvrage  neanmoins  fut  goute  des  amateurs  de  FApoca- 
lypse ;  et  Aretas  apres  lui  en  fit  un  semblable,  on  plutotil 
ne  lit  que  copier  son  predecesseur. 

L’Apocalypse  s’introduisit  ainsi  peu  a  peu  ,  surtout  depuis 
que  le  faux  Denis  Fareopagiste ,  qui  le  mettait  au  rang  des 
livres  sacres,  commenca  d’etre  pris  par  les  Grecs  pour  le  vrai 
areopagiste.  Saint  Maxime,  qui,  dans  le  septieme  siecle ,  fit 
valoir  cet  auteur  ,  ne  manqua  pas  de  Ten  croire  ,  et  bientot 
quantite  d’autres  se  determfrierent  sur  la  meme  autorite. 
Mais  si  l’Apocalypse  faisait  des  progres  en  Orient  parmi  les 
Grecs ,  il  trouvait  encore  en  Occident  ,  oil  sa  domination 
etait  le  mieux  affermie,  des  docteurs  qui  refusaient  de  s’y 
soumettre ,  et  ce  fut  la  raison  qui  deterrnina  le  concile  de 
Toiede ,  le  premier  concile  qui  se  soit  tenu  en. Europe  ,  d’en 
ordonner  la  lecture  dans  les  eglises  sous  peine  d’excommuni- 
cation  contre  les  refractaires.  La  plupart  des  docteurs  occi- 
dentaux  qui  avaient  accredit^  ce  livre ,  dans  le  quatrieme 
siecle  ,  etant  des  Espagnols  ,  il  n’est  pas  etonnant  de  voir  un 
concile  d’Espagne  se  signaler  par  son  zele  pour  la  gloire  de 
l’Apocalypse.  Et  il  est  vrai  de  dire  ici  que  le  temoin  le  plus 
eloigne  croit  etre  mieux  instruit  que  le  voisin  ,  et  que  le  der~ 
nier  informe  semble  mieux  inforrue  que  le  premier.  C’est  as- 
sez  Fordinaire  en  fait  de  foi. 

La  sanction  donnee  a  FApocalypse  par  le  concile  de  To¬ 
iede  fitun  effet  merveilleux.  Les  menaces  d’excommunica- 
tion  acheverent  d’illuminer  les  esprits  ,  et,  depuis  ce  temps- 
la  ,  on  ne  vit  plus  parmi  les  Latins  aucune  trace  d’opposition. 
Il  n’en  etait  pas  de  meme  chez  les  Grecs  qui,  faute  d’un  re- 
mede  aussi  prompt  et  aussi  efficace  ,  ne  revenaient  que  peu 
a  peu  de  leur  ancien  prejpge.  Car  la  voie  de  la  persuasion  est 
bien  plus  longue  ;  et  saint  Maxime ,  qui  Femployait  pour  les 
ramener ,  quelque  estime  qu’il  se  fut  acquise  parmi  eux  ,  ne 
faisait  pas  de  si  grands  progres. 
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On  aurait  pu  croire  quele  concile  de  Constantinople  ,  as¬ 
semble  dans  le  palais  de  l’empereur  Tan  692  .  inettrait  fin  a 
cette  dispute.  Mais  ll  ne  fit  rien  de  cela.  11  approuva  le  con— 
cile  de  Carthage,  qui  recevait  l’Apocalypse  ;maisil  approuva 
aussi  celui  de  Laodice,  qui  le  rejetait ;  contradiction  qui  n  est 
perinise  qu’a  un  concile  ,  et  que  personne  alors  11  apercut , 
quoiqu’il  y  eut  a  cette  assemblee  quatre  pati  lai  dies ,  deux 
cent  dix  eveques,  etun  legatqui  representait  l’eglise  d’Occi- 
dent.  Mais  le  saint-esprit  ne  dit  pas  toujours  tout  aux  eve- 
cjues.  D’ailleurs  les  deux  eglises  y  trouvaient  leur  compte, 
d’autant  plusqu’on  ne  prononcait  pas  sur  la  difference  d  o- 
pinions  relativernent  a  un  livrc  auquel  on  n  attacliait  pas 
gran'de  importance.  Nous  voila done  aussipeu avaucesqu  au- 
paravant. 

Le  siecle  suivant ,  qui  est  le  huitieme,  ne  nous  eclaire  pas 
davantage.  On  y  voit  seulement  Jean  de  Damas  (a)  qui  met 
l’Apocalypse  au  rang  des  livres  sacres  ;  malgre  l’autorite  dont 
il  jouissait  en  Orient,  ce  ne  fut  pas  encore  le  sentiment  ge¬ 
neral  de  l’eglise  grecque  ,  comrne  011  peut  le  voir  par  la  Sti- 
cho-Metrie  de  Nicephore  (b) ,  lequel  etait  a  la  tete.de  cette 
eglise  vers  le  commencement  du  neuvieme  siecle.  Ce  pa- 
triarche  de  Constantinople  y  range  l’Apocalypse  au  nombre 

des  livres  contestes  et  douteux. 

Apres  ,  viennent  ces  temps  d’ignorance  qui  sont  les  beaux 
siedes  de  l’imposture  et  de  la  credulite  ,  ces siecles  de  fer  pour 
la  raison  ,  oil  i’on  digei^  fafcileinent  toutes  les  absuidit.es.  On 
y  perd  de  vue  l’Apocalypse  ,  par  le  defaut  de  monumens. 
Tout  ce  qu’on  peut  presuiner  ,  e’est  que  ce  fut  alors  que  son 
triomphe  fut  coraplet  dans  l’eglise  grecque,  et  qu’il  fut 
sur  enfin  de  sa  place  parmi  les  livres  divins.  O11  ne  saurait 
marquer  le  temps  precis  ni  les  circonstances  de  cette  lecep- 
tion.  Ce  qu’il  y  a  d’assez  constant,  e’est  que  ce  fut  vers  le 


(a)  Orlhod.  fid. ,  1.  6,  4,  c.  1 ,  1  8.  —  (b)  T.  8  des  grands  Critiques 
d’Anglct. 


4  10  EX  A  MEN  DE  l’ APOCALYPSE. 

dixieme  siecle.  Depuis  ce  temps-la,  il  ne  parait  pas  la  moindre 
contestation  sur  cette  matiere,  ni  parmi  les  Grecs  ni  parmi 
les  Latins.  L’einpereur  Othon  III  portait  par  devotion  un 
habit  oil  il  avait  fait  mettre  tout  l’Apocalypse  en  broderie. 
C’etait  sans  doute  une  espece  de  robe  olympique  ,  semblable 
a  celle  des  initie's,  qui  etait  chargee  de  figures  monstrueuses 
de  toute  espece,  de  dragons,  etc. 

M.  Burnet,  dans  son  Voyage  dTtalie  ,  pretend  avoir  vu 
unmanuscrit  de  cinq  cents  ans,  qui  contenait  avec  des  figures 
les  visions  de  l’Apocalypse  jointes  aux  fables  d^sope.  Si  le 
fait  est  vrai,  cette  union  n’a  rien  quidoive  nous  surprendre, 
puisque  tous  deux  ont  ete  faits  pour  l’instruction  d<^5  Phry- 
giens,  et  composes  dans  le  meme  pays  et  dans  m’erne 
langue.  Jean  instruisait  les  memes  hommes  qu'avait  instruits 
fisope ;  et  tous  deux  employerent  le  style  allegorique  qui 
etait  celui  que  prenait  la  science  en  general ,  et  en  particu- 
lier  la  morale  ,  dans  ces  pays-la.  I/un  enseignait  la  morale 
sacre'e  ,  et  Pautre  la  morale  humaine;  et  tous  deux  par  des 
figures  ,  les  unes  a  la  portee  du  simple  peuple  ,  et  les  autres 
qui  ne  pouvaient  etre  entendues  que  des  inities.  L’intelli- 
gence  des  unes  etait  facile  ;  on  a  bientot  ecarte  Fenveloppe. 
Le  voile  est  reste  etendu  sur  les  autres  ,  jusqu’a  ce  que  la 
meme  science  qui  l’avait  tissu  vint  le  decomposer  et  le  re- 
duire  a  ses  plus  simples  elemens.  Il  y  avait  une  clef,  et  il 
fallait  la  trouver;  et  consequemment  les  esprits  ont  du  se 
tourner  sur  tous  les  sens.  On  ju^ra'isi  c’est  nous  qui  avons 
ete  heureux.  / 

Au  reste  ,  si  jamais  livre  a  ete  redevable  de  quelque  lustre 
a  ses  commentateurs  ,  ce  n’est  pas  assurement  l’Apocalypse 
j’entends  de  tout  le  temps  qui  a  precede  la  reformation  de 
rfiglise.  Outre  quhls  ne  sont  quyen  fort  petit  nombre ,  ce 
sontdes  commentaires  si  obscurs  etsi  pitoyables  ,quyon  n’ose 
meme  les  attribuer  aux  personnes  dont  ils  portent  les  noms. 
Temoins  ceux  de  saint  Ambroise  ,  de  Primase  ,  de  saint  An- 
selme.,  de  saint  Thomas,  de  saint  Bernardin.  Mais  depuis  la 
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grande  revolution  arrivee  dans  le  seizieme  siecle ,  un  nouvel 
interet  de  religion  a  mis  les  esprits  en  mouveraent,^  et  l’on 
s’est  applique  plus  que  jamais  a  chercher  le  sens  del  Apoca¬ 
lypse.  Des-lors  ,  livre  en  proie  a  toutes  sortes  de  commen- 
tateurs,  il  a  fait  le  sujet  de  disputes  et  de  controverses 
entre  les  Catholiques ,  les  Lutheriens  ,  les  Calvinistes  et  les 
Anglicans.  Gomme  ,  de  Taveu  de  tous  les  partis,  ce  livie  con- 
tenait  la  destinee  de  l’figlise  ,  chaque  secte,  en  particulier, 
n’a  pas  manque  de  s’en  faire  Implication ,  et  souvent  a  Tex- 
clusion  des  autres.  Les  Anglais  y  trouverent  les  revolutions 
de  la  Grande  -Bretagne  ;  les  Lutheriens  y  virent  les  troubles 
d’AUemagne  ;  les  Francais  reformes  ce  qui  etait  arrive  en 
France.  Enfin  chaque  eglise  pretend  y  etre  selon  le  rang 
qu’elle  croit  tenir  dans  le  plan  de  la  Providence,  et  ce  rang 
est  toujours  la  premiere  place.  On  y  a  vu  tout  ce  qu  on  y  a 
voulu  voir,  excepte  ce  qui  y  est  reellement.  Les  figures  bi- 
zarres  de  l’Apocalypse  ont  ete  semblables  a  celles  des  nuages 
qui  presentent  toujours  Fimage  que  Fon  veut ,  pour  peu 
qu’on  s’etudie  a  chercher  les  traits  epars  qui  servent  a  la 
composer,  et  ,  en  voulant  voir,  on  finit  par  etre  dupe  de 
Fillusion  qui  suit  toujours  celui  qui  la  cherche. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Cd est  de  l’obscurite  des  sanctuaires  qu’est  sortie  la  fable 

p 

duTartare  et  de  l’Elysee,  et  toutes  les  autres  fables  des- 
tinees  a  intimider  le  crime  et  a  encourager  la  vertu. 
Parmi  le  grand  nombre  de  ces  fables  sacrees  qui  ont 
pour  but  dimprimer  dans  le  coeur  des  mortels  la  crainte 
de  la  justice  des  Dieux  ,  on  distingue  surtout  celles  qui 
%  nienacaient  FUnivers  d’une  destruction  totale,  quand 
les  generations  seraient  assez  corrompues  pour'que  la 
divinite  fit  eclater  sa  vengeance  contre  les  coupables 
mortels.  Comme  il  y  avait  un  jugement  qui  ,t  apres  la 
mort  de  cliaque  homme  ,  decidait  de  son  sort,  il  y  en 
avait  aussi  un  qui  decidait  du  sort  des  generations  ,  quand 
elles  avaient  merite  d’etre  toutes  detruites  pour  faire 
place  a  une  generation  nouvelle ,  composee  d  bommes 
plus  vertueux.  Ce  jugement  devait  se  faire  avec  le  plus 
grandiappareil ;  et  la  chute  de  l’ancien  monde ,  babite 
par  des  hommes  coupables,  etait  accompagnee  des  desas- 
tres  les  plus  grands,  et  annoncee  paries  presages  les 
plus  terribles.  Telle  etait  la  grande  menace  par  laquelle 
on  effrayait  les  peoples  dans  la  vue  de  les  contenir. 
Quoique  jamais  elle  ne  dut  se  realiser,  on  la  craignait 
loujours  ,  et  c’etait  assez.  Si,  parbasard,  on  osait  en 
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fixer  l’epoque ,  on  en  etait  quitte  pour  la  remettre  a  un 
autre  temps  *,  et  le  peuple  n’en  etait  pas  moins  dupe.  Car 
tel  est  toujours  son  sort  quand  il  s’abandonne  a  des  pre¬ 
tres.  De-la  ces  frayeurs  perpetuelles  dans  lesquelles  on 
tint  le  peuple  durant  les  premiers  siecle^  de  l’Eglise  ,  et 
ces  funestes  craintes  de  la  fin  du  monde  ,  que  Ton  croyait 
toujours  prochaine  (a).  On  la  remit  ensuile  au  onzieme 
siecle  ou  a  l’an  mille  de  Jesus-Clirist ,  parce  qu’il  est  dit 
dans  l’Apocalypse  que  c’est  apres  un  regne  de  mille  ans 
de  Clirist  que  la  fin  arrivera.  On  a  ,  jusque  dans  les  der- 
niers  siecles  ,  reveille  cette  cliimere  qui  n’effraie  plus 
personne.  Mais  les  ouvrages  des  temps  voisins  de  here 
chretienne  ont  conserve  des  traces  de  cette  opinion  re- 
ligieuse.  Elle  etait  consacree  par  les  vers  sibyllins :  et 
Virgile  V  avait  envue,  dans  sa  quatrieme  eglogue,  lorsqu’il 
parle  du  renouvellement  du  monde  et  du  commencement 
d’un  nouvel  ordre  de  cboses  pour  la  Nature,  comme  nous 
favons  vu  dans  le  Traite  precedent.  Les  pretres  toscans  ( b ) 
renseignaient  aussi  dans  leurs  sanctuaires  *,  ce  qu’on  a  pu 
voir  par  le  passage  que  nous  avons  cite  de  Plutarque  dans 
la  Vie  de  Sylla.  Nous  nous  rappelons  qu’ils  disaient  que , 
lorsquune  generation  s’etaitentierementcorrompue,  alors 
sa  fin  arrivait,et  qu’une  plus  vertueuse prenait  saplace*, que 
ce  grand  cbangement,  cette  revolution  terrible  s’annon- 
caient  par  des  signes  surprenans  qifon  remarquait  au 
ciel  et  sur  la  terre  •,  tels  que  le  son  bruyant.  de  la  trom- 
pette  qui  se  faisait  entendre  au  sein  des  airs.  Car  c.’e- 
t  ait -la  le  prodige  que  les  pretres,  dans  la  Vie  de  Sylla, 
pretendaient  expliquer ,  et  qu’ils  comptaient  j^u  nombre 


(, a )  St.  Cyrill.  Catech.  4.  tie  futnr  Judicio.  —  (b)  Plutarque,  t.  1, 
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des  signesqui  devaient  annoncer  la  fin  dumonde.  Effec- 
tivement ,  l’Evangile  parle  souvent  de  la  fatale  trompette 
qui  sonnera  a  la  fin  des  siecles  ,  et  qui  appellera  les 
morts  au  tribunal  du  grand  juge  ,  ainsi  que  des  profiles 
effrayans  qui  doivent  paraitre  au  ciel  et  sur  Ja  terre. 
Toutes  ces  fictions  se  ressemblent  assez ,  et  partent  a 
peu  pres  des  memes  sources  ,  c’est-'a-  dire  de  la  mysta- 
gogie  orientale  [i3s]. 

C’etait  un  principe  generalement  recu  que  , pourcon- 
tenir  les  liommes  dans  les  bornes  de  la  justice  ,  on  a 
droit  de  tout  employer,  jusqu’a  Pimposture;  qu’on  doit 
les  menacer  de  ces  vengeances  terribles  qu’exercent  de 
temps  en  temps  les  Dieux  celestes  ,  et  des  supplices  ine¬ 
vitables,  reserves  au  crime  dans  les  enfers  5  que  Ton  doit 
contenir  les  esprits  par  des  mensonges ,  lorsqu’on  ne 
peut  les  retenir  par  la  verite.  Ainsi  raisonnait  Timee  de 
Locres  (n),  disciple  de  Pythagore ,  qui  lui-meme  avait 
puise  sa  doctrine  en  Egypte  et  en  Orient ,  ou ,  plus 
qu’ailleurs ,  on  fit  usage  des  fables  sacrees  pour  gouver- 
ner  les  bommes.  C’est  de  l’Egypte  que  nous  est  venue  la 
fable  de  PAtlantide  submergee  a  cause  des  crimes  de  ses 
habitans.  C’est  de  la  Chaldee  qu’est  venue  la  fable  du  de¬ 
luge  de  Xixutrus  dont  le  Noe  des  Hebreux  et  le  Deu¬ 
calion  des  Grecs  sont  une  copie  5  deluge  destine  a  punir 
les  crimes  dont  les  premiers  habitans  de  laterre  s’etaient 
rendus  coupables.  Car  nous  avons  deja  fait  remarquer 
que  ces  evenemensne  sont  jamais  censes  etre  reffetd’une 
cause  naturelle  [i3o]  *,  ce  qui  prouve  bien  que  ce  n’est 
point  une.  tradition  historique.  Ils  sont  toujours  un  ef- 
fet  de  la  justice  des  Dieux  ii  rites  contre  les  liommes  5  ce 
qui  decele  bien  leur  but  mystagogique. 


{a)  Timee  de  Loc.,  c.  6,  edit.  Battcux. 


DE  l! APOCALYPSE.  /+l5 

Cest  ainsi  quon  fit  pen r  du  tonnerre  aux  hommes, 
el  qu’on  leur  apprit  a  regarder  la  foudre  comrae  l’arme 
redoutable  dont  se  servaient  les  Dieux  pour  punijr  les 
mortels  coupables*,  quoique  les  gens  instruits  qui  te- 
naient  ce  langage  sussent  bien  que  c’est  un  effet  aussi 
naturel  que  le  vent ,  la  grele  et  la  pluie.  Les  epidemies, 
les  tremblemens  de  terre ,  les  inondalions  ,  la  famine  ,  la 
guerre  passent  encore  dans  l’esprit  du  peuple  pour  etre  des 
signes  et  des  efTets  de  la  vengeance  divine,  quoique  le  sage 
n’y  voie  que  1’effet  des  intemperies  de  l’air,  des  fermen¬ 
tations  des  elemens,  ou  des  desordres  de  nos  passions. 
Si  la  crainte  n’a  pas  fait  les  Dieux,  au  moins  a-t-elle 
servi  a  les  confirmer  dans  leur  empire. 

Virgile  (a) ,  en  parlant  de  ce  renouveUement  de  la 
Nature  dans  son  eglogue  quatrieme  ,  laisse  echapper 
des  traces  de  cette  opinion, que  c’etaientles  crimes  de  la 
terre  qui  faisaient  finirles  generations.  «  S’il  reste ,  dit- 
il ,  quelques  vestiges  de  notre  forfait,  vous  les  effacerez 
et  vous  delivrerez  la  terre  d’une  frayeur  eternelle.  »  He- 
siode  (b)  suppose  pareillement  que  Jupiter  irrite  fait  fi« 
nir  les  differens  ages  d’argent ,  d’airain  et  de  fer  ,  a  nie- 
sure  qu’il  s’apercoit  que  les  moeurs  se  degradent.  C’etait 
un  frein  religieux,  par  lequel  on  chercliait  a  contenir , 
pour  quelque  temps,  les  moeurs,  au  moment  ou  Ion 
craignait  une  decadence  generale  \  et  par  lequel  on  re- 
veillait  la  crainte  superstitieuse  dans  les  siecles  d’igno- 
rance.  Tel  fut  le  but  du  livre  de  V Apocalypse  dans  le¬ 
quel  I’ auteur  fait  la  peinture  des  maux  dont  est  menace 
TUnivers  a  la  veille  d’une  mine  generale  ,  causee  par  les 

— - — t — 

(<*)  Virgile,  Eclog.  4>  y-  1 3- 

p. 


—  ( b )  llcsiod.  Opera  et  Dies,  1.  i. 
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desordres  des  homines.  II  y  place  anssi  le  tableau  de  la 
felicite  dont  jouiront  ceux  qui ,  par  la  purete  de  leurs 
moeurs  et  leur  fidelite  aux  lois  de  Finitiation ,  se  seront 
preserves  de  la  corruption  universelle.  C’est  en  derniere 
analyse  le  resultat  de  cet  ouvrage  mystique ,  dans  lequel 
on  a  fait  entrer  beaucoup  d’astrologie ,  plusieurs  idees 
cabalistiques,  et  surtoutle  dogmedes  deuxprincipes,  lu- 
miere  et  tenebres,  avec  le  tableau  de  leurs  combats  et  de 
ceux  des  genies  qui  sont  subordonnes  a  Tun  et  aFautre. 
Ony  voit  enfin  la  victoire  du  premier  sur  le  second,  «vic- 
toire  qui  doit  terminer  l’ancien  ordre  de  choses  et  rege- 
nerer  FUnivers.  Voila  ce  qu  est  F  Apocalypse. 

CTest  un  ouvrage  de  la  nature  de  ceux  que  compo- 
saient  les  mages  sur  les  combats  d’Ormusd  contre  Ahri- 
mane  («),  et  sur  la  victoire  que  le  premier ,  a  la  fin  des 
siecles  ,  devait  remporter  sur  le  second  ,  quand  le  temps 
marque  par  les  destins  serait  arrive.  La  terre  etait  me- 
nacee  des  plus  terribles  fleaux,  de  la  peste  et  de  la  fa¬ 
mine  qu’y  apporterait  Ahrimane.  Mais  celui  -  ci  devait 
etre  bientot  vaincu  ,  detruit,  et  disparaitre  a  jamais  de 
dessus  la  terre  qui ,  devenant  alors  plus  unie  et  parfai^e- 
ment  egale,  ne  serait  plus  que  comm e  une  grande  ville  qui 
renferme  dans  son  sein  des  habitans  heureux  qui  me- 
nent  la  meme  vie  et  parlent  la  meme  langue.  Theo- 
pompe  ,  d’apres  le  sentiment  des  mages ,  continue  Plu- 
tarque ,  pretend  que  ces  deux  principes  devaient  etre 
vainqueurs  et  vaincus  tour  a  tour,  pendant  trois  mille 
ans  chacun  •,  que  pendant  trois  autres  mille  ans ,  ils  de¬ 
vaient  se  faire  la  guerre  ,  se  combattre  et  detruire  les  ou- 
vrages  Fun  de  Fautre  5  mais  qu’a  la  fin  ,  le  mauvais  prin- 


(a)  Plut.  de  Iside,  p.  3^0. 
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eipe  ou  le  genie  des  tenebres  serait  detruit,  et  qu’alors 
les  hommes  ,  reunis  a  Ormusd  ,  chef  de  la  lumiere  ,  se- 
raient  heureux ,  vivraient  sans  avoir  besoin  d’alimens, 
et  que  leurs  corps  lumineux  ire  rendraient  point  d’ombre ; 
telle  etait ,  dit  Plutarqne  ,  la  mythologie  des  mages.  En 
suivant  Fexamen  du  plan  et  du  but  de  FApocalypse,  il 
ne  sera  pas  difficile  de  s’apercevoir  que  F auteur  avait 
en  vue  le  meme  objet  (a).  On  y  verra  la  terre  menacee 
des  plus  grands  maux,  affligee  par  la  peste  et  la  famine  , 
comme  dans  la  mythologie  desPerses.  On  y  remarquera 
les  combats  du  diable  ( b )  ou  du  grand  serpent  qui  a  se- 
duit  lemonde,  contre  des  anges  de  lumiere  ;  le  triomphe 

momentane  de  cet  ennemi  du  bon  principe,  ou  du  Dieu 

/ 

source  de  toute  lumiere  *,  et  enlin  ,  sa  defaite  et  son  em- 
prisonnement  dans  le  noir  Tartare  d’ou  il  ne  doit  plus 
jamais  sortir.  Alors  parait  la  terre  nouvelle  (c)  ,  la  cite 
sainte,  brillantede  clarte,  ouTon  ne  reconnaitpluslesom- 
bres  ,  et  ou  les  inities  aux  mysteres  de  la  lumiere  de  l’a- 
gneau,  ne  formant  plus  qu’un  meme  peuple  ,  jouiront 
d’une  felicite  eternelle. 

Deux  fables  tlieologiques  ne  peuvent  pas  avoir  plus  de 
ressemblance  et  dans  leur  marche  et  dans  leur  but;  et 
je  ne  doute  pas  que ,  si,  au  lieud’un  extrait  aussi  abrege  de 
cette  doctrine  des  mages ,  nous  eussions  un  ouvrage  com- 
plet ,  comme  celui  du  propbete  ou  de  rhierophante  Jean, 
on  n’y  decouvrit  une  foule  d’autres  rapports.  Au  moins 
il  est  certain  que  ces  rapports  sont  parfaits  dans  le  plan 
et  dans  le  but  general ;  ce  qui  nous  suffit  pour  ne  pas 
douter  que  ce  ne  soit  l’ouvrage  du  meme  genie  mystago- 


(a)  Apocalypse,  c.  6,  v.  6  et  8.  — ( b )  Ibid.,  c.  19,  v.  11,  v.  19; 
c.  20,  v.  2,  v.  3,  v.  7,  9.  —  (c)  Ibid.,  m,  v.  25,  c.  32,  v.  5. 
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gique  sur  la  doctrine  des  deux  principes,  dont  Fun,  (dit 
Plutarque,  )  ou  le  bon,  s’appelait  Dieu ,  et  1’autre  ou  le 
mauvais  s’appelait  demon .  Cette  doctrine ,  observe  Plu- 
tarque  ,  etait  consacree  dans  les  initiations  et  dans  les 
institutions  religieuses  tant  des  Grecs  que  des  barbares  , 
et  venait  des  premiers  legislateurs  et  des  anciens  theo- 
logiens  y  c’est-a-dire  qu’elle  prenait  sa  source  dans  le 
besom  que  les  legislateurs  eurent  de  s’unir  aux  pretres 
pour  imaginer  leS  fictions  religieuses  ,  necessaires  pour 
contenir  les  peuples  et  pour  ramener  au  devoir  par  l’im- 
posture  ,  comme  dit  Tirnee  ,  ceux  qu’on  ne  peut  y  rap- 
peler  par  la  seule  raison.  Elle  eut  la  meme  origine  que  la 
fable  de  l’Elysee  et  du  Tartare ,  que  le  dogme  de  la  Pro¬ 
vidence,  la  meme  que  Einstitution  des  mysteres  dansv 
les  quels  on  enseignait  cette  doctrine  ,  afin  de  fortifier  les 
lois  par  1’opinion  religieuse ,  comme  nous  l’avons  fait 
voir  ailleurs  avec  plus  d’etendue  dans  notre  examen 
des  mysteres. 

Celse  ,  dans  Origene  (a) ,  a  tres-bien  connu  le  but 
que  s’etaient  propose  les  anciens  legislateurs  en  creant 
ces  sortes  de  fables  si  propres  a  effrayer  la  terre  et  a 

contenir  les  hommes  par  le  frein  de  la  crainte  religieuse. 

* 

«  C’etait ,  dit-il ,  pour  etonner  les  ames  simples  a  qui  on 
faisait  redouter  des  vengeances  qui  d’ailleurs  li’avaient 
aucun  fonds  de  realite.  On  peut  assimiler  ,  continue 
Celse ,  ces  fictions  effrayantes  des  Chretiens  aux  fan  to¬ 
mes  et  aux  autres  objets  de  terre  ur  que  l’on  present  ait 
aux  ini  ties  dans  les  mysteres  de  Bacchus.  II  ajoute  que 
la  fable  des  deluges  de  Deucalion  et  ces  peri  odes  succes- 
sives  de  submersion  et  d’embrasement  de  FUnivers 


(n)  Grig  contr.  Cels.,  1.  4>  p.  172. 
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a vaient  domic  lieu  aux  Chretiens  d’imaginer  leurs  fa¬ 
bles  sacrees,  et  surtout  celle  de  la  fin  du  monde,  par  le 
feu  ,  au  moment  ou  leur  Christ  viendrait  juger  l’Uni- 
vers.  ))  Origene  repond  a  Celse  (a)  que,  chez  les  Grecs 
et  chez  les  autres  peoples  ,  ces  destructions  etaient  at¬ 
tributes  au  mouvement  des  astres  et  a  leur  retour  perio- 
dique  a  certains  aspects  :  au  lieu  que  ,  chez  les  Chretiens, 
on  regardait  ces  grands  desastres  coinme  la  suite  de  la 
malice  des  homines  dont  la  perversite  allait  toujours 
croissant,  et  sollicilait  la  vengeance  de  Dieu  qui ,  par  le 
feu  et  par  1  eau ,  delruisait  les  generations  coupablcs. 
Origene  a  done  donne  a  ces  fictions  le  veritable  motif  qui 
les  a  fait  imaginer,  et  marque  leur  but  moral  et  mysta- 
gogique.  Aussidit-il  plus  haut  (b)  que  le  but  que  se  pro- 
posaient  les  docteurs  chretiens  en  propageant  cette  doc¬ 
trine  etait  de  corriger  le  genre  hurnain,  soit  en  im^ri- 
inant  la  crainte  des  peines  ,  soit  en  encourageant  par  l’es- 
poir  flatteur  des  recompenses.  Origene  ,  sans  le  vouloir, 
nous  a  donne  le  mot  de  Fenigme,  et  deceit  le  secret  des 
legislateurs  etdes  pretres.  Origene  a  eu  tort  de  dire  que 
les  Chretiens  ne  regardaient  pas  ces  e'venemens  comme 
provenant  des  memes  causes  que  celles  auxquelles  les 
attribuaient  les  paiens  ;  puisqu’il  est  certain  par  Se- 
neque  (c)  que  ceux  -  ci  supposaient  qu’ils  n’avaient  lieu 
que  lorsque  les  Dieux  voulaient  donner  a  la  terre  un 
ordre  de  choses  meilleur  que  le  premier  qui  avait  depe- 
nere  ,  et  la  faire  habiter  par  une  generation  nouvelle , 
qui  eut  toute  son  innocence.  Quoique  les  livres  juifs 
n’attribuent  pas  aux  astres  le  deluge,  il  n’en  est  pas 


(a)  Orig.  confcr.  Cels.,  1.  4,  p.  173.  —  (b)  Ibiih,  p.  172.  —  (c)  Senec 
Quaest.  Nat.,  1.  3,  c.  29,  ?.o. 
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moins  vrai  aussi  que  quelques  auteurs  supposent  que  Noe 
ou  Xixutrus  avait  pressenti  le  deluge  ,  par  une  suite  de 
la  conuaissance  qu’il  avait  de  l’astronomie  ;  en  sorte  que 
Ton  ne  peut  pas  dire  que  ce  soil  deux  idees  opposees  que 
d’attribuer  ces  revolutions  a  la  marche  des  cieux  et  a  la 
colere  divine  ,  puisqu’on  supposait  que  les  Dieux  avaient 
ordonne  la  Nature  de  maniere  que  les  bouleversemens 
arrivassent  aii  moment  ou  les  generations  se  seraient  en- 
tierement  corrompues.  II  n’en  demeure  done  pas  moins 
certain  que  ,  cbez  les  paiens  ,  dans  Ovide ,  dans  Hesiode, 
comme  cbez  les  Chretiens ,  les  submersions  et  la  fin  des 
generations  ont  ete  amenees  pour  punir  la  corruption 
des  hommes.  C’etait  la  cette  terrible  leconquel’ondon- 
naitaux  ini  ties*,  c’etaientla  ces  vengeances  des  Dieux,  dont 
oil  devait  souvent  leur  imprimer  la  crainte ,  suivant  Ti- 
mee.  Enfin,  c’etait  la  le  grand  ressort  politique  et  reli- 
gieux  dont  on  se  servait  pour  mouvoir  les  hommes  par 
l’esperance  et  la  crainte. 

C’etait  done  avec  tr&s-grande  raison  que  Celse  ,  a 
l’occasion  des  peines  eternelles  («)  ,  comparait  tout 
ce  que  les  Chretiens  pouvaient  enseigner  a  cet  egard  , 
a  ce  qu’enseignaient  tous  les  chefs  d’initiations  et  tous 
les  mystagogues  anciens  ,  et  qu’il  disait  qu’ils  n’a- 
vaienrt  fait  que  se  copier,  et  que  les  uns  et  les  autres 
11’etaient  pas  plus  fondes  en  verites  dans  leurs  assertions 
et  leurs  menaces.  On  berca  done  les  peuples  de  l’espoir 
d’un  meilleur  ordre  de  choses.  On  fit  esperer  aux  Juifs 
un  messie  qui  les  delivrerait  de  l’oppression  ou  ils  ge- 
missaient  ici  -  bas ,  et  qui  etablirait  son  regne  glorieux 
sur  la  terre.  On  leur  parla  d’une  nouvelle  Jerusalem  , 
d’une  cite  sainte  ,  qui  s’eleverait  sur  les  ruines  des  gene- 


(a)  Orig.  contr.  Cels.,  1.  8,  p.  420. 
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rations  presentes  ,  designee  sous  le  nom  de  Babylone  ou 
de  terre  de  prostitution.  C’etait  apres  cette  brillante  ha¬ 
bitation  que  soupiraient  tous  les  inities  aux  mysteres  de 
la  lumiere  ,  qui  seuls  auraient  droit  de  1’habiter.  C’etait 
la  leur  elysee ,  dans  lequel  les  ames  vertueuses  devaient 
un  jour  passer  ,  lorsqu’Ormusd  aurait  vaincu  Ahrimanc, 
et  l’aurait  enchain  e  a  jamais  dans  Tabime,  avec  ceux  qui 
se  seraient  attaches  a  lui ,  et  qui  auraient  pratique  les 
oeuvres  de  tenebres.  Tel  etait  ,  en  derniere  analyse ,  le 
resultat  des  esperances  et  des  craintes  dont  on  bercait 
les  inities  aux  mysteres  Varies  ou  du  soleil  equinoxial  de 
prinlemps  ,  uni  a  l’agneau  equinoxial  ou  pascal ,  au  mo¬ 
ment  oule  Dieu  de  lumiere  remportait  son  triomphe  sur 
les  tenebres  de  l’hiver.  C’etait  une  veritable  tlieopha- 
nie  qu’on  se  promettait,  tous  les  ans,  a  cette  epoque  }  et 
c’est  sans  doute  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom ,  par  les 
anciens  mystagogues ,  d’agneau  de  la  tlieophanie  (a)  , 
ou  du  fils  des  tlieophanes.  Aussi  etait-ce  a  paque  ou  du- 
rant  le  pervigilium  pascftce,que  l’on  attendit  long-temps, 
durant  les  premiers  siecles  de  l’Eglise  ,  la  fin  du  monde , 
et  le  passage  des  ames  vertueuses  dans  la  cite  sainte  que 
l’aeneau  eclairait  de  sa  lumiere.  C’etait  la  grande  attente 
des  premiers  fideles.  On  les  entretenait  tous  les  ans  de 
cette  cliimere  de  la  venue  de  l’epoux ,  des  noces  de  l’a- 
gneau.  Isidore  de  Seville  (b)  observe  que  la  nuit  de 
paque  etait  une  veille  sacree ,  non-seulement  parce  que 
le  Christ  etant  ressuscite ,  il  ne  fallait  pas  qu’il  trouvat 
les  fideles  endormis ,  mais  encore  parce  que  c’etait  a  la 
meme  heure  ou  il  avait  ressuscite  qu’il  devait  un  jour 
venir  juger  les  hommes.  Lactance  (c)endit  autant}  que 

(a)  Hygin,  fab.  188.  —  ( b )  Origen.,  1.  6,  c.  1 6.  —(c)  Lact.,,1.  7, 
c.  19. 
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c’estla  cette  nuit  fameuse  pendant  laquelle  on  veille  dans 
Fattente  de  l’arrivee  du  roi  et  duDien  de  F  Uni  vers  ;  qu’il 
y  paraitra  en  liberateur  ,  en  juge  et  en  vengeur,  etqifil 
descendra  accompagnc  de  ses  anges. 

Cedrenus  et  Fauteur  de  la  Chronique  pascale  ( a )  fixent 
egalement  a  Fentree  dn  soleil  a  Fagnean  equinoxial ,  ou 
au  premier  degre  Varies,  Favenement  de  Clirist  et  la  con- 
sommation  des  siecles  5  et  cela  d  apres  les  ecrivains 
sacres.  " 

II  resulte  de  ces  passages  que  la  consommation  des  sie- 
eles  devait  s’operer  an  point  meme  du  ciel  ou  au  lieu  du 
zodiaque  ou  le  soleil  etait  au  moment  du  depart  des  sphe¬ 
res.  La  resurrection  universelle  devait  s’effectuer  aumo- 

1  t  v 

ment  de  la  resurrection  de  Christ,  ou  a  pareille  epoque 
du  temps  ,  cTest  -  a -dire  au  moment  ou  le  Dieu  -  soleil  , 
sous  la  forme  de  Fagnean  ,  attirerait  vers  lui  les  ames 
des  inities ,  comme  Findique  Fempereur  Julien  (b).  Tel 
etait  done  l’objet  de  ces  veilles  sacrees ,  Fattente  d’une 
theophanie  et  Fapparition  du  Dieu  -  lumiere  qui  devait 
transplanter  ses  elus  dans  la  cite  sainte  ,  dans  cette  Je¬ 
rusalem  libre  et  mere  de  tons  les  homme»  ,  comme  Fap- 
pelle  saint  Cyrille  (c) ,  ou  dans  Fair  libre  et  Felysee  , 
comme  Fappelle  Pythagore  (d')  ,  dans  le  lieu  d’oules  ames 
des  homm'es  etaient  sorties,  et  ouelles  devaient  retourner. 

*  En  remontant  vers  Forigine  du  christianisme  ,  nous 
trouvons  des  sectes  d’inilies  auxmysteres  du  belier,  soil 
Atys  ,  soit  Fagnean  honore  en  Phrygie  ,  qui  s’assem- 
blaient  a  certain  jour  pour  y  jouir  de  la  vue  de  la  sainte 
Jerusalem  qui  etait  le  grand  objet  de  leur  desir,  et  comme 


(a)  Cedr.,  p.  2.  —  (A)  Julian ,  ovat.  5.  —  (c)  Cyril!.  Cat.ocli .  18, 
p.  “222.  —  (d)  Hierocles.  Aurea  Carmin.,  v.  70,  p.  3 1 3 . 
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le  tableau  mystique  de  lautopsie  de  ces  myst&res.  Cette 
apparition  sappelait  Apocalypse  ou  revelation  laite  a 
la  proplietesse  qui  y  tenait  lieu  de  pretre.  C  est  pourquoi 
Jean  se  qualifie  ici  de  prophete  [i34]  i  car  on  reuiarque  ✓ 
que  Jean  appelle  ses  ouvrages  proplict.ies  ( a ),  et  que  1  ange 
lui  dit  qu’il  etait  un  prophete  ,  comrne  ses  freres  ( b ).  La 
proplietesse  dit  que  Christ  lui  a  rovele  que  lc  lieu  ou  iis 
sont  assembles  est  sacre.  Ensuitc ,  que  son  inspiration 
est  une  apocalypse  ou  revelation  de  Christ,  qui  est  su- 
pose  lui  apparaitre  v6tu  de  blanc  (c)  ,  comrne  il  pa'rait  a 
Jean,  et  la  remplir  de  son  esprit  de  sagesse.  Jean  com¬ 
mence  par  dire  que  c  est  une  apocalypse  de  Chiist.  qu  il  ^ 
va  rendre  publique.  On  donnait  egalcment  ce  no m  aux 
revelations  ou  a  l’autopsiedes  aneieunes  initiations  [A35  J. 

Ces  visions  s  operaient  dans  une  cspece  d  extase  ,  ct 
les  proplietes  ou  chefs d’initiations  savaienls’enprocurer. 

Un  d  es  preceptes  que  la  loi  de  Zoroastre  donna  aux 
arcbimages  (d)  fut  de  se  procurer  des  manifestations  de  la 
glob  e  divine.  Porphyre  assure  que  les  gnostiques  se  vau- 
taient  d’avoir  des  revelations  ou  apocalypses  de  Zoroas¬ 
tre  (e)  ,  dont  nous  avons  rapporte  plus  haul  la  doctrine 
sur  les  deux  principes  ,  doctrine  qui  fait  la  base  de  1  A- 
pocalypse  de  Jean.  CetiSVde  Pampbylie  dont  parle  Pla¬ 
ton  dansle  dixieme  livre  de  sa  Republiquc,  Et  (,/)  a  qui 
fut  faite  la  revelation  du  sort  des  ames  apres  la  mort ,  et 
du  jugement  quelles  subissent ,  etait ,  suivant  quelqucs- 
u ns ,  le  meme  que  Zoroastre  qui  ,  dans  les  inonl agues 
d’Armenie  ,  avait  fait  creuser  cet  antre  fameux  ,  lequel 


(a)  Apocal.,c.  i,  v.  3 ,  c.  19 ,  v.  11 .  —  (b) Ibid.,  c.  aa  ,  V.  9,  v.  10  , 
v  l8j  19.  __  (C)  Ibid.,  c.  1,  v.  1.  —  (et)  Beau  sob.,  t.  j  ,  j».  joo,  — , 

(e)  Ibid.,  p.  39b  -  (/)  Plat.  Rcp.,p.  614. 
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representait  le  monde  et  les  routes  des  ames  a  traverse 
les  spheres. 

Montanus  ( a )  ,  un  des  prophetes  de  cette  secte  phry- 
gienne,  etait  un  homme  a  extase,  et  qui  parlait  d’une 

\  9 

maniere  enigmatique,  comme  saint  Epiphane  en  con- 
vient  \  et  qui  eprouvait  une  espece  de  delire  prophe- 
tique  ,  tel  que  celui  qui  inspire  hauteur  de  l’Apocalypse. 

Un  dimanche  ,  dit  l’auteur  de  ce  livre  mystique  ( b )  r 
]e  fus  ravi  en  esprit  :  j’entendis  derriere  moi  une  voix 
forte  et  eclatante  qui  dit  :  Ecrivez  ,  etc.  Quant  au  style 
enigmatique  de  cet  ouyrage,  et  a  l’espece  de  delire  pro- 
phetique ,  personne  ne  pent  s’y  meprendre. 

Ces  sectaires  admettaient  la  resurrection  (c),  au  rap¬ 
port  de  saint  Epiphane.  Et  dans  1’Apocalypse  (d) ,  il  est 
egalement  question  de  premiere  et  seconde  resurrection  y 
de  premiere  et  seconde  mort. 

Cette  croyance  etait  aussi  celle  des  encratiques,  dont 
les  Phrygiens  etaient  une  secte  et  a  qui  ils  succederenU 
Ces  sectaires  etaient  repandus  en  Psidie ,  en  Phrygie  , 
en  Isaurie  ,  en  Pamphylie,  en  Cilicie  ,  en  Galatie  et  dans 
toute  l’Asie  mineure  *,  c’est-S-dire  ,  dans  le  pays  ou  le 
culte  d’Atys  ou  du  soleil-belier  et  celui  de  Mithra  ,  soleil 
du  boeuf,  etaient  repandus.  Aussi  retrouve-t-on  dans 
leurs  dogmes  le  systeme  des  deux  principes.  II  fait  la 
base  de  la  theologie  de  l’Apocalypse  et  des  tableaux  de 
leurs  combats.  Les  encratiques  (e)  pareillement  admet- 
taient  la  distinction  des  deux  principes7  dont  les  oeuvres 
etaient  opposees  et  qui  se  combattaient ,  telle  enfin 


(a)  Epiph.  contra  Haeres.,  c.  43,  p.  i rjG.  —  (b)  Apocal. ,  v.  io.  — 
('-•)  Epiph.,  c.  4^ i  p  1^5,  —  {d)  .Apocah,  c.  20,  v.  5.  —  (e)  Epiph... 
ibid.  174. 
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qu’elle  est  indiquee  dans  Plutarque  dans  le  passage  rap- 
porte  ci-dessus.  Ils  offraient  ,  au  lien  de  vin  ,  1  eau  dans 
lenrs  mysteres  }  ce  qui  forme  un  nouveau  rapport  avec  les 
mysteres  de  Mithra,  dans  lesquels  la  consecration  du  pain 
et  de  l’eau ,  accompagnee  de  paroles  mystiques ,  etait 
usitee. 

Les  ini  ties  a  Mithra  (a)  admettaient  aussi  le  dogme  de 
la  resurrection  [i36J.  On  pent  done  regarder  toutes  ces 
sectes  ,  ainsi  que  la  secte  cliretienne  ,  comme  differentes 
ramifications  de  la  religion  du  soleil ,  connu  sous  le  nom 
de  Mithra,  et  vainqueur  du  mauvais  principe  ,  originai- 
rement  sous  la  forme  du  bceuf ,  et  ensuite  sous  celle  de 
l’agneau.  Car  on  remarque  encore  que  lenom  d’agneau, 
si  fort  repete  dans  ce  livre  ,  etait  celui  que  les  mages 
donnaient  au  premier  des  douze  signes.  Cette  religion 
mitliriaque  etait  d’ailleurs  repandue  en  Cappadoce  et  en 
Cilicie  des  la  plus  haute  antiquite  }  et  Mithra ,  dans  les 
monumens  les  plus  anciens ,  porte  toujours  le  bonnet 
phrygien  *,  ce  qui  fixe  en  Phrygie  le  theatre  le  plus  bril- 
lant  de  cette  religion.  Aussi  Origene  oppose-t-il  aux  mi- 
thriaques  la  theologie  de  l’Apocalypse,  comme  le  livre 
qui  a  leplus  de  rapport  avec  la  doctrinedes  mithriaques, 
et  qui,  dans  la  religion  cliretienne,  fait  en  qnelque  sortei 
le  pendant  du  tableau  mitliriaque  ,  puisqu  il  contient 
leur  theorie  mystique  sur  X elevation  de  l  ame  vers  les 
oh  jets  divins  (h)  ,  ou  le  retour  des  ames  les  plus  divines 
vers  ce  quM  y  a  de  meilleur.  C  est  ce  meilleup  dont  il 
etait  question  dans  leS  orpliiques  ,  ou  1  initie  disait  :  J  ai 
evite  le  mal ,  et  j’ai  trouve  le  mieux.  Car  tel  etait  le  but 


/  JL  l  V'  — ^  -  - 

Tertull.  Prescript.  ,  c.  ^o.  —  (b)  Origen.  conlre  Cclse,  1.  5; 
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de  toutes  les  initiations,  de  rappeler  Tame  a  la  felicite 
et  a  Tinnocence  primitive  ,  dont  elle  etait  decline  en 
quittant  les  plages  etherees  pour  descendre  dans  le 
monde  sublunaire  ,  ouregne  le  principe  dii  mal  tou  jours 
en  conflit  avec  celui  du  bien.  C’est  ainsi  que  dans  les 
mithriaques  ,  Tame  elevee  par  Taction  de  Mithra  retour- 
naitpar  les  sept  portes  planetaires  se  joindre  a  Ormusd 
qui  regnait  au  sein  de  la  lumiere  premiere,  hors  des  at- 
teintes  d’Ahrimane  ,  qui  ne  pouvait  combattre  son  action 
que  lorsqu’elle  s’exercait  ici-bas  011  dans  ce  monde,  ou 
Tame  acquerait  la  connaissance  du  mal,  dont  Ahrimane 
ou  le  principe  tenebreux  est  la  source. 

Ce  futdans  une  lie  ecartee  et  presque  deserte  (ci)  que 
hauteur  de  T Apocalypse,  un  jour  consacre  au  soleil  ,  ou 
le  dimanclie  ,  eut  Textase  durant  laquelle  il  eutla  vision 
de  la  Jerusalem  celeste  ,  ou  les  ames  vertueuses  devaient 
bientot  aller  se  reunir  pour  y  vivre  lieureuses  ,  au  sein 
de  la  lumiere  eternelie,  aussitotque  le  grand  juge,  qu’on 
altendait  alors  a  cliaque  moment ,  aurait  decide  du  sort 
du  monde. 

C’etait  dans  un  lieu  desert,  a  Pepuzza,  dans  le  conti¬ 
nent  et  en  Phrygie  ,  c’est-n-dire  ,  dans  les  contrees  voi- 
sines  des  sept  villes  nommees  dans  T Apocalypse  et  de 
Tile  de  Pathmos  elle-meme  ,  que  se  tenaient  les  assem- 
blees  mystiques  de  ces  Plirygiens  ,  seclaires  repandus 
dans  la  Phrygie  ,  dans  la  Galatie,  et  la  Cappadoce  sur- 
tout  ou  fleurissait  le  culte  de  Mithra. 

Cette  v.ille  etait  detruite  du  temps  de  saint  Epipha- 
ne  ( b ).  L’opinion  de  ces  seclaires  etait  que  la  celeste  Je- 


(«)  Apocalypse,  c.  i,  v.  9,  v.  10.  —  (h)  Kpiph,  adv.  Hoeres.,  c.  1,8, 
p.  181,  182. 
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rusalem  etait  descendue  du  ciel  et  s’etait  manifestee  en 
celieu.  E11  consequence  ils  s’y  rendaient  pour  celebrer 
leurs  mysteres  ,  et  ils  sanctiiiaient  ce  lieu  par  la  religion. 
Les  homines  et  les  femmes  allaient  s  y  faire  ini  tier ,  et 
attendaient  la  vision  de  Christ  ou  une  theophanie  ,  c  est- 
a-dire  ,  qu’ils  se  prome^taient  de  voir  ce  que  le  prophete 
Jean  dit  qu’il  a  vu  ,  et  ce  qu’il  promet  aux  inities  qu’ils 
verront.  Car  il  commence  ainsi  (ci)  *•  «  Revelation  de 
Jesus-Clirist  qu’il  a  recue  de  Dieu  pour  decouvrir  a  ses 
serviteurs  les  clioses  qui  doivent  hientot  arriver...  Le 
temps  est  proclie }  le  voici  qui  vient  sur  les  nues.  Font 
ceil  le  verra  \  cenx  monies  qui  1  ont  perce.  II  n  y  a  riOn  de 
plus  vrai  [i3y].» 

Et  il  finit  par  dire  (b)  que  cela  doit  arriver  dans  pen 
de  temps.  «  Je  m’en  vais  venir  hientot,  dit  Christ.  jjL 
temps  est  proclie.  »  Ces  mots,  ces  promesses  d  un  avenii 
prochain  sont  repetes  plusieurs  fois  dans  le  demiei 
cliapitre  ,  et  Finitie  respond  :  Amen  :  venez  ,  Seigneur 
Jesus.  Malgre  ces  promesses  si  certaines  d’un  aveuement 
si  prochain,  il  est  encore  a  venir,  et  il  tardera  encore 
long-temps.  Mais  l’autenr  a  parle  corame  un  hommc 
frappe  de  l’idee  de  l’arrivee  du  grand  juge  ,  et  qui  ber- 
cait  les  inities  de  Fespoir  d’une  procliaine  theophanie  ; 
ce  qui  etait  le  grand  hutcle  toute  initiation,  qui  tendait 
a  assurer  le  retour  prochain  a  la  terre  Iumincuse  dont 
les  ames  sont  descendues.  Synesius  (c)  appelle  un  hommc 
nouvellement  ini  tie  ,  un  ini  tie  aux  theoplianies. 

Leurs  traditions  portaient  que  Priscilla  (d)  ou  Quin- 


(,*)  Apocalypse,  1.  i,  v.  3,  7.  —  (&)  Ibid.,  c.  2  ,  v.  6,  7,  11,  12,  v.  2. 
_  (c)  Syn.  Kncom.  Calv.,  p.  70.  “  ('*)  Epiph.  adv.  Hates.,  c.  {8, 
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tilla,  une  de  leurs  prophetesses,  s’etait  endormie  a  Pe- 
puzza  ;  que  Christ  lui  avait  apparu  sous  la  forme  d’une 
femme  vetue  d’habits  d’une  blancheur  eclatante ;  qu’il 
avait  repandu  en  elle  son  esprit  de  sagesse  5  qu’il  lui 
avait  appris  que  ce  lieu  etait  saint ,  et  que  la  celeste  Je¬ 
rusalem  y  etait  descendue.  C’etait  pour  cela  qu’on  s’y 
rendait  pour  s’y  faire  initier  ,  afin  d’avoir  aussi  une  ap¬ 
parition  de  Christ  qu’ils  y  attendaient. 

Cornme  l’hierophante  de  Pathmos  prend  le  titre  de 
prophete  dans  son  livre ,  les  pretresses  de  Pepuzza  pre- 
naient  la  qualite  de  prophetesses  ,  et  faisaient  des  pro- 
pheties  sur  l’apparition  du  grand  juge,  et  sur  la  resur¬ 
rection  qui  etait  un  de  leurs  dogmes  principaux  (a). 
Elies  jouaient  le  role  d’inspirees  vis-a-vis  du  peuple  , 
comme  fait  ici  Jean  ;  elles  tracaient  le  tableau  des  mal- 
heurs  de  cette  vie  mortelle ,  et  repandaient  des  larmes 
en  esprit  de  penitence.  Ces  fetes  de  deuil  ressemblaient 
par-la  assez  a  celles  des  femmes  atheniennes  ,  dans  les 
fhesmophories  et  dans  les  mysteres  deBeotie  (Z>). 

On  voit  pareillement  l  hierophante  ou  le  prophete 
Jean  tracer  le  tableau  des  maux  dont  l’Univers  est  me¬ 
nace*  Car  le  but  de  toutes  ces  lamentations  sur  le  sort  de 
l'homme  ici-bas  ,  etait  de  le  detacher  de  la  terre  et  de  le 
faire  soupirer  apres  son  retour  vers  la  celeste  patrie. 
Tout  cela  entrait  dans  le  systeme  des  priscillanistes  et 
des  pepuzziens  qui  reconnaissajent  Priscilla  et  Quintilla 
pour  leurs  prophetesses.  En  effet ,  c’etait  un  des  prin- 
cipes  de  leur  doctrine  de  regarder  en  quelque  sorte  le 
ciel  comme  la  patrie  primitive  des  ames  5  ce  qui  repond 
assez  a  notre  paradis  et  a  l’opinion  de  tous  les  anciens 


(a)  Epiph.,  c.  49.  ibid.,  p.  182.  —  (6)  Plutarq.  de  Isid.,  p... 
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philosophes  ,  qui  ont  cm  que  Tame  etait  descendue  du 
ciel  et  qu’elle  eprouvait  une  espece  de  mort  en  s’unis- 
sant  a  la  matiere  an  moment  de  la  naissance  de  l’liomme  *, 
et  qu’a  sa  mort,  an  contraire  ,  Tame  renaissait  et  al- 
lait  reprendre  sa  premiere  vie  en  remontant  vers  Tether, 
ou  a  Tair  libre  vers  cet  ocean  luminenx  d  on  sont  ecou- 
lees  toutes  les  ames.  C’est  la  doctrine  que  Ciceron  a 
consacree  dans  son  ouvrage  intitule  :  Songe  de  Scipion , 
et  que  Macrobe  a  developpee  dans  son  commentaire. 
Cette  doctrine  etait  aussi  celle  des  mithriaques  (n) , 
coinme  on  peut  le  voir  dans  Torphyre  et  dans  Ongenc  , 
ouCelse  parle  des  sept  portes  planetaires  par  lesquelles 
les  ames  montaient  et  descendaient.  II  en  etait  a  pen 
pres  de  merae  de  la  doctrine  des  priscillanistes  ,  et  con- 
sequemment  de  celle  de  Jean,  qui  sen  rapprocbe  par 
tant  de  rapports,  et  qui  ,  comme  dit  Origene  ,  contient 
la  theorie  mystique  du  retour  des  ames  vers  les  etres 

divins. 

Leon  raconte  que  les  priscillanistes  (^)  enseignaient 
queries  ames  avaient  peclie  dans  le  ciel  ou  elles  etaient 
revetues  d’un  corps  leger  et  ethere  qu’en  traversant  les 
airs  et  les  spheres  celestes  ,  elles  reucontrent  diverses 
puissances,  les  unes  plus  cruelles ,  les  autres  plus 
douces ,  qui  les  enferment  dans  des  corps  de  conditions 
differentes  *,  que  les  corps  et  les  ames  des  liommes  sont 
assujettis  au  destin  et  a  Tempire  des  etoiles  5  que  les  di¬ 
verses  parties  de  Tame  sont  soumises  a  certaines  puis¬ 
sances,  et  les  divers  membres  a  d’autres. 

Lopinion  que  les  ames  ont  peche  dans  le  ciel ,  et  que 


(fl)  porph.  de  Antro  Nymph.,  p.  109.  -(b)  Bcausobre,  Traile  da 
Manich.,  t.  2,  1.  7,  c.  1,  p.  Leo-  EPlt*  3‘  ad  lunb' 
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c’est  a  cause  de  cela  que  Dieu  les  exile  surla  terre,  ob¬ 
serve  avec  raison  Beausobre  ,  est  fort  ancienne  et  fort 
commune. 

Saint  Augustin  (a)  nous  a  conserve  un  passage  d’un 
ouvrage  de  Ciceron ,  dans  lequel  cet  orateur  pbilosoplie 
regarde  cette  doctrine  sur  le  peclie  originel  des  arnes 
dans  la  vie  oil  dans  le  monde  superieur,  et  sur  leur  in¬ 
carceration  ici-bas,  comme  faisant  partie  des  dogmes  en- 
seignes  dans  les  anciens  mysteres  ,  et  par  les  mystago- 
gues,  tels  qu’Orphee  ,  qui  se  disaient  interpretes  des 
secrets  des  Dieux.  Les  initiations  ,  les  expiations  'et  les 
purifications  eurent  pour  but  de  ramener  les  hommes  au 
sejour  de  la  felicitc  primitive  ,  de  les  regenerer  etdeleur 
faciliter  le  retour  vers  l’empyree ,  en  les  depouillant  des 
qualites  contraires  a  la  purete  de  leur  nature.  Le  peche 
donts’etaient  rendues  coupables  cesames,  c’est  la  concu¬ 
piscence  de  la  matiere  et  le  desir  de  connaitre  le  monde 
sublunaire  ,  oil  le  bien  et  le  mal  se  trouvaient  melanges, 
et  d’avoir  voulu  y  descenclre  par  la  generation  ;  enfin,  de 
s’etre  laisse  prendre  par  l’appat  de  la  matiere  et#du 
principe  tenebreux  quiy  reside.  Cette  tlieologie  est  assez 
bien  detaillee  dans  Macrobe  ( b )  et  dans  l’ouvrage  de 
Porpbyre  sur  1’antre  des  Nymph es.  On  y  voit  les  ames 
seduites  par  la  vue  de  la  matiere  ,  dechoir  de  leur  purete 
et  descendre  chi  lieu  de  leur  origine  pour  s’unir  au  corps 
et  eprouver  le  melange  du  bien  et  clu  mal ,  jusqu’a  ce 
qu’elles  soient  retournees  au  lieu  cl  ou  elles  sont  sorties. 
On  y  enseigne  ,  comme  a  Pepuzza  ,  que  la  vie  est  un 
etat  malheureux  (c),  et  que  la  inort  est  le  terme  de  nos 

(«)  August.,  1.  4?  cont.  Pelag.  et  frag.  Cicer.  Oper.  ed.  d’O’jivet, 
t.  8,  p.  577.  —  (b)  Macrob.  £om.  Scip.;  1.  t,  c.  12  et  i3.  —  (c)  Porph. 
de  Antr.,  p.  1 19 ,  p.  12 1. 
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maux  ,  puisqu’elle  nous  rend  a  la  felicite  primitive  ,  lors- 
que  nous  avons  vecu  conformement  aux  principes  de  la 
justice  5  et  ensuite  on  y  trace  le  tableau  du  monde  et  les 
divisions  astronomiques  qui  lixent  les  differens  points  de 
la  route  des  ames.  Car  tel  etail  le  but  mystique  de  ces 
initiations  ,  suivant  Porpbyre  (a).  «  C’est  de  cette  ma- 
niere  ,  dit  ce  pbilosoplie  ,  que  les  Perses  marquent  la 
descente  des  ames  ici  bas  ,  el  ensuite  leur  retour.  » 
C’est  la  ce  qu’ils  enseignent  dans  leurs  initiations,  et  ce 
qu’ils  figurent  dans  les  mysteres  qui  se  celebrent  dans 
Pantre  represen tatif  du  monde  ,  consacre  par  Zoroas- 
tre  (b).  Tout  le  systeme  astronomique  y  etait  mis  en  re¬ 
presentation ,  tant  celui  des  fixes  que  celui  des  plane- 
tes  (c).  On  ne  sera  done  pas  etonne  si  nous  expliquons 
plusieurs  figures  de  PApocalypse  ,  ou  plusieurs  tableaux 
de  ce  livre  d’initiation ,  par  des  tableaux  empruntes 
de  la  sphere ,  et  par  des  divisions  calquees  sur  les 
divisions  celestes  ,  puisque  ,  suivant  Porpbyre  ,  ces  ta¬ 
bleaux  se  trouvaient  dans  l’antre  mitliriaque  (<7)  ,  et 
qu’on  y  avail  marque  les  divisions  des  climats  et  les 
elemeas  cosmiques  ,  e’est-a-dire  ,  les  constellations.  Car 
c’est  ainsi  qu’on  doit  entendre  stoikeia  cosrnica ,  comme 
on  peut  le  voir  dans  Saumaise  (e)  (Annee  climaterique). 
Macrobe les  y  fait  entrCr  aussi.  On  y  voit  ala  tete  le  lion, 
cornice  dans  PApocalypse  :  cet  animal  est  aussi  le  pre¬ 
mier  des  quatre  animaux.  C’est  en  passant  du  cancer  au 
lion,  dit  Macrobe  (/),  qu’eiles  commencent  k  se  degra¬ 
der.  II  y  fait  aussi  entrer  la  coupe  voisine  du  lion  5  ce 


(, a )  Porph.  de  Antr.,  p.  107*  —  (b)  Ibid.,  p.  122.  —  (c)  Origen.  conf  , 
Cit-ls.  298-  —  (d)  Porpli.,  p.  10'S  et  121.  —  (e)  Salm  is.  Arm.  Ciimut.  — 
(f)  Macrob.,  1.  1,  c.  12,  p. 


EXAMEN 


452 

qui  prouve  bien  la  liaison  qu’avait  avec  toute  la  sphere 
et  avec  les  constellations  ,  toute  cette  theorie  mystago- 
gique.  Mitlira,  ou  le  Dieu  aux  mysteres  duquel  on  ini- 
tiait,  avait  ici  ,  comme  l’agneau  de  PApocalypse  ,  son 
siege  a  l’equinoxe  de  printemps  (a)  \  et  on  lui  mettait  en 
main  le  glaive  de  Mars,  qui  preside  au  premier  signe 
au  belier  ou  a  l’agneau.  Aussi  voyons-nous  dans  l’Apo- 
calypse  que  le  genie  lumineux  qui  le  premier  s’offre  aux 
regards  du  prophete  est  egalement  caracterise  par  cet 
attribut  symbolique  de  Mars  ou  du  genie  equinoxial. 
Etant  tourne  ,  dit-il>  je  vis  sept  chandeliers  d’or  (6),  et 
au  milieu  des  chandeliers  d’or,  je  vis  quelqu’un  qui  res- 
semblait  au  fils  de  l’homme  ,  vetu  d’une  longue  robe,  et 
ceint,  au-dessous  des  mamelles,  d’une ceinture  d’or.  Satete 
et  ses  cheveux  etaient  blancs  comme  de  la  laine  blanche 
et  comme  de  la  neige;  ses  yeux  paraissaient  comme  une 
flamme  de  feu.  Ses  pieds  etaient  semblables  a  l’airain 
fin,  quand  il  est  dans  une  fournaise  ardente  5  sa  voix  ega- 
lait  le  bruit  des  grandes  eaux.  II  avait  dans  sa  main  droite 
sept  etoiles ,  et  de  sa  boiiche  sortait  une  epee  a  deux 
tranchans  \  et  son  visage  etait  aussi  brillant  que  le  soleil 
dans  sa  force. 

Ce  genie  lumineux,  distingue  par  le  glaive  ,  accompa- 
gne  de  sept  etoiles  ,  ou  de  sept  chandeliers  ,  repi^sente 
parfaitement  le  Mithra  des  Perses ,  accompagne  au  sys- 
teme  planetaire ,  dontles  mouvemens  partent  de  l’equi- 
noxe  ,  aufbefois  le  taureau,  et  ensuite  aries  ou  l’agneau. 
Dans  les  monumens  du  <culte  mithriaque ,  graves  dans 
M.  Hyde ,  et  dans  ce  volume  (c) ,  ce  Dieu  y  est  repre- 


(a)  Porph.  Antr.  Wymph.,  p.  122.  —  (Z>)  Apocalypse,  c.  1,  v.  i3 
et  16.  —  (c)  Hyde.  Rel.  pers.,  p.  i3. 
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sente,  tenant  une  epee  a  la  main,  et  quelquefois  len- 
lbncant  dans  Tepaule  du  boeuf.  Le  boeuf  est  Tancien 
signe  equinoxial  *,  au  lieu  que*,  dans  les  derniers  siecles  , 
ee  fut  Tagneau  qui  etait  i mmole  etdont  le  sang  regene- 
rait  les  ames.  Les  livres  des  Perses  (a)  represented  aussi 
Mitbra  arme  de  Tepee ,  et  lui  donnent  pour  ennemi  le 
serpent.  II  habite  la  haute  montagne  d’or  pur,  et  il 
donne  a  la  terre  la  grande  lumiere  ,  sur  tous  les  kesvars 
de  la  terre ,  an  nombre  de  sept  *,  il  est  assis  sur  un  tapis 
d’or,  ce  Mithra  dont  le  corps  brille  de  lumiere. 

Dans  tous  les  monumens  de  Mithra,  on  remarque  a 
cote  de  ce  Dieu  sept  autels  ou  pyres  ,  consacres  auxsept 
'planetes  ,  dans  lesquels  se  repand  la  lumiere#etlieree  , 
et  a  travers  lesquels  passent  les  ames  pour  se  rendre  au 
sein  d’Ormusd ,  eh  passant  par  les  sept  portes  planetaires 
de  l’antre  mithriaque  decrit  par  Gelse  dans  Origene. 

Dans  les  mysteres  d’Eleusis ,  on  conserva  les  traces  de 
ees  allusions  au  systeme  planetaire ,  puisqu’on  v  repre- 
sentait  trois  planetes ,  le  soleil  ,  la  lune  et  Mercure  , 
sounds  a  Taction  du  demiourgos  ,  Ormusd ,  principe  du 
bien  et  de  la  lumiere. %Le  dadouque  ,  avec  son  flambeau, 
y  representait  le  soleil. 

Cette  meme  allusion  au  systeme  planetaire  avait  ete 
eonservee dans  les  ceremonies  de  rinitiationphrygiehne, 
qui  se  praliquaient  a  Pepuzza,  lorsquon  s’y  rassemblait 
pour  attendre  lapparition  de  Christ  etcelle  de  la  celeste 
Jerusalem. 

Sept  jeunes  vierges  ou  pretresses  ,  vetues  de  blanc  , 
entraient  dans  le  temple  ou  se  celebraient  ces  myste¬ 
res  (b).  Elies  tenaient  dans  leurs  mains  chacune  un 

(a)  Zeml-rAvesta,  t,  a,  p.  an,  ao4,  106,  vi5,  aa3,  a3r.  —  (t>)  Epiph., 

"  49-  ,  Q 

TOME  V.  20 


/ 


EX AMEN 


454 

flambeau,  et  retra^aient  en  quelque  sorte  les  sept  flam- 
beaux  purs  et  lumineux  qui  eclairent  le  monde  dont  le 
temple  etait  Vintage.  Chacune  d’elles  se  presentait  dans 
cet  appareil  pour  rendredes  oracles  au  peuple,  et  aflec- 
tait  d’etre  penetree  de  l’entbousiasme  divin.  C’est  accom- 
pagne  de  ce  meme  cortege  que  parait  dans  1’ Apocalypse 
le  genie  lumineux  ,  semblable  au  fils  de  l’homme  ,  qui 
parle  a  Jean  ,  et  qui  lui  dicte  les  propheties  qu’il  lui  or- 
donne  de  publier.  C’etait  au  milieu  de  sept  chandeliers 
d’or  qu’il  lui  parlait,  et  tenant  en  main  sept  etoiles  (n). 
Ces  sept  etoiles,  011  les  sept  chandeliers  qui  les  designent , 
ne  sont  qu’un  symbole  pared  a  celui  des  sept  autels  ,  des 
sept  portes  planetaires ,  des  sept  vierges  qui  tiennent 
un  flambpau  ,  enfin  que  le  chandelier  a  sept  branches 
du  temple  de  Jerusalem.  Or ,  ce  chandelier  a  sept  bran¬ 
ches  represen  tait  les  sept  vaisseaux  qui  contiennent  la 
lumiere  etheree,  ou  les  sept  corps  planetaires  entre  les- 
quels  elle  est  repandue  dans  le  monde.  Cette  explication 
est  de  Clement  d’Alexandrie,  de  Josephe  et  de  Phiion  7 
qui  tous  trois  s’accordent  a  n’y  voir  qu’une  representa¬ 
tion  du  systeme  planetaire  et  des  grands  corps  lumineux 
qui  repandent  la  lumiere  dans  le  monde  dont  le  temple 
de  Jerusalem  etait  une  image  abregee,  suivant  cesmemes 
auteurs  ( b ). 

Clement  d’Alexandrie  (c) ,  dans  ses  Stromates  ,  pretend 
que  le  candelabre  ,  place  au  milieu  de  l’autel  des  par- 
fums,  designait  les  sept  planetes.  De  chaque  cote  s’eten- 
daient  trois  branches  surriiontees  chacune  d’une  lampe. 
Au  milieu  etpit  la  lampe  du  soleil,  au  centre  des  six 


(a)  Apocalypse,  c.  i3.  —  (b)  Josephe,  1.  3,  c.  8.  —  (c)  Clem.  Alex. 
Str  ,  1.  5 ,  p.  563. 
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autres  brandies,  conime  le  soleil  qni ,  place  an  centre 
du  systeme  planetaire  ,  communique  sa  lumiere  aux  pla¬ 
netes  qui  sont  au-dessous  et  a  celles  qui  sont  au-dessus  , 
par  une  action  divine  et  harmonique.  II  rapporte  a  la 
meme  figure  les  sept  enceintes  du  temple,  qui  repre- 
sentent  les  sept  intervalles  ties  spheres ,  depuis  le  firma¬ 
ment  jusqu’a  la  terre  (a).  Ce  sont  aussi  les  sept  yeux du  Sei¬ 
gneur  ,  qui  sont  designes  par  les  sept  esprits  qui  reposent 
sur  la  verge  qui  s’eleve  de  la  racine  de  Jesse.  Clement 
d’Alexandrie  donne  le  m6me  sens  ( b )  enigmatique  aux 
sept  pierres  precieuses  qui  ornaient  la  robe  trainante 
du  grand-pretre.  II  y  voit  un  symbole  des  sept  astres 
planetes,  et  des  intelligences  ou  anges  que  la  Provi¬ 
dence  y  a  places  pour  diriger  Taction  generale  qui  leur 
est  soumise. 

Vis-a-vis  dela  table  que  Moise  mit  dans  le  tabernacle  , 
et  sur  laquelle  etaient  rangees  deux  piles  de  six  pains  clia- 
cune ,  lesquels  ,  suivant  Joseplie  ( c )  ,  representaient  les 
douze  mois,  etait  place  le  chandelier  a  sept  branches  dont 
les  sept  lampes  representaient  les  sept  planetes  qui  font 
leur  cours  a  travers  les  douze  signes.  Ce  chandelier  etait 
enrichi  de  petites  boules  rondes  ,  continue  Josephe,  de 
lys ,  de  pommes  de  grenades  et  de  petites  tasses ,  jus- 
qU’au  noinbre  de  70,  qui  s  elevaient  depuis  le  haut  de 
la  tige  jusquau  haut  des  sept  branches  dont  il  etait 
compose,  et  dont  le  nombre  se  rapportait  a  celui  des 
sept  planetes.  II  y  avait  en  haut  de  chacune  tine  lampe. 

Philon  (d)  confirme  leur  explication  en  disant  qve 


(a)  Clem.  Alex.  Str.,  1.  5,  p.  56i.  —  (6)  Ibid.,  p.  56^.  —  (c)  Joseph., 
Antiq.  Juda'vq.,  1.  3 ,  et  c.  8.  —  (J)  Phil.  vit.  Moysis  ,  1.  3 ,  p.  5.8; 

Idem ,  p.  399. 
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les  sept  branches  <iu  chandelier  ,  disposees  cn  deux 
groupes ,  de  trois  chacun,  au  milieu  desquels  s’elevait  la 
branche  du  soleil  ,  et  surmontees  chacune  d’une  lampe  , 
etaient  le  symbole  des  sept  corps  celestes  que  les  phy- 
siciens  appelaient  planetes.  Le  soleil ,  au  centre  de  ces 
branches  ,  est  comme  le  lien  de  cet  instrument  harmo- 
nique  et  divin,  dit  Philon.  II  etait  effectivement  regarde 
par  les  anciens  comme  le  mesites,  et  il  unissait,  dit 
Martien  Capella ,  le  double  tetracliorde.  Philon  appelle 
ce  chandelier  une  imitation  de  la  sphere  aux  sept 
lumieres. 

Ce  n’est  done  pas  sans  raison  que  le  propliete  Jean  (a) 
nous  presente  un  genie  lumineux  ,  semblable  au  fils  de 
Phomme  ,  brillant  comme  le  soleil  dans  sa  force  ,  place 
au  milieu  de  sept  chandeliers  d’or  et  tenant  dans  sa  main 
sept  etoiles  ,  representant ,  dit-il ,  les  sept  intelligences 
tutelaires  des  sept  eglises  ou  des  sept  loges  d’inities , 
placees  chacune  sous  la  tutele  d’une  planete  ,  comme  on 
le  verra  bientot.  Ce  sont  ces  memes  genies  qu’il  avait  ap- 
peles  plus  haut  [ b )  les  sept  esprits  qui  sont  devant  le  trone 
de  Dieu.  Car  on  sait  que  dans  la  theologie  chaideenne  , 
dans  celle  des  Juifs  et  des  Chretiens,  on  supposait  que 
chaque  planete  etait  conduite  par  un  ange.  Dans  le  monu¬ 
ment  de  Mithra ,  au  milieu  des  sept  autels  qui  representent 
les  sept  planetes ,  on  remarque  (c)  de  ces  anges#  et  surtou  t 
un,  qui  est  vraisemblablement  celui  du  soleil,  place  au  mi¬ 
lieu  des  sept  planetes  et  entortille  du  serpent,  symbole 
qui  representait ,  dit  Eusebe ,  la  marclie  oblique  des 
asires.  II  a  des  ailes  comme  nos  anges.  Dans  un  autre 


.  * 

(a)  Apocalypse,  c.  i,  v.  i3  et  1 6.  —  ( b )  Ibid.,  v.  4-  (c)  Hyde. Vet. 

Pers.,  p.  1  j3. 
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monument  du  memo  genre,  au  lieu  de  sept  pyres,  on 
voit  sept  etoiles  representatives  cles  sept  plan&tes,  qui  se 
reconnaissent  par  leurs  attributs  caracterisliques  ,  tels 
que  le  caducee  de  Mercure ,  la  foudre  de  Jupiter ,  le 
trait  de  Mars,  etc.  ,  places  a  cote  de  cos  etoiles.  Elies 
sont,  comme  les  branches  du  chandelier  dc§  Hebreux  , 
groupees  trois  par  trois.  Celle  du  soleil  est  separce  et. 
placee  a  cote  du  buste  de  ce  Dieu  dont  la  tcte  est  ornce 
de  rayons.  On  remarque  meme  que  leur  distribution 
suit  celle  de  la  distribution  des  sept  portes  de  l’antre 
niitlniaque ,  c’est-a-dire ,  celle  de  la  semaine  ;  et  conse- 
quemment  ,  l’ordre  harmonique  qui  regno  dans  la  distri¬ 
bution  des  planetes  entre  les  sept  jours  de  la  semfiine  , 
qui  est  le  retour  successif  de  la  quarte.  C’est  ce  qui  fait 
dire  a  Origene  («)  que  Celse  donnait  des  raisons  de 
cette  distribution  ,  et  qu’il  les  empruntait  de  la  musique  , 
dans  son  explication  de  la  theologie  des  Perses. 

Dion  donne  la  meme  raison  de  la  distribution  des 
planetes  ,  suivant  Pordre  qu’elles  gardent  dans  la  se- 
rnaine  planetaire.  Cette  origine  n’a  lien  qui  repugne  au 
genie  mystique  qui  attacliait  taut  d’Jmportance  au  svs- 
terne  de  Pbarmonie  du  monde  ,  si  cclebre  chez  les  pytlia- 
goriciens.  Ils  prirent  pour  base  de  cette  barmonie  le 
diatessaron,  ou  Pintervalle  de  la  quarte,  qu’ils  regar- 
daient  comme  le  premier  de  la  musique.  Effectivemcnt , 
enmettant  le  soleil  ala  tete  de  cette  harmonic  ,  on  trouve, 
en  descendant  jusqu  a  la  quarte,  la  lune  ,  et,  en  conti¬ 
nuant  et  reprenant  Saturne  et  Jupiter  qu’on  supprime, 
on  trouve  a  la  quarte  Mars;  de  Mars  ,  en  descendant 
par  le  soleil  et  Venus  que  Eon  supprime,  on  trouve  a  la 


(..■)  Orig.  ron’r.  Cels.,  1.  6,  p.  igg. 
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quarte  ,  Mercure  ,  elc.  Ce  sont  ces  raisons  Larmoniques 
qui  out  cite  suivies  dans  Fordre  de  la  distribution  reli- 
gieuse  des  sept  planetes  ,  soit  dans  la  consecration  des 
jours  de  la  semaine,  soit  dans  la  distribution  des  sept 
portes  de  Fame  ,  soit  dans  celle  des  sept  etoiles  du  mo¬ 
nument  de  Mithra.  A  gaucbe ,  du  cote  de  la  lune  r  sont 
trois  etoiles  dont  l’une,  marquee  par  le  plantoir  ou  la 
eorne ,  designe  la  lune ,  a  qui  on  attribuait  le  phulicon , 
suivant  iMacrobe  (a),  ou  la  faculte  generatrice.  Aussi 
voit-on  a  cote  un  genie  en>  erection  qui ,  place  sons  la 
June,  ensemence  la  lerre.  (Test  la  planete  du  lundi. 

Au-dessus  est  un  trait,  attribut  de  Mars ;  c’est  celle 
dn  nfardi.  Plus  liaut  est  le  caducee  de  Mercure*,  c’est  la 
plauele  du  merer e  li.  En  passant  de  l’autre  cotci,  on  trouve 
trois  autres  etoiles  qui  se  suivent  dans  cet  ordre.  Jupiter, 
ou  la  planete  du  jeudi ,  est  caracterise  par  un  foudre 
sous  lequel  est  Faigle  symbolique.  A  cote ,  est  une  etoile 
pres  de  laquelle  est  l’oiseau  de  Venus,  ou  la  colombe^ 
e  est  celle  du  vendredi.  La  troisieme  de  ee  grou-pe ,  ou 
la  plus  eloignee  ,  est  le  vieux  Saturne  qui  a  une  espece 
de  bequille  pour  caractere.  Enfin ,  le  septieme  est  le 
soleil  remarquable  par  son  buste  rayonnant  et  par  le  fouet 
du  conducteur  du  monde.  Tous  les  genies  figures  dans 
ce  moment  ont  le  bonnet  phrygien. 

II  parait  que  le  candelabre  des  Hebreux  avail  une 
autre  distribution  musicale,  celle  du  tetrachorde  ,  dont 
parle  Martien  Capella  ( b):  inais  on  crut  toujours  devoir 
elablir  des  rapports  harmoniques.  C’est  ce  qui  fait  dire 
a  Clement  d’Alexandrie  (c)  que  le  soleil  repandait  sa 

• \ ' 

(a)  Macroh.  Som.  Scip. ,  l.  t  ,  c.  12,  p.  5o.  —  { b )  Mart.  Capell- 
de  Nuptiis  Piiiiol.  —  (c)  Cletn.  Strom..  1.  3,  p.  5i8. 
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lundere  dansles  six  corps  lumineuxqui  1  accompagnaient, 
suivant  les  rapports  d’unemusique  divine ;  et  a  Pliilon  (a), 
eomme  nous  Pavons  vu  plus  liaut,  que  le  soleil  place  Ie 
quatrieme  ,  a  egale  distance  du  liaut  et  du  bas ,  elait  le 
moderateur  de  c.et  instrument  musical  et  divin. 

■;  Telle  fut  Porigine  de  la  flute  aux  sept  tuyaux  donnee 
a  Pan  (/;)  on  au  genie  symbolique  qui  figurait  le  soleil  , 
ame  de  Punivers,  et  foyer  du  feu  ether  universel  qui  cir- 
cule  dans  toutes  les  parties  du  monde,  et  qui  entretient 
son  harmonie.  Telle  fut  aussi  celle  du  costume  du  fameux 
Atys  de  Phrygie  ,  adore  dans  les  memes  lienx  ou  Ton  ccle- 
brait  les  mysteres  de  Pepuzza  ,  et  ou  sont  placees  les  villes 
nommees  dans  PApocalypse.  On  donnait  au  so’eil,  adore 
sous  le  nom  d’A  tys  ,  dit  Macrobe  (c),  la  verge  et  la  flute 
dont  les  sept  trous  modifient  inegalement  Pair. 

Pan,  ou  le  Dieu  moteur  et  ame  de  PUnivers ,  qui  ins- 
pirail  son  souffle  a  la  flute  aux  sept  tuyaux,  etait  peint 
comme  le  genie  de  PApocalypse ,  qu’entourentsept  chan¬ 
deliers  d’or ,  avec  une  figure  lumineuse  ,  ou  plutot  rouge 
et  enflammee  de  la  substance  elheree  que  representait 
sa  tete,  suivant  Pliornutus  (d)\  laquelle  renfermait  la 
partie  pensante  du  monde  ,  ou  le  feu  ether  qui  le  conduit 
et  le  dirige  avec  sagesse.  On  avail  reuni  dans  sa  statue 
les  attributs  sytnboliques  du  soleil,  de  la  lune  et  des 
astres,  suivant  Porphyre  cite  par  Eusebe  (e).  I/hymne 
d’Orphee  le  confond  avec  l’Univers  ,  et  surtout  avec  le 
feu  immortel  qui  Panirae.  Elle  place  autour  de  son  trone 
les  heures  et  les  saisons  (/).  Elle  le  fait  moderateur  des 

(a)  Phil,  de  vit.  Moys.,  lv  8,  p.  5i8n—  (b)  Maerob.  Satur.,  1.  i, 
c.  ai,  p.  263.  —  (c)  Ibid.,  c.  21/ p.  25q.  —  (d)  Phornuf.  ,  c.  27. — 
(e)  Euseb.  Praep.  evang.,  1.  3,  c.  n,  p.  n|.  —  (f)  P-»ct.  Grace.,  t.  1, 
p.  5o/j . 
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astres  et  a  me  de  Fharmonie  du  monde.  Cest  lui  a  qui 
ori  doit  les  visions.  II  est  maitre  du  monde  ,  et  il  y  repand 
ia  lu  miere.  C’est  a  lui  qu’on  demande  une  heureuse 
mort,  c’est-a-dire ,  ces  heureuses  esperances  qu’empor- 
taient  avec  eux  les  in ; ties. 

La  methode  de  peindre  les  intelligences  motrices  du 
monde  sous  une  forme  liumaine  accompagnee  d’attri- 
buts  allegoriques ,  est  absolument  dans  le  gout  des 
Orientaux.  <c  11s  peignaient,  dit  Basnage  («),  Pan  a  fi- 
gure  de  feu,  le  visage  enflamme..,*.  tenant  sept  cercles 
a  sa  main  gauche  et  ayant  des  ailes  aux  epaules.  » 

C’est  effectivement  ainsi  que  sa  figure  est  representee 
dans  Kir  her  (&). 

En  Egypt e ,  la  statue  symbolique  du  soleil  (c)  etait  pa- 
reillement  representee  avec  un  manteau  dq  couleur  de 
ila mines ,  et  le  Dieu  etait  en  erection  comme  le' Fan 
dont  parlePhornutus  ;  comme  Pan,  il  etait  un  bon  genie, 
principe  d’ordre  et  de  generation.  Ce  Dieu  ,  dit  Plu- 
tarque  en  parlant  du  soleil  ou  d’Osiris  ,  qu’on  repre- 
sentait  sous  ces  traits  ,  est  comme  le  corps  du  bon  prin¬ 
cipe  et  comme  Fenveloppe  visible  de  la  divinite  ou  de 
la  substance  intellectuelle.  Lorsqu’ils  invoquaient  en 
Egypte  Osiris  dans  leurs  hymnes  sacres  ,  ils  invoquaient 
celui  qui  s’enveloppe  et  qui  se  cache  dans  la  substance 
du  soleil :  ce  qui  revient  a  Fidee  de  David  :  Posuit  in  sole 
tabernciculum  suurn.  Le  soleil  etait  done  comme  le  corps 
de  la  divinite  ,  son  image  visible  pour  un  spiritualiste  \ 
et  la  divinite  elle-meme  pour  un  materialiste ,  c’est-a- 
dire  ,  pour  un  grand  nombre  d  hommes.  Platon  Fappelle 


(a)  Basnage,  Hist,  des  Juifs,  1.  3*  — (6)  Kdrkef,  OEdipe,  t.  i.  -*» 
ffc)  Phoinut. ,  c; 


DE  LAFOCAIVPSE.  44 1 

l'image  de  Dieu ,  son  fils  premicr-ne.  Aussi  le  propliele 
Jean  dit-il  (a)  que  ce  genie  lumineux  ressemblait  au 
Ills  de  l’homme  ou  au  verbe  rendu  visible  par  tin  corps. 
Dansle  cbapitredix-neuf,il  fait  encore  reparaitre  l’homme 
lumineux,  dont  les  yeux  etaient  comme  une  llamme,  et 
de  la  boucbe  duquel  sortait  l’epee  a  deux  tranchans,  et 
il  lui  donne  le  nom  de  -verbe,  de  Dieu  ,  de  roi  des  rois , 
de  seigneur  des  seigneurs. 

Philon  ,  dans  Eusebe  (b)  ,  nous  explique  ce  que  si- 
gnifiait  cette  image  du  verbe  de  Dieu  ,  et  il  nous  dit  que 
e’etait  la  lumiere  universelle  et  invisible ,  source  des  lu- 
mieres  sensibles  qui  brillent  dans  le  soleil ,  la  lune  , 
les  planetes  et  dans  les  autres  astres  ;  il  lui  donne  le  nom 
de  lumiere  universelle  ou  panaugeia  ,  qui  perd  une  partie 
de  sa  purete  et  de  sa  splendfeur  en  descendant  du  monde 
intellectuel  dans  le  monde  sensible  •,  c.’est-a-dire  ,  en  s  u- 
nissant  au  corps  meme  de  Pastre  que  Plutarque  appelle 
la  partie  sensible  de  la  divinite  ou  de  la  substance  mtel- 
lectuelle  du  bon  principe  ,  ou  d’Ormusd  ,  ou  d  Osiris. 

Cette  lumiere  intellectuelle  ,  image  du  verbe  de  Dieu  , 
suivant  Philon,  etaitdesignee,  chez  les  Pheniciens  voisins 
des  Hebreux  ,  par  les  deux  voyelles  alpha  et  omega  (c) 
par  lesquelles  le  genie  lumineux  de  l’Apocalypse  se  de- 
signe  lui-meme.  Je  suis  ,  dit-il ,  alpha  et  omega ,  les 
deux  extremes  qui  renferment  tout,  le  commencement 

et  la  fin. 

Ces  deux  lettres  etaient  les  deux  extremes  des  sept 
voyelles  qui  designaient  les  sept  planetes ,  et  elles  con- 
tenaient  en  quelque  sorte  dans  leur  intervalle  le  systeme 


(a)  Apoc.,  c.  i,  V.  i3  ;  c.  19,  v.  it,  1 
C.  ,  p.  5|8.  —  (C)  Cedrenus,  p. 


3.  _  (£)  Euseb.  Pr.  ev.,  1.  11, 
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piauelaire  dans  lequel  etait  repanclue  la  lumiere  visible  T 
image  de  la  lumiere  iulellectuelle  designee  par  ad  ,  nous 
dit  Cedrenus. 

a  etait  la  voyelle  de  la  June ,  e  eelle  de  Mercure  7 
y  eelle  de  Venus  ,  1  eelle  du  soleil,  o  eelle  de  Mars, 
n  eelle  de  Jupiter  ou  d’lou ,  6  la  voyelle  de  Saturne.  a 
el  6  sont  done  les  deux  termes  de  l’espaee  que  remplit 
la  lumiere  etheree  (a).  Si  on  y  joint  la  voyelle  du  soleil 
qui  en  est  le  foyer  ,  on  aura  iao  ,  nom  mystique  du  Dieu- 
lumiere,  honore  sous  le  nom  de  Bacchus  dans  les  sanc- 
tuaires  ,  abron  iao ,  le  jeune  iao  ou  le  Dieu-soleil,  con¬ 
sider*?  dans  son  enfance  ou  au  solstice  d’hiver,  com  me 
l  annoncent  les  vers  de  Coracle  de  Claros  ,  cites  par  Ma~ 
crobe  (b).  C’etait  aussi  le  nom  par  lequel  les  gnostiques 
et  les  basilidiens  designaient  le  jeune  Dieu-lumiere  , 
Christ ,  comme  on  peut  le  voir  dans  la  collection  de  leur 
Abraxas  et  dans  saint  Epiphane  (c).  Ils  placaient  iao 
dans  le  premier  ciel  ou  a  la  tete  des  sept  cieux  ,  comme 
ici  le  genie  lumineux  se  tiouve  place  comme  chef  des 
sept  chandeliers  d’or.  Toute  cette  theorie  des  cieux  dans 
saint  Epiphane  se  trouve  liee  au  passage  de  fame  par 
les  sept  spheres.  Sa  degradation  est  operee  par  le  dragon 
qui  les  precipite  dans  le  monde  lenebreux  ,  et  leur  re¬ 
tour  se  fait  Qnsuite  a  barbel  ou  au-dessus  du  liuitieme 
ciel  ou  regnentla  lumiere  etheree  et  la  mere  des  vivans  , 
et  c’est  ainsi  que  l  ame  se  sauve.  Cette  theorie  est,  en 
d’autres  termes ,  eelle  des  priscillanistes  ou  de  la  secte 
phrygienne ,  rapportee  ci-dessus. 

Cette  meme  theorie  leur  etait  commune  avec  les  va 


(a)  Jablon.  Proleg.,  p.  55.  —  ( b )  Macrob.  Sat.,  1.  1,  c.  18,  p.  a5r.  — 
(c)  b'piph.,  i.  1,  c  3  > . 
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lenliuiens  (a),  qui  a  ces  sept,  cieux  [i38]  joignaienl  le 
huilieme  ciel  ou  la  sphere  etheree  et  lumineuse  qui  les 
enveloppe  ;  ce  qui  formait  loctonaire  designe  mysti- 
quement  sous  le  nom  de  la  Jerusalem,  dit  saint  Epi- 
phaue,  etde  sagesse.  G’est  cette  Jerusalem  qui  etaitl’objet 
de  leurs  desirs  ( b). 

II  est  encore  a  remarquer  c{ue  lame  ,  en  cherchant  la 
lumiere  qui  l’a  abandonnee,  se  trouve  arretee  par  un 
certain  terme  qui  l’empeche  de  remonter  plus  liaut,  et 
que  ce  terme  est  iao  ;  que  c’est  en  quclque  sorte  le  terme 
qui  renferme  la  lumiere  }  idee  assez  semblable  a  celle 
que  nous  venous  de  donner  d 'alpha  et  omega ,  ou  des  ex¬ 
tremes  qui  fixent  l’etendue  de  la  lumiere  repandue  dans 
ce  monde  ,  et  emanee  du  monde  intellectuel  et  supe- 
rieur. 

Neanmoins  on  est  oblige  de  convenir  que  chez  eux, 
comme  cliez  l’auteur  de  I’Apocalypse  ,  ce  nest  peut-etre 
qu’un  abus  des  mots  que  de  traduire  terme  ou  tout 
commence  et  finit*,  et  que  ce  n’est  qu’une  mauvaise  ety¬ 
mologic  du  nom  oros ,  qui  signifie  edectivement  terme  ; 
mais  qui ,  ecrit  par  o,  oros  ,  est  le  nom  de  la  lumiere  , 
or  en  hebreu  (c) ,  celui  d’Horus  en  Egypte ,  du  Dieu 
fils  de  la  vierge  Isis,  que  les  Grecs  ont  toujours  traduit 
par  Apollon  (d).  C’est  ainsi  que  oros  et  iao  sont  ab- 
solument  la  meme  chose ;  mais  la  raison  de  retie  syno- 
nymie  donnee  par  les  valentiniens  ne  vaut  rien ,  et  re- 
sulte  d’un  abus  qu’ils  firent  des  mots  pour  les  appliquer 
a  leur  metaphysique.  En  consequence,  je  suis  porte  a 


(a)  Epiph.,  c.  3i,  p.  85.  —  ( b )  Ibid.,  p.  83.  —  (c)  Jablon.,  1.  2 ,  c.  4  , 
§  > 2.  — (d)  Herod.,  1.  2  ,  c.  i^j  ct  1 56 ^  Diod.  1.  1,  p.  22;  Plutanp 
de  Iside,  p.  375. 
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croire  qu’il  faut  lire  ,  je  suis  icio ,  et  que  dans  la  th^ologie 
chaldeenne,  dont  parle  Cedrenus,  ce  n’etait  point  eao  qui 
designaitp^d?  noeton ,  mais  tad,  et  que  les  copistes  auront 
ecrit  eao  au  lieu  de  tao,  regardant  17  comrae  un  article 
feminin  a  demi  forme  auquel  ils  ont  cru  devoir  joindre 
une  jambe  pour  en  faire  e  ad.  Car  il  est  certain  par  l’o- 
racle  de  Claros  (a)  que  le  nom  mystique  du  Dieu  de  la 
lumiere  ,  celui  qu’on  employait  dans  les  anciennes  cere¬ 
monies,  etait  iao.  Le  savant  Jablonski  ( b )  a  ete  persuade 
avec  raison  que  c’etait  le  nom  mystique  par  lequel  le 
gnostique  designait  Jesus-Christ ,  le  Dieu-source  de  la 
lumiere  qui  eclaire  tout  bomme  venant  au  monde  ;  enfin 
le  Dieu  qui  est  cense  parler  a  Jean  ,  et  lui  annoncer  qu’il 
va  bientot  venir  ( c ).  II  est  a  remarquer  que  Claros  est 
voisine  des  villes  auxquelles  Jean  ecrit,  et  que  c’etait  le 
nom  mystique  du  soleil  dans  ce  pays-la. 

Ces  expressions  vocales  et  mystiques  du  systeme  pla- 
netaire^et  du  Dieu-soleil ,  qui  en  etait  le  chef ,  et  qui  re- 
pandait  sa  lumiere  depuis  alpha  jusqu’a  omega ,  ou  dans 
toute  1’etendue  du  systeme  du  monde  ,  figure  par  sept 
chandeliers  ,  n’etaient  point  etrangeres  aux  Phrygiens  et 
a  toute  la  cote  de  l’Asie-Mineure  ou  sont  placees  les  sept 
dglises.  On  a  trouve  dans  ce  meme  pays,  vis-a-vis  Patb- 
mos  ,  pres  d’Ephese  et  de  Laodice ,  enfin  a  Miiet ,  une 
inscription  qui  renferme  des  invocations  mysterieuses 
adressees  aux  sept  planetes  ,  et  les  planetes  y  sont  de¬ 
signees  cbacune  par  une  des  sept  voyelles ,  qui,  com- 
binees  differemment  entre  elles  ,  forment  un  mot  mys¬ 
tique  et  sacre  que  1’on  prononcait  en.  l’honneur  de 


(a)  Macrob.  Sat.,  1.  i,  c.  t8,  p.  25o.  —  ( b )  Jablon.  Panth.  AEgyp., 
1.  2  ,  c.  6 ,  §  6.  in  Harpocrate.  —  (c)  Apocalypse ,  c.  i  ,  v.  8. 
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cliacune  d’elles.  La  lettrc  initiale  du  mot  ,  suivant  qu’il 
commence  par  alpha ,  ou  epsilon ,  ou  iota ,  etc. ,  designe 
la  planete  a  qui  s’adresse  la  priere.  Si  c’est  alpha  qni  est 
la  premiere  voyelle  ,  c’est  a  la  lime  ;  si  c’est  iota ,  c’est  au 
soleil ;  si  c’est  epsilon  ,  c’est  a  Mercure. 

M.  Barthelemy  («)  ,  dans  les  Memoires  de  l’Academie 
des  belles-lettres ,  a  donne  une  dissertation  aussi  savante 
que  juste  et  bien  pensee  sur  ce  monument.  Ceux  qui  de- 
si  reront  plus  de  details  sur  cette  theorie  pourront  la  con- 
suiter,  ainsi  que  le  Pantheon  de  Jablonski  (b).  Pour  nous, 
il  nous  suffit  d’observer  ici  que,  dans  ce  monument,  le 
caractere  du  soleil ,  designe  par  un  cercle  traverse  de 
plusieurs  diametres  qui  sortent  de  la  figure  comme  au- 
tant  de  rayons  de  lumiere,  iota ,  ou  la  voyelle  qui  designe 
cetastre,  est  initiale  du  nom  iouoaee  [139].  En  suivant 
la  meme  analogie,  la  premiere  colonne  qui  repond  a  la 
lune  offre  le  mot  d’invocation  ,  commencant  par  alpha , 
et  formant  la  serie  premiere  et  naturelle  aeeiouo ,  dont 
alpha  et  omega,  ou  la  lune  et  Saturne,  sont  les  extremes; 

,  la  seconde  par  epsilon  ,  ou  Mercure  ,  et  donne  eeiouoa  f 
la  troisieme  par  eta  ou  par  la  voyelle  de  Venus ,  et  donne 
eiouoae ,  etc. ,  ainsi  des  autres;  et  le  refrain  est  toujonrs  : 
Protegez  la  ville  de  Milet  et  ses  habitans.  Le  genie  de  la 
planete  s’appelle  archangelos  [i4o]  ,  un  des  sept  arr 
changes  ou  des  sept  esprits  qui  accompagnent  ao  ,  ou 
celui  qui  est,  qui  etait  et  qui  doit  venir ,  lesquels  sont 
devant  son  trone,  pour  me  servir  des  termes  meme  de 
PApocalypse  (c).  Toute  cette  theorie  mystique  sur  le 
Dieu-lumiere  et  sur  les  planetesquil  illumine  au  nombre 


[a)  Memoires  de  l’Acad.  des  Inscript.,  t.  4*,  p.  5 1 4*  —  (h)  Jablonski, 
Proleg.  §  P-  55  et  suiv*  —  (c)  Apocalypse,  c.  1,  v.  4. 
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de  sept,  expjimee  par  des  voyelles ,  etait  done  connue 
et  consacree  dans  le  pays  ou  Fauteur  de  1’ Apocalypse 
ecrivait  *,  et  il  n’est  point  etonnant  qu’il  Fait  designee  par 
les  letlres  mystiques,  soit  upsilon  et  omega  ,  soil  iao  ,  qui 
earacterisent.  le  Dieu  qu’on  attend  dans  l'initiation  mi- 
thriaque  ou  dans  les  mysteres  de  la  lumiere  du  Dieu 
agneau ,  le  ptos  noeton  des  Chaldeens  et  des  Pheniciens. 
Le  genie  entoure  de  sept  chandeliers  d’or  repond  au 
Dieu  aux  sept  rayons  dont  parle  l’empereur  Julien  (<2) 
d’une  maniere  enigmatique,et  dont  Fintelligence,  suivant 
lui  ,  n’est  pas  donnee  a  tout  le  monde  ,  mais  qui  est  par- 
faitement  connue  de  ceux  qui  s’occupent  des  ceremonies 
theurgiques.  II  dit  que  ces  dogmes  appartenaient  a  la 
mystagogie  secrete  ,  dont  lebut  etait  de  ramener  les  ames 
vers  leur  principe  par  Foperation  du  Dieu  aux  sept 
rayons  5  par  consequent  qu’ils  avaient  le  mo  me  but  que 
FApocalypse ,  qui ,  suivant  Origene  (b) ,  repondait  au  but 
des  mithriaques  et  renfermait  une  theorie  mjstique  sur 
les  moyens  de  rappeler  Fame  ver&  les  objets  divins.  Ainsi 
les  mysteres  du  Dieu  aux  sept  chandeliers  d’or,  et  ceux  du 
Dieu  aux  sept  rayons  avaient  pour  objets  phos  noeton ,  la 
lumiere  intellectuelle  et  divine  vers  laquelle  on  cherchait 
dans  les  mysteres  [i4r]  ®  rappeler  les  homines  ,  en  les 
detachant  de  l’amour  pour  ce  monde  tenebreux.  Or 
celte  attraction  etait  exercee  sur  les  ames  par  le  soleil 
Varies  ou  de  Fagneau  equinoxial ,  suivant  Julien  ,  c’est-  t 
a-dire,  par  le  fameux  agneau  qui  joue  un  si  grand  role 
dans  Fouvrage  de  FApocalypse.  C’est  potir  cette  raison 
que  ces  mysteres  se  celebraient  a  Fequinoxe  ou  a  paque, 


(a)  Julian.  Orat.  5,  p.  3a3.  —  (b)  Origene,  1.  6,  contre  Celse, 
p.  999. 
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au  moment  meme  ou  les  premiers  Chretiens  se  Uattaient 
d’etre  regeneres  ,  et  oil  ils  attendaient  tout  les  any  l’a- 
venement  du  grand  juge  qui  devait  les  faire  passer  dans 
la  sainte  Jerusalem  ou  dans  l’empvree  ,  dans  le  sejour  de 
la  lumiere  premiere,  ou  Ion  ne  connait  ni‘mal  ni  te- 
nebres  ,  et  d’ou  etaient  dechues  les  ames  par  la  gene¬ 
ration.  Or,  la  paque  etait  fixe e  au  8  ante  calend.  april 
ou  le  25  de  mars  ,  suivant  le  caleul  des  habit  a  ns  de  Cap- 
padoce  (a)  ,  pays  dans  lequel  etait  etablie  prineipalement 
la  religion  mithriaque  ,  c’est-a-dire  le  jour  meme  ou  l’on 
celebrait  les  hilaria  a  Rome ,  et  la  joie  du  retour  du  so- 
leil  vers  les  regions  superieures  du  ciel  et  de  son  triomphe 
sur  les  puissances  de  la  nuit  ou  des  tenebres  ( b ).  C’etait 
a  cette  epoque  que  se  celebraient  les  pervigilia  ou  nuits 
mystiques  ,  pendant  lesquelles  on  attendait  le  deuxieme 
avenement.  On  ne  doit  pas  etre  surpris  ft  voir  repeter 
ces  mots  :  «  Le  temps  approche.  Je  vais  arriver.  Le  voici 
qui  vient  sur  les  nuees  (c).  » 

Le  genie  vainqueur  des  tenebres,  dont  on  avait  pleure  la 
mort  fictive  pendant  quelques  jours,  suivant  Macrobe  (rf), 
et  qui ,  apres  avoir  donne  aux  jours  assez  d’accroissement 
pour  qu’ils  l’emportassent  sur  les  nuits ,  etait  cense  re- 
prendre  son  empire  en  repassantdans  l  hemisphere  supe- 
rieur  dumonde,  ne  pouvait  etre  mieux  peint  au  point 
d’aries ,  ou  se  rapportaient  tous  les  mouvemens  des  sept 
spheres  v  que  sous  1’emblefme  d’un  genie  lumineux  qui 
repandait  sa  clarte  dans  les  sept  grands  corps  planetaires  r 
et  qui  etait  entoure  des  sept  branches  ou  canaux  lumi- 


(«)  Epiph.  adversus  Hares.,  c.  5o.  —  ( b )  Macrnb.  Saturnales,  t,  r-„ 
c.  ai,  p.  -%6o.  —  (r)  Apoc.,  c.  t,  v.  3,  p.  7,  c.  22  ,  v.  20.  —  (<l)  Maoob; 
Sat  ibid.,  c.  11,  p.  360  ,  261. 
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neux  ,  lesquels  composent  le  systeme  des  4t  corps  mo¬ 
biles  qui  s’avancent  dans  le  zodiaque.  (Test  done  lui  que 
nous  devons  voir  dans  cet  liomme  a  ceinture  d’or,  qui 
tient  en  sa  main  sept  etoiles  ,  et  qu’environnent  sept 
chandeliers  d’un  metal  representatif  de  la  lumiere  etheree 
qui  brille  dans  le  soleil ,  et  que  celui-ci  repand  dans  les 
autres  planetes.  Ainsi  les  Perses  (a)  peignent  Ormusd, 
principe  du  bien  et  de  la  lumiere ,  celui  qui  triomphe 
d’Ahrimane  ou  du  dragon  destenebres.  lisle  representent 
tout  rayonnant  de  lumiere  au  milieu  des  sept  amschas- 
pands  ou  des  sept  grandes  intelligences  celestes. 

Nous  avons  dans  Martianus  Capella  (6)  un  embleme 
de  cette  lumiere  etheree  repandue  dans  les  sept  corps 
planetaires  ,  qui ,  quoique  different  de  celui  de  PApoca- 
lypse  ,  exprime  pourtant  la  meme  idee  mystique  ,  et  qui 
concourt  a  ca^icteriser  le  genie  symbolique  de  ces  sie- 
cles-la  et  de  ces  sortes  d’ouvrages.  Car  celui  de  Martianus 
Capella  est  un  de  ceux  de  rantiquite  qui  a  le  plus  de  res- 
semblance  avec  l’Apocalypse.  II  s’y  agit  de  tracer  la  route 
de  la  pliilologie  atravers  les  spheres  planetaires,  comme 
PApocalypse  et  la  mystagogie  ancienne  tracaient  celle 
de  Fame  de  Pinkie.  Ajrivee  a  la  sphere  du  soleil ,  la  phi- 
lologie  y  apercoit  un  vaisseau  tout  environne  de  Peel  at 
de  la  m^tiere  etheree  qui  en  sortait  avec  abondance 
comme  d’une  source  d’ou  jaillissait  toute  la  lumiere  qui 
se  repand  dans  les  astres  oil  dans  les  corps  lumineuxqui 
eclairent  le  monde.  A  la  proue  etaient  assis  sept  genies 
ou  matelots  ,  tous  freres  et  de  figure  semblable,  qui  sont 
vraisemblablement  les  genies  des  sept  planetes  $  et  sur 


( a )  Zend-Avesta,  t.  i,  pars  a,  p.  79  et  82.  —  (6)  Mart.  Capella.  Sat., 
1.  2,  p.  42. 
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le  mat  etait  peinte  la  figure  du  lion.  On  sait  que  c’^tait 
Panimal  symbolique  du  soleil  qui  avait  son  domicile  dans 
ee  signu.  Aussi  les  inities  au  soleil  se  disaient  inities  aux 
my s teres  leontiques.  Tout  le  monde  connait  le  lion  mi- 
thriaque  ,  dont  la  figure  est  sous  le  disque  du  soleil  dans 
un  monument  de  Mitbra,  iinprime  dans  Hyde  ( a ).  Orus 
ou  Apollon  ,  le  soleil  cliez  les  Egyptiens  ,  au  rapport 
d’Horus- Apollon  (Z>),  avait  son  trone  porte  par  des  lions; 
et  le  lion  consacre  au  soleil  en  Egypte  ,  suivant  Plu- 
tarque ,  etait  le  symbole  du  signe  celeste  que  parcourt 
le  soleil  au  solstice  d’ete. 

Voila  pourquoi  la  pbilologie,  arrivant  a  l’astre  que 
Macrobe  appelle  fons  totius  cetherece  lucis ,  se  trouve 
eblouie  de  leclat  du  vaisseau  d’Osiris  ou  du  soleil,  que 
les  anciens  disaient,  en  style  mystique,  voyager  dans  un 
vaisseau.  Les  sept  planetes  et  le  systeme  planetaire  ,  ou. 
se  repand  la  lumiere  ellieree,  y  sont  designes  par  sept 
jeunes  pilotes  ,  tous  freres  ,  enveloppes  dans  cet  ocean 
lumineux.  Cette  figure  emblematique ,  differente  de  celle 
qu’emploie  Jean,  n’en  est  que  plus  propre  a  justifier 
notre  explication  ,  en  faisant  voir  que  les  anciens  cra- 
prunterent  toutes  sortes  d’emblemes  pour  designer  le 
systeme  planetaire  dans  lequel  se  repand  la  lumiere 
etlieree.  De-la  le  symbole  de  la  lyre  a  sept  cordes ,  mis 
entre  les  mains  d’Apollon  ou  du  Dieu  pere  de  la  lumiere. 
De-la  Torigine  de  la  consecration  du  nombre  sept, 
affecte  specialement  a  ce  Dieu  ,  suivant  Manetbon  (c). 

Proclus  ,  dans  son  Commentaire  sur  le  Timee  de 
Platon  (d),  dit  que  Theptade  ou  le  nombre  sept  fut 


(a)  Hyd.  Vet.  Pers.,  p.  i i3.v—  (b)  Hor.-Apoll. ,  1.  r,  c.  17  ct'ii.— 

(c)  Kirker,  OEdip.,  t.  3’,  p.  \i5.  —  (d)  Frock,  c.  3. 
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consacre  a  Apollon  ou  au  Dieu  du.soleil,  comme  ren- 
fermant  toute  symphonic  et  Eordre  harmonique  do  l’U- 
nivers  ,  dont  le  soleil  cst  le  lien.  Voila  pourquoi  on 
lui  consacra  le  septieme  jour  qui  fut  regarde  comme 
sacre  (a)  ,  parce  qu’on  supposait  quo  c’etait  eelui  de  la 
naissance  d’Apollon,  a  qui,  en  consequence,  on  donna  le 
nom  d’Hebdomagene  ( h ).  Dans  les  fetes  du  cirque  (c) 
en  honneur  du  soleil,  on  faisait  sept  tours  ,  septem  cur¬ 
ricula .  Le  nombre  7  n’a  ete  si  souvent  repete  dans  cet 
ouvrage  apocalyptique  ou  il  se  trouve  jusqu’a  24  fois  ? 
ainsi  que  le  nombre  12,  qui  s’y  trouve  i4  fois,  que 
parce  que  cet  ouvrage  est  relatif  a  l’ordre  du  monde  dans 
lequel  le  nombre  7  exprime  eelui  des  planetes  ,  et  12 
eelui  des  12  signes.  Cette  affectation  a  les  repeter  n’est 
point  arbitraire,  ni  l’ouvrage  du  hasard.  Elle  est  une 
suite  des  divisions  astronomiques  du  zodiaque  et  des 
spheres  a  travers  lesquelles  les  ames  voyageaient  , 
soil  en  descendant  ici-bas ,  soit  en  remontant  vers  leur 
principe. 

L’echelle  par  laquelle  1’ame  remonte  a  son  principe  , 
a  sept  degres,  suivant  Marsile  Ficin  ( d )  dans  son  Com- 
inentaire  sur  TEnneade  de  Plotin.  La  premiere  est  l’e- 
purement  de  Tame  5  la  deuxieme  la  connaissance  des 
choses  separement  acquises ,  etc. ;  la  troisieme  est  lors- 
que  Fame  ,  arrivee  au  monde  intellectuel ,  passe  jusqu’a 
l’empire  du  bien  surintellectuel.  On  peut  consulter  sur 
cette  doctrine  Plotin  lui-meme. 

Dans  les  mysteres  de  Mithra  (e) ,  les  grades  etaient  au 


(«)  Hesiode.  —  ( b )  Plut.  Symp.,  1.  8,  qusest.  1.  —  (c)  Aulugelle,  1.  3, 
c.  10,  p.  q5.  —  ( d )  EV1  arsil.  Ficin.  Comment,  in  Ennead.  6,  1.  7,  c.  36. 
—  (e)  Hieronym.  Epis.  ad  Lsetam.,  v.  1 1. 
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nombre  de  sept  et  avaient  rapport  aux  sept  planetes. 
Au-dessus  de  tout  etait  le  pere,  ou  le  chef  de  tout  cet 
ordre  hierarchique.  C’etait  la  ce  qui  formait  Fogdoade 
fameusc  ,  representative  du  monde,  laquelle  etait  ega- 
lement  representee  dans  l’antre  mithriaque  aux  sept 
portes  ,  qui ,  s’elevant  par  degres ,  formaient  une  echelle 
mysterieuse  ( a )  dont  le  soleil  etait  le  sommet ,  comma 
etant  1’astre  dans  lequel  vont  se  rendre  les  ames.  Le 
metal  qui  y  repond  etait  le  meme  que  celui  du  chande¬ 
lier  5  c’etait  l’or  destine  a  representer  la  lumiere  pre¬ 
miere  quihrille  dans  le  soleil ,  distinguee  de  la  lumiere 
reflechie  qui  brille  dans  les  planetes. 

On  peut  voir  dans  Beaus ob re  (b)  le  developpement  de 
toute  cette  theorie  sur  le  retour  des  ames  dans  le  ciel 
et  sur  Funion  des  nombres  sacres  7  et  12  ,  qui  entraient 
dans  cette  theologie  mysterieuse  ,  comme  ils  entrent  ici 
dans  FApocalypse.  II  rapporte  cette  union  au  grand 
principe  des  anciens  rabbins  ( c )  qui  disent  que  toutes 
les  etoiles  servent  aux  planetes,  et  les  sept  planetes  aux 
douze  signes  du  zodiaque. 

On  ne  voit  effectivement  dans  leur  theologie  que  des 
allusions  aux  divisions  celestes  par  sept  et  par  douze. 
JJieu  a  imprime  partout  dans  FUnivers  ,  dit  Joachites  (d) 
sur  le  nombre  7,  le  caractere  sacre  du  nombre  7.  II  y 
a  7  principaux  astres  dans  le  monde  ,  7  jours  dans  la  se- 
maine,  7  portes  dans  Fair,  7  spheres,  7  sabbats,  etc.  Dieu 
a  prefere  ce  nombre  a  lous  les  autres.  On  peut  voir  aussi 
Macrobe  (e)  ,  Aulugelle  (/) ,  Isidore  ( g ) ,  sur  le  nombre 
7,  et  sur  Fimportance  du  role  qu  i!  etait  cense  jouer 

(«)  Orig.,  1.6,  p.291.  —  (6)  Beaus.,  Hist,  du  Manich.,  t.  2  ,  I.  ^  c.  6, 
p,  5oo.  —  (c)  Ibid.,  p.  5o4,  §  4-  —  (d)  OEdip.,  t.  3,  p.  ia5.  —  (e)  Macr. 
Som.  Scip.,  1.  i •— (/)  Aulug.,  1.  3,  c.  10.  — (^[Isidor.  Orig.,  1.  6,  c,  16. 
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dans  la  Nature.  Linus,  cite  par  Aristobule  dans  Eu- 
sebe  (a),  dit  que  dans  le  ciel  etoile  tout  a  ete  fait  par  7. 

Les  trois  nombres  7,  10  et  12,  consacres  dans  l’A- 
pocalypse ,  etaient  appliques  a  la  theorie  mystique  des 
premieres  sectes,  et  rapportes  auxelemens,  aux  spheres 
et  aux  signes  du  mois ,  comme  on  peut  le  voir  dans 
saint  Irenee  ( h ).  On  remarquera  Tabus  que  ces  sectaires 
lirent  de  ces  nombres.  De-la  vient  done  que  Ton  trouve 
ees  noms  repetes  si  souvent  dans  Touvrage  de  Jean.  Us 


itd’abord,  C.  1 

,v.  4 

0  •  • 

7  eglises. 

y  esprits. 

V.  12 

S  •  0  9 

7  chandeliers  d’or. 

V.  .16 

7  etoiles. 

V.  20 

7,  anges. 

c.  4 

V.  5 

7  lampes. 

V.  : 

7  esprits  de  Dieu. 

C.  5 

V.  1 

7  sceaux. 

V.  6 

7  cornes. 

7  yeux. 

7  esprits  de  Dieu. 

C.  8 

Y.  5 

7  anges. 

7  trompettes. 

C.  10  ' 

v.  4 

7  tonnerres. 

C.  11  , 

Y.  i3 

7  mille  hommes  ecrases. 

C.  12 

V.  3 

7  tetes  au  dragon. 

9  9  9 

7  diademes. 

C.  i3 

V.  i 

b6te  a 

7  tetes. 

V.  9 

•  «  • 

7  montagnes. 

* 

Y.  io 

•  99 

7  rois. 

♦ 

(a)  Euseb.  Pr.,  1 
piph.  adv.  Hseres. 

i3 ,  c. 
c.  33. 

12,  p. 

668.  —  ( b )  Irenee,  1.  1,  c.  14 }  et 

S- 
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Ce  meme  nombre  est  aussi  r£p^t£  ailleurs  dans  ses 
multiples,  tels  que  1260  ou  180,  multiplies  par  7,  nom¬ 
bre  qui  se  trouve  au  cbapitre  12.  Ainsi  le  nombre  7  se 
reproduit  24  fois. 

Le  nombre  10  est  repete  4  fois* 

C.  12  V.  3  le  dragon  a  10  cornes. 

( J .  1 3  V.  1  la  bete  a  10  cornes. 

10  diad&mes. 

C.  17  V.  3  autre  bete  a  10  cornes* 

Enfin  le  nombre  1 2  y  est  repete  1 4  fois . 

C.  7  V.  5  ....  12  tribus. 

....  12  mille  liommes . 

C.  12  V.  12  couronne  de 

12  .etoiles. 

12  portes. 

C.  21  V.12.  ...  12  anges. 

....  12  noms  de  douze  tribus. 

V.i4  .  .  •  •  12  fondemens. 

....  12  apotres  de  l’agneau. 

V.  16.  .  .  .  12  mille  stades  cubiques. 

V.  1 7  muraille  de 

12  fois  i2COudees. 

V.19,21...  12  pierres  precieuses. 

....  12  portes. 

^.  .  .  12  perles. 

C.  22 . 12  fruits  de  l’arbre  de  vie. 

Une  repetition  desmemes  nombres,  aussi  suivie,  aussi 
symetrique ,  et  qui  a  des  rapports  aussi  frappans  avec 
les  divisions  de  Tastrologie ,  ne  nous  permet  pas  de  dou- 
ter  du  caractere  astrologique  de  cet  ouvrage  de  la  mys- 
ticite  orientale.  Ce  trait  seul  en  decele  la  nature.  Mais 
nous  en  aurons  beaucoup  d’autres  a  faire  remarqtter , 


EXAMEN 


454 

qui  mettront  dans  le  plus  grand  jour  la  verite  de  ses 
rapports  avec  l’astrologie  et  avec  les  figures  des  constel¬ 
lations*  Nous  retrouverons  plus  d’une  fois  dans  le  ciel 
astrologique  les  figures  bizarres  et  monstrueuses  que  l’au- 
teur  dit  apercevoir  dans  le  ciel ;  car  nous  Fy  suivrons , 
et  nous  ne  clierclierons  ses  tableaux  qu’au  lieu  meme  oil 
il  les  place.  Si  le  nombre  7  et  le  nombre  12  se  trouvent 
si  souvent  repetes  cbez  lui ,  c’est  que  l’astrologie  les 
avait  deja  consacres  dans  ses  divisions.  Nous  avons  vu 
que  le  nombre  7  etait  fameux  dans  l’astrologie  ,  dans 
la  cabale  et  dans  toute  la  mysticite  ancienne  ,  parce 
qu’il  exprimait  celui  des  spheres  et  des  planetes  qui  y 
sont  attachees.  Le  nombre  12  etait  egalement  fameux 
parce  qu’ii  exprimait  celui  des  signes ,  par  lesquels  ces 
planetes  voyageaient,  engendraient  les  mois,  et,  modifiant 
leur  action  sur  la  Nature  ,  donnaient  a  la  lumiere  et  a  la 
chaleur  une  duree  etune  intensite  variables.  Les  ames, 
d’ailleurs,  apres  avoir  passe  par  les  spheres,  parcouraient 
aussi  le  ciel  des  fixes  ou  etaient  les  douze  signes,  et  de- 
la  revenaient  a  Fempyree.  C’est  par  les  douze  signes, 
dit  Clement  d’Alexandrie  («),  que  les  ames  retournent 
a  leur  principe.  C’est  la  meme  idee  ( b )  que  presente  la 
grande  roue  aux  douze  sceaux,  ou  a  laquelle  sont  atta¬ 
ches  douze  vases.  Jesus-Christ,  suivant  les  Manicheens, 
construisit  une  machine  pour  le  salut  des  ames.  Celle 
machine  est  une  roue  a  laquelle  sont  attaches  douze 
vases.  La  sphere  fait  tournee  celte  roue,  laquelle  en- 
leve  dans  ses  vases  les  ames  des  morts.  Le  grand  astre,  qui 
estle  soleil ,  les  aLtire  par  ses  rayons ,  les  purifie  et  les 
remet  a  la  lune,  jusqu’a  ce  qu’elle  en  soit  toute  pleine. 


(«)  Clem.  Strom.,  1.  5  ,  p.  099.  —  ( b )  Beausobre,  I.  1 ,  1.  7,  c.  6. 
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Car  Marias  croit  que  le  soleil  et  la  lune  sont  deux  vais- 
seaux.  La  lune  etant  remplie  d’ames,  s’en  decbarge  dans 
le  soleil;  puis  elle  en  recoit  aussitot  d’auires  par  le  moyen 
des  vases  qui  descendent  et  qui  montent  sans  cesse. 
Ces  ames  passent  de-la  dans  la  colonne  de  gloire  qui  est 
appelee  Fair  paiTait.  Cet  air  parfait  est  une  colonne  de 
lumiere  qui  est  remplie  d’ames  purifiees.  Voila  par  quel 
moyen  les  ames  retournent  dans  le  ciel.  On  sent  que 
le  nombre  12,  ou  celui  des  signes,doit  jouerun  role  im¬ 
portant  dans  ces  sortes  d’ouvrages  mystiques,  etque  c'est 
par  cette  raison  qu’il  figure  souvent  dans  l’Apocalypse 
ou  dans  l’ouvrage  d’initiation  sur  l’exaltation  de  Fame 
vers  la  lumiere  etheree ,  et  sur  son  retour  au  monde 
brillant  et  intellectuel,  dont  celui-ci  n’est  que  Fimage , 
et  d’ou  elle  est  primitivementpartie. 

Les  anciens  cabalistes  (a)  ont  conserve  des  vestiges 
de  Fimportance  que  Fon  attachait  a  ces  deux  nombreS 
sacres  septet  douze.  Ily  a,  disent-ils,  sept  tria'desj  la  triade 
supreme,  la  triade  inferieure,la  triade  orientale,  occiden- 
tale,  septentrionale,  meridionale,  et  celle  du  milieu  ou  est 
le  temple  saint  qui  soutient  tout.  II  a  douze  portes  ou 
sont  graves  douze  signes  celestes ,  dont  le  premier  est 
aries  ou  l’agneau.  II  y  a  aussi  douze  gouverneurs,  etc. 
7  Les  Manicheens  avaient  douze  eons  qu  ils  appelaient 
les  douze  gouverneurs  (Z>),  et  qui  n’etaient  autre  cliose  , 
dit  Beausobre  ,  que  les  douze  gebies  qui  presidaient  aux 
douze  signes. 

C’est  a  raison  de  ces  douze  signes  qu’on  avait  aussi 


(a)  Simon  Joachites ,  extr.  de  l’ancienne  Cabale;  Kirker,  OEdipe, 
t.  3,.p.  io3.  —  ( b )  Beausobre,  t.  2,  p.  5o4,  k  7,  c.  6,  §  f. 
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imagine  douze  vents,  snr  lesquels  influaienU  ces  si- 

to 

gnes  (a).  ( 

C’est  par  la  m6me  raison  que  la  dodecade  fut  destinee 
a  exprimer  Ie  monde  ,  dans  lequel  la  division  par  douze 
etait  la  principale  et  la  plus  renommee  (£).' 

Nous  trouvons  dans  Martianus  Capella ,  qui  ecrivait 
dans  les  premiers  siecles  de  l’Eglise  ,  et  dont  l’ouvrage  , 
comme  nous  l’avons  remarque  ,  tient  beaucoup  du  genie 
de  l’Apocafypse ,  la  distinction  des  divisions  celestes  en 
sept  et  en  douze  avec  celle  des  genies  et  des  Dieux  qui 
y  presidaient  5  d’ou  resulte  une  distribution  des  Dieux 
en  sept  et  en  douze  grandes  divinites.  L’auteur  sup¬ 
pose  (c)  que  le  be raut  des  immortels  qonvoque  le  senat 
des  Dieux ,  a  la  tete  desquels  parait  le  conseil  des  douze 
grands  Dieux  qui  forment  le  senat  de  Jupiter  ]  et  ensuite 
sept  autres  grandes  divinites  qui  forment  un  corps  se- 
pare  des  douze. 

C’est  au  milieu  de  cette  assemblee  qu’il  fait  paraitre 
le  Dieu-soleil ,  dont  il  nous  fait  une  description  a  peu 
pres  semblable  a  celle  que  Fauteur  de  FApocalypse  nous 
fait  du  genie  lumineux  qu’environnent  les  sept  chan¬ 
deliers.  II  est  de  couleur  d’or,  tout  rayonnant;  une  lu- 
miere  vive  le  precede  ,  et  repand  son  eclat  brillant  dans 
toute  la  salle  de  Fassemblee.  Jupiter  lui-meme  en  est 
ebloui.  Sept  spheres,  qu’il  tient  en  sa  main,  sont  comme 
autant  de  miroirs  concaves  qui  reflecbissent  la  lumiere 
qu  il  verse  a  grands  flots.  Ce  genie  solaire  ressemble 
presque  trait  pour  trajt  au  genie  lumineux  du  premier 
chapitre,  lequel  parait  ceint  au-dessous  des  mamelles 


(ft)  Aulugelle,  1.  2,  c.  22.  —  (b)  Timee  de  Locres ,  c.  3.  Edit  Batt. 
sect.  8.  —  (c)  De  TNuptiis  PEilolog,,  1.  1,  c.  4  et  5. 
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d’une  ceinture  d’or,  qui,  sans  doute ,  represente  le  zo- 
diaque  \  genie  dont  les  yeux  ressemblent  a  line  flammc 
de  feu ,  dont  le  visage  etait  aussi  brillant  que  le  soleil 
dans  sa  force ,  et  qui  avait  dans  sa  main  droite  sept 
etoiles.  N’est-ce  pas  visiblement  la  le  Dieu-soleil  qui  pa- 
rait  dans  Fassemblee  des  Dieux  tout  rayonnant  de  lu- 
miere ,  et  portant  dans  sa  main  droite  sept  spheres  qui 
reflecliissent  la  lumiere  ?  Au  lieu  des  spheres,  ici  ce  sont 
les  astres  qui  sont  attaches  a  ces  spheres,  et  qui  y  cir- 
culent.  Le  tableau  est  le  meme.  Ce  sont  les  sept  etoiles 
du  monument  de  Mithra,  les  sept  chandeliers  ou  le 
chandelier  a  sept  branches ,  qui,  suivant  Clement  d’A- 
lexandrie ,  Joseplie  et  Philon ,  repi’esentait  les  sept 
spheres  dans  Iesquelles  le  soleil  verse  sa  lumiere.  Ja¬ 
mais  ressemblance  ne  fut  plus  parfaite. 

Dans  ee  meme  senat  ou  assemblee  des  Dieux,  Junon 
y  est  representee  a  peirpres  comme  la  femme  qu  on  voit 
paraitre  dans  le  douzieme  chapitre  de  l1  Apocalypse  , 
portant  sur  sa  tete  une  couronne  de  douze  etoiles.  Au 
lieu  d’etoiles,  ce  sont  douze  pierres  precieuses  qui  re- 
presentent  toutes  les  couleurs  que  prend  la  lumiere.  Ces 
pierres  sont  groupees  par  trois,  comme  les  signes  et  les 
saisons ,  et  ont  une  teinte  semblable  a  celle  de  la  terre 
dans  les  differentes  saisons.  Nous  aurons  occasion  d  en 
parler  ailleurs.  Nous  l’indiquons  seulement  ici ,  afm  de 
multiplier  les  traits  qui  rapprochcnt  entre  eux  ces  diffe- 
rens  tableaux  dont  Tastronomie  a  crayonne  le  dessin  ,  et 
de  justifier  la  metliode  d’explication  que  nous  suivons 
pour  I’ Apocalypse ,  en  Yaisant  bien  saisir  le  genie  des 
ouvrages  de  ces  siecles-la  ,  et  connaitre  l’usage  frequent 
que  Ton  y  fit  des  divisions  et  des  figures  astronomiques 
dans  !a  composition  des  tableaux  allegoriqucs  de  la  mysr 
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ticite  ancienne.  Martianus  Capella  (a)  nous  peint  ailleurs 
Minerve  ou  FIsis,  m&re  da  soleil,  portant  sur  sa  t6te 
un  e  ouronne  a  sept  rayons. 

Le  meme  auteur,  continuant  le  portrait  du  Dieu-so- 
leil  ,  nous  peint  son  corps  tout  environne  de  flammes  ;  il 
lui  donne  des  ailes  aux  pieds ,  un  manteau  de  pourpre 
dhamarre  dor*  Sa  cliausstire  etait  d’un  metal  brillant  for¬ 
me  d’or  et  d’airain  fin  [i/f?].  Le  genie-lumiere  de  FA~ 
pocalypse  a  aussi  des  pieds  semblables  a  Fairain  (&)  fin  , 
quand  il  est  dans  la  fournaise  ardente.  C’est  encore  a  peu 
pres  la  meme  idee. 

Il  etait  arme  d’une  epee  a  deux  trancbans.  Le  Dieu- 
soleil,  dans  Martianus  Capella  ,  porte  de  la  gauclie  le 
bouclier  de  Mars  ,  et  de  la  droite  un  flambeau ,  comme 
la  dadouque  d’Eleusis  qui  representait  le  soleil. 

En  comparant  ces  deux  tableaux,  il  est  difficile  de 
trouver  plus  de  ressemblance,-  d’6u  nous  concluons  que 
Fauteur  de  FApocalypse  a  ouvert  la  scene  par  le  spec¬ 
tacle  de  la  lumiere  etheree  repandue  dans  les  sept  corps 
planetaires ,  et  par  le  portrait  du  Dieu  qui  Fy  verse  ,  et 
qui  en  est  en  quelque  sorte  la  source  ,  enfin  du  Dieu 
qu’on  revere  dans  tout  cet  ouvrage  d’initiation  ,  et  dont 
la  troupe  des  inities  celebrait  les  mysteres  sous  le  signe 
de  Fagneau ,  le  premier  du  zodiaque,  qui  ouvrait  la  Car¬ 
rie  re  du  Dieu-soleil. 

r 

Ce  signe  fut  a  ce  litre  un  des  plus  fameux  dans  les 
emblcmes  sacres  de  l’antiquite.  On  Fappelait  signe 
royal  (c)  ,  le  clief  des  signes ,  le  conducteur  des  douze 
animaux.  L’astrologiey  avail  place  le  lieu  de  Fexaltation 


(a)  Martian.  Capell.  de  Nuptiis  Phil.,  I.  r,  c.  4-  — *  (&)  Apocalypse, 
f,  r,  v.  14 ,  v.  16.  —  (r)  Finnic.,  1.  2,  c.  \2 
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du  soleil  el  de  son  triomphe  ,  le  point  ou  son  influence 
etait  la  plus  feconde  et  la  plus  demiourgique. 

C’est  la,  sans  doute  ,  ce  qui  fut  la  base  de  cette  priere 
des  Chretiens  :  Emitte  agnum  dominatorem  terrce.  Dans 
le  planisphere  egyptien  imprime  dans  Kirker  ,  ce  signe 
est  intitule  :  Porte  des  Dieux.  II  n’est  done  pas  etonnant 
qu’il  joue  le  premier  role  dans  un  ouvrage  d’initiation 
aux  mysteres  de  la  lumiere  repandue  dans  les  sept  pla- 
netes  et  dans  les  douze  signes  ,  dont  le  chef  et  le  pre¬ 
mier  est  aries  ou  l’agneau  ,  commencement  de  la  car- 
riere  du  soleil  et  point  de  sa  course  ouil  fait  triompher , 
pour  la  premiere  fois  ,  le  jour  sur  les  tenebres  de  lanuit, 
dont  la  duree  commence  a  etre  plus  courte  que  celle  du 
jour.  Ainsi ,  le  nombre  sept,  le  nombre  douze  et  1  a- 
gneau  aries ,  devaient  necessairement  former  les  princi- 
paux  traits  caracteristiques  de  cet  ouvrage ,  et  marquer 
d’une  maniere  frappante  ses  rapports  avecl’ordre  del’Uiii- 
verset  avec  les  divisions  astronomiques.  Car  lebut  de  toute 
initiation,  suivant  Salluste  le  pliilosopbe  (a),  est  de  lier 
Fhomme  a  l’ordre  du  monde  et  aux  Dieux.  Proclus,  dans 
son  Commentaire  sur  la  Republique  de  Platon  (b) ,  an- 
nonce  a  peu  pres  la  me  me  cliose.  Qui  ne  connait  pas , 
dit-il ,  que  les  mysteres  et  les  initiations  ont  pour  but 
de  retirer  notre  ame  de  cette  vie  materielle  [i43]  et 
morteile,  de  Punir  aux  Dieux,  et  de  dissiperles  tenebres 
qui  l’offusquent  en  y  repandant  la  lumiere  divine  ?  Cette 
lumiere  qui  eclaire  Pinkie  est  celle  que  nous  avons  Vue 
briller  dans  son  foyer  primitif,  et  de-l«a  se  repandre  dans 
les  sept  grands  corps  qui  eclairentle  monde  5  et  paries- 
quels  passe  notre  ame  ,  soit  en  descendant  sur  la  terre  , 


(a)  Sallust,,  c.  4  ,  p.  249.  —  (h)  Procl.  in  Tim.,  p.  3% 
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soil  en  remontant  vers  la  region  lumineuse  ou  Tether,  sa? 
patrie ,  et  le  lieu  (Toil  elle  tire  son  origine.  Ce  tableau 
doit  done  partout  nous  6tre  retrace  dans  cet  ouvrage; 
partout  on  doit  trouver  des  allusions  a  la  distribu¬ 
tion  du  monde  et  a  ses  divisions  ,  puisque  c’est  du 
sommet  du  monde  au  point  le  plus  bas ,  et  reciproque- 
ment  ,  que  se  fait  ce  voyage  de  l  ame  et  ce  fameux  re¬ 
tour  vers  la  divinite  qui  etait  le  grand  voeu  et  la  grande 
promesse  de  linitiation. 

D’apres  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  on  conclura 
aisement  que  1’Apocalypse  n  est  point,  je  ne  dirai  pas  un 
ouvrage  revele ,  car  qui  peut  croire  encore  aux  revela¬ 
tions  ?  mais  qu  il  n’est  point  un  ouvrage  compose  de  par¬ 
ties  bizarres  ,  sans  plan,  sans  marclie  certaine,  sans 
dessin  et  sans  but  ;  enfin,  I’assemblage  confus  des  reves 
d’un  malade  en  delire ,  commfe  Tout  juge  les  pbiloso- 
pbes.  II  a  des  rapports  marques  avec  la  Nature  ,  une 
suite  d’idees  qui  tiennent  a  la  metapbysique  et  a  Tastro- 
logie  des  anciens  ,  noyees  ,  je  l’avoue,  dans  un  fatras 
d’idees  exagerees  et  de  figures  mystiques  monstrueuses , 
dont  il  serait  difficile  de  rendre  toujours  raison,  et  qui 
peut-etre  n’ont  eu  d’autre  but  que  d’etonner  et  d’effrayer 
TUnivers.  Mais  Touvrage  ,  considere  en  masse,  a  un 
plan  suivi  et  un  but  decide.  L’examen  suivant  achevera 
de  le  prouver. 

>  -  *  , 

I  .  •  <  t. 

CHAPITRES  II  et  III. 

Si  le  chapitre  premier  de  cet  ouvrage  decele  evidem- 
ment  des  rapports  marqnes  avec  la  Nature,  avec  Tordre 
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eosmique  et  avec  le  systeme  planetaire  dans  lequel  se 
partage  la  lumiere  etheree,  le  second  cliapitre  n’en  a 
point  de  moins  sensibles  avec  Pexactitude  geographique. 
Les  sept  villes  designees  dans  cet  ouvrage  n’y  sont  pas 
nominees  sans  choix  et  sans  ordre  *,  mais  elles  se  suivent 
dans  un  ordre  continu  et  circnlaire  qui  embrasse  tout  le 
contour  de  l’ancienne  Lydie  ,  comme  on  peut  s’en  assu¬ 
rer  par  l’inspection  de  la  carte  de  l’ancienne  Asie-  Mi- 

f 

neure  par  Danville.  A  partir  d’Ephese ,  en  s’avancant  au 
nord,  on  rencontre  successivement  Smyrne  ,  Pergame  , 
et  ense  repliant  circulairement  vers  le  midi,  on  trouve 
Thyatire  ,  Sarde,  Philadelphia  et  Laodicee,  ou  se  ter- 
mine  le  cercle  commence  a  Ephese.  Les  villes  se  suivent 
dans  ce  livre  de  P Apocalypse  absolument  comme  sur 
les  cartes.  Ephese  est  la  premiere  ,  non-seulement  parce 
qu’elle  est  plus  voisine  de  Pathmos  ,  mais  encore  parce 
qu’elle  etait  sous  la  tutelle  de  la  premiere  planete,  la 
lune  ,  la  grande  Diane  d’Ephese. 

•  En  considerant  l’initiation  comme  une  veritable  franc- 
maconnerie  qui  souvent  avait  plusieurs  loges ,  il  est  a 
presumer  que  le  nombre  sept ,  si  familier  dans  la  mysti- 
cite  ancienne  ,  en  aura  determine  le  nombre ,  et  que  cha- 
cune  de  ces  loges  aura  ete  mise  sous  l  inspection  d’une 
planete.  Ainsi  la  loge  d’Ephese  avait  ete  designee  sous  la 
denomination  de  Diane  ou  de  la  lune,  etc.  Le  nombre 
sept,  dit  Isidore  (a)  de  Seville,  est  pris  souvent  pour 
Pexpression  de  l’Univers  ,  et  par  consequent  affecte  a  1  uni¬ 
versal!  te  de  PEglise  [  1 44] »  comme  a  fait  Jean  dansP Apoca¬ 
lypse  oil  PEglise  universelle  est  representee  paries  sept 
eglises  danslesquelles  sa  totalileparait  distribuee.  Et  l’E- 


(«)  Isid.  Grig  ,  1.  6 ,  c.  16. 
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glise  elle  -  m&me  est  souvent  designee  par  la  lune.  Ces 
allusions  aux  planetes  et  aux  spheres  n’ont  rien  qui  ne 
paraisse  fort  vraisemblable  a  quiconque  connait  tout  le  ge¬ 
nie  de  la  mysticite  astrologique.  Si  on  examine  le  carac- 
tere  du  genie  tutelaire  ou  de  l’ange  d’Ephese  (a)  ,  on 
verra  qu’il  est  caracterise ,  comme  Diane ,  par  l’esprit 
de  chastete  qui  lui  fait  detester  les  nicolaistes  qui  avaient 
consacre  la  debauche. 

Pour  fame  qui  s’^levait  a  la  contemplation  des  Dieux, 
et  qui  s’efforcait  de  remonter  a  la  sphere  etheree  et  a  la 
region  des  Dieux ,  le  cancer  etait  la  premiere  porte  la 
plus  voisine  de  la^terre  ;  on  l’appelait  porte  des  hommes. 
Le  capricorne  ,  qui  lui  est  oppose  ,  etait  la  plus  voisine 
de  l’empyree;  on  l’appelait  celle  des  Dieux.  II  resulte  de 
cette  idee  une  distribution  des  sept  planetes  dans  les  si- 
gnes.  La  lune  ,  la  plus  voisine  de  la  terre ,  se  trouva  do- 
niiciliee  au  cancer;  et  Saturne  ,  la  plus  eloignee,  fut 
casee  sous  le  capricorne.  Cette  theorie  des  domiciles  est 
developpee  dans  Macrobe  (b)  et  dans  Porphyre  (c)  qui  on* 
fait  mention  a  l’occasion  de  Fantre  mithriaque  ou  ces 
distributions  etaient  tracees  ,  et  ou  les  routes  des  ames  a 
travers  la  sphere  etaient  marquees.  Elle  n’etait  done  pas 
etrangere  a  PApocalypse  ,  ouvrage  qu’Origene  met  en 
parallele  avec  les  Mithriaques  ,  et  qui ,  suivant  lui ,  ex¬ 
prime  Felevation  de  Tame  vers  les  objets  divins. 

D’apresles  principes  de  cette  distribution,  la  premiere 
porte  et  la  premiere  planete  qui  est  rencontree  par  Fame 
qui  remonte  a  sa  source  est  done  la  lune  ,  la  grande  Diane 
d’Ephese ,  le  genie  tutelaire  de  cette  ville  et  de  la  societe 


( a )  Apocalypse,  c.  a,  v.  6.  —  ( b )  Som.  Scip.,  1.  i,  c.  ai.  —  (c)  Porp. 
tie  Ant.  INymph.,  p.  iai. 
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des  inities  qui  y  residaient,  et  a  qui  l’liierophante  donne 
une  petite  lecon  au  nom  du  principe  lumineux  qui  pre¬ 
side  a  tout  le  systeme  celeste  et  aux  soeietes  religieu- 
ses  qui  lui  sont  subordonnees. 

Le  soleil,  dans  cette  distribution  de  domiciles,  do- 
mine  sur  le  lion  *,  Mercure  sur  la  vierge,  et  consequem- 
ment  Venus  occupe  la  quatrieme  place.  Elle  sera  done 
le  genie  de  la  quatrieme  eglise  ou  de  Thyatire. 

Voyons  dans  l’Apocalypse  (a)  quel  est  le  caractere  dis- 
tinctif  de  cette  quatrieme  eglise.  C’est  I’etoile  du  matin 
ou  la  belle  planete  de  Venus.  Je  lui  donnerai,  dit-il , 
l’etoile  du  matin ,  stellam  matutinam,  phosphoron ,  ve¬ 
ritable  nom  de  Venus-planete.  Quel  reproche  fait -on  a 
cetto  eglise  ?  De  tolerer  la  fornication  d’une  certaine  Je¬ 
zabel  (b)  dont  le  caractere  est  bien  oppose  a  celui  de  la 
ebaste  Diane  d’Epliese.  Voila  done  deja  deux  points  qui 
lient  le  caractere  des  eglises  avec  celui  des  planetes  i  et 
4.  Si  nous  passons  a  la  derniere  eglise  (c)  et  a  son  genie 
tutelaire ,  nous  y  reconnaitrons  presque  tous  les  traits 
que  l’astrologie  donnait  au  vieux  Saturne ,  vieillard  lent 
et  glace.  Firmicus  (d),  parlant  des  influences  planetai- 
res ,  dit  de  Saturne  quil rend  les  liommes  lents  et  avares ; 
ailleurs  qu’il  est  froid ,  obscur,  reduit  a  la  plus  grande 
indigence. 

L’auteur  de  T Apocalypse  (e)  dit  de  Tange  ou  du  genie 
tutelaire  de  la  derniere  eglise ,  quil  est  nu ,  pauvre  , 
aveugle  5  et  il  lui  reproche  sa  tiedeur. 

Le  temps  et  de  nouvelles  recherches,  tant  sur  les  qua- 


(a)  Apocalypse,  c.  a,  v.  28.  —  ( b )  Ibid.,  c.  20.  —  (c)  Ibid.,  c.  3  , 
v.  i5.  —  (d)  Finnic.,  1.  I,  c.  1  j  id.,  1.  a  ,  c.  2.  —  (e)  Apocalypse,  c.  3 , 
v.  1 6,  >7. 
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lites  planetaires  et  sur  leurs  rapports  avec  le  caraclere 
que  l’Apoealypse  donne  aux  sept  genies  inspecteurs  des 
sept  loges  011  des  sept  eglises  ,  que  sur  les  monumens  an- 
riens  qui  nous  peuvent  faire  decouvrir  quelles  etaient  les 
planetes  specialement  lionorees  dans  les  sept  villes  , 
pourront  jeter  un  nouveau  jour  sur  la  correspondance 
des  eglises  avec  les  planetes  ;  correspondance  qui  est 
claire  dans  la  premiere  et  la  quatrieme  eglises  ,  dont 
l’une  a  pour  Deesse  tutelaire ,  et  l’autre  pour  attribut , 
Lucijer  ou  Venus. 

II  est  certain,  au  moins  par  l’inscription  de  Milet , 
dont  nous  avons  parle  plus  baut  ( a )  ,  que  les  villes  de  ce 
pays -la  etaient  sous  la  sauvegarde  d’une  planete  et  de 

f. 

1’ange  ou  arcbange  qui  la  presidait ,  puisque  le  refrain  de 
lapriere  adressee  a  cet  arcbange  esttoujours  :  Sauvez  le 
peuple  de  Milet . 

II  est  assez  vraisemblable  que  le  propbete  ,  dans  son 
extase ,  s’elevant  a  travers  les  spheres  dont  la  premiere 
est  la  lune  ,  et  la  derniere  Saturne  ,  est  cense  y  avoir 
apercu  les  caracteres  differens  des  eglises  qui  Jeur  etaient 
subordonnees ,  et  qu’il  en  a  pris  1’idee  dans  celui  meme 
de  la  planete  qui  influait  sur  cliaque  eglise  ;  car  on  sait 
que  ces  influences  Etaient  tell^s  que  Tame,  en  descen¬ 
dant  du  ciel  (/>)  ,  se  revetait  des  qualites  de  cbaque  pla¬ 
nete  ,  qui  alteraient  diversement  la  purete  de  sa  subs¬ 
tance.  Cette  doctrine  d’ailleurs  etait  celle  des  priscilla- 
nistes  ,  comme  nous  l’avons  vu  plus  baut  5  c’est-a-dire  de 
la  secte  phrygienne  (c)  ,  a  qui  on  doit  attribuer  FApoca- 
lypse  *,  d’abord  parce  que  cette  secte  celebrait  tous  les 


(a)  Voyez  ci-dessus.  —  ( b )  Macrobe.  Som.  Scip. ,  1.  1,  c.  ia, 
■(c)  Beausobre,  t.  2 , 1.  7,  c.  1,  §  6,  p.  4^5. 
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ans  ell  Phrygie  ses  mysteres  dontle  grand  but  etait  l’at- 
tente  de  1  apparition  de  la  sainte  Jerusalem  ;  but  qui  est 
evidcmment  celui  de  PApocalypse. 

Secondement ,  parce  que  cet  oiivrage  ne  peut  etre  at- 
Iribue  qu  a  une  secte  qui  etait  en  vigueur  a  Thyatire  , 
puisque  Thyatire  est  une  des  sept  eglises  on  des  sept  lo- 
ges  soeurs.  Or  ,  c’etait  la  secte  phrygienne  qui  etait  en 
vigueur  a  Thyatire.  L’eglise  de  Thyatire  etait  composee 
toute  de  sectaires  appeles  phrygiens.  Done  celui  qui  fra¬ 
ternise  avec  eux ,  et  qui  leur  parle  avec  le  ton  imposant 
d  hierophante ,  etait  de  la  meme  secte  \  et  consequent-* 
ment  toutes  les  six  autres  loges  en  etaient  aussi.  Si  hau¬ 
teur  eut  ete  chretien  de  la  communion  qu’on  appela  de- 
puis  catholique  ,  et  disciple  de  Christ,  il  n’eut  pasadresse 
cette  lettre  ou  prophetic  circulaire  a  la  societe  de  Thya¬ 
tire  ,  qui  hen  etait  pas.  II  est  evident  que  ,  si  nous  con- 
naissons  bien  quelle  etait  la  secte  de  Thyatire,  nous 
connaissons  celle  d’Ephese  ,  de  Smyrne  ,  etc. ,  puis- 
qu’elles  font  ici  corps  commun,  et  qu’elles  recoiventdes 
avis  du  meme  hierophante.  Or,  c’etait  la  secte  appelee 
phrygienne  dont  nous  avons  parle  plus  haut,  qui  fleu- 
rissait  a  Thyatire  ,  comme  on  peut  le  voir  dans  saint 

Epiphane. 

Ceux  qui  niaient  l’authenticite  clu  livre  de  P Apoca¬ 
lypse  ,  et  qui  rejetaient  cet  ouvragc  comme  n’etant  point 
de  I’apotre  Jean  ,  se  fondaient  sur  ce  que  Jean  y  est  cense 
faire  une  adresse  aux  fideles  de  Thyatire ,  et  qu’il  n’y 
avail  point  alors  de  fideles  a  Thyatire  (a)  $  mats  que  la 
religion  dominante  de  cette  ville  etait  alors  la  secte  phry¬ 
gienne  ,  c’est-a-dire  la  meme  que  celle  qui  attendait  des 


t 


*  '  T 

( a )  Epiph.  contr.  Hreres.,  1.  2,  c.  5i,  p.  198.  * 
TOME  V. 
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visions  a  Pepuzza  en  Phrygie.  II  est  vrai  qu’Epiphane 
r^pond  que  c’est  une  suite  de  Pesprit  prophetique 
de  .lean  qui  avait  prevu  l’etablissement  futur  d’une 
eglise  en  ce  lieu  ou,  du  temps  d’Epiphane  ,  il  y  en  avait 
une  ,  dit-il,  et  assez  florissante  $  au  lieu  qu’autrefois  , 
toute  cette  eglise  etait  composee  des  sectaires  de  la  secte 
de  Pepuzza  *,  que  cette  Jezabel,  qui  se  dit  prophetesse, 
etait  Priscilla  ou  Quintilla  ,  dont  la  naissance  et  la  doc¬ 
trine  avaient  ^te  predites  par  Pesprit  saint  qui  decouvrit 
a  Jean  ce  qui  devait  arriver  apres  sa  mort ,  lorsque  Quin¬ 
tilla  ou  Priscilla  paraitrait.  Cette  reponse  est  si  mau- 
vaise  aux  yeux  d’un  homme  qui  ne  croit  pas  aux  inspi¬ 
rations  du  saint-esprit,  que  je  n’entreprendrai  pas  de  la 
refuter.  Mais  je  tirerai  cette  importante  consequence  , 
que  la  secte  ou  l’eglise  de  Thyatire  etant  dans  les  prin- 
cipes  de  l’initiation  phrygienne  dont  les  mysteres  se  ce- 
lebraient  a  Pepuzza  ,  les  six  autres  eglises  ,  qui  c om mu¬ 
ni  e  lit  ici  avec  elles ,  y  etaient  done  aussi.  L’auteur  de 
cette  revelation  ,  qui ,  en  qualite  de  propbete  ou  de  doc- 
teur  de  la  secte  ,  leur  ecrit ,  en  etait  done  egalement ; 
et  enfin  ,  tout  Pouvrage  lui-meme  de  la  revelation,  qui 
a  ete  compose  dans  leurs  principes  ,  appartient  necessai- 
rement  a  cette  secte  ,  laquelle  s’assemblait  tous  les  ans 
pour  attendre  Papparition  de  la  celeste  Jerusalem,  et,  par 
la  peinture  des  maux  qui  affligent  Phomme  ici-bas,  faisait 
desirer  a  Pinitie  la  resurrection  qui  devait  l’etablir  dans 
un  etat  plus  heureux.  Car  telle  etait  la  croyance  de  la 
secte  plirygienne,  commenous  Pavons  remarque  ci-dessus. 

Le  genie  lumineux ,  revetu  d’une  robe  eclatante  ,  qui 
apparait  a  Priscilla  (a)  la  prophetesse  ,  ressemble  fort 
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•genie  resplendissant  de  lumiere  qui  apparait  &  Jean. 
Les  sept  flambeaux  portes  par  sept  vierges  retracentbien 
les  sept  chandeliers  qui  accompagnent  le  genie  lumineux 
de  1  Apocalypse  ,  et  font  allusion  aux  memes  flambeaux 
celestes  ouauxsept  planetesJL’attente  ou  ces  inities  etaient 
de  Christ  ressemble  parfaitement  a  celle  ou  les  fideles 
et  les  amis  de  1  agneau  sont,  lorsque  le  prophete  Jean 
leur  annonce  que  Christ  va  paraltre  (a)  ,  et  quil  est  a  la 
porte  :  Le  voici  qui  vientsur  les  nues,  etc.  Or,  la theo- 
logie  des  priscillanistes  contenantlexposedes  voyages  de 
1  ame  a  travers  la  sphere  ,  nous  ne  balancerons  point  de 
rcconnaitre  ici  une  allusion  aux  spheres  dans  les  adresses 
faites  aux  sept  loges  d  inities ,  qui  leur  etaient  subor— 
donnees.  Apres  avoir  suivi  le  genie  enthousiaste  de  ldiie- 
rophante  dans  ee  voyage  ,  nous  allons  passer  auhuitieme 
ciel  ou  a  celui  des  fixes ,  qui  se  trouve  place  immediate- 
ment  au-dessus  des  sept  couches  planetaires ,  et  dont  le 
tableau  doit  naturellement  se  presenter  ici  a  nous  ,  si 
nous  avons  bien  suivi  la  marclie  de  1  hierophante  dans  son 
extase  ou  dans  son  elevation  vers  l  empiree ,  vers  le  se- 
jour  de  la  lumiere  premiere  qui  environne  la  divinite  ,  et 
qui  remplit  de  son  eclat  le  monde  intellectuel  d’ou  sont 
descendues  nos  ames,  etvers  lequel  1’initiation  doit  leur 
menager  un  retour  facile. 

Cette  huitieme  couclie  formera  Togdoade  ( b )  fameuse 
qui  designait  mystiquement  le  monde ,  la  terre  ,  la  Je¬ 
rusalem  ,  etc. 

Clement  d’Alexandrie  (c)  ,  expliquant  le  passage  du 
dixieme  livre  de  Platon  sur  la  route  des  ames  a  travers  la 


(a)  Apocalypse,  c.  1,  v.  75  c.  22,  v.  12.  —  (b)  Irenee,  I.  1,  c.  1, 
p.  25.  —  (c)  S.  Clem.,  1.  5 ,  p.  600. 
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prairie,  et  qui  arrivent  le  Iiuiti&me  jour  ,  pretend  que 
les  sept  jours  repondentaux  sept  planetes  ,  et  que  le  die- 
min  qu’elles  font  apres  les  conduit  au  liuitieme  ciel  , 
c’est-a-dire  acelui  des  fixes  ou  au  firmament.  Nous  avons 
vu  egalement  dans  l’antre  mithriaque  ( a )  une  huitieme 
porte  qui  s’eleve  au-dessus  de  l’echelle  ou.  sont  rangees 
les  sept  portes  des  planetes ,  par  lesquelles  passent  les 
ames.  Ainsi  nous  voila  arrives  au  liuitieme  ciel  ou  au 
firmament  •,  c’est  done  ce  tableau  qui  doit  nous  etre 
presente. 


CHAP1TRE  IV. 

Apres  que  Tame  du  propliete,  dans  son  extase,  a  fran- 
cbi ,  d’un  vol  rapide  ,  les  sept  spheres  ,  depuis  la  sphere 
de  la  lune  jusqu’a  celle  de  Saturne  ,  ou  depuis  la  planete 
qui  repond  au  cancer ,  porte  des  hommes ,  jusqu’a  celle 
du  capri corne  ou  est  la  porte  des  Dieux  ,  une  nouvelle 
porte  s’ouvre  a  lui  dans  le  ciel  le  plus  eleve  et  dans  le  zo- 
diaque ,  sous  lequel  circulent  les  sept  planetes ,  enfin 
au  firmament  ou  a  ce  que  les  anciens  appelaient  crystalli - 
num  primum,  ou  qiel  de  cristal 

«  Apres  cela ,  dit-il  ( b ),  je  regardai ,  et  je  yis  une  porte 
ouverte  dans  le  ciel ,  et  la  premiere  voix  que  j’avais 
ouie  ,  et  qui  m’avait  parle  avec  un  ton  aussi  eclatant  que 
celui  d’une  trompette ,  me  dit  :  Montez  ici  haut ,  et  je 
vous  montrerai  les  choses  qvii  doivent  arriver  a  1’aveiiir.  » 


(a)  Orig.  contr.  Cels.,  1.  6.  —  (fc)  C.  4  >  *« 
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On  doit  surtout  remarquer  l’expression  de  porte  ou~ 
verte  dans  le  del ,  qui  est  une  expression  empruntee  des 
mitliriaques  ,  oil  cliaque  planete  avait  sa  porte  ,  et  ou  la 
huititme  s’ouvrait  ponr  laisser  un  passage  a  Tame  qui 
avait  franclii  les  sept  autres ,  afin  d’arriver  au  ciel  des 
fixes  et  au  zodiaque ,  dont  les  douze  divisions  sont  figu- 
rees  par  douze  portes  dont  l’agneau  est  le  elief ,  et  distri¬ 
butes  trois  par  trois  ,  comme  les  signes  et  les  saisons  ; 
ce  que  nous  aurons  lieu  d’observer  au  chapitre  vingt- 
un  de  cet  ouvrage  (a). 

Cette  meme  expression  de  portes  est  employee  dans  la 
vision  d’Ezecliiel  (&),  ou  Fon  trouve  egalement  des  por¬ 
tes  tournees  vers  les  quatre  coins  du  monde ,  orientees 
et  distributes  comme  celles  de  la  ville  sainte  que  nous 
verrons  au  vingt-unieme  cliapitre  :  ce  qui  ne  doit  point 
nous  surprendre  ;  car  ces  deux  ouvrages  mystiques  ont 
le  meme  but  ,  la  fin  des  anciens  maux  ,  et  le  passage  a 
une  citt  plus  heureuse  [146].  Ce  n’est  done  pas  sans  rai¬ 
son  qu’Origene  les  met  en  parallele  avec  la  tlitologie  des 
mitliriaques  $  et  qu’il  compare  les  portes  mystiques  des 
uns  aux  portes  mystiques  des  autres.  Ces  expressions 
appartenaient  a  la  langue  mystique  et  astrologique  des 
Orientaux,  et  ttaient  usittes  dans  les  mysteres  011  Fon 
s’enveloppait  toujours  du  voile  merveilleux  de  Fallegorie, 
pour  imprimer  ,  dit  Sanchoniaton  ,  plus  de  respect  a  l’i- 
nitit.  Les  Orientaux  sont  en  general  fort  mystiques  , 
observe  judicieusement  Beausobre  (c).  Ils  se  servent 
cFemblemes  et  de  figures  pour  prtsenter  leurs  penstes. 
Ils  parlent  de  vases,  de  ponts ,  d’tchelles  ,  par  ou  ils  font 


(a)  Apocalvpse,  c.  ai,  v.  12. —  (b)  Ezechicl,  c.  4® ,  c.  .48,  v.  3i. 
(c)  Beausobre,  Traite  du  Manich.,  t.  a,  I.  7,  c.  6,  §3. 
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passer  les  ames  5  mais  on  ne  doit  pas  prendre  ces  figures 
a  la  lettre.  Saint  Pierre  tient  aussi  la  clef  d’une  porte 
parlaquelle  on  entre  dans  le  ciel.  Le  nom  de  porte  des 
Lieux  et  de  porte  des  liommes  ,  donne  aux  signes  du 
capricorne  et  du  cancer ,  dans  la  theorie  sur  les  yoyages 
des  liommes,  appartenait  a  ee  Ian  gage  figure  de  la  science 
mystagogique.  II  en  est  de  meme  des  differentes  portes  (a) 
par  011  passent  les  ames ,  dans  la  doctrine  des  Persans , 
des  eclielles  de  Jacob,  dont  le  sommet  etait  dans  le  ciel 
et  le  pied  sur  la  terre,et  le  long  de  laquelle  voyageaient 
les  anges  5  c’est  une  figure  de  la  voix  de  lait ,  via  Jacobi , 
et  que  d’autres  appellent  echelle  de  Jacob.  Le  Psal- 
miste  (Ps.  77 ,  v.  a 7)  parle  aussi  de  portes  des  cieux  qui 
ont  dte  ouvertes. 

Le  genie  annonce  au  prophete  qu’il  va  decouvrir  l’a- 
venir ,  et  consequemment  lui  ouvrir  le  livre  de  la  fata- 
lite.  Or,  Pastrologie  etait  la  base  de  cette  science ,  et 
le  ciel  des  fixes,  modifiant  les  sept  spheres ,  en  etait 
le  grand  instrument.  VoiP  pourquoi  l’auteur  va  ici  nous 
presenter  le  tableau  de  la  sphere  et  du  zodiaque  place  et 
arrete  sur  ses  quatre  points  principaux  que  Pastrologie 
appelait  signes  fixes  et  centres.  Ces  quatre  signes  etaieni 
le  lion ,  le  boeuf  ou  taureau  celeste  ,  Phomme  du  verseau 
et  le  scorpion  ,  auquel  on  substitua  la  brillante  etoile 
du  vautour,  espece  d’aigle,  la  lyre  qui  monte  avec  ce 
signe ,  et  qui  en  determine  l’aseension.  Cette  substitu¬ 
tion  eut  lieu  pour  des  raisons  mystiques  que  nous  deve- 
lopperons  plus  loin.  Voila  done  le  ciel  appuye  sur  quatre 
signes  qui  correspondent  aux  quatre  divisions  du  contour 
du  ciel*,  savoip,  le  milieu  du  ciel,  le  couchant ,  le  bas 

(rt)  Hyde  ,  de  Vet.  Pcrs.  Relig.,  p.  401. 
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du  ciel  etl’orient ,  qui  Torment  une  espece  de  croix  dont 
le  sommet  est  au  zenith,  le  pied  au  nadir  ,  et  les  deux 
bi  as  s’etendent  a  l’orient  et  a  Foecident.  Done  en  fai- 
sant  le  tour  du  ciel ,  a  partir  du  sommet ,  nous  ren- 
con Irons  a  quatre  distances  egales  ou  a  six  heures 
Tune  de  l’autre,  quatre  figures  qui  sont  celle  d’un  lion, 
celle  d’un  boeuf,  celle  d’un  liomme  et  celle  d’un  aigle  , 
ou  les  quatre  animaux  celestes  qui  divisent  en  quatre 
parties  egales  le  contour  du  ciel  et  le  zodiaque  ,  dans 
lcquel  circule  le  temps  dont  la  revolution  est  de  ^4 
lieures  ou  de  4  Tois  6  heures.  Au-dessus  de  ce  ciel  ou  de 
ce  firmament,  les  Orientaux  pla£aient  un  vaste  Ocean,  et 
merne  ils  donnaient  le  nom  d’Ocean  a  ce  vaste  contour 
dcs  cieux.  Ils  regardaient  le  ciel  lui-meme  comme  le 
trone  de  la  divinite.  Sous  ce  firmament,  ou  au  has  de  ce 
trone ,  etaient  les  sept  spheres  planetaires  qui  roulaient 
en  sens  contraire ,  et  qui  etaient  censees  mues  par  sept 
intelligences  principales  appelees  les  sept  archanges ,  les 
sept  esprils  de  Dieu,  les  sept  chandeliers ,  comme  nous 
avons  vu  plus  liaut.  Yoila  sous  quel  aspect  se  presente 
a  nos  yeux  le  systeme  entier  du  monde ,  compose  de 
sept  spheres  planetaires ,  au-dessus  desquelles  se  trouve 
place  le  zodiaque ,  aux  quatre  grandes  divisions  et  aux 
signes  fixes  duquel  sont  quatre  animaux,  lion,  boeuf, 
liomme  et  aigle  ,  etle  ciel  firmament  ou  des  fixes  ,  le  pre¬ 
mier  cristallin  des  anciens ,  surmonte  de  l’Ocean  ou 
mer  immense  que  1’astrologie  chaldeenne  et  liebraique 
placait  au  -  dessus.  Voila  done  la  sphere  astrologique 
fixee  sur  ces  quatre  centres,  et  disposee  telle  qu’elle 
doit  1’etre  pour  celui  qui  va  consulter  les  decrets  du 
destin,  qui  resultent  de  Faction  dcs  plane tes  combinee 
avee  celle  des  fixes.  Voici  maintenant  le  tableau  que  le 
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ciel  ollre  a  riii^rophante  a  qui  on  v-a  reveler  Favenir.  On 
remarquera  que  c’est  au  ciel  que  le  genie  Fappelle  ,  et 
que  c’est  sur  le  ciel  quil  arrete  ses  regards.  Ecoutons- 
le  parler.  V.  2  :  «  Et  ayant  ete  soudain  ravi  en  esprit , 
je  vis  au  meme  instant  un  trone  dresse  dans  le  ciel,  et 
quelqu’un  assis  sur  ce  trone.  Celui  qui  etait  assis  pa- 
raissait  semblable  a  une  pierre  de  jaspe  et  de  sardoine  5 
et  il  y  avait  autour  de  ce  trone  un  arc-en-ciel  qui  parais- 
sait  semblable  a  une  emeraude.  »  V.  4:  ((  Autour  de  ce 
meme  trone  ,  il  y  en  avait  24  autres  sur  lesquels  etaient 
assis  24  vieillards  vetus  de  robes  blanches,  avec  des  con- 
ronnes  d’or  sur  la  tete.  «  V.  6  :  «  Il  sortait  du  trone  des 
eclairs  ,  des  tonnerres  et  des  voix ,  et  il  y  avait  devant  le 
trone  sept  lampes  allumees  qui  sont  les  sept  esprits  de 
Dieu.  ■  ‘  i 

»  Vis-a-vis  du  trone  (a)  ,  il  y  avait  une  mer  transpa- 
rente  commcf  le  verre  et  semblable  a  du  cristal ,  et,  au 
milieu  du  trone  et  autour  du  trone  ,  il  y  avait  quatre 
animaux  pleins  d’yeux  devant  et  derriere  5  V.  7.  Le 
premier  animal  etait  semblable  a  un  lion  5  le  second  a 
un  veau  (ouboeuf).  Le  troisieme  avait  le  visage  semblable 
a  un  homme,  et  le  quatrieme  etait  semblable  a  1’aigle  5 
V.  8.  Ces  quatre  animaux  avaient  cbacun  six  ailes  ,  et 
ils  etaient  pleins  d’yeux  a  Tentour*,  V.  9.  Et  lorsque  les 
quatre  animaux  rendaient  gloire  a  celui  qui  est  assis  sur 
le  trone  et  qui  vit  dans  le  siecle  des  siecles  (&),  V.  10, 
les  vingt-quatre  vieillards  se  prosternaient  devant  celui 
qui  est  assis  sur  le  trone  ,  et  adoraient  celui  qui  vit  dans 
le  siecle  des  siecles.  » 

Il  n’est  pas  difficile  de  reconnaitre  dans  ce  trone  le 


(a)  V.  6.  —  (b)  V. ‘10. 
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ciel  ou  le  firmament ,  trone  sur  lequel  on  place  la  divi- 
nite  et  l’Eternel  qui  vit  dans  tous  les  siecles.  Les  vingt- 
quatre  parties  du  temps  que  le  ciel  engendre  par  sa  re¬ 
volution  ,  ce  temps  toujours  represente  sous  l’embleme 
d  un  vieillard ,  sont  designees  par  vingt-quatre  vieillards 
qui  entourent  le  trone  de  l’Eternel ,  pere  du  temps  et  des 
heures.  La  division  de  ce  temps  en  quatre  parties  de  six 
lieures  en  sixheures,  temps  que  cliacune  des  grandes  divi¬ 
sions  du  zodiaque  en  signes  fixes  sur  lesquels  s’appuie  la 
sphere  ,  mettenta  passer  au  meridien  ,  est  designee  par 
six  ailes,  symbole  ordinaire  du  temps  et  du  mouvcment 
de  la  revolution  du  ciel.  Les  figures  des  quatre  animaux 
sont  les  quatre  figures  celestes  qui  sont  attachees  a  ces 
quatre  divisions  principales  du  zodiaque  oil  circule  le 
temps ,  ainsi  que  les  sept  planetes.  Enfin  les  yeux  sont 
les  etoiles  dont  le  ciel  ,  veritable  Argus  de  la  fable  ,  est 
parseme.  Voila  a  quoi  se  reduisent  tous  ces  emblemes. 
Nous  allons  donner  un  plus  grand  developpement  a  notre 
explication,  en  1’etayant  de  preuves  qni  ne  laisseront 
aucun  doute  sur  la  verite. 

D’abord  il  est  certain  que  le  firmament  ou  le  ciel  a  ele 
regar^e  comme  le  lieu  de  l’Univers  sur  lequel  pose  le 
trone  de  Dieu.  Le  Seigneur  a  place  son  trone  dans  le 
ciel ,  dit  le  Psalmiste  (Psal.  102,  v.  19)  ;  et  dans  Isaie  , 
c.  66,  v.  1,  Dieu  dit:  Le  ciel  est  mon  trone.  Le  trone  de 
Dieu  que  Pauteur  de  V Apocalypse  apercoit  est  done  dans 
le  ciel  appele  firmament.  C’est  done  la  qu’il  faut  que  se 
portent  nos  regards. 

Quant  a  la  grande  mer  ou  aux  eaux  qu’il  apercoit 
aupres  de  ce  trone  ,  ceci  tient  encore  aux  idees  physiques 
des  Orientaux,  Cbaldeens  ,  Juifs  ,  Arabes  ,  Syrians.  Lc 
Psalmiste  (Ps.  i4B,  v.  4)  parlp  tie  ces  eaux  qui  sont 
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au-dessus  da  firmament :  Laudato,  cum  cceli  ccelorum  eS 
aquce  quce  super  coelos  sunt .  Les  Arabes  1’appellent  la 
grande  mer  sans  fin,  placee  au-dessus  du  firmament  ^ 
les  Syriens^,  le  grand  Ocean ,  immense  et  sans  terme  ( a ), 
Les  troisjeunesgens  que  Nabucliodonosor  est  suppose  je- 
ter  dans  la  fournaise  (Daniel,  c.  3,  v.  60)  invi tent  to ute 
la  Nature  a  benir  Dieu ,  dans  le  fameux  cantique  dont 
cbaque  verset  commence  toujours  par  benedicite.  Ils  in- 
vitent  entre  autres  les  eaux  qui  sont  etetidues  au-dessus 
du  ciel  a  louer  le  Seigneur  :  Benedicite  cceli  ( b )  Domino . 
60.  Bejiedicite  aquce  quce  super  coelos  sunt.  Etils  avaient  dit, 
quelques  versets  plus  haut,  v.  54?  55,  56  :  Benedictus 
es  inthrono  regni  tui.  Benedictus ,  qui  intueris  Abyssos 
et  sedes  super  cherubim.  Benedictus  es  in  Jirmamento 
cceli ,  etc. 

Saint  Justin  (c)  enseigne  comme  une  doctrine  de  1’E- 
criture  que  la  convexite  des  cieux  est  chargee  d’eau. 

Theophile  ( d )  parle  egalement  du  ciel  visible  comme 
ayant  attire  a  lui ,  au  moment  de  la  creation ,  une  partie 
des  eaux  du  chaos. 

Saint  Augustin  (e)  pretend^  que  le  firmament  a  ete 
forme  entre  les  eaux  superieures  etles  eauxinferieures \ 
et  qu’il  prit  le  nom  de  ciel ,  de  ce  ciel  ou  sont  attaches 
les  astres ,  et  cela  d  apres  l’idee  qlie  la  Geuese  elle-meme 
^donne  de  la  formation  du  firmament  ( f ). 

Cette  vaste  mer,  cet  Ocean  superieur  aux  autres,  etait 
le  fluide  lumineux  qui  compose  l’ether,  suivant  Teveque 


(a)  Kirker.  OEdip.,  t.  i,  pars  i,  p.  ibid.,  p.  4'26.  —  ( b )  V.  56o. 
—  (c)  S.  Justin.  Qusest.  et  Respon.  Orth.  q3.  —  (d)  Theophil  ad  Aut., 
1.  a,  g  9.  —  (e)  August,  de  Givit.  Dei ,  1.  a.,  c.  9.  —  (/)  Genes.,  c.  v, 
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de  Pruse  ,  011  Patrice  ,  cite  par  Cddrenus  (a).  L’eau  supe- 
rieure  qui  circule  au-dessus  du  firmament,  est  le  fluide 
ctliere  on  Tether  :  ce  qui  explique  assez  bien  Tidee  d’K- 
zechiel  (6),  qui  fait  jailljr  des  etincelles  et  des  feux  des 
pieds  des  quatre  animaux  ,  au  milieu  desquels  on  voyait 
corame  des  flammes  et  des  eclairs.  II  compare  ce  firma¬ 
ment  etendu  sur  la  tete  de  ces  quatre  animaux  a  un 
cristal  etincelant;  ce  qui  caracterise  bien  la  substance 
etheree  dont  est  compose  le  ciel  des  fixes. 

Cette  expression  de  mer  et  d  Ocean ,  destinee  a  ca- 
racteriser  la  couche  du  fluide  qui  circule  au-dessus  du 
firmament ,  et  dont  les  ecoulemens  se  manifestent  de 
toutes  parts  dans  les  astres  qui  brillent  auciel ,  etait  era- 
pruntee  de  la  philosophic  chaldeenne  et  syrienne,  ohdes 
peuples  savans  avec  qui  les  Hebreux  eurent  le  plus  de 
communication. 

Un  auteur  syrien  (c)  ,  qui  a  recueilli  les  principes  de 
leur  astronomie  physique ,  divise  en  dix  couches  on 
spheres  toute  la  masse  ou  la  profondeur  des  cieux ,  jus- 
qua  la  sphere  de  la  lune,  et  suppose  que  le  tout  est  sur- 
monte  d’un  vaste  ocean  qu’il  appelle  la  grande  mer , 
immense  et  sans  bornes.  Chacune  de  ces  spheres  est 
presidee  par  une  intelligence  dont  l  ordre  hierarcliique 
est  celui  des  anges,  archanges ,  principautes ,  puissances, 
vertus  ,  dominations  ,  trdnes  ,  jusqu  a  lahuitieme  sphere 
ou  a  celle  des  fixes ,  presidee  par  les  cherubins ,  c’est- 
a-dire  ,  par  les  intelligences  meme  que  l’auteur  de  l’A- 
pocalypse  nous  presente  avec  des  ailcs  et  des  yeux, 
et  avec  la  figure  des  quatre  animaux  qui,  dans  Ezecliiel, 


(a)  Cedren.,  p.  oJp.  —  (b)  C.  1,  v.  7  et  v.  i3,  v.  22.  —  (c)  Mor  Isaac 
in  Philosoph.  Syriac,  apud  Kirker,  OEdipe,  t.  2 ,  pars  1,  p.  ^5. 
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sont  appeles  cherubins  (a).  La  pliiiosopliie  syrienne  les 
attache  a  des  orhites,  et  Ezechiel  les  fait  mouvoir  avec 
des  roues  ;  ce  qui  revient  au  meme.  C’est  dans  cette  hui- 
tieme  sphere ,  ou  au  huitieme  ciel ,  que  hauteur  syrien 
place  les  etoiles  fixes  au  nombre  de  onze  cent  vingt- 
deux ,  et  qu’il  les  assimile  au  choeur  des  cherubins  ,  tout 
brillant  de  lumiere  et  seme  d’yeux.  II  place  ^ncore  au- 
dessus  deux  etages  d’etoiles  non  moins  lumineuses  et  de 
differentes  grandeurs  :  les  nebuleusesetles  petites  etoiles 
de  la  voie  de  lait*,  et  le  tout  est  surmonte  des  eaux  ce¬ 
lestes  qu’il  dit  se  repandre  sur  tout  le  firmament  ,  et  qui 
composent ,  comme  nous  havens  deja  dit ,  la  grande  mer 
de  lumiere  et  l’Ocean  sans  fin  etsans  homes. 

On  donnait  le  nom  d’Ocean  (b)  a  hhorizon  et  a  la 
calotte  splierique  qui  borne  dans  le  ciel  notre  vue.  Cette 
calotte  spherique  etait  representee  dans  le  temple  de  Je¬ 
rusalem,  ou  toute  laNature  etait  retracee par  une  grande 
cuve  circulaire  a  laquelle  etaient  attachees  ces  qualre 
figures  d’animaux  qui  la  soutenaient,  et  consequemment 
la  sphere  et  le  ciel ,  trone  de  Dieu  5  et  on  l’appelait  la 
grande  mer. 

L’Arabe  Abulchassen  (c)  pretend  que  Dieu  ordonna  a 
la  partie  superieure  des  eauxde  monter  en  haul,  et  qu’il 
en.crea  ou  forma  la  substance  du  ciel ,  et  que  les  anges 
qui  habitaient  le  ciel  avaient  la  forme  d’oiseaux  ou 
etaient  ailes.  II  Idur  donna  pour  chef  Samael,  nom 
forme  de  Sama'im ,  cieux  ou  chef  du  ciel ,  et  plusieurs  de 
ces  genies  ont  la  figure  de  vaulours ,  d’aigles,  etc., 
comme  on  en  voit  un  ici  a  figure  d’aigle.  Ces  figures 


(a)  Ezech.,  c.  10,  v.  1,  i4,  i5,  etc.  —  ( b )  Theon ,  p.  i3a.  —  (c)  Kirk. 
Ok  dip.,*  t.  2,  pr..  1,  p  4  *  9* 


DE  LAPOCALYPSE. 


monstrueuses  etaient  familieres  dans  la  tlieologie  clial- 
deenne.  \ 

Un  auteur  sarrasin,  cite  par  Kirker  (a),  place  au 
septieme  ciel  une  grande  mer  presidee  par  l’archange 
Micliel.  Ces  denominations  de  mer  donnees  aux  spheres 
sont  connues  des  Indiens  qui  ont  la  mer  de  lait,  de 
nectar,  etc. 

Empedocle  etait  persuade  que  la  substance  dti  ciel 
etait  formee  d’eau  et  de  feu,  dont  51  etait  resulte  une 
cristallisation  (6).  C’est  ce  qui  fait  dire  a  Jean  qu'il  voit 
une  mer  de  cristal,  et  a  Ezechiel  qu’il  apercoit  un  fir— 
raament  de  cristal ,  auquel  sont  attaches  les  quatre  ani- 
maux  ou  cherubins  (c). 

Tout  le  monde  sait  cpie  les  partisans  de  Ptolemee  at- 
tachaient  les  planetes  a  des  cieux  de  cristal,  et  qu’au^ 
dessus  du  ciel  des  fixes  ils  placaient  le  cristallin  premier 
et  le  cristallin  second.  Cette  expression  de  mer  ou  de 
firmament  de  cristal  est  prise  de  cette  ancienne  opinion 
sur  la  substance  dont  sont  composees  les  spheres,  et  sur- 
tout  le  firmament,  que  l’on  croyaitetre  d’une  substance 
dure  et  diaphane  telle  que  le  cristal.  Empedocle  faisait 
le  ciel  de  forme  cristalline  ( d ). 

Marsilius  Ficin  (e) ,  dans  son  Commentaire  sur  Plotin  , 
regarde  chaque  sphere  comme  une  mer,  relativement  a 
la  sphere  inferieure.  II  y  a  des  eaux,  dit-il ,  dans  le  fir¬ 
mament*,  il  en  entre  dans  sa  composition.  II  y  en  a  au- 
dessus  du  firmament.  Au-dessus  de  ces  eaux ,  les  tlieolo- 
giens  ont  place  la  sphere  du  feu  ethere  ou  Pempyree , 


(a)  Kirker,  OEdipe,  p.  4^05  ex  Kaab  in  Hist.  Saraceni.  — (b)  Ezech., 
c.  1,  v.  22.  —  (c)  Ibid.  —  ( d )  Diogen.  Laert.  Vit.  Empedoc.,  p.  61G.  — 
(e)  Marsil.  Fiein.  in  Plotin.  Ennead.  2,  1.  3,  c.  6. 
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qui  enveloppe  le  ciel  cristallin  et  qui  a  plus  d’etendue 
que  lui.  Ces  denominations  de  cieux  de  cristal  etaient 
dans  tous  les  livres  d’astronomie  avant  Copernic  ,  et 
avaient  ete  empruntees  des  livres  astronomiques  et  astro- 
logiques  des  Arabes  ,  qui  commenterent  Ptolemee. 
Ceux-ci,  sans  doute,  les  avaient  empruntes  des  Clial- 
deens  ,  les  maitres  de  tous  les  peuplfcs  en  astrologie  ,  et 
dont  les  idees  ou  les  erreurs  physiques  furent  adoptees 
par  les  Hebreux.  Iln’est  pas  etonnantd’en  retrouver  des 
traces  dans  leurs  livres  et  dans  les  distributions  qu’ils 
font  des  cieux  et  des  genies  ou  des  anges  qui  y  president. 

Les  Ghaldeens  appelaient  aussi  les  sept  spheres 
les  sept  firmamens  (a).  Ces  cieux  ou  firmamens  sont 
souvent  designes  par  une  pierre  precieuse  ,  dont  ils 
sont  censes  etre  composes.  Ainsi  il  y  a  des  cieux  d’e- 
meraude  ,  d’hyacinthe  ,  de  perle ;  d’autres  d’or  et  d’ar- 
gent,  etc.,  comme  on  pent  le  voir  dansKirker  et  dans  la 
figure  gravee,  extraite  de  son  grand  ouvrage  sur  l’E- 
gypte  et  sur  le  culte  de  l’Orient  en  general ,  intitule 
OEdipus  cegjptiacus. 

Clement  d’Alexandrie  (b)  pretend  que  les  cinq  perles 
et  les  cinq  escarboucles  qui  ornaient  I’habit  du  grand- 
pretre,  designaient  les  sept  spheres  planetaires  ;  ce  qui 
s’accorde  parfaitement  avec  la  theorie  des  Chaldeens 
qui  designaient ,  comme  on  le  voit  ici ,  les  spheres  par 
differentes  pierres  precieuses. 

Josephe  (c)  dit  pareillement  que  les  deux  sardoines  qui 
servaient  d’agrafes  au  grand-pretre,  representaient  le  so- 
leil  etla  lune,  etlesdouze  pierres  precieuses  du  rational, 


(a)  Cedrenus,  p.  169.  —  ( b )  Clem.  Alex.  Strom.,  1.  5,  p.  564-  — 
(c)  Joseph.  Ant.,  1.  3  ,  c.  8. 
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ies  donze  signes  du  zodiaque.  Clement  d’Alexandrie  («)? 
au  lieu  de  sardoines ,  dit  que  c’e'tait  deux  emeraudes  qui 


representaient  le  soleil  et  la  lune.  II  resulte  toujours  de 
leur  explication',  qui  est  conforme  aux  vrais  principes  de 
l’astrologie  babylonienne  et  chaldeenne ,  que  les  cieux 
et  les  planetes  etaient  souvent  caracterises  par  des pierres 
precieuses  de  diflerente  nature,  analogues  a  la  teinte  de 
lumiepe  que  Ton  supposait  briller  dans  ces  cieux  et  dans 
ces  astres. 

On  trouve  egalement  dans  Kirker  (6)  une  table  des 
sept  planetes  avec  les  diflerentes  pierres  precieuses  qui 
caracterisent  cbacune  d’elles  ,  qui  sont  soumises  a  leur 
influence,  et  qui  semblent  pardciper  a  leur  nature.  Cette 
table  est  tiree  des  auteurs  arabes,  et  fait  partie  de  leur 
systeme  cabalistico-astrologique,  oudela  science  myste- 
rieuse  donrt’auteur  de  l’Apocalypse  et  Ezecliiel  ont  fait 
usage,  d’apres  les  principes  de  la  theologie  des  Baby- 
loniens  leurs  maitres ,  ou  des  Clialdeens  ,  les  premiers 
astrologues  du  inonde  ,  cliez  qui  d’ailleurs  la  theologie 
des  anges ,  des  archanges ,  etc, ,  etait  etablie  des  la 
plus  haute  antiquite.  Car  e’est  d’eux  que  les  Hebreux 
semblent  avoir  emprunte  Fordre  hierarcliique  des  genies 
ou  des  intelligences  celestes.  J’ai  cru  devoir  entrer  dans 
ces  details  afin  de  faire  remarquer  dans  l’ouvrage  de 
Jean  tous  les  caracteres  de  la  theologie  astrologique 
des  Arabes ,  Chaldeens  et  Syriens  leurs  voisins ,  et 
souvent  leurs  maitres.  On  reconnaitra  ces  traces  dans 
la  repetition  des  nombres  astronomiques  7  et  12.  On 
les  reconnait  dans  les  diflerens  genies  que  Ton  met 


(a)  Clem.  Alex.  Strom.  5  j  ibid.,  P.  567.  —  (b)  Kirker,  Oildipe,  t.  2, 
part.  2,  p.  178. 
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a  cliaque  instant  sur  la  scene,  et  dans  l’usage  frequent 
que  l’on  y  fait  des  pierres  precieuses  ,  telles  que  le 
jaspe  ,  l’emeraude  ,  le  saphir  ,  etc,  ,  qui  seryirent  a 
caracteriser  des  planetes  ,  des  spheres  etdifferens  cieux, 
cliez  les  Arabes  et  les  Syriens.  On  ne  sera  plus  surpris 
de  voir  dans  le  ciel  des  trones  de  sapliir  (a) ,  des  sphores 
de  jaspe  et  de  sardoine  ,  et  une  ville  (&)  qui  ressemble  a 
une  pierre  de  jaspe ,  transparente  comme  du  cristal , 
dont  les  murailles  sont  de  jaspe  ,  dont  les  fondemens 
sont  ornes  de  toutes  sortes  de  pierres  precieuses  ,  etclont 
les  portes  sont  des  perles.  Ce  sont  ces  idees  orientales 
qui  ont  fourni  a  Lucien  (c),  ne  en  Orient ,  sa  fiction  de 
sa  ville  sainte  qu’habitent  les  bienlieureux  dans  l’elysee  , 
et  le.  type  de  la  construction  de  cette  ville  ,  toute  d’or , 
environnee  d  une  muraille  d’emeraude ,  comme  la  Jeru¬ 
salem  celeste  qui  etait  toute  d’or,  et  qu’envfrbnnait  une 
muraille  de  jaspe  ( d ).  C’est  dans  la  memo  carriere  orien- 
tale  qu’il  a  pris  les  riclxes  materiaux  dont  il  a  bad  son 
temple  en  pierres  de  berylle,  ses  autels  d’ametliyste  :  c’est 
en  Orient  qu’il  a  trouve  l’ivoire  dont  il  pare  sa  ville, 
et  la  cinamome  dont  il  fait  les  sept  portes  qui  ferment 
les  sept  entrees  de  sa  ville  sainte.  Il  suffit  de  lire  les  ro¬ 
mans  arabes  et  les  contes  persans ,  pour  reconnaitre  le 
luxe  de  leurs  descriptions  et  pour  saisir  le  veritable  ca- 
ractere  du  roman  mystagogique  de  1’Apocalypse.  Nous 
.  avons  cru  cette  petite  digression  necessaire  au  commen¬ 
cement  de  cet  ouvrage  ,  sur  tout  an  moment  ou  nous 
voyons  un  genie  brillant  par  1’eclat  du  jaspe  et  de  la  sar- 
doinev(e)  ,  environne  d’un  arc  semblable  a  une  emeraude 

( a )  Ezechiei,  c.  1,  v.  26.  —  ( b )  Apocal.,  c.  \  ,  v.  3  ;  c.  21,  v.  11,  18  , 
19,  21.  —  (c)  Lucian,  Hist.  ver.  2,  p.  752.  —  ( d )  Apocal.,  c.  21,  v.  18. 
*—  (e)  Ibid.,  c.  4  7  x.  3  et4- 
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et  siegeant  sur  un  trone  devant  lequel  sont  allumees  sept 
lampes  ,  qui  designent  evidemment  le  ciel  planetaire  , 
au-dessus  duquel  s’eleve  celui  des  fixes  ,  trone  naturel 
de  la  divinite ,  et  figuree  ,  comme  les  sept  autres  cieux , 
par  des  emeraudes  ,  des  jaspes  ,  etc. 

Revenons  maintenant  aux  quatre  animaux  places  aux 
quatre  coins  du  trone  et  a  sa  circonference ,  et  sur  les- 
quels  semble  s’appuyer  le  trone  de  Dieu  (a).  Ces  animaux 
sont  quatre  cherubins  ;  c’est  done  dans  le  huitieme  ciel , 
dans  la  sphere  aplane,  ou  des  fixes,  affectee  aux  cherubins, 
comme  nous  l’avons  vu  plus  haut  dans  le  systeme  du 
monde ,  que  nous  devons  les  chercher. 

Nous  trouvons  effectivement  dans  la  sphere ,  dans  la 
circonference  du  ciel,  trone  de  la  divinite,  a  des  distances 
egales  ,  et  aux  quatre  points  fixes  qui  divisent  la  sphere  , 
quatre  figures  pareilles  a  celles  que  le  prophete  voit  ici , 
et  nous  les  trouvons ,  comme  lui ,  dans  le  ciel  et  dans 
le  seul  ciel  ou  l’on  puisse  trouver  des  animaux  ,  e’est-a- 
dire  dans  le  zodiaque  ou  dans  le  cercle  des  animaux 
celestes.  En  parcourant  la  sphere  contre  l’ordre  des  si- 
gnes ,  et  en  partant  du  signe  affecte  au  soleil ,  ou  du  lion 
son  domicile  astrologique ,  nous  trouvons  de  trois  en 
trois  signes  ,  dans  le  meme  ordre  que  1’auteur  de  l’Apo- 
calypse  les  nomme,  le  lion ,  le  boeuf  ou  taureau  ,  l’homme 
du  verseau  ,  et  1’aigle  ou  vautour  qui  porte  la  lyre ,  et 
dont  la  belle  etoile ,  par  son  lever  simultane  avec  le  scor¬ 
pion  ,  fixe  et  marque  tous  les  jours  Fascension  de  ce  qua- 
trieme  signe,  qui,  sans  des  raisons  mystiques,  figureraita 
la  quatrieme  place  avec  les  trois  autres.  On  remarquera 
que  c’est  dans  le  ciel  que  nous  les  voyons  ;  que  c’est  k  des 


(a)  Apocalypse ,  c.  4>  v.  6. 
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distances  egales  qui  parfagent  exactement  en  quatre  le 
tour  du  ciel ;  que  c’est  dans  le  merne  ordre  absolument 
sans  aucun  derangement  qu’ils  se  suivent.  Toutes  ces 
circonstances  ne  sont  pas  indifferentes  pour  prouver 
que  les  quatre  animaux,  que  nous  voyons  au  ciel,  sont 
les  quatre  animaux  qu’y  voit  le  mystagogue  qui  ya  pre- 
dire  l’avenir  et  interroger  le  livre  des  destins. 

Mais  ce  qui  achevera  de  porter  jusqu’a  l’evidence  la 

justesse  et  la  verite  de  notre  opinion  ,  sur  le  lieu  011  nous 

devons  cliercher  ces  animaux ,  c’est  l’embleme  des  ailes 

qu’on  leur  attache.  Ces  ailes  ont  ete  ordinairement  don- 

nees  au  temps  dont  elles  figurent  la  course  rapide.  On 

les  a  donnees  par  cette  raison  a  Saturne.  Mais  nous  avons 

quelque  cliose  de  plus  precis  dans  Clement  d’Alexandrie. 

* 

Ce  pere ,  le  plus  instruit  de  tous  les  peres  de  TEglise 
chretienne ,  ne  dans  un  pays  ou  le  gout  des  emblemes 
etait  dominant,  et  ou  1’intelligence  de  ces  emblemes 
n’etait  pas  entierement  perdue ,  nous  parle  des  cherubins 
qui  etaient  dans  le  temple  de  Jerusalem  (a).  II  n’en 
compte  que  deux,  ay  ant  chacun  six  ailes;  ce  qui  fait 
douze  ailes ,  nombre  en  tout  egal  a  celui  des  signes.  Or, 
voici  ce  qu’il  dit  de  ces  ailes ,  et  comment  il  explique  cet 
embleme  :  «  Elles  designent,  dit-il ,  le  monde  sensible 
dans  lequel  se  trouventles  douze  signes  a  travers  lesquels 
le  temps  acbeve  sa  revolution.  »  II  resulte  de  cette  expli¬ 
cation*  que ,  si  les  ailes  font  allusion  au  temps  qui  cir- 
cule  dans  le  zodiaque  ,„et  aux  signes  dans  lesquels  se 
partage  ce  m6me  temps,  et  qui  fixent  la  division  de  tout 
le  zodiaque ,  les  animaux  auxquels  sont  altachees  les  ailes 
du  temps  et  du  zodiaque  sont  done  les  animaux  meme 

- s  ■  ■ .  - - ( - ! - - - 

# 

(a)  Clem.  Alex.  Str.,  1.  5,  p.  363. 
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figures  par  rastronomie  dans  le  zodiaque  ,  et  qni  en  par- 
tagent  la  circonference  en  quatre  parties  e'gales ,  ainsi 
que  le  temps  quemesure  le  zodiaque.  Clement  na  nomme 
que  deux  clierubins,  et  n’a  fait  allusion  qua  la  revolu¬ 
tion  annuelle  en  12  temps,  en  12  mois,  en  12  signes  , 
au  lieu  qu  ici  1  auteur  a  eu  en  vue  la  revolution  jour- 
naliere  de  tout  le  ciel  en  24  heures  ,  designees  par  4'fois 
6  ailes ,  ou  4  fois  six  heures  ;  et  celle  du  zodiaque  coupe 
en  quatre  parties  par  le  midi,  le  couchant ,  Je  minuit 
ou  meridien  inferieur,  et  le  levant,  distant  cliacun  de 
trois  signes  ou  de  six  heures,  puisqu’il  faut  environ 
deux  heures  a  cliaque  signe  pour  passer  au  meridien.  II 
est  toujours  certain  que  les  ailes  faisaient  allusion  au  • 
temps  qui  circule  dans  le  zodiaque*,  et  consequemment , 
que  les  quatre  figures  d’animaux ,  auxquelles  sont  atta- 
chees  ces  ailes  ,  sont  celles  des  quatre  animaux  celestes 
ou  des  quatre  signes  qui  fixent  ces  quatre  divisions  de  six 
en  six  parties.  Les  animaux  sont  done  dans  le  ciel  et  dans 
le  cercle  meme  ou  circule  le  temps  designe  par  les  ailes. 
Les  deux  emblemes  se  tiennent  necessairement ,  et  doi- 
vent  se  trouver  unis  dans  le  meme  ciel  ou  roule  le  temps 
sur  ses  ailes  rapides ,  entraine  tous  les  jours  par  la  revolu¬ 
tion  du  premier  mobile  ou  s’appuie  le  trone  de  la  divinite. 

On  voit  dans  Rirker  («)  une  de  ces  figures  de  la  re¬ 
volution  du  temps  ,  exprimee  par  un  serpent  qui  se  mord 
la  queue  ;  embleme  usite  chez  les  Egyptiens  pour 
peindre  le  monde  et  le  ciel. 

Le  contour  circulaire  de  ce  serpent  est  divise  en  quatre 
parties  marquees  par  la  figure  des  quatre  animaux ,  lion 

^  • 

taureau,  liomme  et  aigle,  cases  sur  la  tete  du  soleil,  de 


{a)  Kirker,  OEdip.,  t..  2 ,  pars  2,  p.  jq3  ;  Hor.-Apoll.,  1.  1,  c.  2. 
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Venus  ,  de  Saturne  et  de  Mars ,  qui  sont  pr^cisdment  les 
quatre  planetes  qui  ont  leur  domicile  au  lion,  laureau  , 
verseau  et  scorpion  celeste.  J’ignore  de  quel  livre  astrolo- 
gique  Kirker  a  tire  cette  figure  symbolique;  mais  elle  ex- 
prime  absolument  le  veritable  embleme  du  temps  du  zo- 
diaque,  pvis  dans  ses  quatre  principales  divisions  ou  de¬ 
termine  par  les  quatre  signes  appeles  fixes  par  tous  les 
astrologues. 

Ces  astrologues,  tels  que  Manilius  [147]  ,  donnent 
au  soleil ,  aux  astres  et  au  zodiaque  des  ailes  ,  ou  disent 
qu’ils  volent. 

La  circulation  rapide  du  premier  mobile  etait  repre- 
.  sentee  par  des  ailes  dans  la  statue  du  Dieu  Cneph  chez 

r 

les  Egypliens,  et  ces  ailes  designaient ,  suivant  Por- 
pbyre  ( a )  ,  le  mouvement :  noeros  hineitai.  On  voit  des 
cercles  ailes  destines  a  representer  le  monde  et  le  soleil 
dans  sa  revolution. 

Quant  aux  yeux  dont  sont  semes  les  corps  de  ces 
animaux,  il  est  evident  que  ce  sont  les  etoiles  dont  cba- 
que  constellation  est  parsemee.  Manilius  appelle  les  etoiles 
les  yeux  du  ciel  [148].  C’estle  fameux  Argus  des  anciens  , 
suivant  l’explication  assez  naturelle  de  ceux  qui  ont  voulu 
interpreter  cette  fable  (6).  Personnen’a  mieux  merite  que 
le  ciel Tepitbete  de  mullioculus  ou  poluoplitlialmos ,  que 
les  Egypliens  donnaient  a  Osiris,  mari  d’Isis.  Onvoitaussi 
dans  Sancboniaton  quelesPbeniciens  representaientleurs 
Dieux  avec  plusieurs  yeux,  plusieurs  ailes,  et  que  Thaut, 
qui  les  representait  ainsi ,  avait  cbercbe  a  imiter  Uranus 
ou  le  ciel  (c).  Ces  figures  ou  images  allegoriques  des 


(a)  Porphyr.  apudEuseb.  Prsep.  ev.,  1.  3,  c.  11,  p.  1 1 5.  —  ( b )  NataL 
Comes.  —  (c)  Euscb.  Prsep.  ey.,  1.  1,  c.  g. 
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intelligences  ,  qui  president  a  l’ordre  du  monde  ,  aux- 

quelles  on  donne  plusieurs  ailes  et  plusienrs  yeux ,  sont 

tres-frequentes  dans  la  theologie  orientale  et  cliez  tous 

les  cabalistes  liebreux,  qui  ont  emprunte  leur  theologie 

# 

mysterieuse  de  l’Egypte  ,  de  la  Chaldee  et  de  la  Perse  , 

oil  la  tlieorie  des  anges  et  des  genies  est  nee  ,  et  cliez 

qui  on  trouve,  presque  partout ,  de  ces  figures  allegori- 

ques  ,  d’une  forme  monstrueuse,  telles  que  nous  en  pre- 

* 

sententle  livre  de  l’Apocalypse  et  celuide  Daniel  etd’Eze- 
chiel ,  dont  l’Apocalypse  est  une  mauvaise  compilation. 

Les  cabalistes  donnent  a  Gabriel  six  grandes  ailes  ( a ) 
auxquelles  sont  attacliees  cent  autres  ailes  plus  pelites. 
D’autres  anges  ont  soixante-dix faces,  et  a  cliacune  d’elles 
soixante-dix  bouches.  D’autres  36o  yeux ,  36o  langues  , 
36o  mains  ,  36o  pieds  ,  etc. ,  nombre  egal  a  celui  de 
36o  degres  du  cercle,  soitdu  zodiaque  ,  soit  de  l’horizon, 
et  av(^  cela  quatre  ailes  qui  s’etendent  vers  les  quatre 
parties#du  monde,  orient,  Occident,  etc. 

II  est  aise  de  remarquer,  par  les  rapports  visibles  que 
le  nombre  de  ces  ailes,  de  ces  yeux,  de  ces  mains  ,  a 
avec  les  divisions  de  la  sphere  ,  que  ces  figures  d’anges  , 
d’arclianges  ou  de  clierubins  sont  de  la  nature  des  fi¬ 
gures  symboliques  que  l’astrologie  ancienne  imagina,  et 
dont  la  Sphere  nous  conserve  encore  les  traces  dans  la 
vierge  ,  Persee  et  Pegase  ,  qui  sont  munis  d’ailes  comme 
ces  anges  ou  genies  de  la  theologie  chaldeenne.  Un  boeuf 
ou  un  lion  aile  n’est  pas  plus  extraordinaire  dans  une 
sphere  qu’un  cheval  ail^,  tel  que  Pegase  .5  qu’une  femme 
ailee,  telle  que  la  vierge  <^leste ;  et  qu’un  homme  aile  , 
tel  que  Persee.  C’est  Pouvrage  du  meme  genie. 


(a)  Kirker,  OEdip.,  t.  2,  part,  t,  p.  420. 
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Les  premieres  sectes  chretiennes  avaient  conserve  k 
Ieurs  sept  archanges  des  figures  d’animaux ,  qui  toutes 
sont  dans  la  sphere  ,  et  en  out  ete  vraisemblablement 
empruntees. 

Michel ,  qui  sous  ses  pieds  ecrase  le  dragon  ,  avait  une 
tete  de  lion;  Hercule  ,  qui  dans  la  sphere  ecrase  le  meme 
dragon  ,  avait  une  peau  de  lion  («);  c’est-a-dire  ,  que  tous 
deux  etaient  pares  de  rattribut  du  signe  qui  sert  de  do¬ 
micile  au  soleil  et,  dont  Hercule ,  chez  les  Grecs  ,  etait 
le  genie  conducteur.  C’est  la  figure  du  premier  animal 
de  1’ Apocalypse.  Un  second  avait  la  tele  du  taureau, 
signe  ou  Venus  a  son  domicile,  et  prenait  le  nom  de 
So uriel ,  nom  du  taureau  ,  sor  en  astronomie.  C’est  la 
figure  du  second  animal.  Un  troisieme  etait  un  homme 
amphibie  a  pieds  de  serpent,  tel  que  l’on  peignait  Ce- 
crops  ( b )  que  l’antiquite  placait  dans  l’homme  du  ver- 
seau,  domicile  de  Saturne.  C’est  notre  troisieme  aiiimal. 
On  l’appelait  Raphael ,  et  Saturne  s’appelait  Hephart 
ehez  les  Coptes. 

Le  quatrieme  avait  une  figure  d’aigle.  C’es^t  la  figure 
du  quatrieme  animal  de  1’ Apocalypse.  II  s’appelle  Ga¬ 
briel.  > 

Le  cinquieme  avait  la  figure  d’ours ,  animal  qui  est 
aussi  dans  la  sphere  au  nombre  des  constellations.  On 
1’appelait  Thauthabaoth. 

Un  sixieme  avait  la  figure  du  cliien ,  animal  caracte- 

ristique  de  Mercure ;  et  le  chien  est  aussi  une  des  plus 

* 

brillantes  de  nos  constellations*  II  s’appelait  Eralhot. 

Le  septieme  etait  une  figi^e  d’ane ,  et  1’ane  est  une 
constellation  qui  fait  partie  du  signe.  du  cancer,  domi- 


(a)  Origene  contra  Cels.,  1.  6,  p.  3o4.  —  Q>)  Nonnus.  Dionys.,  1.  l\\. 
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cile  de  la  lune  $  on  lappelait  Onoel,  nom  compose  de  onos 
en  grec ,  qul  veut  dire  ane ,  et  par  lequel  cette  partie  de  la 
constellation  est  designee  dans  les  livres  d  astronomic. 
On  lappelait  aussi  Thauthabaoth  ou  Tharthoroth. 

Cette  doctrine  parait  a  Origene  avoir  ete  particuliere 
aux  opliites ,  et  etre  entree  dans  leur  tlieorie  sui  les 
sept  cieux  dont  parle  saint  Epiphane  (fl),  et  sur  les  sept 
eons,  anges  ou  Dieux  inferieurs  qui  se  metamorpho- 
s&renten  sept  cieux  qu’Ialdabaotli  enveloppa  de  ses  con¬ 
tours. 

Les  gnostiques  (Z>)avaientaussileurs  sept  cieux,  presides 
cliacun  par  un  genie,  et  cbacun  d  eux  avait  sa  forme  et 
sa  denomination  particulieres .  Ils  etaienl  sounds  a  l’action 
d’un  buitieme  qui  les  comprenait  tous,  et  qu  on  appelait 
Barbelo  ,  le  Christ  pere  et  maitre  de  toutes  clioses.  On 
donnait  la  forme  d’ane  a  sabaoth  ,  a  celui  qui  presidait 
au  septieme  ciel  ou  au  ciel  de  la  lune,  laquelle  avait  son 
siege  au  cancer  ou  est  la  constellation  de  Lane.  Tous 
ees  rapports,  sont  assez  singuliers  pour  etre  remarques 
et  pour  nous  ramener  ala  sphere  d’ou  furent  empruntees 
ces  figures  bizarres  d’anges,  d’archanges  et  de  genies  tu- 
telaires  des  spheres,  et  proposes  a  l  ordre  du  raonde  que 
Ton  cherchait  a  re  tracer  par  Lout  dans  les  mysteres  et 
dans  les  Ouvrages  de  la  mystagogie,  011  il  est  question  de 
peindre  lame  qui  traverse  les  spheres  et  qui  cherche  a 
s’elever  par  la  contemplation  et  Textase  jusqu’a  son  pnn- 
cipe.  Car  a  peine  Thomme  fut-il  forme,  disent  les  ophi¬ 
tes  (c)  ,  qu’il  chercha  par  la  force  de  son  intelligence 
a  s’elever  au-dessus  des  huit  cieux,  pour  connaitre 


(a)  Epiph.  ad y.  Hares.,  c.  38,  ).  1,  p.  121 
-  (c)  Ibid. ,  p.  i3i. 


(b)  Ibid.,  r.  26 ,  p.  43 
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et  louer  le  p&re  supreme  place  au-dessus  d’laldabaoth 
qui  enveloppe  les  sept  cieux  inferieurs  *,  c’est-a-dire  qu’il 
s’eleva  au-dessus  du  monde  et  du  ciel  visible,  jusqu’au 
monde  et  au  Dieu  intellectuel.  Mais  Ialdabaoth  faclie 
cbercbe  toujours  a  le  repousser  vers  la  matiere  ou  le 
principe  du  mal  se  mele  a  celui  du  bien. 

L ’Apocalypse  etant  un  ouvrage  mystique  de  cette  na¬ 
ture  ,  dans  lequel  Tame  s’afFrancliit  de  la  matiere  et  s’e- 
leve  par  la  contemplation  a  travers  les  sept  spheres , 
jusqu’au  monde  intellectuel  qui  brille  dans  la  lumiere 
premiere  au-dessus  des  mines  du  monde  visible  ,  dans 
lequel  le  mal  se  mele  sans  cesse  au  bien,  il  n’est  pas 
etonnant  d’y  rencontrer  de  ces  figures  d'anges  ou  de 
cherubins  a  tetes  de  lion,  de  veau,  d’aigle,  etc.,  que  les 
ophites  et  les  gnostiques  avaient  formees,  d’apres  les 
tableaux  de  l’ancienne  theologie  orientale,  d’ou  la  theo- 
iogie  des  Juifs  et  des  Chretiens  est  emanee. 

En  nous  resumant,  nous  conclurons  que  les  quatre 
figures  d’animaux  que  rhierophante  apercoit  dans  le 
ciel,  ne  doivent  etre  cherchees  ailleurs  que  dans  les 
constellations,  et  principalement  dans  le  zodiaque  on 
circulent  toutes  les  planetes  qui  dirigent  la  marche  du 
temps  et  de  la  fatalitedont  le  livre  va  s’ouvrir  aux  yeux 
du  prophete. 

II  est  bon,  en  efiet,  d’observer  que  le  destin  ou  la 
fatalite  resultait  de  Taction  combinee  des  sept  planetes 
avec  les  etoiles  fixes ,  et  surtout  avec  les  figures  ou 
signes  du  zodiaque.  Aussi,  dans  le  poeme  de  Nonnus  («) 
ou  Ton  voit  Ceres  qui  va  consulter  Tastrologue  Astree  , 
celui-ci  commence  par  bien  etablir  la  sphere  sur  ses 


(a)  INonnus,  Dionys.,  1.  6,  v.  68. 
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points  principaux,  et  il  jette  ensuite  ses  regards  ,  dit  le 
poete ,  sur  le  zodiaque,  sur  les  sept  planetes  et  sur  les 
fixes.  C’est  ce  que  fait  ici  le  propliete  Jean,  qui  jette 
d’abord  les  yeux  sur  le  ciel,  en  haut  et  en  bas ,  comme 
As  tree ,  qui  observe  le  soleil  au  meridien  inferieur. 
Mars  au  coucliant,  et  qui  consul te  les  points  principaux 
que  les  astrologues  appelaient  centres ,  et  sur  lesquels 
Jean  place  les  quatre  signes  ou  les  quatre  animaux,  lion, 
taureau  ,  etc. ,  en  mettant  le  lion  au  meridien  supe— 
rieur.  Nous  le  verrons  bientot  les  jeter  aussi  sur  le  sys- 
teme  planetaire  designe  dans  le  cliapitre  suivant  (a) , 
sous  le  nom de  livre  aux  sept  sceaux,  d’ou  il  tire  ,  comme 
Astree,  des  conjectures  de  ce  qui  va  arriver.  Ces  points 
cardinaux  sur  lesquels  nous  disons  que  le  propliete  as- 
trologue  pose  sa  sphere,  comme  sur  les  quatre  signes  fixes, 
sont  le  meridien  superieur,  le  coucliant,  le  meridien  in- 
ferieur  et  1’orient.  Ces  quatre  points  s  appellent  centres 
et  gonds ,  ou  cardines  par  tous  les  astrologues  anciens  *, 
et  ils  etaient  comme  la  base  et  la  position  fondamenlale 
des  genethliaques  et  des  speculations  astrologiques  , 
comme  on  peut  s’en  assurer  par  la  lecture  des  astrologues 
et  des  auteurs  qui  ont  parle  desprincipes  de  cette  science. 
Origene,  dans  son  Commentaire  sur  la  Genese  ( b )  dit 
que  le  fondement  de  toute  observation  astrologique  etait 
Inspection  des  astpes  et  des  signes  qui  occupent  le  le¬ 
vant,  le  couchant,  le  meridien  superieur  et  le  meri¬ 
dien  inferieur.  C’etait  dans  ces  quatre  points  principaux 
.  que  se  concentrait  la  plus  grande  force  des  influences  5 
et  les  Egyptiens  ,  dit  Kirker  (c),  y  fixaient  la  demeure 


(a)  ApocaU,  c.  5,  v.  1.  —  (b)  Comment,  in  Genesi ,  p.  11;  id.  apud. 
Euscb.  Pr.  ev.,  1.  6,  p.  291.  -  (c)  Kirker,  OEdip.,  t.  p.  2^.191 ,19b 
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principale  de  leurs  genies  ou  de  leurs  Dieux.  On  les  ap- 
pelait  angles,  centres,  gonds  ,  rayons.  On  y  plagait  les 
genies  presidens  et  arbitres  souverains  de  la  fatalite^ 
Souvent  on  donnait  au  milieu  du  ciel,  suivant  Sau- 
maise  ( a ) ,  la  premiere  place  sur  les  autres  points  cardi- 
naux,  et  voila ,  sans  doute  ,  pourquoi  ici  le  lion,  signe 
du  Dieu-soleil ,  se  trouve  nomine  le  premier,  et  c’est  la 
raison  qui  nous  le  fait  placer  au  liaut  du  trone,  tandis 
que  les  trois  autres  animaux  en  occupent  les  con¬ 
tours.  Isai'e  (bs)  qui,  dans  son  cliapitre  six,  nous  peint 
Dieu  assis  sur  son  trone ,  pres  duquel  sont  aussi  les  ge¬ 
nies  ayant  six  ailes  comme  ceux  de  Jean  ,  et  qu'il  nomrne 
serapliins ,  genies  qui ,  comme  ceux  de  Jean ,  repetent 
le  trisagion  ou  trois  fois  saint,  dit  que  le  bruit  de  leur 
voix  ebranle  cardines  ou  les  gonds  du  temple  de  la  di- 
vinite.  Ce  temple  de  la  divinite  est  le  ciel ,  dont  les 
quatre  points  cardinaux,  orient,  Occident,  meridiens  su- 
perieur  et  inferieur  s’appellent  cardines  cceli ,  et  c’est  a 
eux  que  se  trouvent  ici  attaches  les  quatre  animaux  aux 
six  ailes,  lion,  boeuf,  homme  et  aigle. 

Quant  a  ce  dernier  animal  qui  ne  se  trouve  pas  dans 
le  zodiaque  avec  les  trois  premiers,  il  est  a  propos  de  don- 
ner  la  raison  de  la  substitution  qui  en  a  ete  faite  a  la 
place  du  scorpion  avec  lequel  il  se  leve,  et  qui  naturelle- 
ment  devrait  etre  la  quatrieme  ,  si  des  raisons  mystiques 
ne  1’eussent  souvent  faitecarter.  Le  scorpion  etait,  dans 
les  principes  des  astrologues ,  nn  signe  malfaisant  et  de 
mauvais  augure.  Les  Egyptiens  y  plagaient  le  siege  de 
leurmauvais  principe  Typbon,  quitua  Osiris  ou  le  Dieu 


(«)  Sa’masi.  Ann.  Cliin.,  p.  i3p.  • —  ( b )  Isaie ,  c.  6,  p.  1,  1  et  4- 
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a  tete  de  boeuf  pendant  le  mois  ou  le  soleil  (u)  ,  dit  Plu- 
tarque  ,  parcourait  le  scorpion.  Les  Hebreux  1  avaicnt 
affecte  a  la  tribu  de  Dan  d’ou  devait  naitre  l’Antechrist, 
suivant  leurs  traditions  de  Dan,  que  Jacob,  dans  sa 
proplietie  ,  compare  au  serpent  ou  au  ceraste  [ 1 4 o] •  ^es 
raisons  mystiques  le  firent  ecarter  ponime  etant  dc  mau- 
vais  augure  ,  et  lui  firent  substituer  la  lyre  ou  le  vau- 
tour  celeste  ,  belle  etoile  qui  monte  sur  1  horizon  en 
meme  temps  que  le  scorpion ,  et  qui  se  trouve  a  1  orient 
avec  lui ,  mais  plus  au  nord.  Cette  substitution  nous  est 
attestee  par  Kirker  qui  nous  a  donne  une  description 
du  camp  des  Hebreux  dont  les  douze  tribus  et  les  douze 
pavilions  etaient  sous  Inspection  d’un  signe  ,  et  en 
portaient  Eempreinte  dans  leurs  drapeaux.  ^ 

Kirker  (6)  s’appuie  de  Tautorite  d  Aben-Ezra  dans  la 
description  qu’il  nous  donne  de  cette  distribution  cal- 
quee  sur  le  zodiaque ,  et  des  enseignes  de  cliaque  tri¬ 
bu  [i5o].  Le  drapeau  de  la  tribu  de  Kuben,  suivant  ce 
savant ,  portait  pour  empreinte  une  figure  d’homme.  Sur 
celui  de  Juda  etait  peint  un  lion.  Sur  celui  d’Epliraim 
etait  dessine  le  boeuf.  Le  drapeau  de  Dan  devait  repre¬ 
senter  le  serpent  ou  ceraste.  Mais,  suivant  les  docteuis 
juifs,  le  refus  que  Dan  fit  de  cet  embleme  engagea  a  y 
substituer  la  figure  de  l’aigle  ou  du  vautour,  animal 
belliqueux.  Aben-Ezra  observe,  avec  raison,  que  ces 
quatrc  emblemes  sont  aussi  les  figures  des  quatre  ani- 
maux  quEzecliiel  designe  sous  le  nom  de  cherubins 
dans  sa  vision.  Effectivement  ce  sont  eux,  et  consequem- 
ment  ce  sont  aussi  les  quatre  animaux  de  l’Apocalypse, 
ouvrage  compose  dans  les  memes  principes ,  et  qui,  en 

(a)  De  Iside.  -  (ft)  Kirker,  OEdip. ,  t.  a,  pars  t,  p,  ao. 
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gtntral,  n’est  qu’une  copie  du  premier,  ou  peut-elre 
qu  une  copie  d’un  ancien  ouvrage  qu’Ezechiel  lui-meme 
compila :  ce  qui  me  parait  aussi  vraisemblable  5  car  il  y 
a  plus  d’exactitude  dans  1’ Apocalypse  qui  donne  six  ailes 
a  ses  cherubins,  comme  Isaie  six  ailes  a  ses  serapliins,  que 

9  ’  ~~ 

dans  Ezechiel  qui  n’ea  donne  que  quatre :  ce  qui  me  fe- 

9 

rait  croire  que  l’ouvrage  d’Ezecbiel  n’est  pas  I’original  , 
puisqu’il  s’accorde  si  mal  avec  la  Nature  et  la  sphere  a 
cet  endroit,  tandis  qu’ailleurs  ces  deux  ouvrages  y  ont 
des  rapports  marques. 

Ces  quatre  animaux  caracterisent  les  signes  du  zo- 
diaque  appeles  solides  ( a )  et  fixes ,  dans  lesquels  les  an- 
ciens  placaient  le  commencement  dessaisons,  comme  on 
peutle  voirdansVarron  (6),  etoubrillaientles  quatre  etoiles 
de  premiere  grandeur,  appelees  royales  paries  astrologues; 
denomination  qui  est  restee  a  une  seule,  a  la  premiere  o*u  a 
celle  du  lion  ,  regulus.  Ces  quatre  animaux  forment  aussi 
les  quatre  angles  du  quadrilatere  ,  dans  lequel  etaient 
distribuees  les  douze  tentes  du  camp  des  Hebreux ", 
dont  cbacune  etait  casee  sous  un  signe  celeste.  On 
trouve  dans  Kirker  (c)  le  plan  grave  de  cette  distribu¬ 
tion  mysterieuse.  Le  tabernacle  du  Seigneur  est  au  mi¬ 
lieu  environne  des  quatre  elemens,  des  sept  planetes  et 
de  tout  le  zodiaque  range  sur  les  quatre  faces  d’un 
quadrilatere ,  tel ,  a  peu  pres ,  que  la  ville  sainte  de  1’A- 
pocalypse ,  et  tel  que  l’est  l’annee  distribute  en  quatre 
saisons  de  trois  signes  et  de  trois  mois  cbacune  ,  et 
dontles  quatre  faces  regardent  les  quatre  coins  dumonde. 


(a)  Sext.  Emp.,  1.  5;  Ptol.  Tetrab. ,  1.  i,  c.  12.  —  ( b )  Varr.  de  re 
Rust.,1.  1,  c.  285  Isidore,  1.  5]  Finnic.,  1.  6,  c.  1 1.  —  (c)  Kirk.  OEdip . , 
t.  2,  pars  i,  p,  2u 
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Nous  avons  cliez  les  Indicns  une  distribution  semblable 
des  signes  autour  d’un  quadrilatere  dont  le  centre  est 
occupe  par  une  femme  environnee  de  lumiere ,  telle 
qu’Isis  ouMinerve.  II  est  imprime  dans  les  Transactions 
pliilosopliiques  et  dans  le  premier  volume  d’Astronomie 
ancienne  de  Bailly.  Ainsi  on  voit  que  cette  distribution 
des  signes  etait  familiere  aux  Orientaux.  On  la  trouve 
egalement  sur  le  quadrilatere  du  rational  du  grand-pretre, 
comme  on  le  verra. 

On  voit  done  aux  quatre  coins  du  quadrilatere  qui 
sert  de  plan  a  la  distribution  des  quatre  pavilions  des 
douze  tyibus,  les  quatre  animaux  ,  lion  ,  boeuf,  liomme 
et  scorpion,  places  aux  angles  et  formant  les  quatre  points 
cardinaux  de  tout  le  systeme  de  cette  distribution.  Ce 
sont  la  les  quatre  signes  qui  paraissent  avoir  fait  la  base 
dn  systeme  astrologique  ,  puisque  d’ailleurs  nous  les 
voyons  appeles  signes  ou  etoiles  royales,  et  signes  solides 
et  fixes  par  les  astrologues.  II  n’est  done  pas  etonnant 
que  le  propbete  astrologue  porte  son  attention  sur  les 
quatre  points  cardinaux,  sur  lesquels  s’appuie  le  trone 
de  Dieu,  et  qui  en  formentle  contour.  On  pourra  con- 
suiter  la  description  de  ce  camp  telle  quelle  est  dans 
Kirker.  Origene  (a),  dans  son  ouvrage  contre  Celse , 
semble  l’indiquer  aussi,  et  illui  suppose  un  but  myste- 
rieux  qu’on  ne  pent  bien  saisir  si  Ton  n’est  initie  dans 
le  secret.  II  rappelle  cette  distinction  dont  fait  mention 
l’auteur  du  livre  des  Nombres  (6) ,  ou  Moise,  et  il  an- 
nonce  que  ce  furent  des  raisons  graves  et  mystiques  qui 
determinerent  le  choix  des  tribus  qui  devaient  camper  , 
soit  a  l’orient,  soit  a  1’occident,  soitau  midi,  soit  au  nord, 


(a)  Origen.  contr.  Cels.,  c.  6,  p.  299.  -  (/>)  Wumeri,  c.  2. 
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suivant  l’ordre  enfin  qui  est  exprime  dans  le  livre  des 
Nombres,  qui  nous  trace  la  disposition  du  camp  avec  ses 
tentes  et  ses  enseignes.  Ses  quatre  grands  drapeaux,  sous 
lesquels  marcliaient  les  tribus  trois  par  trois,  sont  ceux 
dont  parle  Aben-Ezra,  et  consequemment  ceux  quipor- 
taient  Fempreinte  des  quatre  animaux  fameux  d’Ezecliiel, 
de  F  Apocalypse  et  meme  de  nos  quatre  evangelis’tes : 
enfin  celles  des  quatre  signes  fixes  et  solides  du  zo- 
diaque. 

Les  quatre  grandes  etoiles  ou  signes  des  saisons  ont 
fixe  rattention  de  tous  les  peuples.  Les  Egyptiens  avaient 
quatre  animaux  sacres  qui  marcliaient  a  la  tete  des  pro¬ 
cessions ,  et  qui  designaient,  dit  Clement  d’Alexandrie, 
les  quatre  saisons.  L’aigle  en  etait  un. 

Les  anciens  Perses  (a)  reveraient  quatre  etoiles  prin¬ 
cipals  qui  veillaient  sur  les  quatre  coins  du  monde  pet 
Bailly  (b)  fait  voir  que  ce  sont  les  quatre  etoiles  qui 
fixaient  les  saisons,  taureau  ,  scorpion  ,  verseau  et  lion , 
ou  les  quatre  belles  etoiles  de  ces  constellations. 

Chez  les  Cliinois  (c),  Iao  veut  que  les  astronomes 
observent  les  equinoxes  et  les  solstices  par  l’inspection 
des  quatre  etoiles  ou  astres  ,  miao  ,  bo ,  hiu  et  mao.  La 
premiere  determine  Fequinoxe  de  printemps,  la  se- 
conde  le  solstice  d’ete  ,  la  troisieme  Fautomne  etla  qua- 
trieme  lhiver. 

D’apres  tout  cela,  nous  conclurons  qu’il  estindubi-^ 
table  que  les  figures  d’animaux  a  six  ailes  ,  semes  d’yeux, 
qui  entourent  le  trone  de  Dieu  ou  le  eiel,  et  qui  celebrent 


[a)  Zend-Avesta,  t.  a,  pars  a.  —  {b)  Bailly,  Astron.  ancienne,  t.  i. 
—  (c)  Souciet,  t.  3,  p.  6 j  Bailly,  Astron.  ancienne,  t.  i ;  Eccl.,  1.  3, 
sect.  3i. 
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sa  gloire,  sontles  quatre  grands  genies  des  Perses,  char¬ 
ges  de  surveiller  les  quatre  coins  du  monde ;  les  quatre 
animaux  du  zodiaque  peints  sur  les  quatre  grands  dra- 
peaux  des  Hebreux;  les  grands  signes  des  saisons  ,  les 
quatre  etoiles  royales  de  Pastrologie ;  et  enfin  ces  quatre 
signes  fixes  et  solides,sur  lesquels  Pastrologue  appuyait 
la  sphere  ou  le  cicl  qui  s’offre  en  cet  instant  aux  yeux 
du  propliete,  au  moment  ou  il  va  y  lire  les  arrets  du  des- 
tin  qui,  cliez  les  Chaldeens  ou  les  llabyloniens ,  etait  regi 
par  Pastrologie.  • 

II  ne  reste  plus  qu’a  dire  un  mot  des  vingt-quatre 
vieillards  qui  forment  avec  eux  le  cortege  du  Dieu  de 
la  lumiere,  ou  du  genie  bienfaisant  qui  en  est  la  source 
et  le  principe. 

Nous  avons  cru  qu’ils  representaient  les  vingt-quatre 
intelligences  qui  surveillaient  chacune  des  parties  du 
jour  et  de  la  nuit,  ou  de  la  revolution  du  ciel  cliaque  jour. 
Les  Persesontdes  anges  (a)  qui  president  a  chaque  mois, 
a  chaque  jour  et  a  chaque  heure  du  jour.  Les  sept  pla- 
netes  distributes  dans  les  Vingt-quatre  lieures  presidaient 
aussi  a  chaque  heure,  et  celle  qui  se  trouvait  en  tour  de 
presider  donnait  son  noma  la  semaine.  De-la  les  deno¬ 
minations,  suivant  plusieurs  ,  de  lundi ,  mardi,  etc.,  ou 
de  jour  de  la  lune  ,  de  Mars ,  etc. 

On  peut  y  voir  aussi  les  vingt-quatre  bons  genies 
qui ,  dans  la  tlieologie  de  Zoroastre,  dont  celle  de  PA- 
pocalypse  est  empruntee,  entouraient  le  trone  d’Ormusd 
et  formaient  sa  cour  et  son  cortege  (b).  Ces  vingt-quatre 
Dieux  ou  genies  etaient  distribues  dans  Poeuf  symbo- 
lique  qui  figurait  le  monde,  et  combattaient  vingt- 

Y  '  ' 

(a)  Hyde,  de  Vet.  Persar.  Religion.  —  (b)  Plut.  de  Iside,  p.  870. 
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quatre  autres  genies  tenebreux  qui  formaient  la  cour 
d’Ahrimane  ou  du  mauvais  priucipe.  Cette  derniere  con¬ 
jecture  est  d’autant  plus  yraisemblable  que  le  reste  de 
Pouvrage  de  l’Apocalypse  nous  presente  la  theorie  des 
deux  principes  qui  en  fait  le  fond,  comme  elle  le  faisait 
de  la  theologie  des  Perses  ,  et  qu’il  finit  par  le  tableau 
du  monde  de  lumiere  ou  passent  les  amis  d’Ormusd  , 
pour  ne  former  qu’un  meme  peuple  ,  jouissant  d’une 
felicite  inalterable.  D’ailleurs  ,  les  robes  blanches  ,  dont 
sont  revetus  les  yieillards  ,  caracterisent  assez  les  genies 
qui  accompagnaient  Ormusd,  prineipe  du  bien  et  de 
lumiere.  Le  genie  lumineux  dont  ils  environnent  le  trone 
place  au  -  dessus  des  spheres  ,  ressemble  assez  a  Oro- 
maze  ne  de  la  lumiere  la  plus  pure ,  suivant  Plutarque , 
et  qui  s’eleva  autant  au-dessus  de  la  sphere  dii  soleil,  que 
celle-ci  est  elevee  au-dessus  de  la  terre  pour  y  former 
le  corps  lumineux  des  etoiles  fixes ,  dontil  etablit  Sirius 
chef.  Les  eouronnes  d’or  qu’ils  portent ,  metal  affecte 
specialement  a  la  lumiere ,  confirment  encore  cette  opi¬ 
nion.  Ainsi  nous  regarderons  cette  derniere  explication 
au  moins  comme  aussi  vraisemblable  que  la  premiere. 
Quant  aux  genuflexions  de  ces  genies  ,  elles  sont  absolu- 
ment  dans  les  principes  de  la  theologie  des  Arabes  sur 
les  cieux  de  jaspe,  d’emeraude,  etc.,  et  sur  les  anges  qui 
y  resident ,  comme  on  peut  le  voir  dans  Kirker  («)  ,  le- 
quel  s’appuie  d’un  passage  d’Abulcliassen-Ben-Abesch , 
qui  nous  represente  ces  genies  louant ,  adorant  Dieu ,  se 
prosternant  devant  son  trone  jour  et  nuit,  au  milieu 
des  montagnes  de  feu  qu’ils  habitent.  Ils  louent  Dieu 


(«)  OEdipe,  t.  2  ,  pars  i,  p.  ^20. 
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eu  (liverses  langues ,  avec  un  bruit  qui  iniite  celui  du 
tonnerre. 

Je  crois  qu’il  ne  nous  reste  plus  rien  a  desirer  pour 
prouver  tous  les  rapports  qui  lient  ce  eliapitre  a  l’astro- 
logie  ancienne  et  au  systeme  des  Chaldeens  ou  des  Ba- 
byloniens  sur  les  spheres  et  les  cieux  differens,  et  sur  les 
genies  ,  souvent  monstrueux ,  qui  y  etaient  attaches. 
Suivons  le  prophete  astrqlogue  dans  ses  speculations 
myslico-astrologiques  sur  Bavenir. 


CHAPITRE  V. 

Afres  avoir  etabli  la  sphere  sur  les  quatre  points  fixes 
ou  solides,  auxquels  les  anciens  agriculteurs  primitive- 
ment  rapporterent  le  commencement  des  saisons  5  apres 
avoir  envisage  les  quatre  animaux  celestes  qui  y  corres¬ 
pondent  et  les  avoir  places  aux  quatre  points  cardinaux 
du  monde  ,  orient,  ^ccident ,  etc.,  le  pretre  astrologue 
jette  ensuite  ses  regards  sur  le  systeme  des  sept  pla- 
netes  qui,  avec  le  zodiaque,  etaient  la  base  des  obser¬ 
vations  astrologiques ,  et  que  consulte  le  vieux  Astree 
dans  Nonnus  ( a ) ,  lorsqu’il  annonce  a  Ceres  les  destins 
de  Proserpine  sa  fille.  Jean  suit  la  meme  marclie,  en 
consultant  dans  les  cieux  les  destins  de  l’Univers.  II  de- 
signe  le  livre  de  la  fatalite  et  le  ciel  planetaire  ,  dans  1c- 
quel  etaient  censes  e'crits  les  destins  des  homines,  parun 
grand  livre  ferme  de  sept  sceaux,  que  tenait  le  Dieu 


(a)  JSqtw.,  Dionys.,  1.6,  v.  6 j. 
-  tome  v. 
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dont  le  tr6ne  s’appuie  sur  le  ciel  et  sur  le  zodiaque. 
Nonnus  (n)  emploie  une  figure  a  peu  pres  semblable 
pour  designer  le  systeme  planetaire  compose  des  sept 
spheres  qui  concourent  a  la  formation  du  destin  ,  et  les 
sept  etoiles  que  I  on  comparait  a  sept  scribes  011  sept 
pi umes,  qui  ecrivaient  sur  le  ciel  des  fixes  les  destins 
des  mortels  ( b ).  Harmonie  recoit  Venus  ,  et ,  consultant 
les  tables  astrologiques  du  vieux  Opliion  ,  ecrites,  en  ca- 
racteres  plieniciens,  elle  predit  la  grandeur  future  de 
la  ville  de  Beroe.  Ce  livre  sacre  etait  forme  de  Tassem- 
blage  de  sept  tablettes  qui  contenaient  les  destins  des 
mortels  ,  et  ehacune  d’elles  portait  le  nom  d’une  pla¬ 
nete.  Sur  la  premiere  tablette  etait  ecrit  le  nom  de  la 
lime.  La  seconde  tablette,  qui  etait  d’or  ,  portait  le  nom 
de  Mercure  qui  redigea  les  lois.  La  troisieme  etait  mar¬ 
quee  de  l’empreinte  de  l’etoile  du  matin  ou  de  Venus. 
La  quatrieme  portait  l’image  du  soleil,  place  au  centre 
des  sept  spheres.  La  cinquieme  ,  de  couleur  de  feu 
rouge  ,  srappelait  tablette  de  Mars.  La  sixieme  etait  celle 
de  Jupiter.  La  septieme  etait  la  tablette  de  Saturne  , 
planete  la  plus  voisine  du  ciel  cfes  fixes.  Sur  ces  sept 
tablettes  etaient  ecrites  les  differentes  destinees  du  rnonde. 
Voila  done  ici  le  livre  de  la  fatalite  designe  sous  l’em- 
bleme  d’un  livre  a  sept  feuillets  ,  dont  chacun  est  marque 
du  caract^re  et  du  nom  d’une  planete.  Les  Egyptiens 
egalement  designaient  par  sept  caracteres  alphabetiques 
la  fatalite.  Ce  livre,  a  sept  feuillets  ou  a  sept  tablettes  , 
est  une  image  peu  differente  de  celle  du  livre  ferme  de 
sept  sceaux  ,  et  dont  chaque  sceau  ,  successivement  leve , 
va  nous  apprendre  les  destins  du  monde  et  le  malheur 


(a)  Nonnus.  Dionys.,  1.  4T>  V.  34o.  —  ( b )  Ibid. 
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dont  il  est  menace.  Les  brachmanes  de  1’Inde  donne- 
rent  a  Apollonius  sept  sceaux  (n) ,  ou  sept  anneaux  si- 
gillaires  qui  portaient  cbacun  le  nom  d’une  planete. 
Ainsi  ces  sceaux  planetaires  sont  dans  le  gout  de  la  mys- 
ticite  orientale ;  etlelivre  fermede  sept  sceaux,  ou  for¬ 
me  de  l’assemblage  de  sept  tablettes  ,  nous  parait  etre  in- 
contestablementrembleme  dulivre  des  destins  [i5i].Le 
cours  de  la  fatalite  ,  ou  l’impj|Jsion  qu’avaient  primitivc- 
ment  recue  les  spheres  ,  etant  cense  devoir  se  rapporler 
au  point  equinoxial ,  comme  au  principe  de  tous  les  mou- 
vemens  celestes ,  c’est  dries ,  ou  l’agneau  equinoxial , 
portant  sur  son  front  sept  comes  et  sept  yeux,  qui  sont 
les  sept  intelligences  planetaires,  ou ,  comme  dit  saint 
Jean,  les  sept  esprits  de  Dieu  (&),  qui  va  recevoirle  fameux 
livre  des  destins  des  mains  du  Dieu  ou  du  genie  place 
sur  le  ciel  ou  sur  le  trone  qui  s’appuie  sur  les  cieux.  C’est 
cet  agneau ,  absorbe  dans  les  rayons  du  soleil  du  prin- 
temps  ,  dont  a  cette  epoque  on  celebrait  la  mort ,  la  re¬ 
surrection  et  le  triomphe  ,  comme  nous  l’avons  fait  voir 
ailleurs  ,  a  qui  toute  la  nature  intelligente  rend  liom- 
mage  dans  ce  livre,  comme  au  clief  de  l’initiation  a  la 
lumiere  et  au  bon  principe  ,  vainqueur  du  prince  des  te- 
nebres  et  de  l’auteur  de  tous  les  maux  du  monde  sublu- 
naire.  II  est  ici  le  heros  de  1’ouvrage  mystique ,  et  il  sera 
le  chef  de  la  nouvelle  cite  ,  comme  il  Test  de  l’ordre  du 
monde  dont  le  mouvement  est  cense  partir  de  l’agneau 
ou  d 'aries ,  premier  des  signes  ,  et  lieu  de  1’exaltation  du 
soleil ,  pere  et  source  de  la  lumiere  du  monde.  C’est  ce 
soleil  qui  a  son  domicile  au  lion  celeste ,  et  qui ,  dans 
les  monumens  mithriaques  de  M.  Hyde  ,  a  sous  lui  le 


{a)  Phil,  in  vit.  Apoll.,  1. 3,  c.  i3  —  (b)  Apocul.,  c.  5,  v.  6  et  7. 
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lion  ,  ce  lion  qui  en  Egypte  portait  le  trone  d’Orus , 
Dieu-iumiere  de  F Apollon  grec  ,  enfin  ce  lion  qui  ser- 
vait  d’enseigne  a  la  tribu  de  Juda  (a) ,  comme  nous  Fa- 
vons  vu  plus  haut  *,  c’est  ce  soleil ,  et  le  signe  qui  lui  est 
affecte  dans  les  cieux  pour  domicile  ,  que  l’auteur ,  dans 
ce  raeme  chapitre  ,  v.  5 ,  designe  sous  le  nom  de  lion  de 
la  tribu  de  Juda,  qui  par  sa  victoire  a  obtenu  le  pouvoir 
d’ouvrir  le  livre  et  d’enleifcr  les  sept  sceaux.  Ces  deux  fi¬ 
gures  ,  lion  et  agneau ,  sont  les  seiifes  que  Fastronomie 
ait  donnees  au  soleil ,  Tune  pour  son  domicile ,  F  autre 
pour  etre  le  lieu  de  son  exaltation  et  de  sa  plus  grande 
influence. 

Ce  lion  symbolique ,  destine  a  figurer  le  soleil ,  se 
trouve  souvent  sur  des  abraxas  (b) ,  avec  cette  inscrip¬ 
tion,  Arcliei  eimarmene ,  ici  commence  lafcttalite.  II  n’est 
done  pas  etonnaut  qu’il  lui  soft  accorde  le  pouvoir  d’ou¬ 
vrir  le  livre  aux  sept  sCeaux  (c).  Les  Cbaldeens  don- 
naient  a  la  belle  etoile  du  lion  ,  regulus  ,  le  nom  de  roi , 
et  leur  astrdlogie  le  caracterise  par  le  titre  de  cfief  des 
cieux  ,  drelie  ton  ouranion.  II  etait  une  des  quatre 
etoiles  'royales ,  comme  nous  l’avons  dit, 

Les  habitans  de  la  ville  du  soleil  ou  d’Heliopolis  ado- 
raierit  ce  DiCu  sous  la  figure  du  lion  (d). 

Ainsi  ,?notrjB  conjecture  sur  la  nature  de  ce  lion  de  la 
tribli  de  Juda ,  s’accorde  parfaitement  avec  le  caractere 
du  culte  du  soleil ,  aux  mysteres  duquel  s’initierent  les 
frerCs  de  la  societe  de  Fagneau. 

An  reste  ,  si  lelion  avait  la  prerogative  d’etre  Fanimal 
du  soleil  et  son  signe  familier,  Fagneau  avait'sur  lui 


(a)  Kirker.  (Edip.,  t<  a,  pars  i,  p.  aa.  —  ( b )  Ibid.,  pars  a,  p.  463.  — 
(c)  Apocal.  5,  v.  5.  —  (d)  Photius.  Codex  242. 


DE  L  AP0C.4XVPSE.  5oi 

■V 

l’avantage  d’etre  chef  de  tous  les  signes  (a),  princeps 
signorum  ,  comme  l’appellent  tous  les  livres  d  astio- 
nomie’,  dux  coeli\  et  c’est  a  ce  titre  de  coryphee  de  tous 
les  choeurs  celestes ,  qu’il  recoit  J  homruage  de  tous  les 
cieux  et  des  autres  animaux  qui  s’incfiuent  devant  lui  ( b ) , 
ainsi  que  les  vingt-quatre  vieillards  qui  forment  le  con¬ 
cert  celeste  avec  leurs  harpes.  D’ailleurs  ,  c  etait  a  lui 
qu’etait  uni  le  soleil  dans  le  moment  ou  1  on  celebrait 
la  victoire  du  principe-lumiere ,  et  ou  l’on  attendaitune 
theophanie.  II  etait  le  grand  Dieu  de  la  fete.  C  etait  done 
a  lui  a  recevoir  tous  les  honneurs  et  a  jouer  le  prern^r 
role ,  comme  il  le  joue  effectivement  dans  tout  cet  ou- 
vrage.  C’est  encore  avec  raison  que  toutes  les  creatures 
qui  sont  dans  le  ciel,  sur  la  terre,  dessous  la  terre  et 
dans  la  mer  (c) ,  cliantent  la  gloire  de  celui  qui  est  sur  le 
trone,  ou  du  Dieu  dont  on  houore  l’exaltation  et  le 
triomphe,  et  melent  a  ses  louaiiges  celles  de  l’agneau  a 
qui  appartiennent  benediction  ,  honneur ,  gloire  et  puis¬ 
sance  dans  tous  les  siecles.  ^ 

On  suppose  qu’il  avait  ete  egorge  ou  mis  a  mort  (d)  ,  et 
qu’il  etait  ressuscite.  Cette  fiction  est  relative  au  soleil 
qui,  dans  cet  endroit,  est  designe  sous  le  double  embleme 
de  lion  et  d’agneau.  En  effet ,  on  dit  d’abord ,  c.  5  ,  v.  5 , 
que  c’est  le  lion  de  la  tribu  de  Juda  qui  a  obtenu  par  sa 
victoire  le  pouvoir  d’ouvrir  le  livre  et  d’en^  lever  les 
sept  sceaux.  Dans  le  chapitre  suivant ,  v.  i  ,  l’auteur  dit 
que  c’est  l’agneau  qui  ouvre  les  sept  sceaux.  L  agneau 
et  le  lion  sont  done  deux  emblemes  differens  du  meme 
etre  5  ce  qui  ne  pent  s’expliquer  que  par  le  systeme  as- 


(rt)  Finnic. ,  1.  3  ,  c.  <2.  -  (b)  Apocalypse  ,  c.  5,  v. .8.  -  (e)  Ibid., 
v,  i(j.  —  (d)  Ibid. ,  v.  6  ct  12. 
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trologique  qui  affecte  au  soleil  ces  deux  animaux ,  Pun 
parce  qu’il  est  le  domicile  du  soleil,  l'autre  parce  qu’il 
est  le  siege  de  son  exaltation  et  de  sa  grande  puissance.  II 
serait  difficile  sans  q^l%de  concilier  ces  deux  idees  ,  et 
de  faire  du  meme  etre  un  lion  et  un  agneau  ,  au  lieu  que 
par  l’astrologie  plus  de  cpntradiction. 

Les  Perses  ,  dont  la  cosmogonie  remonte  beaucoup 
plus  haut  que  l’epoque  du  temps  ou  fut  ecrit  T Apoca¬ 
lypse,  et  date  des  siecles  ou  le  taureau  celeste  etait  a 
Pequinoxe  ,  c’est-a-dire,  de  plus  de  deux  mille  ans  avant 
qite  lbs  premieres  etoiles,  Varies  ou  de  l’agneau  vinssent 
occuper  ce  point ,  les  Perses  supposent  que  le  taureau , 
createur  fameux  dans  leur  tlieogonie  ,  fut  mis  a  mort 
par  Ahrimane  ou  par  le  principe  du  mal  et  des  tene- 
bres  ,  qu’ils  representent  sous  la  forme  du  dragon 5 
mais  ils  ajoutent  qu’il  doit  renaitreet  toutavec  lui  [i52j, 
et  qu’il  est  reserve  pour  un  temps  et  pour  une  terre  ou 
Ahrimane  ne  pourraplus  exercer  sa  violence  (a).  II  en  est 
de  meme  ici  Varies  ou  de  Pagneau  qui  lui  a  succede  5  il 
est  egorge ,  mais  il  ressuscite  et  devient  le  clief  de  la 
ville  sainte  qu’il  illumine  de  sa  clarte  ( b )  ,  et  ou  il  n’y 
aura  plus  de  malediction.  En  reculant  done  de  plusieurs 
siecles,  et  en  subslituant  1’agneau  au  taureau,  a  qui  il 
succeda  a  Pequinoxe  de  printemps ,  e’est  absolument  la 
meme  idee  tlieologique.  Il  n’y  a  de  difference  que  dans 
le  signe  5  et  cette  difference  est  l’effet  de  la  precession 
des  equinoxes. 

On  donne  a  cet  agneau  sept  cornes  et  sept  yeux  (c). 
Cette  allusion  au  nombre  sept  est ,  comme  nous  l’avons 


(a)  Anquetil.  Zend-Avesta.  Boundesh  ,  p.  355,  356  et  4'5.  — 
(A)  Apocal.,  c.  t ,  y>  a3  j  c.  v.  3.  —  (c)  Ibid.,  c.  5,  v.  6. 
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deja  remarque  ,  fort  frequente  dans  cet  ouvrage  :  et  la 
raison  est  qu’il  etait  consacre  dans  l’astrologie  par  une 
suite  des  divisions  celestes  ,  soit  en  spheres  ,  soit  en  cli— 
mats  ,  soit  en  angles  ou  cornes  ,  soit  en  lieux  heureux 
du  ciel ,  comme  on  peut  le  voir  dans  Saumaise  (a),  Les 
Arabes  appelaient  cornes  ces  sept  points  ou  angles  astro- 
logiques.  On  donnait  aussi  a  cliaque  astre  sept  rayons  , 
suivant  Porphyre.  II  n’est  done  pas  etonnant  de  voir  ces 
sept  points  astrologiques  designes  par  des  cornes  et  des 
yeux  donnes  a  Pagneau  ou  a  la  constellation  qui  ouvrait 
la  marclie  des  sept  spheres.  C’est  une  consequence  de 
l’esprit  astiologique  qui  presida  a  la  redaction  de  tout 
cet  ouvrage.  Nous  avons  deja  vu ,  dans  Clement  d’Alexan- 
drie  ( b ) ,  les  sept  planetes  designees  par  les  sept  yeux  du 
Seigneur  et  par  les  sept  esprits  qui  reposent  sur  l’arbre 
de  Jesse. 

Les  milliers  de  milliers  d’anges  qui  joignent  leurs  voix 
a  celles  des  vieillards  et  des  quatre  animaux  ,  pour  cele- 
brerlagloire  de  l’agneau  (c),  sont  vraisemhlahlement  les 
intelligences  de  ces  innombrables  etoiles  que  la  theologie 
syrienne  et  chaldeenne  ,  comme  nous  Pavons  vu  dans  le 
chapitre  precedent ,  placait  dans  le  ciel  superieur  a  celui 
des  cherubins  ou  des  quatre  animaux  ,  etqui  composaient 
la  milice  celeste.  C’est  cette  foule  innombrable  d’etoiles 
qu’on  invite  a  louer  Dieu  dans  le  psaume  dont  le  refrain 
est  loujours  :  Laudate  eum 3  etc . 

La  cosmogonie  des  Perses  parle  aussi  de  cette  multi¬ 
tude  d’anges  ou  de  genies  qui,  outre  les  sept  grands  es¬ 
prits  ou  amchaspands  ,  formaient  le  cortege  d’Ormusd. 


(«)  Salmas.  Ann.  Climat.,  p.  174,  >9* l>  4°^  44°-  —  (^)  Stromat., 

1.  5,  p.  563.  —  (c)  Apocal.,  c.  5,  v.  11. 
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«  Combien  le,s  astres  ,  dit  le  Boundesb  (a) ,  nront-ils 
pas  de  soldats  prets  a  faire  la  guerre  aux  ennemis  de  la 
Nature!  548opetites  etoiles  ont  ete  formees  pour  secon- 
der  chaque  etoile  des  constellations.  »  Cette  nombreuse 
foule  d’etoiles  est  subordonnee  a  quatre  grandes  *,  ce  sont 
nos  quatre  constellations  ou  animaux  ,  boeuf ,  lion  ,  etc., 
placees  en  sentinelle  aux  quatre  coins  du  eiel  pour  veil- 
ler  sur  les  fixes,  etc. ,  etablies  par  Ormusd,  comme  sur- 
veillantes  des  nombreuses  etoiles  des  constellations.  La 
cosmogonie  du  Boundesh ,  que  nous  citons  ici ,  renferme 
la  theorie  des  deux  principes  et  le  tableau  de  leurs  com¬ 
bats  ;  ce  qui  fait  aussi  la  base  de  la  theologie  de  1’Apo- 
calypse.  II  sera  meme  utile  de  lire  cet  ouvrage  de  la  re¬ 
ligion  des  Perses,  pour  en  comparer  les  principes  avec 
ceux  que  developpe  Jean  dans  son  ouvrage  mystico-as- 
Irologique. 

On  remarque  facilement  que  tout  est  allegorique  dans 
lelivre  de  Jean  ,  puisque  les  prieres  des  fideles  ( b )  y  sont 
designees  par  des  vases  remplis  de  parfums  dont  la  fu- 
inee  s’eleve  vers  le  trone  de  I’Eternel.  L’harmonie  des 
cieux  ,  dont  Pythagore  emprunta  1’idee  en  Orient ,  y  est 
aussi  exprimee  par  le  son  des  harpes  que  pincent  les 
genies  ou  vieillards  qui  entourent  le  trone  de  Dieu.  Mar- 
tianus  Capella  l’a  exprimee  egalement  par  la  fiction  d’une 
foret  harmonique  (c). 


CHAPITRES  VI  a  XL 

Ce  chapitre  six ,  jusqu’au  onziemeinclusivement,  nous 


(a)'  Boundesh,  p.  849.  —  (6)  Apocal.  ,  c.  5,  v.  85  c,  8,  v.  4-  — ■ 
(c)  Martian.  Capella  ,  de  Nuptiis  Fhilol,,  1.  1,  c.  1. 
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oOVe  une  suite  de  tableaux  plus  e  llr  ay  an  s  les  unsque  les 
autres  ,  des  maux  dont  l’Univers  est  menace  ,  et  dont  le 
prophete  apercoit  Vintage  dans  le  fameux  livre  de  la  fa- 
talite.  Ony  trouve  prcdites  la  guerre  ,  la  famine  ,  la  mor¬ 
tal!  te  ,  enfin  la  destruction  generale  du  monde ,  du 
ciel ,  de  la  terre ,  de  la  mer ,  au  grand  ]our  de  la  ven¬ 
geance  du  Tres-Haut  *,  et  tout  cela  est  peint  sous  les  traits 
les  plus  affreux.  Mais  nous  croyons  que  tons  ces  tableaux 
sont  d’imagination  ,  et  qu’il  serai t  inutile  de  vouloir  en 
trouver  la  raison  et  les  rapports  avec  un  ordrc  donne. 
Tout  nous  semble  etre  le  fruit  d’une  imagination  exal¬ 
te  qui  se  livre  a  tousles  ecarts  d’un  ddtire  religieux. 

La  tbeologie  des  Perses  on  des  mages  («)  enseignait 
que  le  temps  marque  par  le  destin  approchait,  temps  ou 
la  famine  et  la  peste  desoleraient  la  terre  7  et  ou  Alni- 
mane,  apres  avoir  livre  plusieurs  combats  au  Dieu-lu- 
miere  ,  serait  detruif,  et  qualors  une  terre  nouvelle  , 
peuplee  d’liabitans  beureux ,  succederait  a  ce  boulever- 
sement  universel.  Tel  etait,  suivant  Plutarque,  la  doc¬ 
trine  des  mages  *,  telle  est  aussi  celle  de  PApocalypse  de 
Jean  dont  la  religion  etait  une  secte  de  celle  de  Zo- 
roastre  ,  etablie  en  Cappadoce  et  dans  1  Asie  -Mineuie. 

L’Univers  devait  etre  frappe  des  plus  grands  fleanx. 
Le  temps  marque  par  les  destinees  etait  cense  appro¬ 
ver.  Le  pretre  astrologue,  pour  effrayer  le  crime  ,  cree 
d’avance  arbitrairement  tout  le  tableau  de  ces  malheurs, 
et  le  ciel  semble  lui  en  donner  les  indices  par  ses  aspects 
et  par  les  pronostics  qu’il  en  tire.  Cest  ainsi  que  Jacob 
lit  dans  les  tablettes  du  ciel  ce  qui  doit  arriver  a  ses  fils  et 
a  ses  petits-fils  ( b ).  De  grands  malheurs  allaient  arriver  *, 


(a)  Plut.  de  Isidc,  p.  3^o.  — 


(b)  Oi'b;  Comment,  in  Geiicse,  p.  is. 
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la  terre  devait  etre  frappee  des  plus  terribles  fleaux;  il 
devait  y  avoir,  suivant  les  Toscans  et  les  Juifs  ,  des  si- 
gnes  au  ciel  et en la  terre,  qui  les  annonceraient.  C’estdonc 
d’apres  rinspection  des  cieux,  des  signes  celestes  et  des 
aspects  astrologiques,  que  riiieropliante  enthousiaste  com¬ 
pose  ses  tableaux  alarmans.  Tout  y  retrace  les  idees  bi- 
zarres  d’une  imagination  extravagante  dont  il  serait  aussi 
impossible  de  suivre  la  marclie  qu  il  serait  ridicule  de  le 
tenter.  Nous  ne  cherclierons  done  pas  a  decomposer  tons 
ces  tableaux  d’une  composition  arbitraire ,  depuis  ce  clia 
pitre  jusqu’au  onzieme,  ou  Tun  des  sept  anges  qui  pa- 
raissent  au  septieme  jour  vient  a  sonner  la  seplieme  trom- 
pette  pour annoncer  que  le  regne  de  ce  monde  est  passe 
au  Christ  qui  va  juger  les  vivans  et  les  morts,  et  regner 
dans  tous  les  siecles  («). 


' 


CHAP1TRE  XII. 

(  .  I  1  j  *  i  : 

L’auteur  de  1’Apocalypse  ,  en  finissantle  onzieme  cha- 
pitre  ou  se  terminent  les  tableaux  des  malheurs  du 
monde  ,  graves  sur  les  sept  tablettes  du  livre  de  la  fata- 
lite  ou  sur  les  sept  spheres  ,  porte  ensuite  ses  regards  sur 
le  ciel  des  fixes,  et  particulierement  sur  le  zodiaque  et 
sur  la  partie  du  ciel  qui ,  a  minuit,  fixait  le  commence¬ 
ment  de  l’annee  au  solstice  d’hiver ,  et  qui ,  au  prin- 
temps  ,  au  coucher  du  soleil ,  montait  la  premiere  sur 
Thorizon  au  bord  oriental.  Ces  constellations  etaient  le 
vaisseau  appele  area ,  et  la  vierge  celeste  accompagnee 


(a)  Apocalypse,  c.  n,v.  i5eti8. 
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du  serpent  qui  se  leve  a  sa  suite ,  et  qui  parait  la  pour- 
suivre  dans  les  cieux  ,  tandis  qu’a  l’occident  le  fleuve 
d’ Orion  semble  s’engloutir  sous  la  terre  en  disparaissant 
a  son  coucher.  Voila  les  tableaux  que  nous  presente  le 
ciel  astronomique  an  moment  ou  finit  l’annee  equi-^ 
noxiale  ,  et  au  moment  ou  va  briller  le  soleil  du 
printemps  ,  qui  porte  le  fameux  agneau  ,  clief  des  douze 
signes.  Quels  sont  les  .tableaux  que  nous  oflre  ici  FApo- 
calypse  («)?  L’arclie  qui  bribe  dans  le  ciel,  une  femme 
ailee  comme  la  vierge  de  nos  constellations  ,  que  pour- 
suit  un  serpent ,  etun  fleuve  que  la  terre  engloutit.  C’est 
a  quoi  se  reduisent  les  tableaux  mystiques  du  douzieme 
cliapitre  ,  tels  que  Jean  les  aper£oit  dans  le  ciel.  Qu’on 
remarque  bien  surtout  que  le  lieu  de  la  scene  pour  lui , 
comme  pour  nous ,  est  toujours  le  ciel  5  ce  ciel ,  le  |eul 
ou  Ton  voie  des  vaisseaux  ou  arches ,  des  femmes  ,  des 
serpens  et  des  fleuves. 

*  Ce  sont  les  memes  tableaux  que  les  anciennes  spheres 
orientales  d’Aben-Ezra,  rapportees  par  Scaliger  dans 
ses  Notes  sur  le  poeme  astronomique  de  Manilius  (b)  , 
nous  retracent  encore  ,  sur  la  fin  des  divisions  des  pois- 
sons ,  et  au  commencement  de  celles  du  belier  ou  du 
premier  signe  ,  de  bagneau  ou  d  cines.  On  y  lit  au  ti 01- 
si  erne  decan  des  poissons  de  la  sphere  persique  .  Fin  du 
fleuve  5  au  premier  d 'dries :  lei  monte  une  figure  de 
jemme ,  et  cette  femme  est  incontestablement  la  vierge 
celeste* ,  qui  se  trouve  alors  monter  a  Forient.  Au 
deuxieme  decan  des  poissons  de  la  sphere  indienne  ,  on 
retrouve  encore  cette  belle  femme  unie  au  vaisseau  (c)  , 


(a)  Apocalypse,  c.  11,  v.  19;  c.  12,  v.  1,  v.  3,  v.  i5, 16.  —  ( b )  Scalig, 
Nol.  ad  ManxI.,  p.  336.  —  (c)  Ibid.  346. 


i 
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sur  lequel  on  la  represente  assise ,  et  partout  on  voit 
des  hydres  et  des  viperes ,  et  des  crocodiles  en  aspect 
soit  avec  les  poissons,  soit  avec  le  belier. 

Cette  meme  femme  ou  vierge  ,  dansScaliger  ,  au  signe 
de  la  vierge  celeste  ( a )  ,  est  accompagnee  soit  d’une  bete 
noire ,  soit  d’un  dragon  dont  on  aper^oit  la  queue.  Ainsi 
les  tableaux  du  ciel  apocalyptique  et  ceuxdu  ciel  astrolo- 
gique  sont  absolumentlesmemes,  par  la  raison  que  les  pro- 
nostics  de  1’ Apocalypse  sont  empruntes  de  l’astrologie 
des  Perses  et  des  Chaldeens ,  et  en  general  de  ceux  que 
les  Grecs  appelaient  des  barbares  ou  des  Orientaux.  Re- 
venons  sur  nos  pas  ,  et  suivons  l’examen  des  traits  mons- 
trueux  de  ce  douzieme  cbapitre ,  compares  avec  le  ciel 
et  avec  les  tableaux  que  nous  offrent  les  spheres  ancien- 
nes  des  astrologues  de  l’Orient* 

Onserappelle  ce  que  nous  avons  ditplus  haut,que,  dans 
les  premiers  siecles  de  TEglise,  on  etait  peirsuade  que  c’e- 
tait  a  paqueque  devait  avoir  lieu  le  second  avenementde 
Christ,  et  consequemmentle  jugement  dernier*,  que  c’etait 
meme  la  le  but  du  pervigilium  pasch.ce  ou  de  la  veillee  de 
paque,ouron  attendaitPapparitiondu  grand juge.  C’estce 
qui  est  clairement  marque  dans  le  dernier  verset  du  on- 
zieme  chapitre  ( b )  de  V Apocalypse  : «  Le  temps  de  votre  co~ 
lere  est  arrive  ;-le  temps  de  juger  les  morts  et  de  donner  la 
recompense  aux  proplietes  (aux  chefs  de  l’initiation),  vos 
serviteurs  ,  et  aux  saints  (aux  inities),  et  a  ceux  qui  crai- 
gnent  votre  nom ,  aux  petits  et  aux  grands  ,  et  d^exter- 
miner  ceux  qui  ont  corrompu  la  terre.  Cette  epoque 
equinoxiale  etait  fixee  tous  les  ans  ,  le  soir  ,  par  Lappa- 
rition  de  1’arche  ou  du  vaisseau  celeste  place  au  midi  de 


(a)  Scalig,  Not.  ad  Manil.,  p.  34 1  •  —  (&)  Ibid.,  v.  18. 
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la  vierge  ,  qui  tous  deux  montaient  a  l’orientla  veille  de 
paque  ,  au  commencement  de  la  fameuse  veille  sacree. 
Yoila  pourquoi  F auteur  ajoute,v.  19  :  Alors  le  temple 
de  Dieu  s’ouvritdans  le  ciel ,  et  on  vit  l’arche  de  son  al¬ 
liance  dans  son  temple*,  il  se  (it  des  eclairs,  des  voix  , 

11  n  tremblement  de  terre  et  une  grossc  grele.  Le  temple 
de  Dieu  c’est  le  ciel ,  le  premier  temple  de  la  divinite. 
Aussi  Fauteur  dit  -  il  :  «  Qu’on  vit  dans  le  ciel  cette 
arche  ,  ce  famoux  vaisseau  d’lsis  ou  de  la  vierge  celeste, 
appelee  Isis  par  Eratosthene.  »  C’etait  meme  l’embleme 
sous  Sequel  les  anciens  Sueves  honoraient  Isis  ,  comme 
on  le  voit  dans  Tacite.  C’est  le  meme  vaisseau  qui  accom- 
pagnait  toujours  Janus  dont  1’etoile  brillante ,  suivant 
Plutarque  ,  fait  partie  de  la  vierge  celeste.  Cette  union 
de  la  femme  celeste  et  du  vaisseau,  qui  se  levent  en¬ 
semble  le  soir  ,  lorsque  le  soleil  arrive  a  la  fin  des  pois- 
sons,  a  lapprocbe  de  l’equinoxe  de  prin temps  ,  a  donne 
lieu  a  1’ expression  dont  la  sphere  indienne  se  sort  pour 
earacteriser  Faspect  celeste  qui  parait  a  ce  moment  :  Mu- 
lier  formosa ,  alba ,  sedens  in  navi  in  mari ,  etc. ,  cupiens 
exire  in  siccum.  La  vierge  alors  etle  vaisseau,  sortantde 
dessousFhorizon,sont  censes,  comme  le  soleil ,  se  lever  du 
sein  des  flots.  Quant  au  nom  d'arcaoiiJribdtos,  c’est 
un  des  nomsdu  vaisseau  celeste  dans  certains  livres  d’as- 
tronomie  (a)  qui  Fappellent  arche  de  Noe.  Effective- 
ment  ,  c’est  cette  constellation  qui  figure  dans  la  fable 

du  deluge. 

Le  bruit  du  tomierre,  les  eclairs ,  les  tremblcmens 
de  terre  qui  sont  censes  aceompagner  cette  apparition, 
-SOnt  des  phenomenes  qu’on  nc  manquait  pas  d’imiter 
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dans  les  mysteres  anciens  (a)  ,  surtout  au  moment  ou 
l’onallait  decouvrir  !a  statue  de  la  Deesse,  soitlsis  ,  soit 
Ceres,  qu’accompagnaient  toujours  des  serpens,  soit  la 
bonne  Deesse  aux  pieds  de  laquelle  etait  le  dragon  d’E- 
ricthonius,  comme  le  dit  Plutarque  dans  la  Vie  de  Cesar, 
et  comme  on  en  voit  ici  un  a  la  suite  de  cette  femme  ai- 
lee  qui  porte  dans  ses  bras  l’enfant  sacre  qui  ya  regner 
sur  le  nionde.  On  sent  bien  que  le  ciel,  ou  la  yierge  est 
toujours  accompagnee  de  l’hydre  et  suivie  du  serpent, 
est  le  fondement  de  cette  ressemblance  de  tableaux.  Le 
prophete  ,  dit  Themistliius ,  ou  Lhieropbante  ouvraitles 
portes  du  sanctuaire  ,  et  tout-a-coup ,  les  tenebres  etant 
dissipees ,  on  yoyait  paraitre  la  statue  de  la  Deesse  tout 
environnee  de  clarte. 

Que  voit-on  ici  aussitot  que  le  temple  de  Dieu  est 
ouvert  ?  Avec  Larclie  sainte  on  voit  une  femme  (b)  reve- 
tue  du  soleil ,  qui  avait  la  lunespus  ses  pieds  et  une  cou- 

ronne  de  douze  etoiles  sur  la  t£te  *,  elle  eprouvait  la  dou- 

*  * 

leur  de  1’enfantement^  et  a  sa  suite  etait  un  grand  dra¬ 
gon  roux  ,  couleur  de  Typhon ,  qui  voulait  devorer  le 
jeune  enfant  qui  allait  regner  sur  l’Univers  \  c’est-a-dire 
on  voit  Isis  grosse  d’Orus  ou  du  soleil ,  a  qui  le  principe 
des  tenebres  ,  Typlion,  veut  fajre  la  guerre  (c)  ,  maisqui 
est  bientot  vaincu  par  la  force  du  sang  de  1’agneau  ou 
Varies ,  lieu  de  l’exaltation  du  soleil  et  signe  sous  le- 
quel  le  Dieu-lumiere  reprend  son  empire  sur  le  principe- 
tenebres  ,  en  faisant  triomplier  la  duree  du  jour  sur  celle 
dela  nuit.  Voila  apeu  pres  ,  en  dernier e  analyse  ,  le  sens 


(a)  Meursius.  Elusin.,  n.  Pleton.  Sehol.  ad  Oracul.  Magica.  Claud, 
de  Rapt.  Proserp.  et  Themisth.  Orat.  in  Patrem.  —  (6)  Apocal.  ibid.^ 
c.  i a ,  r.  i.  —  (c)  Ibid.,  v.  1 1. 
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dece  cliapitre.  Voici  commeil  commence  :  «  II  parut  en¬ 
core  un  grand  prodige  dans  le  ciel  *,  c’etait  une  femme 
revetue  du  soleil ,  qui  avait  la  lime  sous  ses  pieds  et 
une  couronne  de  douze  etoiles  sur  la  tele.  Elle  etait 

t  - 

grosse ,  etelle  criait  comme  etant  cn  travail  (a)  et  res- 
sentant  les  douleurs  de  l’enfantement.  Un  autre  pro¬ 
dige  parait  ensuite  dans  le  ciel  (b)  :  un  dragon  roux  ,  qui 
avait  sept  tetes  et  dix  cornes ,  et  sept  diademes  sur  ses 
sept  tetes.  »  Tous  ces  tableaux,  comme  on  le  voit,  se 
presentent  dans  le  ciel  aux  yeux  des  ini  ties.  C’est  done 
aussi  dans  le  ciel  qu’il  faut  les  clierclier.  Etfectivement , 
nous  voyons  a  l’Orient,  a  cette  epoqne  du  printemps  , 
outre  le  vaisseau  ,  une  femme  que  suit  immediatement  un 
serpent  on  un  dragon  \  celui-la  meme  qui ,  dans  un  autre 
endroit  de  cet  ouvrage ,  nous  sert  a  expliquer  l’intro- 
duction  du  mal  dans  le  monde.  Cette  femme  est,  comme 
nous  Favons  deja  dit,  la  constellation  qui,  a  minuit,  an- 
noncait,  le  ^5  decembre  ,  le  renouvellement  de  l’annee 
luni-solaire.  Voila  pourquoi  on  la  fait  accompagner  des 
deux  astres  dont  le  commencement  de  la  revolution  ,  a 
partir  du  solstice  d’biver,  etait  fixee  par  son  ascension. 
C’etait  done  la  Deesse  qui  presidait  a  l’annee.  C’est  la, 
sans  doute ,  cette  femme  symbolique  dont  se  servaient 
les  Egyptiens  ,  suivant  Horus  -  Apollon  (c)  ,  pour  desi¬ 
gner  l’annee  sous  le  nom  d’lsis.  Les  Egyptiens ,  voulant 

designer  l’annee ,  peignaient  Isis  ou  une  femme,  mais 

* 

Isis  est  le  nom  qu’Eratostbene  donne  a  la  vierge  de  nos 
constellations.  II  n’est  done  pas  etonnant  que  la  constel¬ 
lation  qui  annonce  ,  par  son  lever,  le  depart  de  Fannee, 
ait  ete  prise  comme  symbolede  Fannee  elle-meme.  II  est 


(a)  Apocal.,  v.  a.  —  (b)  Ibid.  3.  —  (c)  Hor.-Apol.,  1.  r,  c.  3. 
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vrai  cjue  hauteur  applique  ce  nom  a  la  Lelle  etoile  clu 
grand  chien  on  du  chien  d’Erigone ,  autrement  dite  la 
v  vierge  ,  et  qui  se  trouve  precisement  au  meridien,  lorsque 
l’epi  ou  la  belle  etoile  de  la  vierge  monte  sur  l  liorizon. 
Mais  ceci  n’est  pas  contre  neus.  Car,  si  l’annee  ou  la  pe¬ 
ri  ode  eaniculaire  prit  son  nom  de  l’astre  qui  en  fixait  le 
depart  au  solstice  d’ete ;  l’annee  luni-solaire ,  qui  co ru¬ 
men  cait  a  miriuit  au  solstice  d’hiver ,  put  emprunter  Ie 
sien  de  la  vierge  ou  du  signe  celeste  qui  en  fixait  le  de¬ 
part  a  minuit,  et  qui  a  encore  conserve  jusqu’a  nos  jours 
le  nom  d’Isis  et  de  Ceres,  Deesse  dont  on  decouvrait  la 
statue  ou  l’image  rayonnante  ,  dans  les  mysteres.  Lacou- 

ronne  de  douze  eloiles  qui  orne  sa  tete  designe  les  douze 

\  '  \ 

mois  ou  les  douze  signes  que  le  soleil  parcourt  durant 
une  annee  ,  et  la  lune  a  chaque  revolution.  Les  Ro- 
mains  exprimaient  la  meme  idee  par  douze  autels  (ci) 
qu’ils  mettaient  aux  pieds  de  leur  Janus  ou  de  l’etoile 
des  pieds  de  la  vierge  qui ,  tous  les  ans  ,  a  minuit ,  ou- 
vrait  la  earriere  des  douze  mois  que  devait  parcourir  le 
soleil.  C’est  la  couronne  aux  douze  rayons  ,  dont  Martia- 
nus  Capella  orne  la  tete  du  soleil  dans  son  seperbe 
hymne  a  ce  Dieu  [i53]  : 

Radiisque  sacratum 

Bis  senis  perhibent  caput  aurea  lumina  ferre, 

Quod  totideui  menses,  totidem  quod  conficis  horas. 

C’est  la  couronne  de  douze  pierres  precieuses  dont  le 
meme  auteur  pare  la  tete  de  Junon  ,  et  dont  les  coulee  rs 
sont  analogues  aux  nuances  de  la  terre  dans  les  douze 
mois.  Ici  les  douze  mois  ou  les  douze  signes  sont  desi- 

v  '  . .  /  •  '  ■> :  ■  '/  ’y/‘  '•  « 


(a)  Macrob.  Sat.,  lr  i. 
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gnes^&r  douze  etoiles  *,  ce  qui  revient  au  meme.  Nous 
avons  deja  vu  les  sept  planetes  figurees  par  sept  etoiles. 
On  dut ,  par  une  suite  d’analogie  ,  designer  par  douze 
etoiles  les  intelligences  des  douze  signes.  C’est  effecti- 
vement  ce  qui  s’est  fait.  Nous  avons ,  dans  la  Descrip¬ 
tion  des  pierres  graveesdu  ci-devant  due  d’Orleans,  t.  I, 
p.  297  (a),  une  agatlie-onyx  dont  une  face  represente 
Meduse  ou  la  constellation  qui ,  la  premiere  ,  au  signe 
du  belier,  annoncait  le  printemps ,  et  dont  le  revers  re¬ 
presente  le  Dieu  Ammon  entoure  des  sept  planetes  et 
des  douze  signes  ranges  dans  deux  espaces  circulaires  et 
concentriques.  Les  planetes  et  les  signes  y  sont  graves 
avec  leurs  veritables  caracteres  symboliques  $  et  en  outre 
designes  cliacun  par  une  etoile.  Sept  etoiles  occupent 
les  sept  figures  planetaires ,  et  douze  etoiles  les  douze 
auimaux  du  zodiaque.  Ainsi ,  les  douze  etoiles  qui  com- 
posentla  couronne  de  cette  femme  qu’accompagnaient  le 
soleil  et  la  lune ,  sont  les  douze  signes  que  parcourent 
ces  deux  astres  durant  leur  revolution  qui  etait  censee 
commencer  tous  les  ans  a  minuit  le  s5  decembre  ,  au  le¬ 
ver  de  la  vierge  et  du  vaisseau  de  nos  constellations  que 
suit  immediatement  celui  du  serpent  d'Opliiucus  et  du 
dragon  du  pole.  On  reconnait  evidemment  dans  cette 
femme  poursuivie  par  un  dragon  qui  veut  devorer 
son  fruit ,  la  fameuse  Latone ,  mere  d’Apollon  et  de 
Diane  ,  que  poursuit  le  serpent  Python  >  dont  la  my- 
tliologie  placa,  dit-on,  Fimage  au  pole,  et  qui  com¬ 
mence  a  lever  sa  tete  aussitot  apres  le  lever  de  la  vierge 


(a)  Descript,  des  pierres  gravies  du  cabinet  d’Orie'ans,  par  MM.  Le 
Blond  et  Lachaux. 
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et  avec  let  balance.  Aussi  les  spheres  orientales  d  ’Ae  n- 
Ezra,  rapportees  par  Scaliger,  ne  peignent-elles  que  des 
dragons  en  aspect  avec  la  fin  de  la  vierge  et  avec  la  ba¬ 
lance.  Ce  sont  ces  apparences  astrologiques  qui  retra- 
qaient  les  tableaux  mystiques  des  ceremonies  secretes 
d’Isis ,  de  Ceres  ,  de  la  bonne  Deesse ,  etc.  ,  que  Jean 
nous  a  presentees  ici ,  et  que  nous  avons  projetees  dans 
notre  planisphere.  Latone  etaitmere  du  soleil  \  Isis  etait 
mere  d’jOrus  ou  d’Apollon.  Mais  Orus  et  Apollon  etant 
une  meme  divinite  ,  comme  Font  reconnu  les  Grecs ,  La- 
tone  et  Isis ,  leur  mere ,  sont  done  une  m6me  divinite  , 
et  Typlion,  ennemi  d’Isis  et  d’Orus  ,  comme  Python  est 
ennemi  de  Latone  et  d’Apollon ,  est  done  egalement  le 
prince  des  tenebres  ,  designe  par  le  serpent  qui  tous  les 
ans  les  ramene  en  automne  j  et  consequemment  e’est  le 
meme  fond  astrologique  et  tlieologique  diversement brode. 
La  femme  de  l’Apocalypse  ,  accompagnee  du  soleil  et  de 
la  lune  ,  fuyant  devant  le  dragon  qui  attend  qu’elle  soit 
accouchee  ,  est  exactement  Latone  ,  mere  d’Apollon  et 
de  Diane  qui,  prete  d’accouclier,  fuit  devant  le  dragon 
Python ,  et  clierche  un  asile  dans  une  lie  deserte ,  comme 
ici  la  femme  de  1’Apocalypse  prend  des  ailes  (ci)  pour  se 
sauver  dans  le  desert  et  se  derober  auxpoursuites  de  ses 
ennemis.  C’est  trait  pour  trait  la  meme  fable. 

Cette  femme  ,  dans  l’Apocalypse ,  est  supposee  d’a- 
bord  eprouver  les  douleurs  de  l’enfantement  ( b )  ,  et  en- 
suite  accoucher  d’un  enfant  male  qui  doit  gouverner  tou- 
tes  les  nations  ,  et  qui  fut  enleve  vers  le  trone  de  Dieu. 
Tous  les  interpretes  y  ont  vu  Christ  et  la  vierge  sa  mere 5 
et  c’est  effectivement  l’idee  naturelle  qui  se  presente , 


{a)  Apocalypse,  c.  12,  r.  6  et  i4«  —*  (b)  Ibid.,  v.  12,  y.  5. 
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on  plutbt  il  n’y  a  pas  de  doute  que  ce  ne  fut  la  l’image 
qu’a  vou)u  nous  presenter  Thierophante. 

Or,  la  vierge  des  constellations,  l’lsis  mere  d’Orus  , 
cst  effectivement  cette  fameuse  vierge  ,  mere  du  Dieu- 
lumiere ,  comme  nous  le  faisons  voir  dans  un  autre  en- 
droit  de  cct  ouvrage  auquel  nous  renvoyons  le  lecteur. 
Nous  nous  bornerons  ici  a  dire  que  la  vierge  celeste , 
dont  le  ciel  nous  offre  le  tableau  a  l’equinoxe  de  prin- 
temps  avec  l’arcbe  celeste  et  le  serpent,  etait  effective- 
ment  representee  dans  les  anciennes  spheres  avec  tous 
les  caracteres  de  celle  de  l’Apocalypse ,  c’est-a-dire 
comme  une  femme  nouvellement  accouchee  et  tenant 
entre  ses  bras  un  jeune  enfant  qu’elle  allaitait,  et  qui  a 
tous  les  caracteres  de  Christ.  Voici  comment  s'exprime 
la  sphere  des  Perses  ou  des  mages,  au  premier  decan  de 
la  vierge  celeste  (a)  :  Virgo  pulchra  ,  capillitio  prolixo , 
duas  spicas  manu  gestans ,  sedens  in  siliqiicistro ,  educans 
puerulum ,  laclans  et  cibans  eum.  Caput  bestice.  Et  la 
sphere  barbare  ajoute  :  Pars  caudce  draconis . 

L’Arabe  Alboazar  ou  Abulmazar  va  plus  loin  ( b)\  il 
nous  donne  ,  d’apres  les  anciennes  traditions  des  Perses  , 
le  veritable  nom  de  cet  enfant  *,  c’est ,  suivant  lui ,  celui 
que  quelques-uns  appellent  Jesus ,  et  d’autres  Christ , 
comme  nous  l’avons  vu  dans  notre  chapitre  de  la 
religion  chretienne  ,  oil  nous  avons  rapporte  ce  pas¬ 
sage  (c). 

On  y  trouve ,  comme  dans  l’Apocalypse  ,  un  enfant 
nouveau-ne ,  porte  sur  un  trone  eleve  et  entre  les  bras 


(a)  Scaliger.  Not.  ad  Manil.,  p.  34i-  —  ( h )  Ceesius,  p.  ^5^  Kirker. 
CEdip.,  t.  2  ,  p.  2o4j  R>ccioli  Almag.,  p.  4<nj Selden ,  sjntag.  i,  p.  io5. 
—  (c)  Ci-dessus ,  t.  3. 
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d\me  femme  nouvellementaccouchee,  quiFallaite.  Et  cet 
enfant ,  c’est  Jesus  ,  c’est  Christ ,  le  Dieu  qui  doit ,  comme 
Fenfant  de  l’Apocalypse ,  regner  sur  FUnivers.  Peut- 
on  desirerplus  de  ressemblance  ?  C’est  ce  jeune  enfant , 
image  du  soleil  naissant  au  solstice  d’hiver,  a  minuit,  le 
25  decembre ,  dont  les  Perses  celebraient  la  najssance  , 
comme  on  le  voit  par  les  anciens  calendriers  qui  fixent 
a  ce  meme  jour  natalis  solis  invicti ,  et  dont  Peffigie  fut 
placee  par  eux  dans  les  premiers  degres  du  signe  qui  , 
par  son  ascension  a  minuit ,  le  25  decembre  ,  fixait  l’e- 
poque  de  cette  naissance.  C’etait  comme  l’boroscope  du 
Dieu-lumiere  qui  commencait  sa  carriere  avec  l’annee , 
et  qui  devait  au  printemps,  sous  le  signe  de  Pagneau  , 
faire  triompher  le  jour  sur  la  nuit ,  etreparer  la  Nature 
degradee  par  Fhiver. 

La  vierge  celeste  a  encore  deux  autres  caracteres  qui 
lui  sont  communs  avec  cette  constellation  ,  sans  parler 
du  serpent  ou  du  dragon  qui  les  suit  toutes  deux  ,  et  dont 
l’image  ,  dans  les  spheres  anciennes  ,  accompagnait 
toujours  la  sienne.  Le  premier  de  ces.deux  caracteres, 
ce  sont  les  ailes  (a),  L’auteur  de  l’Apocalypse  dit  qu’il 
fut  donne  des  ailes  a  la  femme  ou  a  la  nouvelle  accou- 
chee,  aFaide  desquelles  elle  s’envola  dans  le  desert.  II 
suffit  de  jeter  les  yeux  sur  un  globe  celeste  pour  se  con- 
vaincre  que  la  vierge  y  est  toujours  representee  avec  des 
ailes.  Tous  les  astronomes  anciens  qui  ontparle  de  cette 
constellation  font  mention  des  etoiles  des  ailes  de  la 
vierge.  Aratus  (6)  et  tous  ses  commentateurs  lui  don- 
nent  des  ailes.  Aratus  dit  qu’elle  s’envola  loin  des  de¬ 
ni  eures  des  mortels  au  commencement  de  l  age  d’airain, 


(a)  Apocalypse,  v.  —  ( b )  Arat.,  v.  117. 
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c  est-a-dire  au  moment  ou  les  geans  a  pieds  de  serpent 
entraient  dans  le  monde. 

Le  second  caractere ,  c’est  sa  retraite  dans  le  desert , 
loin  du  dragon  ou  de  lancien  serpent  qui  avait  seduitle 
monde.  La  vierge  des  constellations  ,  suivant  Aratus  , 
voyant  le  crime  s’introduire  dans  l’Univers  ,  se  retira 
dans  les  montagnes ,  et  y  vecut  dans  la  solitude.  II  lui 
doune  meme  Fepitliete  de  solitaire. 

Le  pretre  ou  1  hierophante  Jean  a  done  conserve  a  sa 
femme  mysterieuse  tous  les  traits  que  lantiquite  mytho- 
logique  avait  donnes  a  la  vierge  de  nos  constellations. 
Ces  traits  etaient  parfaitement  connus  ;  car  il  n’y  a  point 
de  constellation  ,  suivant  la  remarque  de  Theon  (a)  , 
sur  laquelle  on  ait  fait  autant  de  fables.  La  raison  en  est 
simple  :  elle  presidait,  parson  lever  a  minuit,  a  louver- 
ture  de  Faftnee  solsticiale,  et,  trois  mois  apres  ,  a  l’equi- 
noxe  de  printemps ,  par  son  lever  a  six  heures  du  soir 
ou  au  commencement  de  la  nuit.  Ces  liaisons  avec  les 
deux  principales  epoques  du  temps  durent  lui  faire  jouer 
un  grand  role.  Joignez  a  cela  que  son  lever  heliaque  en 
automne  annoncait  aussi  le  commencement  de  cette  sai- 
son  et  la  retraite  du  soleil.  Elle  dut  done  etre  un  per- 
sonnage  important  sous  le  nom  d’Isis  ,  de  Ceres  ,  etc. 

Le  fleuve  que  la  terre  engloulit  (b),  et  que  le  dragon 
ou  le  serpent  vomit  pour  submerger  la  femme  ,  est  pa- 
reillement  une  des  constellations  qui  se  trouvent  en  as¬ 
pect  avec  la  vierge.  Les  astrologues  Favaient  uni  a  ce 
signe,  a  cause  de  la  coincidence  de  son  coucber  avec  le 
lever  du  signe  de  la  vierge.  Eratosthene ,  Hipparque  et 
les  calendriers  imprimes  dans  le  tome  III  de  FUranologie 


(a)  Theon.  Comm.,  p.  1195  ibid.,  p,  118.  —  (b)  Apoc  ,  y.  i5. 
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du  pere  Petau,  mettent  sous  l’ascension  de  la  vierge  le 
coucber  ou  la  disparition  des  titoiles  du  fleuve  d’Orion 
ou  de  l’Eridan  celeste  \  et  il  suffit  de  placer  un  globe  de 
maniere  a  ce  que  la  vierge  soit  le  premier  signe  ascendant 
a  TOrient  pour  s’assurer  de  la  verite  de  cette  apparence. 
On  doit  surtout  se  rappeler  que  c’etait  par  des  observa¬ 
tions  de  cette  nature  sur  le  lever  ou  le  coucber  des  cons¬ 
tellations  extrazodiacales ,  qui  coincidait  avec  ceux  des 
signes ,  que  les  anciens  fixaient  la  marche  du  temps,  et 
groupaient  un  certain  nombre  de  figures  monstrueuses 
dontles  influences  s’unissaient  a  cbacun  des  douze  signes 
avec  lesquels  ils  correspondaient  par  un  lever  ou  un  cou¬ 
cber  simultane.  Ainsi  le  lever  de  la  tete  du  dragon  on 
du  serpent,  coincidant  avec  le  coucber  dufleuve  d’Orion 
au  moment  ou  la  vierge  se  levait  tout  entiere  sur  l’hori- 
zon  pour  faire  place  a  la  balance  ,  a  donne  lieu  a  la  fic¬ 
tion  mystagogique  qui  suppose  qu’a  1’instant  ou  la  femme, 
a  I’aide  de  ses  ailes,  s’envole  ,  le  dragon  vomit  un  fleuve 
que  la  terre  engloutit  (a). 

Revenons  au  dragon  lui-meme.  L ’auteur  de  PApoca-" 
lypse  fait  paraitre  dans  le  ciel ,  a  la  suite  de  la  femme  , 
un  grand  dragon  roux  (h)  qui  entrama  avec  sa  queue  la 
troisi&me  partie  des  etoiles ,  et  qui  la  fit  tomber  sur  la 
terre.  Ce  dragon  s’arreta  devant  la  femme  qui  devait  en- 
fanter,  afin  de  d^vorer  son  fruit  aussitot  qu  elle  en  se- 
rait  delivree.  La  femme  prend  la  fuite  devant  lui.  Ce 
dragon  est  le  meme  serpent ,  dit  -  on  (c) ,  qui  s’appelle 
diable  ou  Satan ,  et  qui  seduit  TUnivers ,  c’est-a-dire  qu’il 
est  le  principe  du  mal  et  des  tenebrCs  ,  l’Abrimane  des 


(a)  Apocalypse,  v.  i5  et  v.  16. —  ( b )  Ibid.  v.  3,  4‘  —  (c)  Ibid.,  y.  6, 
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Perses.  Undes  grands  genies  ou  archanges  ,  compagnon 
du  Dieu-lumiere ,  vint  combattre  le  dragon  (a)  el  les 
anges  des  tenebres  ,  qui  succomberent  et  furent  vaincus 
par  la  force  que  l’agneau  communiqua  aux  anges  de  lu- 
miere  ouaux  genies  compagnons  d’Ormusd.  Le  dragon  e$t 
precipitea  terre  ,  voit  son  regne  fmi ,  et,  apres  sa  defaite, 
se  retire  vers  les  bords^e  la  raer  (b).  Voila  a  peu  pres 
le  precis  de  son  liistoire. 

II  n’y  a  personne  qui  ne  reconnaisse  a  ces  traits  le  fa- 
meux  Typhon ,  ennemi  d’Isis  et  d’Orus ,  celui  que  les 
Egyptiens  peignaient  avec  des  pieds  et  des  mains  de  ser¬ 
pent  ,  et  qu’ils  disaient  etre  roux  ,  suivant  Plutarque  (c). 
De  la  leur  liaine  pour  les  animaux  roux,  parce  que  ,  di- 
saient-ils  ,  c’etait  la  couleur  de  Typbon.  Judas,  suivant 
quelques  traditions,  Judas  qui  trahit  Christ  etait  aussi 
suppose  roux.  On  trouve  dans  la  fable  egyptienne  un 
combat  d’Orus  etdeses  compagnons  contre  un  serpent(d) 
qui  poursuivait  une  femme.  Ce  combat  dura  quelques 
jours ,  et  Typhon  futenchaine.  Toutes  ces  fables  oil  sont 
exprimes  les  combats  d’ Apollon  et  de  Python  ,  d  Osiris 
et  de  Typhon,  suivant  le  meme  Plutarque  (e),  sont  du 
meme  genre ,  ainsi  que  d’autres  fictions  mystiques  qu  il 
11’est  pas  permis  de  reveler  aux  profanes.  II  nous  est 
possible  £’en  faire  ici  les  rapprochemens  ,  et  de  faire  voir 
que  tout  cela  se  reduit  aux  combats  des  genies  de  lumiere 
contre  ceux  des  tenebres ,  et  que  la  theologie  egyptienne 
et  persanne  sur  les  deux  principes  en  est  la  base. 

Ce  dragon  peut  etre  le  grand  dragon  du  pole ,  appele 
Python  par  ies  astronomes  anciens,  tels  que  Theon(f)  , 


(a)  Apocalypse,  v.  8,  n.  —  (b)  ibid.,  y.  18.  —  (c)  De  Isi.le,  p.  35g, 
36a .  —  (r/)  ibid.  358.  —  (e)  ibid.  36.  -  (/)  Theon,  p.  u3. 
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et  appele  fils  de  Typhon  par  Hygin  ,  fab.  3o.  C’est  sur 
lui  qu’Hercule  appuie  son  pied  ;  c’est  lui  qu’il  terrasse. 
Hercule  est  le  genie  solaire  revetu  de  la  peau  du  lion  et 
de  la  massue.  Ici  c’est  l’ange  (a)  ou  arcbange  Mi¬ 
chel  [i54]  qu’on  nous  presente  terrassant  ce  dragon. 
Je  crois  que  Michel ,  toujours  peint  avec  le  dragon  sous 
ses  pieds ,  n’est  que  le  fame^  Hercule  grec  que  les 
spheres  representent  foulant  aux  pieds  le  dragon.  Tout 
ce  que  je  sais  au  moins ,  c’est  qu’on  celebre  sa  fete  au 
lever  de  l’Hercule  celeste  en  septembre  (Z>),  et  que  , 
comme  l’Hercule  de  nos  constellations  etait  revetu  de  la 
peau  du  lion  ,  le  Michel  des  Orientaux ,  suivant  Origene, 
etait  peint  avec  une  tete  de  lion  (c).  II  y  a  entre  ces  deux 
images  bieu  de  l’analogie.  Joignez  a  cela  que  l’Hercule- 
Micliel  se  leve  avec  la  balance  pour  peser  les  ames  , 
comme  il  pesa  celle  de  Moise.  On  pourrait  suivre  plus 
loin  les  rapprochemens ;  mais  nous  nous  ecarterions  ici 
de  notre  sujet.  II  parait  qu’a  l’occasion  du  dragon  dont 
le  lever  suit  celui  de  la  vierge ,  l’auteur  de  l’Apocalypse 
a  insere  la  fable  de  sa  defaite  par  Michel ,  comme  les  as- 
tronomes  grecs  et  latins ,  en  parlant  du  dragon  du  pole,, 
ne  manquent  pas  d’inserer  sa  defaite  par  Hercule.  Ainsi 
on  pent  regarder  ce  qui  est  dit  ici  comme  une  anticipa¬ 
tion  sur  le  combat  de  l’ange  qui  a  la  clef  de  Tahirne,  et 

© 

qui  defait  1’ancien  serpent  appele  Satan  ou  le  diable , 
chapitre  20. 

Au  reste  ,  c’etait  a  cette  epoque  du  printemps  que  Ton 
celebrait  la  victoire  d’Apollon  sur  le  dragon  du  pole  ou 


(a)  Apccal.,  r.  ,  p.  7.  —  (b)  Hygin,  1.  2,  c.  5}  Germanic,  in  Dra. 
{c)  Orig.  cont.  Cels.,  1.  6,  p.  3o4- 
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sur  le  serpent  Python  qui  avait  poursuivi  Latone  sa 
mere. 

Les  Egyptiens  ,  a  pareille  epo<^ie ,  celebraient  le 
triomphe  d’ Ammon  ou  du  Dieu  -  agneau  ou  belier  ;  et 
cette  fete  etait  accompagnee  d’une  autre  appelee  defaite 
de  Typhon ,  dans  laquelle  on  tuait  le  crocodile ,  sym- 
bole  du  mauvais  principe  (a), 

C’est  sous  le  regne  d’un  certain  prince  appele  Crios  ou 
belier,  qu’arriva  la  defaite  de  Python,  jeune  biigand 
d’Eubee,  dont  les  poetes  ,  dit-on,  firent  un  dragon  tue 
par  Apollon  pour  avoir  attaque  son  temple.  On  voit  que 
cette  tradition  allegorique  rapportee  par  Pausnnias  (Jj) 
nous  ramene  tou jours  a  aides  ou  au  signe  sous  lequel  le 
Dieu-lumiere  triomplia  du  serpent  du  pole ,  qui ,  en  au- 
tomne,  ramenait  les  tenebres  toils  les  ans.  Ce  plieno- 
mene  astronomique  a  ete  rendu  par  mille  fables  ,  mille 
contes  differens. 

Les  Perses  egalement ,  ala  fin  de  leur  annee ,  quelques 
jours  avant  Pequinoxe  de  printemps  (c)  ,  detruisent  les 
productions  du  mauvais  principe  Alirimane  ,  et  marquent 
tout  de  rouge ,  comrne  faisaient  les  Israelites  a  la  cere- 
monie  dij  passage  de  Pagneau.  Ils  emploient  les  talismans 
qui  doivent  detourner  Peffet  de  la  morsure  des  scor¬ 
pions  ,  aneantir  la  force  de  leur  venin  (d).  On  sait  que 
le  scorpion  celeste  dont  ces  talismans  portaient  l’em- 
preinte  etait  le  signe  de  Typhon  et  d’ Alirimane. 

Ainsi  on  voit  que  partout  on  retrouve  des  ceremonies, 
des  fetes  et  des  traditions  qui  annoncent  la  commemora- 

s  i 

(a)  Kirker.  CEdip.,  t.  2 ,  pars  2  ,  p.  260,  etc.  —  ( b )  Pausan.  in  Phoc. , 
p.  322.  —  (c)  Anquetil.  Zend-Aresta,  t.  2,  p.  677.  —  (d)  Hvd.  Rel. 
Pcrs.,  p.  2.59. 


EXA.MEN 


tion  de  la  destruction  du  mauvais  principe  ,  de  ses  ge- 
nies  et  de  ses  oeuv^s  ,  qu’aneantit  le  principe  -  lumiere 
en  retournant  a  l’agneau  equinoxial,  par  le  sang  duquel 
l’Apocalypse  ,  v.  1 1  ,  dit  que  Michel  et  ses  anges  vain- 
quirent  le  dragon  et  ses  anges  qui  se  trouverent  plus 
faibles  ,  et  qui ,  depuis  ce  temps-la ,  ne  parurent  plus 
au  ciel.  C’est-a-dire  que,  du  moment  on  le  jour  reprit 
son  empire  sur  les  nuits,  et  le  bien  sur  le  mal  et  l’hiver. 


les  genies ,  a  l’influence  desquels  on  devait  les  tenebres 
et  le  mal  periodique  de  la  terre  ,  n’eurent  plus  aucune 
action ,  et  qu’Ormusd  les  enchaina. 

On  voit  dans  la  tlieologie  des  Perses  ou  dans  le  Boun- 
desh  ( a ) ,  Ahrimane  avec  ses  genies  qui  ,  sous  la  forme 
d’un  dragon  ,  veut  combattre  la  lumiere ,  et  qui  ensuite 
vaincu ,  saute  du  ciel  en  terre  au  mois  favardin  ou  equi- 
noxial(Hyd.  p.  i4o)  ,  et  court  du  cote  du  midi  ou  il  brise 
le  monde  et  porte  les  tenebres  et  le  ravage  [i55J. 

L’Apocalypse  (&),  apres  le  combat  de  Michel  et  de 
ses  anges  contre  le  dragon ,  dit  que  celui-ci  fut  precipite 
en  terre  et  alia  faire  la  guerre  aux  autres  enfans  qui  gar- 
dent  les  commandemens  de  Dieu.  II  invite  les  cieux  et 
ceux  qui  y  habitent  a  se  rejouir.  Que  de  ressemblance 
dans  les  deux  theologies  ! 

Le  dragon  celeste  a  ce  moment  n’a  encore  que  la  tete 
pres  du  bord  oriental,  et  ne  se  leve  qu’ apres  la  vierge. 
Le  reste  de  son  immense  corps  est  a  l’occident  et 
touche  les  montagnes  vers  le  nord,  au-dessus  de  lamer  ou 
il  ne  se  pionge  pas  ,  parce  qu’il  est  toujours  sur  I’horizon; 
mais  alors  il  est  dans  le  plus  grand  degre  de  depression 
possible.  Aussi  dit-on  qu’il  est  precipite  du  ciel ,  et  qu’ii 


(o')  Zend  Avcsta  ;  t.  2,  p.  35 1  et  353 .  —(b)  Apocal.,  c.  12,  v.  9 
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s'arrete  sur  les  bords  de  la  mer.  II  se  trouve  tout  entier 
rejete  hors  du  meridien  vers  le  bord  occidental.  Voila 
son  apparence  astronomique.  Quanta  son  etat  physique, 
il  est  sans  influence  ,  puisque  le  mal  de  l’hiver  et  les 
tenebres  vont  etre  detruits  par  le  retour  du  soleil  dans 
l’hemisphere  superieur. 

On  l’appelle  le  grand  dragon  (a)  ,  parce  qu’il  est  exces- 
sivement  grand,  dit  Theon.  Virgile  l’appelle  maximus 
anguis  (b)\  Germanicus  Caesar  (c),  mirabile  monstrum  , 
immanis  serpens \  Hygin  ,  fable  3o,  immanis  draco ,  Ty- 
plionis jilius .  Le  meme  auteur  ,  liv.  a ,  nous  dit  de  cetle 
constellation  du  dragon  :  Hie  vasto  corpore  osienditur , 
inter  duas  arctos.  Son  corps  comprend  l’etendue  de  sept 
signes  ,  comme  le  remarque  M.  Hyde  ( d )  •,  c  est-a-dire  , 
qu’etant  tres-pres  du  pole  ou  les  divisions  des  signes  ,  011 
plutot  les  cercles  de  latitude  qui  les  fixent,  viennent  se  reu- 
nir,  il  en  occupe  sept.  II  n’est  done  pas  etonnant  qu  une 
constellation  aussi  etendue  soit  representee  par  hauteur 
de  I’ Apocalypse  ,  v.  3  et  4,  comme  un  grand  dragon  a 
sept  tetes  ,  qui  entrainait  avec  sa  queue  la  troisieme  partie 
des  etoiles  de  la  constellation ,  qui  alors  tombent  toutes 
vers  le  couchant.  Peut-etre  meme  que  les  sept  tetes  re- 
presententles  sept  signes  qu’il  comprend;  d’autres  y  pour- 
raient  voir  ses  sept  principales  etoiles  qu’ont  remarquees 
les  astronomes  arabes  [1 56]  ,  qui  en  ont  appele  cinq  les 
cinq  dromadaires  (e)  ,  et  les  deux  autres  les  deux  loups, 
suivantBayer,  tab.  3.  D’autres y  verront  aussi  une  allusion 
a  son  influence  sur  les  sept  spheres,  semblable  a  celle  des 
sept  cornes  de  l’agneau.  Il  regne  toujours  beaucoup  d’ar- 

^  ,  --  j  v--  - : - 

(a)  Theon.  Comm,  ad  Arat. ,  p.  1 1  3.  —  ( b )  Virgile.  Georg.  8.  — 
(c)  Gemin.  Ca?s.,  c.  2.  —  (dj  Hyde.  Comment,  ad  Clugheigh,  p. 

—  (e)  (Ltsius,  p.  112. 
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bilraire  dans  ces  explications  de  detail }  heureusement 
elles  ne  font  rien  aux  grands  traits  que  nous  voulons 
saisir,  ainsi  qu’aux  rapports  des  masses  generates  et  de 
l’ensemble  de  tout  l’ouvrage  avec  la  tlieologie  etl’astro- 
logie  ancienne.  C’est  dans  les  cieux  que  1’auteur  voit 
cette  femme,  et  la  vierge  des  constellations  s’appelle  par- 
tout  parthrenos  ouranie ,  ou  vierge  du  ciel  ou  celeste. 
(Test  dans  les  cieux  qu’il  voit  le  grand  dragon ,  et  celui 
du  pole  s’appelle  aussi  dracon  ouranios ,  dragon  celeste. 
Nous  voyons  done  ce  qu’on  nous  montre  ,  et  dans  le  lieu 
ou  l’liieropbante  appelle  nos  regards.  C’est  une  remarque 
que  1’on  ne  doit  jamais  oublier,  et  qui  doit  donner  un 
nouveau  degre  de  vraisemblanqe  au  clioix  des  moyens  de 
solution  que  nous  employons  pour  expliquer  les  tableaux 
mystiques  du  ciel  apocalyptique  ,  qui  se  trouve  etre  le 
meme  que  le  ciel  astrologique. 


CHAP1TRE  XIIL 

En  suivant  la  serie  des  aspects  que  nous  presente  le 
ciel  astrologique,  au  moment  ou  le  soleil  arrive  a  l’e- 
quinoxe  de  printemps  ,  au  lever  de  la  vierge  celeste 
accompagnee  du  vaisseau  qui  se  leve  a  son  midi ,  et 
de  la  tete  du  dragon  qui  la  suit  au  nord ,  nous  aper- 
cevons  au  coucliant  *  sur  les  bords  de  la  mer,  deja  em- 
portee  dans  les  flots  au-dessus  desquels  elle  eleve 
encore  la  tete ,  la  grande  constellation  de  la  baleine  , 
placee  sous  le  belier  et  les  poissons.  Cette  constellation 
monstrueuse  ,  appelee  par  Aratus  ( a )  le  grand  monstre  , 


(a)  Aratus,  v.  629. 
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flit  figuree  diversement  dans  differens  siecles  chez  dif¬ 
ferens  peuples  ,  et  il  parait  qu’en  general  on  a  eu 
envie  dypeindre  un  monstre  marin  dune  espece  quel- 
conque  ,  pourvu  qu’elle  fut  monstrueuse.  Aussi  a-t-elle 
porte  differens  110ms  ,  tels  que  ceux  de  draco ,  Ico  ,  ursus 
marinus  et  pardus ,  comme  on  peut  le  voir  dans  Blaeii  (d). 
Bayer,  dans  son  Uranometrie  (£)  ,  dit  que  les  aste- 
rismes  de  cette  constellation  semblent  demander  plutot 
qu’on  y  peigne  le  dragon  marin  que  la  baleine,  et  que 
plusieuis  spheres  anciennes  et  plusieurs  monumens 
antiques  ,  trouves  a  Rome  ,  lui  donnent  cette  figure. 
Theon  lui  donne  le  nom  generique  de  bete  feroce  ( c ). 
Les  Hebreux  et  les  Arabes  Bappellent  le  lion  marin  {d). 
C’est  peut-etre  le  fameux  dragon,  gardien  de  la  toi- 
son  d’or ,  dont  nous  avons  parle  dans  la  fable  des 
Argon  antes ,  et  qui  etait  ne  des  memes  parens  que 
l  hydre  et  le  dragon  du  pole.  Ces  diffe'rentes  deno¬ 
minations  du  monstre  place  sous  aries  ont  ete  reunies 
dans  le  monstre  marin  que  nous  presente  Fauteur  de 
l’Apocalypse  ,  au  commencement  de  ce  i3e  cliapitre. 
L  auteur  y  voit  du  cote  de  la  mer,  consequemment  au 
bord  occidental ,  au  coucliant ,  tine  bete  qui  avait  sept 
tetes  et  dix  cornes ,  et  sur  ces  cornes  dix  diademes  ,  et 
sur  ces  tetes  des  noms  de  blaspheme.  <c  Cette  bete  etait 
semblable  a  un  leopard  (e)  5  ses  pieds  etaient  comme  des 
pieds  d’ours  ;  sa  gueule  comme  la  gueule  d’un  lion ,  et  le 
dragon  lui  donna  sa  force  et  sa  puissance.  )>  On  voit  que 
cet  animal  monstrueux  est  un  compose  des  differens 


(a)  Csesi.  Csel.  Astron.,  p.  a25;  Stoffler,  c.  14.  —  ( b )  Bayer,  tab.  36. 
—  (c)  Theon,  p.  144 .  —  (d)  Kirker,  t.  a,  p.  1,  p,  i99;  Nabod.  EJem, 
Astrol.,  p.  207.  —  (e)  Apoc.,  c.  i3,  v.  a. 
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monstres  marins  que  les  spheres  anciennes  out  points 
sous  aries,  et  designes  sous  le  nom  generique  de  cete , 
gros  poisson  du  genre  monstrueux  des  cetaces.  C’etait 
un  animal  qui  tenait  du  dragon ,  de  Tours  ,  du  lion  et  du 
leopard,  suivant  le  genie  des  peintres,  et  qui  n’avait  peut- 
etre  ete  ainsi  peint  qu’afin  de  rendre  plus  effrayant  le 
monstre  auquel  on  supposait  qu’avait  ete  exposee  Andro- 
mede.  Eacine  s’est  etudie  egalement  a  composer  des 
parties  du  taureau  et  du  dragon  le  monstre  marin  dont 
la  vue  effraya  les  chevaux  d’Hippolyte.  Ce  monstre  ,  qui 
apparut  du  cote  de  la  mer ,  est  absolument  le  meme  que 
les  spheres  anciennes  placent  dans  le  premier  decan 
< Varies  ,  sous  le  nom  de  piscis  ex  mari.  Sa  queue  se  leve 
avec  aries  :  voila  pourquoi  la  sphere  persique  dit  cauda 
piscis  ex  mari,  instar  vipercs  in  felle.  I^a  preuve  que 
c’estelleque  designe  cette  sphere,  c’est  que  lapoitrine  et 
la  tete  de  la  baleine  aclievent  de  se  lever  avec  les  derniers 
degres  d’ aries ;  car  elle  monte  a  reculons ,  et  la  sphere 
place  au  dernier  decan  pectus  piscis  cum  capite  ejus  ,*  ce 
qui  ne  convient  qu’a  la  baleine.  Ce  poisson  qui  sort  de 
la  mer  et  qui  a  le  caractere  de  la  vipere  ,  est  bien  sem- 
blable  a  ce  monstre  qui  sort  de  la  mer  dans  1’Apoca- 
lypse,  et  auquel  le  dragon  donne  sa  puissance.  D’ailleurs, 
tous  deux  etaient  fils  des  memes  parens  ,  et  le  coucher 
de  Tun  et  de  l’autre  se  fait  en  meme  temps. 

Le  prophete  juif ,  appele  Daniel ,  au  lieu  de  faire 
un  animal  compose  de  ces  quatre  animaux  diflerens  , 
dragon ,  lion ,  ours  ,  leopard  ,  en  a  au  contraire  fait  quatre 
animaux  differens  ,  et  en  cel^i  il  a  du  s’ecarter  du  texte 
astrologique  que  Jean  et  lui  ont  copie.  Mais  Tun  et 
Tautre  ont  evidemment  puise  aux  memes  sources  ;  et 
les  quatre  animaux  de  Daniel  et  T animal  aux  quatre 
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formes  de  FApocalypse  sont  absolument  la  m6me  chose. 
Void  ce  que  dit  Jean  («)  :  Je  vis  s’elever  de  la  mer 
une  bete  qui  avait  sept  teles  et  dix  cornes  ,  et  sur  ces 
cornes  dix  diademes.  Cette  bete  etait  semblable  a 
ua  leopard  3  ses  pieds  etaient  comme  les  pieds  d’un  ours  ; 
sa  gueule  comme  celle  du  lion ,  et  le  dragon  lui  donna 
sa  force  et  sa  puissance.  » 

Voici  ce  que  dit  Daniel  ( b )  :  «  Je  vis  quatre  grandes 
betes  fort  diflferentes  qui  s’elevaient  hors  de  la  mer.  La 
premiere  etait  comme  un  lion.  La  seconde  ressemblait 
a  un  ours.  La  troisieme  a  un  leopard,  et  la  quatrieme 
etait  terrible  et  extraordinairement  forte.  Elle  avait  dix 
cornes.  »  N’est-ce  pas  evidemment  ce  dragon  effrayant 
qui  donne  sa  force  et  sa  puissance  a  la  bete  a  dix  cornes, 
qui  a  une  gueule  de  lion  ,  des  pieds  d’ours ,  et  qui  res¬ 
semblait  aussi  au  leopard  ?  II  parait  que  Tun  a  designe  se- 
parement  les  constellations  qui  se  lient  avec  la  baleine 
dans  leur  aspect ,  tandis  que  l1  autre  ,  suivant  le  genie 
egyptien ,  en  a  compose  un  seul  animal  monstrueux.  La 
queue  de  la  baleine  se  couche  au  lever  du  lion  et  au  cou- 
cher  du  dragon*, elle  se  leve  au  coucher  du  loup  appele 
pardus  chez  les  Hebreux,  et  avec  le  passage  au  meridien 
inferieur  de  la  grande  ourse.  Ces  quatre  aspects  ont  ete 
separes  par  Daniel  et  unis  par  Jean  3  mais  c’est  Tastro- 
logie  qui  a  fourni  le  type  des  quatre  animaux  et  de  l’a- 
nimal  monstrueux  compose  des  quatre  de  Daniel. 

Pour  achever  de  nous  convaincre  de  l’identite  ,  il'est  a 
propos  d’observer  que  dans  TApocalypse  elle  a  une  tete 
blessee  (0)3  que  les  dix  cornes  designent  des  rois  ,  qui 


(a)  Apocalypse,  c.  i3.  —  (b)  Daniel,  c.7,  v.  3.  — (c)  Apocalypse, 
c.  1 3,  v.  3  j  c,  1 7,  v.  12,  2-20. 
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donnent  a  la  bete  leur  force  et  leur  puissance ,  qui  doi- 

vent  combattre  contre  l’agneau  et  que  l’agneau  doit 

vaincre.  Elle  a  uneboucbe  qui  blaspheme.  Dans  Daniel  (ci), 

des  cornes  sont  aussi  arrachees  a  la  bete.  Elle  avait  aussi 

♦ 

tme  boUclie  qui  blasphemait.  II  est  dit  dans  l’Apocalypse, 
qu’il  lui  fut  donne  le  pouvoir  de  faire  la  guerre  aux  saints 
et  de  les  vaincre ,  et  qu’elle  n’ouvrait  la  boucbe  que  pour 
blasphemer  contre  Dieu  ( h ). 

II  est  dit  pareillement  dans  Daniel,  c.  7,  v.  21,  que 
cette  corne  fit  la  guerre  contre  les  saints,  et  avait  l’avan- 
tage  sur  eux  jusqu’a  ce  que  l’ancien  des  jours  parut  ; 
que  les  dix  cornes  sont  dix  rois  (c.  7,  v...)  dont  l’un 
parlera  insolemment  contre  le  Tres-Haut  et  exercera  sa 
puissance  jusqu’a  un  temps,  deux  temps  et  la  moitie  d’un 
temps,  et  ensuite  le  jugement  se  fera. 

L’Apocalypse,  c.  1,  v...,  suppose  aussi  que  la  bete 
recut  le  pouvoir  de  faire  la  guerre  4^  mois  ,  c’est-a-dire  , 
un  temps  ou  un  an,  plus  deux  ans  six  mois.  Car,  en  pre- 
nant  un  temps  pour  un  an,  un  temps ,  deux  temps  et  un 
demi-temps  font  trois  ans  et  demi ,  ou  4^  mois  ,  ou  au- 
trement,  comme  il  est  dit  ailleurs,  c.  11,  v.  3,  douze 
cent  soixante  jours.  C’est  a  ce  nombre  que  se  reduisent 
ces  differentes  expressions  mystiques  de  la  moitie  de  sept 
ans.  Enfin ,  ce  qui  doit  determiner  d’une  maniere  non 
equivoque  la  ressemblance  des  tableaux,  c’est  que  le  cha- 
pitre  suivant ,  dans  l’Apocalypse ,  nous  presente  pour 
premier  tableau  I’imagedel’agneau  deboutsur  la  montagne 
de  Sion  (c.  i4>  v.  1  ),  de  cet  agneau  triomphateur  de  la 
b^te  et  du  dragon  *,  et  que  l’ouverture  du  cbapitre  de  Da¬ 
niel,  qui  suit  celui  ou  l’on  donne  la  meme  description 


(a)  Daniel,  c.  7,  v.  8,  v.  2-20.  —  (6)  Apoc.,  c.  i3 ,  v.  7. 
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desquatre  animaux,  se  fait  aussi  par  l’apparition  Varies 
ou  dun  belier  debout  devant  les  marets. 

Cet  agneau  est  evidemment  aries  place  sur  la  baleine  , 
et  qui  monte  avec  elle ,  tandis  qu’au-dessus  de  lui,plus 
au  nord  ,  monte  un  autre  monstre  compose  des  attributs 
de  l’agneau  et  du  serpent  ;  c’est  la  fameuse  tete  de  Me- 
duse.  Ces  tableaux,  inseparables  dans  la  sphere,  ont  aussi 
ete  reunis  ensemble  dans  V Apocalypse.  *En  prenant  line 
sphere  ,  on  verra  que  ,  lorsque  la  tete  du  belier  monte 
sur  l’horizon  ,  aries  se  trouve  place  entre  la  queue  de  la 
baleine  ,  plus  au  midi  que  lui ,  et  Meduse  plus  au  nord, 
qui  montent  ensemble.  Aussi  la  sphere  persique  qui  , 
au  premier  decan  ,  met  le  monstre  marin  avec  le  triangle, 
place  au  second  decan  l’aulre  moitie  du  triangle  avec  la 
tete  de  Meduse  appelee  caput  dcemonis ,  comme  la  nom- 
ment  les  Hebreux ,  et  avec  eux  une  bete  ,  dimidium  bes- 
tice .  La  sphere  barbare  a  ce  me  me  decan  place  avec  le 
triangle  la  tete  et  les  comes  d' aries.  Ces  cornes  Varies, 
qui ,  dans  leur  ascension  ,  s’unissent  a  la  tete  de  Meduse 
et  a  ses  serpens  ,  ont  donne  lieu  aux  peintres  et  aux 
graveurs  de  representer  Meduse  avec  des  cornes  de  be¬ 
lier  ,  qui  s’unissent  a  des  serpens  ,  c’est-a-dire  avec  les 
attributs  de  l’agneau  unis  a  ceux  du  dragon,  comme  on 
peut  le  voir  sur  cette  agathe-onyx  dont  nous  avons  deja 
parle.  C’est  cet  enibleme  astrologique  qui  a  ete  designe 
dans  l’Apocalypse  ( a )  par  une  seconde  bete  qui  avait  des 
cornes  semblables  a  celles  de  l’agneau  ,  et  qui  parlait 
comme  le  dragon.  Elle  exerce  toute  la  puissance  de  la 
premiere  bete  en  sa  presence  ;  c’est-a-dire  qu’elle  unit 


(a)  Apocalypse ,  v.  11. 
TOME  V. 
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son  influence  a  celle  de  la  baleine  ,  et  se  gronpe  avec  ell© 
parmi  les  constellations  qui  fixent  le  terme  de  l’annce 
et  Tarrivee  du  soleil  dans  aries  oil  la  Nature  doit  etre 
regeneree  ,  et  un  nouvel  ordre  de  clioses  succeder  a  l’an- 
eien ,  par  Faction  du  soleil  sur  la  terre  que  ses  rayons 
vont  rajeunir  et  feconder. 

L’auteur  ajoute  que  cette  bete  fit  de  grands  prodiges , 
jusqu’a  faire  descendre  le  feu  du  ciel  sur  la  terre  devant 
les  liommes  (a).  II  semble  la  revelir  de  toute  la  force  de 
la  magie,  eu  lui  donnant  le  pouvoir  de  gueiir  la  bete 
qui  avait  ete  frappee  d’un  coup  (Tepee ,  d’en  animcr  l’i- 
mage  ,  de  la  faire  parlor.  Cette  puissance  magique  avait 
ete  attribute  a  Meduse,  et  en  parliculier  elle  avait  Tart 
de  faire  tomber  le  feu  du  ciel  sur  la  terre.  Cedrenus  nous 
dit  que  Persee,  celui  qui  de  son  epee  frappa  la  baleine  , 
enseigna  aux  Perses  la  magie  de  Meduse  (b)  ,  en  vertu 
de  laqueUe  le  feu  descendait  du  ciel.  Ce  sont  ces  tradi¬ 
tions  persiques  sur  Persee  et  sur  Meduse  ,  cjue  Pauteur 
de  TApocalypse  a  consacrees  dans  ce  cliapitre ,  lorsqu’il 
nous  dit  que  le  monstre  a  cornes  de  belier  ,  et  qui  avait 
les  attributs  et  le  langage  du  serpent,  faisait  beaucoup  de 
prodiges,  et,  entre  autres ,  qu’il  avait  fait  descendre  le 
feu  du  ciel.  C’est  ce  feu  sacre  immortel  qiTon  allumait  a 
Home  et  dans  tout  TOrient  sur  les  autels  a  Pequinoxe  , 
au  lever  de  Meduse  et  de  Persee  ,  et  que  les  mages 
entretenaieut  dans  leurs  temples,. le  feu  etant  la  plus 
grande  divinitede  la  Perse.  De-la  sans  doute  Torigine  de 
cette  tradition  sur  Meduse  et  sur  la  fonction  qu’on  lui 
attribuait.  Elle  etait  placee  sur  ce  belier  dont  1’image  est 
encore  representee  dans  une  grotte  en  Egypte,  et  qui 


{a)  Apoc.,  v.  3,  —  (b)  Cedren.,  p.  22. 
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se  trouve  couclie  sur  un  bucberque  des  prelres  allument, 
en  tirant,  des  rayons  du  soieil  qu’ils  touchent  de  Fextre* 
mite  du  doigt,  le  feu  eternel  qui  doit  le  consumer. 

•  C’etait  au  printemps  que  !es  traditions  egyptiennes 
portaient  que  le  feu  celeste  av4iit  autrefois  embrase  la 
lerre  ( a ).  C’etait  sur  le  second  decan  d’aries  auquel  cor- 
respondait  Meduse  ou  caput  cacodcemonis ,  comme  nous 
l’avons  vu  plus  liautj  que  les  anciens  astrologues  compo- 
saient  un  sceau  magique  ,  ou  le  talisman  solaire ,  mar¬ 
que  du  nombre  mystique  666.  Ce  sceau  que  cliacun  de  - 
vait  porter  sur  soi,  avait  la  vertu  merveilleuse  de  rendre 
lieureux  en  tout  celui  qui(en  etait  muni,  de  le  rendre 
redoutable  ,  de  lui  faire  obtenir  des  princes  et  des  rois 
tout  ce  qu’il  souliaiterait,  de  faire  retrouver  ce  qu’on 
avait  perdu,  et  d’attirer  les  benedictions  du  ciel  sur  clia- 
cun  et  sur  tout  ce  qui  lui  appartenait.  C’etait-la  un 
grand  secret,  disaient  les  astrologues. 

Voici  maintenant  ce  que  dit  l’Apocalypse  a  l’occasion 
de  Meduse  qui  est  placee  au-dessus  d'aries,  cornme  la 
baleine  au-dessous  ,  laquelle  semble  ,  en  quelque  sorte  , 
porter  sur  sa  tete  ce  decan  ,  ou  ,  pour  mieux  dire  ,  tout 
aries:  «  Elle  fera  encore  [b)  que  tous  les  liommes  petits 
et  grands,  riches  et  pauvres,  libres  et  esclaves,  recoivent 
le  caractere  de  la  bete  dans  leur  main  droite  et  sur  le 
front;  et  que  personne  ne  puisse  aclieter  ni  vendre,  que 
celui  qui  aura  le  caractere  et  le  nom  de  la  bete  ou  le 
nombre  de  son  nom.  C’est  ici  la  sagesse.  Que  celui  qui 
a  Fiiitelligence  compte  le  nombre  de  la  bete.  Ce  nombre 
est  666.))  Quede  ressemblance  dans  les  deuxidees  !  D’a- 
bord  le  nombre  est  absolument  le  meme.  L’astrolo^ue 

sD 

(«)  Epiph.  adv.  Haereses.  —  (b)  Apoc.,  v.  16. 
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dit :  Cest.  un  grand  secret,  F Apocalypse  :  Cest  ici  la  sa~ 
gesse.  L’astrologue  pretend  qu’avec  ce  signe  on  reussit 
en  tout*,  l’Apoealypse  pretend  qu’on  ne  peut  s’en  pas¬ 
ser,  soit  qu’on  veuille  aclieter  ,  soit  qu’on  veuille  v^ndre. 
II  y  a  done  beaucoup  diapparence  que  le  seeau  fameux 
dontle  mystagogue  veut  qu’on  se  serve  et  que  le  magi- 
cien  veut  que  cliacun  s’applique  ,  et  qui  contient  le 
nombre  mystique  666 ,  n’est  autre  chose  que  le  sigil- 
lum  astrologique  marque  du  nombre  666.  On  le  con- 
sacrail  au  moment  oil  le  soleil  dans  le  belier  s’unissait 
aux  deux  constellations  de  la  baleine  ou  du  monstre  ma- 
rin  et  de  la  Meduse  celeste ,  entre  lesquelles  aries  et 
le  soleil  equinoxial  se  trouvaient  places,  Non-seulement 
l’identite  du  nombiA,  mais  le  lieu  du  ciel  auquel  l’astro- 
logie  l’appliquait,  et  qui  est  precisement  le  meme  ou 
nous  avons  fixe  notre  sphere  depuis  le  moment  que  nous 
expliquons  les  tableaux  de  1’Apocalypse ,  a  Finstant  ou 
la  revolution  s’acheve  et  ou  FUnivers  va  etre  regenere  , 
favorise*  pleinement  notre  conjecture.  Un  pareil  accord 
serait  bien  difficile  s’il  n’etait  pas  fonde  sur  la  verite  elle- 
meme  ,  et  si  ce  n’etait  pas  la  cette  idee  astrologique  que 
l’hierophante  Jean  a  voulu  appliquer  a  la  baleine  et  a 
Meduse  ,  parce  qu’elle  s’y  trouvait  liee  dans  la  science 
secrete  de  l’astrologie  et  de  la  magie  dont  on  attri- 
b u ait  a  Meduse  et  a  Persee  la  merveiileuse  invention. 

On  salt  que  ,  dans  la  fixation  des  saisons ,  non-seule¬ 
ment  les  levers  et  les  couchers  du  soir  etaient  observes  , 
mais  encore  ceux  du  matin  au  lever  du  soleil.  C’est  ce 
que  Daniel  appelle  vision  du  soir  et  du  matin,  e.  8,  v.  26. 
Or,  si  le  soir  le  coucher  de  la  baleine  et  le  lever  du 
vaisseau,  de  la  vierge  et  du  dragon  determinaient  Fe- 
quinoxe,  le  lever  de  la  Meduse  et  l’ascension  de  la  queue 
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de  la  baleine  avec  les  cornes  du  belier  et  Persee ,  le 
marquaient  1c  matin  a  Porient.  C’est  sans  doute  re 
cbangement  d’aspect  qui  a  fait  designer  le  couchant  par 
le  cote  de  la  mer  ,  et  le  levant  par  le  cote  de  la  terre. 
L  auteur  voit  doncle  soir  ,  du  cote  de  la  mer ,  la  baleine 
ou  le  monstre  dont  une  partie ,  c’est-a-dire  la  queue  ,  est 
couchee  et  a  entierement  disparu.  Mais  bieniot  cette 
partie  blessee  oil  couchee  redevient  visible  le  matin  a 
1  orient,  du  cote  de  la  terre,  au  lever  de  l’agneau  et  de 
Meduse,  qui  ramene  cette  queue,  cauda  piscis,  a  I’hori- 
zon  supeneur.  C  est  ainsi  qu’on  doit  entendre  ce  que 
dit  1  auteur  de  l’Apocalypse  («),  qu’il  avail  vu  du  cote 
de  la  terre  une  bete  qui  avait  les  cornes  de  l’agneau, 
parlait  comme  le  dragon ,  et  qui  exercait  la  puissance 
de  la  premiere  bete,  en  presence  de  cette  premiere  dont 
la  plaie  avait  ete  guerie. 

Le  cote  dela  terre  nous  semble  etre  le  bord  oriental, 
etla  guerison  de  la  partie  blessee  de  la  bete,  lorsqu’elle 


queue  a  Porient,  ramenee  avec  Meduse  et  le  belier,  et 
qui  etait  cachee  a  l’occident,  lorsque  Pon  consultait  Pas- 
pect  du  ciel  le  soir  au  lever  de  la  vierge  et  du  vaisseau. 
L’auteur  a  done  fait  deux  fois  usage  de  la  baleine;  la 
premiere  fois  lorsqu’il  parle  des  aspects  du  soir,  la  queue 
de  baleine  etant  cacliee  dans  les  Hots,  taodis  que  sa  tete 
est  encore  au-dessus;  la  seconde,  lorsqu’il  marque  Pas- 
pect  du  matin ,  ou  cette  meme  queue  qui  s’etait  cou- 
ehee  la  premiere  reparait  par  la  meme  raison  la  pre¬ 
miere  avec  Meduse  et  avec  la  tete  du  belier  ou  (Varies* 
qui  est  alors  le  premier  signe  a  Porient  oil  il  va  ouvrir 


(a)  Apocalypse,  c.  jr,  v,  i3. 
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les  portes  du  jour,  ayant  sur  son  dos  le  Dieu  de  lumiere 
qui  doit  entrer  dans  son  tripmphe.  Cette  conjecture  est 
d’autant  plus  vraisemblable  ,  que  le  belier  ou  l’agneau 
est  le  premier  des  douze  signes  qui  paraisse  a  l’orient , 
accompagne  des  deux  monstres  dont  on  vient  de  voir  la 
description  dans  la  sphere  ,  savoir  bestia  et  caput  dee - 
monis ,  que  suivaient  caput  arietis  et  cornua  ejus  dans 
les  spheres  orientales  d’Aben-Ezra  et  dans  le  veritable 
ordre  du  monde,  comme  on  peut  s’en  assurer  avec  une 
sphere.  L’Apocalypse  pareillement  fait  marcher  a  la 
suite  des  deux  tableaux  monstrueux  qu’elle  vient  de 
presenter,  celui  Varies  ou  de  Pagneau  sacre  place  sur 
la  montagne  de  Sion,  entoure  des  douze  tribus  que  nous 
avons  vues  ailleurs  casees  chacune  sous  un  des  douze 
signes  du  zodiaque ,  dans  la  distribution  du  camp  des 
Hebreux. 


CHAPITRE  XIV. 

•  * 

Voici  comme  debute  l’hierophante  astrologue  ( a )  : 
«  Je  regardai  encore ,  et  je  vis  Pagneau  deboul  sur  la 
montagne  de  Sion,  et  avec  lui  cent  quarante-quatre 
mille  personnes  qui  avaient  son  nom  et  le  110m  de  son 
pere  ecrits  sur  le  front.  » 

Je  vis  l’agneau,  ou,  comme  dit  le  grec,  un  agneau 
debout  sur  la  montagne.  Get  agneau  est  evidemment 
celui  que  place  la  sphere  au  premier  decan  du  premier 


(a)  Apocalypse,  c.  i4>y  ^ 
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signe.  (Test  ce  belief  qlfe  les  Perses  nomment  l’agneau*, 
ce  belier  ou  cet  agneau  que  nous  venous  ailleurs  a  la 
tele  de  la  ville  sainte  qui  a  douze  portes  distributes 
trois  par  trois  ,  coinme  les  saisons  ,  sur  lesquelles  etaient 
ecrits  les  noms  des  douze  tribus  ,  et  douze  fondemens 
oil  sont  les  douze  noms  des  douze  apotres  de  Fagneau. 
Le  ciel  ici  et  F Apocalypse  nous  presentent  absolument 
le  meme  tableau. 

Daniel  le  nomme,  coniine  les  Grecs,  le  belier  ou  aries , 
et  il  le  place  exactement  aussi  a  la  suite  des  quatre 
betes  ou  animaux,  dont  Y union  a  fait  la  bete  mous- 
trueuse  de  Y Apocalypse.  Daniel  ne  le  met  point  a  Forient, 
mais  au  eouchaut  avec  ces  quatre  animaux  ,  dont  le 
quatrieme  ,  le  dragon  ,  est  combattu  par  aries  ou  par 
Fagneau  equinoxal.  L’auteur  de  PApocalypse  decrit,  dans 
son  c.  1 3,  les  deux  monstres  qui  seront  vaincus  et  qui 
suceomberont  sous  la  puissance  de  Fagneau,  et  il  place  a 
Pen  tree  du  quatorzieme  ,  comme  nous  venons  de  le  voir, 
Fapparilion  de  Fagneau.  Daniel  decrit_,  dans  son  sep- 
tieme  cliapitre  ,  le  meme  monstre  (a)  qu’ii  decompose 
en  ses  quatre  parties,  et  il  commence  pareillement  son 
huitieme  ou  le  cliapitre  suivant,  en  disant  :  «  Je  levai 
les  yeux,  et  je  vis  un  belier  ejui  se  tenait  devant  les  ma- 
rets,  et  qui  donnait  des  coups  de  cornes  contre  l’occi- 
dent ,  l’aquilon  et  le  midi  \  il  devint  puissant  ,  en  sorte 
que  les  betes  ne  purent  lui  resister.  »  L’apparition  du 
belier  qui  est  alors  au  couchant,  est  suivie  de  la  clievre 
et  de  ses  chevreaux  qui  s’elevent  au  -  dessus  sans  etre 
encore  arhorizon,  mais  qui  y  descendent  et  font  fuir  de¬ 
vant  eux  Persee  et  son  belier.  C’est  ce  phenomene  as~ 


(«)  Daniel,  c.  8,  v.  3. 
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Ironomiqne  que  nous  peint  Dasniel  (a),  lorsquil  ajout'e 
p  la  description  de  son  belier  ces  mots  :  «  J  etais  atlen- 
tif  a  ce  que  je  voyais,  et  en  merae  temps  un  bouc  vint 
du  cote  de  l’occident,  au-dessus  de  la  surface  de  la  terre. 

II  va  jusqu’au  belier  que  j’avais  vu  se  tenir  devant  la 
porte;  il  s’elance  avec  grande  impetuosite  sur  lui,  l’at- 
taque  avec  furie,  le  precipite  a  terre,  et  personne  ne  peut 
delivrer  le  belier  de  sa  puissance.  »  Le  bouc  devint  eji- 
suite  extremement  grand  ;  rnais  sa  grande  corne  se  rom- 
pil,  et  il  s’en  forma  quatre  vers  les  quatre  points  cardi-  • 
naux  du  monde.  Je  remarque  ici  en  passant  que  les 
cornes  du  taureau  descendent  avec  lui.  Peut-etre  est-ce 
la  l  objet  de  P  allusion*  Mais  revenons  a  nos  deux  ani- 
maux  :  le  belier  vaineu  etait  a  la  porte  lorsque  son  ad- 
versaire  le  bouc  l’attaqua  et  le  fit  disparaitre.  On  saura  que 
les  astrologues  donnaient  au  ciel  deux  portes  ,  Forient 
et  le  coucbant.  Il  est  evident  que  c’est  de  cette  derniere 
qu  il  est  questiou  ,  puisque  Daniel  apercut  le  bouc  ab 
occidente ,  du  cote  de  l'occident  5  et  que  d’ailleurs  ce  n’est 
qu’«a  Poccident  que  le  belier  peut  etre  vaineu  et  dispa¬ 
raitre.  L’auteur  explique  la  signification  de  ces  deux  em- 
blemes.  Il  dit  du  belier  qu’accompagne  Persee  a  son 
coucber ,  et  que  la  sphere  barbare  unit  ensemble  au  * 
troisieme  decan  (b)  ,  Perseus ,  corpus  arietis ,  Persee  qui , 
dans  la  sphere  egyptienne  de  Kirker  ,  est  peint  avec  le 
belier  dont  il  porte  les  cornes  pour  coiffure  ,  qu  il  est  le 
roi  des  Perses  et  des  Medes  (c).  On  disait  precisement  la 
meme  chose  de  Persee  5  et  on  supposait  que  e’etait  lui 


(ct)  Daniel,  v.  5.  —  (b)  Saliger,  INot.  ad  Manil.,  p.  3y3.  — -  (c)  Daniel  ? 
c.  8 ,  v.  20. 
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qui  avait  donne  son  nom  a  la  Perse  ,  et  celul  de  Meduse 
aux  Medes ,  comme  on  peut  le  voir  dans  Cedrenus. 

II  dlt  que  le  bouc  est  le  roi  des  Grecs  (a) ,  lenr  premier 
clief.  Ce  bouc,  ou  plutot  la  clievre  accompagnee  des 
deux  cbevreaux,  etait  precisement  celle  de  Jupiter  Dieu 
des  Grecs  ,  celle  qui  i’avait  allaite  et  qui  lui  fit  donner 
le  surnom  d’iEgioclius  ou  porte-clievre  (Hygin  ,  liv.  2  , 
chap.  1 4)*  Ainsi ,  ce  que  Persee  et  son  belier  etaient 
pour  les  Perses  ,  le  cocher  et  sa  clievre  Petaient  pour  les 
Grecs.  Cliacun  y  voyait  sa  premiere  divinite  et  le  premier 
chef  de  la  nation. 

Les  Grecs  disaient  que  cette  clievre  avait  fait  fuir  les 
T’tans  et  les  geans  qui  furent  chasses  du  ciel  (Z>).  C’est 
bien  la  une  victoire  du  bouc  sur  les  forts  du  ciel  qui  sont 
chasses  et  ecrases. 

On  observera  aussi  que  Daniel  dit  de  ce  bouc  (c)  qu  il 
cleva  sa  corne  jusqu'a  l’armee  du  ciel  contre  les  forts  *, 
qu’il  les  fit  tomber  du  ciel  et  les  foula  aux  pieds. 

Ce  sont  la  les  evenemens  qui  doivent  s’accomplir  au 
dernier  jour  de  la  malediction ,  c’est-a-dire  ,  a  la  fm  de 
l’hiver  ou  de  Page  de  fer,  au  moment  ou  le  printemps 
ramenera  Page  d’or  et  regenerera  la  Nature ,  et  ou  ar- 
rivera  la  fin  et  la  consommation  des  siecles.  Nous  ne 
suivrons  pas  plus  loin  Pexamen  de  la  fiction  mystagogi- 
que  de  Daniel  sur  la  ruine  de  l’ancien  monde  et  sur  la 
consommation  des  siecles  ,  caracterisee  par  les  signes 
celestes  qui  devaient  marquer  cette  epoque  et  fixer  le 
retour  du  soleil  a  Pequinoxe ,  epoque  de  Pannee  ou  nous 
avons  deja  dit  que  les  traditions  anciennes  des  premiers 


(a)  Daniel,  c.  8,  v.  21.  —  (b)  Ibid.,  v.  10.  —  (c)  Hygin,  I.  2  ,  c.  \\ 
Lact  ,1.  1,  c.  21 ;  Eratosth.,  c.  i3. 
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Chretiens  fixaient  l’avenement  du  grand-juge  ,  la  fin  de 
Fancier!  ordre  des  choses  et  l’etablissement  d’un  nouvel 
ordre,  dont  aries  ou  Fagneau  symholique  du  soleil  serai t 
le  chef.  Revenons  a  cet  agneau  que  F auteur  de  FApo- 
ealypse  nous  montre  ici  sur  la  montagne  avec  le  cor¬ 
tege  duodecimal  du  soleil.  La  montagne  de  Sion  ,  sur 
laquelle  parait  Fagneau,  me  semble  etre  le  bord  oriental 
oula  montagne  sur  laquelle  ,  a  son  lever,  parait  le  signe 
oil  le  soleil  a  le  lieu  de  son  exaltation.  Son  arrivee  a  ce 
point  etait  fetee  de  tout  1  Orient ,  comme  on  pent  voir 
dans  M.  Hyde  ,  de  vet.  Pers.  relig.  ,  c.  5,  p.  125  ,  etc. 

Les  cent  quarante-quatre  mille  personnes  qui  avaient 
le  signe  sacre  sur  le  front  sont  evidemment  les  memes 
qui  ,  dans  le  c.  7 ,  v.  3  et  4  5  sont  appeles  les  serviteurs 
de  Dieu  ,  choisis  dans  les  douze  tribus  a  raison  de  douze 
mille  par  tribu.  Les  rapports  que  cette  fiction  ,  comme 
nous  l’avons  fait  voir,  a  avec  le  zodiaque,  doivent  trou- 
ver  ici  leur  application.  C’est  la  suite  naturelle  des  douze 
signes  dontle  premier  est  aries ,  qui  porte  le  soleil.  C’est 
avec  raison  que  Fauteur  de  FApocalvpse  Hit  d’eux  : 
«  Ceux-la  suivent  Fagneau  par  tout  oil  il  va  (a).  )> 

Ils  s’unissent  aux  vingt-quatre  vieillards  ( b )  ou  aux 
genies  compagnons  du  Dieu  de  la  lumiere  ,  et  aux  ge- 
nies  tutelaires  des  heures  pour  former  le  concert  des 
cieux  et  pour  concourir  a  Fliarmonie  universelle  du 
monde  dont  Fimpulsion  premiere  etait  censee  partir  du 
premier  signe.  C’est  ainsi  que  dans  Nonnus  Jupiter 
Ammon  ou  le  Dieu  pare  des  cornes  du  belier  ,  tue  le 
dragon  Typhon,  et  entre  dans  sa  gloire  avec  le  prin- 


(a)  Apocalypse,  v.  —  (b)  Ibid.  3. 
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temps  au  moment  ou  se  celebrent  les  noces  d’Harmonie, 
fille  de  Venus. 

Mais  avant  que  le  renouvellement  de  toutes  clioses 
s’opere ,  il  faut  prealablement  que  le  grand  jugement 
ait  lieu.  Nous  avons  vu  que  l’auteur,  apres  avoir  place 
son  globe  sur  ses  pivots  et  ses  points  fixes  dans  le  cb.  4  } 
avoir  ouvert  le  livre  de  la  fatalite  dans  les  cb.  5  et  6  , 
et  trace  dans  les  cliapitres  suivans  ,  jusqu’au  onzieme , 
Fesquisse  des  tableaux  eflrayans  des  malbeurs  qui  doi- 
vent  preceder  le  grand  jour  des  vengeances,  nous  a  con¬ 
duits  jusqu’au  moment  oule  jugement  va  arriver,  comnie 
on  peut  le  voir  (a)  dans  l’avant-dernier  verset  de  ce  on¬ 
zieme  chapitre  :  <c  Le  temps  de  votre  colere ,  Seigneur, 
est  arrive  ,  dit  rhieropliante  j  le  temps  de  juger  les  morts 
et  de  donner  des  recompenses  aux  proplietes ,  vos  servi- 
teurs  ,  et  aux  saints  (les  inities)  ,  et  d  exterminer  ceux 
qui  ont  corrompu  la  terr<?.  »  Arrive  a  cet  instant  fatal  , 
l’auteur  a  appele  nos  regards  vers  les  cieux ,  et  nous  a 
niontre  les  signes  celestes  places  tels  quils  devaient 
Fetre  d’apres  les  traditions  mystiques  et  astrologiques  au 
moment  de  ce  grand  evenement  ou  a  Vepoque  equi- 
noxiale  du  renouvellement  periodique  de  la  Nature.  Ces 
signes  etaient,  a  Torient  et  a  l’occident,  le  vaisseau  ,  la 
vierge  celeste  ,  le  dragon  ,  la  baleine  et  Meduse  ,  et  aries 
qui  occupait  le  bord  oriental  le  matin  de  ce  grand  jour, 
et  qui  trainait  a  sa  suite  Fordre  duodenaire  des  signes  , 
qui ,  avec  les  vingt-quatre  lieures  ,  forment  Fliarmonic 
universelle. 

L’auteur  porte  ensuite  ses  regards  sur  le  milieu  du 
ciel ,  qui  etait  encore  un  des  points  principaux  des  de- 


(< i )  Apocalypse,  c.  n,  v.  i8. 
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terminaisons  astrologiques.  II  y  volt  trois  constellations- 
brillantes  qui  sont  l’aigle  ,  le  vautour  celeste  etle  cygne. 
L’un  de  ces  trois  oiseaux  est  un  des  qivatre  animaux  qui 
caracterisent  les  quatre  evangelistes  ;  c’cst  celui  de  Jean. 
Comme,  dans  les  principes  des  Clialdeens  et  des  Perses, 
les  constellations  et  les  etoiles  renfermaient  des  genies 
et  des  intelligences,  ou  etaient  conduites  par  des  anges, 
Pauteur  de  PApocalypse  les  designe  sous  le  nom  de 
trois  anges  qui  volent  au  milieu  du  ciel  ( a ).  «  Je  vis  un 
ange  qui  volait  par  le  milieu  du  ciel ,  portant  l’evangile 
eternel  pour  l’annoncer  a  ceux  qui  sont  sur  la  terre  ,  a 
toute  nalion ,  a  toute  tribu  ,  a  toute  langue ,  et  il  disait 
dune  voix  forte  :  Craignez  le  Seigneur ,  et  rendez-lui 
gloire,  parce  que  l’heure  du  jugement  est  venue.  »  II 
etait  suivi  de  deux  autres  ,  dont  Pun  annon^ait  la  des¬ 
truction  de  la  grande  Babylone  ,  qui  doit  s’accomplir 
dans  les  17  et  i8e  cbapitres  ,  et  dont  Pautre  predisait  la 
defaite  de  ceux  qui  auraient  adore  la  bete  et  son  image  , 
et  qui  seront  jetes  dans  Petang  de  feu  et  de  soufre  ;  ce 
qui  s’execute  dans  le  19®;  apres  quoi  le  jugement  arri- 
vera ,  comme  il  arrive  en  effet  au  20®  eliapitre.  Le  juge¬ 
ment  une  fois  execute  ,  la  Nature  se  renouvelle  ,  et  un 
ordre  de  choses  plus  admirable  se  retablit  dans  les  deux 
derniers  cbapitres  21  et  22. 

Ainsi  tout  ce  cliapitre  contient  une  inspection  des 
signes  celestes  qui  presagent  les  deux  grands  evenemens 
qui  vont  accompagner  le  jugement;  c’est-a-dire  le  juge¬ 
ment  et  la  condamnation  de  Babylone,  et  celui  des  ado- 
rateurs  du  mauvais  principc  ou  de  la  bete.  Voila  ce 


(a)  Apocalypse,  c.  14,  v.  Ci. 
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qu’annoncent  les  intelligences  qui  volent  au  milieu  du 
ciel. 

Deux  autres  constellations  brillantes  sontdans  le meme 
instant  placees  aux  extremites  du  ciel  :  Pune  a  l’orient , 
Paujxe  a  Poccident.  Chacune  represen  le  un  genie  arme 
on  d’xifie  faulx ,  ou  d’tine  serpette.  L’un  est  Persee  qui 
lient  en  main  son  liarpe  (a)  ou  faulx ,  avec  laquelle  on 
dit  qu’il  coupa  la  tete  a  Meduse. 

C’est  ce  qui  lui  fait  donner  par  Nonnus  Pepitliete  de 
drepanephor  ou  porte-faulx  (b).  Stoffler  (c)  appelle  cette 
arme  ensis  falcalus.  Cette  faulx  lui  avait  ete  donnee  par 
Vulcain  qui  Pavait  composce  du  metal  le  plus  dur. 
Persee  est  place  dans  la  voie  lactee  formee  de  l  asscm- 
blage  d’une  foule  de  nebuleuses  ,  et  qui  elle-meme  res- 
semble  a  un  nuage  blanc  repandu  sur  l  azur  des  cieux. 
Tel  se  presente  Persee  aux  yeux  de  Pobservateur.  A  la 
partie  opposee  du  ciel  est  la  belle  constellation  du  bootcs, 
Icare-le-vendangeur ,  qui  le  premier  apprit  de  Bacchus 
a  culliver  le  vin,  et  Penseigna  aux  autres. 

II  tient  aussi  une  espece  de  faucille  ou  serpette  ,  que 
les  astronomes  appellent  falx  italica ,  media  seu  bre- 
vior. 

Ces  deux  constellations  armees  ,  Tune  d' une  faulx , 
T autre  d  wie  serpette  ,  les  seules  qui  aient  de  tels  ins- 
trumens  ,  sont  nominees  dans  le  calendrier  d’Eratostliene 
parmi  les  principaux  astres  qui  se  trouvent  lies  dans  leur 
aspect  avec  le  belier  ,  et  dont  le  lever  et  le  coucher  coin¬ 
cident  avec  le  lever  dearies.  L  inspection  seule  d’unc 


(a)  Proclus,  c.  i6-  Hygin,  c.  3,  c.  n  ;  ct  Germanicus  Cresar.  — 
(6)  INonniis,  1.  47  >  v>  —  (c)  Stoffler,  c.  j  ,  p.  83 ;  Kiccioli.  Alraag., 
p.  4<>5  j  Bayer,  tab.  5. 


EX AMEN 


sphere  snffitpour  prouver  qu  au  moment  ou  monte  dries, 
Persee  avec  sa  faulx  est  a  l’orient,  appnyant  ses  piecls 
sur  Phorizon ,  et  le  bootes  ,  avec  la  sienne  ,  appuie  aussi 
ses  pieds  sur  Phorizon  occidental,  tous  deux  avec  la 
meme  amplitude  nord  ,  ou  a  egale  distance  vers  le  nord 
des  points  d’orient  et  d’occident.  II  y  a  grande  vr%isem- 
hlance  que  ce  sont  ces  deux  belles  constellations  qui 
fixaient  l’equinoxe  de  printemps  avec  celles  ci-dessus 
nommees,  que  l’auteur  de  PApocalypse  a  voulu  designer 
par  les  deux  genies  armes  de  faulx,  qu’il  nous  presente 
dans  les  cieux  (a).  Le  premier  parait  surune  nue  blanche 
comme  Persee  au  milieu  de  la  voie  lactee.  II  ressemble 
au  fils  de  Pliomme  ,  et  il  a  sur  sa  tete  une  courohne  d’or. 
C’est  le  beau  Persee ,  Pamant  d’Andromede  ,  le  fils  de 
Jupiter  et  de  Danae  ,  le  Mithra  des  Perses  ,  Pintelligence 
du  soleil  et  de  la  lumiere ,  celui  qui  preside  a  l’aurore 
du  printemps.  L’autre  est  le  bootes  ,  le  vendangeur  Icare, 
dont  les  pieds  touchent  la  terre  a  l’occident  vers  le  nord, 
au  moment  ou  au  midi  Pautel  se  couche.  Eratosthene 
marque  cette  epoque  de  Pascension  diaries  (b)  par  ces 
mots  :  «  Coucher  de  Pautel  et  du  bouvier  Arctophylax.  » 
Nous  avons  projete  ces  deux  constellations. 

L’ Apocalypse  dit  qu’un  ange  sorti  de  Pautel  cria  a  ce 
second  ange  qui  est  dans  le  ciel  arme  de  la  faulx  tran- 
chante  :  Jetez  votre  faulx  et  coupez  les  grappes  de  la 
vigne,  parce  que  les  raisins  sont  murs  comme  un 

ange  avait  crie  au  premier  :  Jetez  voire  faulx  et  mois- 
sonnez  ,  parce  que  la  moisson  est  mure. 

II  parait  que  l’auteur  mystique  a  tire  de  ces  deux  ins- 
trumens  mis  dans  la  main  des  deux  belles  constellations 

m»  .pi  **"■"  1  *'  in  i-^  "  1  in  -  i  ■  mi 

(«)  Apocalypse,  c.  \  \,  17.  —  {b)  Uranologie  Petav,  t.  3,  p.  1 43* 
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qui  etaient  aux  portes  de  l’orientetde  l’occident  a  cette 
^poque ,  un  fondcment  d’allusions  au  grand  jugement 
designe  par  l’embleme  d’une  moisson  et  d’une  vendange. 
C’etait  en  quelqne  sorte  rinduction  natnrelle  que  l’as- 
trologue  qui  consul tait  les  signes  celestes,  semblait  de¬ 
voir  tirer  de  l’aspect  des  cieux.  Une  serpette  et  utie  faulx, 
deux  instrumcns  tranclians ,  disait-il  en  son  langage  , 
designent  mystiquement  la  devastation  par  le  trancliant 
du  glaive  vengeur  du  Seigneur  qui  vamoissonnerle  champ 
de  TUnivers.  C’est  la  le  double  tableau  allegorique  de  la 
destruction  des  profanes  ,  dont  le  ciel  lui  fournit  l’idee  , 
et  qui  marque  assez  bien  le  ravage  qui  va  s’operer  parnii 
les  generations  coupables. 

Quant  a  l’autel  d’ou  sort  l’ange  qui  avait  pouvoir  sur 
le  feu  ,  on  ne  pent  s’empeclier  de  reconnaitre  une  allu-’ 
si  on  a  la  constellation  dont  le  coucher  coincide  avec 
celui  du  bootes  et  qui  s’appelle  thuribulum  in  quo  prunce 
fuisse  clicuntur  (a). 

C’etait  1’ouvrage  des  cyclopes  ou  des  forgerons  de  Vul- 
cain ,  Dieu  du  feu  cliez  les  Grecs  et  chez  les  Orientaux  , 
dont  les  Grecs  prirent  leur  tlieologie. 

Les  Pcrses  avaient  aussi  leur  ange  du  feu  (b)  ,  ou  qui 
avait  pouvoir  sur  le  feu  5  et  ce  genie  presidait  a  la  pla- 
nete  de  Mars  ,  qui  a  son  domicile  au  scorpion ,  dans  la 
division  duquel  se  tronve  l’autel  place  pres  de  la  queue 
du  scorpion. 


(a)  Germ.  Coes.,  c.  375  Hygln,  1.  2.  —  ( b )  Hyde,  p.  64;  Germanic., 
c.  3n ;  Theon  ,  x 47  * 


FIN  DU  TOME  CINQUIEME. 


TABLE 

&  *  t  ■ '  y  >  . -#  { 

DU  CINQUIEME  VOLUME. 

'  \  .  '  V\  u  •  i 

I  x  S' \  *7  •/ 

— - — 

\  *  L  '  ‘  >  >  *  ■  ,, 

RELIGION  CHRETIENNE. 

Pages. 


Avant-propos.  1 

Chapitre  premier.  —  Sur  la  chute  de  l’horame.  7 

Projection  des  symboles  astronomlques  qui  servent  de  base 
a  la  fable  du  paradis  terrestre  et  du  serpent  d’Eve.  7.1 

Chapitre  ii.  —  Sur  la  reparation.  75 

Mort  et  resurrection  109 

Explication  du  planisphere  qui  represente  la  position  du 
ciel  an  moment  de  la  naissance  du  Dieu-jour,  sous  le  / 
noin  de  Christ,  le  vingt-cinq  decembre,  a  minuit.  188 

Chapitre  iii.  —  Sur  Punite  et  la  trinite  de  Dieu.  191 

Unite'.  192 

Trinite.  201 

Recapitulation.  290 

.  ,  '  1.  )  '  ’  .  1  I 

\ 

Dissertation  sur  les  grands  cycles ,  et  sur  les  catastrophes 
qui  les  terminaient.  32  5 

EXAMEN 


D  ’un  ouvrage  phrygien  contenant  la  doctrine  apocalyptique 
des  inities  aux  mysteres  de  la  lumiere  et  du  soleil  equi/ioxial 
de  printemps ,  sous  le  symbole  de  V agneau  ou  diaries ,  premier 
des  douze  signes. 

Preface.  ,  5gi 

Chapitres  1  a  xiv.  4i2  a  534 


FIN  HE  LA  TABLE  DU  CINQUIEME  VOLUME. 


NOTES 

*  **  '.  1 

DU  CINQUIEME  VOLUME. 


[1]  On  remarque  que  ce  mot,  au  commencement. ,  a  etexonsacre  par 
la  Genese.  Zoroastre  ne  Fa  repete  qu’afin  de  nous  dire  que  le  bon  prin-* 
cipe  agit  tou jours  le  premier,  et  que  le  principe  du  mal  n’agit  qu’apres 
lui. 

<r  Plantaverat  autem  dominus  Deus  (hortum  amoenum)  paradeison 
»  voluptatis  a  principio ,  in  quo  posuit  hominem  quem  formaverat.  » 
La  Genese,  comme  Zoroastre  ,  met  dans  ce  lieu  un  fleuve  qui  se  di¬ 
vise  en  quatre  branches.  «  Et  egrediebatur  fluvius  de  loco  voluptatis.  i> 
C’estle  fleuve  d’Eiren  dans  lequel  le  serpent  re'pand  ensuite  le  froid. 

[•2]  Anquelil  (a)  pense  qu’Ereine-Vedio  est  l’lran  ou  l’Aran,  portion 
del’Arme'nie,  pays  ve'ritablement  delicieux.  C’est  FIbe'rie  et  1’Albanie 
de'crites  dans  Strabon,  aujourd’hui  l'Aran  et  la  Georgie,  le  plus  beau 
climat  du  monde, 

Q3]  «  Et  egrediebatur  fluvius  de  loco  voluptatis  ad  irrigandum  pa- 
»  radisum ,  qui  inde  dividitur  in  quatuor  capita.  Nomen  uni  Phison  : 
»  ipse  est  qui  circuit  omncm  terram  Hevilath ,  ubi  nascitur  aurum.... 
»  Et  nomen  fluvii  secundi  Gehon :  ipse  est  qui  circuit  omnem  terram 
»  AEthiopiae.  Nomen  fluvii  tertii  Tigris  :  ipse  vadit  contra  Assyrios. 
»  Fluvius  autem  quartus  ipse  est  Euphrates.  »  (  Genes,  cap.  2,  v.  10.  ) 
[4]  Les  peuples  de  la  Colchide,  voisins  des  Ibri  ou  I  Leri,  ont  con¬ 
serve',  encore  long-temps  Pusage  de  la  circoncision  ,  qui  leur  e'tait  com- 
mun  avec  les  ligyptiens,  les  Juifs  (b)  et  les  Ethiopiens.  II  y  a  beaucoup 
d’apparence  que  le  nom  des  Ebrit  que  Ton  donnait  a  ces  Hebreux,  est 
une  alteration  de  celui  des  Ibri  ou  Iberi  de  l'Albanie,  ou  des  nations 
qui  demeuraient  au-dela  de  l’Euphrate  et  de  ses  sources ,  entre  la  mer 
Caspienne  et  la  mer  Noire.  Ce  pays  est  aujourd’hui  l’Aran.  v 
Les  livres  hebreux  nous  rappellent  vers  PArmenie,  non-seulement  en 


(a)  Zend-Avesta,  t.  1,  part.  »63.  —  ( b )  He'rodote ,  1.  2  ,  c.  104. 
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nommant  les  fieuves  qui  y  coulent ,  dans  la  fable  d’Adam ,  mais  encore 
en  nommant  ses  montagnes  dans  la  fable  du  deluge.  Done  les  auteurs 
de  ces  ouvrages  habitaient  ces  lieux.  Les  Grecs  chantent  leurs  fieuves 
ef  leurs  villesj  les  lndiens  le  Gange;  et  e’est  surles  confinsde  l’Arme'nie 
et  de  la  Perse  que  nous  trouvons  le  re'parateur  Mithras.  Tous  ces 
traits  ne  sont  point  a  negliger.  Ces  pays  e'taient  anciennement  tres- 
habites.  On  y  trouvait  de  graudes  villes,  de  beaux  edifices  (a),  des 
places  bien  decore'es,  des  edifices  publics  magnifiques,  et  en  ge'neral 
tout  ce  qui  tient  a  l’opulence  et  a  la  civilisation.  On  parlait  jusqu’a 
vingt-six  langues  dans  ces  pays  (b),  ce  quiannonce  les  restes  d’ancien- 
nes  peuplades  qui  s’e'taient  succedees  sur  cet  heureux  sol. 

[5]  Line  chose  assez  remarquable,  e’est  que,  dans  Origene  (c),  on 
reproche  aux  Juifs  le  meme  culte  que  celui  que  Strabon  suppose  e'tabli 
en  Arme'nie  et  en  Albanie  (d).  He'racle'on  y  dit  aux  Juifs  :  «  Qu’eux  qui 
■»  pre'tendeut  seuls  connaitre  le  yrai  Dieu,  I’ignorent  ne'anmoins,  puis- 
»  qu’ils  prostituent  leurs  hommages  aux  ge'nies,  aux  mois  et  a  la 
»  lune.  » 

[6]  Si  le  Ge'on  est,  corame  on  le  dit  commune'ment ,  le  Nil,  il  s’en- 
suit  qu’ils  ont  voulu  designer  en  gene'ral  la  terre  qu’ils  connaissaient , 
du  nord  au  midi,  avec  les  grands  fieuves  qui  etaient  les  plus  fameux 
cliez  eux,  tels  que  l’Araxe  ou  le  Phasis ,  le  Tigre,  l’Euphrate  et  le 

Nil. 

Lylio  Giraldi,  in  Pjthag.  Symb. ,  p.  92  ,  nous  a  conserve'  une  fiction 
de  Zoroastre  sur  l’ame,  dans  laquelle  on  remarque  une  allegorie  mys¬ 
tique  sur  les  quatre  fieuves  du  Paradis ;  ce  qui  prouve  que  ces  quatre 
fieuves  de  l’Eden  ou  de  l’Eren  n’ e'taient  point  e'trangers  a  la  religion  de 
Zoroastre. 

[7]  Rien,  dit  Beausobre  ( t.  2, 1.  5,  c.  1  ,  p.  i/j.4 ) ,  n’a  plus  embar- 
rasse'  les  philosophes  en  gene'ral ,  soit  les  paiens,  suit  les  chre'tiens,  que 
la  question  de  l’origine  du  mal.  11  y  a  du  mal  dans  le  monde;  il  s’agit 
de  savoir  d’ou  il  vient,  et  e’est  ce  qui  a  toujours  paru  tres-difEcile. 
Beausobre  cite  a  ee  sujet  un  beau  morceau  de  Maxime  de  Tyr.  (  Orat, 
a5,  p.  i44?  Origen.  contr.  Cels.  1.  4 ,  p-  2075  et  S.  Aug.  de  Ord.  1.  2, 
c.  17.  ) 

[8]  Basilides  e'tait  d’Alexandrie  ou  il  e'rigea  une  e'cole.  Il  avail 
voyage'  en  Perse.  Cette  doctrine,  remarque  avec  raison  Beausobre- (e) , 
avait  sa  source  dans  la  philosophic  barbare,  dans  celle  des  mages  et  des 


(a)  Stral>.,  1.  II,  p.  499’  —  (b)  Ibid.,  p.  5o3.  —  (c)  Orig.  Comm,  in  Johan.  14, 
p  J12  —  (d)  Strah.,  L  1  £,  p.  5.o3 ;  et  1.  12 ,  p.  55j.  —  (e)  Beausobre  ,  t.  1,  p-  4l * 
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brachmanes.  Aussi  saint  Ephrem  l’appelle  1‘heresie  des  hides.  II  aurait 
pu  ajouter  que  e’etait  aussi  celle  de  l’Lgypte  oil  Basilides  tenait  son 
ecole. 

[9]  C'est  dans  la  partie  meridionale  du  monde  que  les  IVlaniche'ens 
placaient  l’empire  des  tenebres  (a).  La  lumiere  et  les  te'nebres,  e’est- 
ii-dire,  «  Dieu  avec  toutes  les  puissances  celestes,  et  le  de'mon  avec 
»  toutes  les  siennes,  avaient  chacun  leur  empire  et  leur  sejour.  La  lu- 
j)  miere  tenait  les  parties  orientales,  occidentales  et  septentrionales  de 
m  l’espace.  Les  tenebres  e'taient  placees  vers  le  midi.  »  C’est-a-dire,  que 
la  ligne  tire'e  de  l’orient  a  l’occident ,  deux  points  oil  naissait  et  finissait 
le  regtje  des  longs  jours  ,  separait  l’Lnivers  en  deux  parties,  dont  l’une 
etait  Phe'misphere  septentrional,  et  l’autre  le  meridional;  que  le  pre¬ 
mier  e'tait  le  domaine  de  la  lumiere,  et  l’autre  celui  des  te'nebres.  C’est 
la  qu’est  ce  pole  abaisse  :  Quern  Styx  atra  videt ,  manesque  profundi  ( b ). 
L’auteur  des  Psaumes  demande  a  etre  delivre'  a  doemone  meridiano. 

Tite  de  Bostres  (c)  dit:  Meridianam  partem  malo  tribuunt  Manichoei. 
Simplicius  (in  Lpict,  c.  34,  p.  i65)  et  The'odoret  (  Haeres.  Fab.  1.  1 , 
p.  26  )  attestent  la  merae  chose.  Dans  le  Boundesh ,  p.  35 1 ,  etc.  Aliri- 
mane  se  refugie  vers  le  midi. 

Abulfarage  (Dynast,  p.  82)  raconte  que  le  Dieu  Bon  reraporta  la 
victoire  et  chassa  le  demon  des  parties  du  midi,  oil  il  tAclia  de  se  creer 
un  monde  sur  lequel  ii  dominAt.  II  commence,  et  deja  il  cree  au  pole 
austral  une  constellation  semblable  a  celle  de  l’ourse,  lorsque  les  anges 
s’entremettent  et  font  la  paix  entre  les  deux  Dieux  ,  a  condition  que 
le  Dieu  Bon  jettera  dans  la  matiere  quelque  partie  de  la  substance  ce¬ 
leste.  Ce  fut  la  ce  qui  donna  lieu  a  la  creation  de  noire  monde,  qui  est 
sujet  a  la  generation  et  a  la  corruption,  et  sur  lequel  le  me'chant 
do  mine. 

[10]  Cette  cosmogonie  dit  que  Thomme  cultiva  la  terre,  les  arbres  et 
les  plantes.  Celle  des  Juifs  dit  e'galement  :  «  Posuit  eum  in  paradiso 
j)  voluptatis,  ut  operaretur  et  custodiret  ilium.  » 

[1 1]  Les  M.anicheens  entendaient  par  le  paradis  terrestre  le  monde 
dans  lequel  le  bien  et  le  mal  sont  meies  (d).  11  est  vrai  qu’ils  appliquaient 
au  mal  moral  ce  qui  doit  s’entendre  du  mal  physique.  APe'gard  du  pa¬ 
radis,  les  Manicheens  disent  (ej  que  «  e’est  le  monde,  et  que  les  arbres 
)>  du  paradis  ne  sont  autre  chose  que  les  objets  de  la  convoitise;  que 
»  e’est  tout  ce  qui  seduit  les  liorames  et  corrompt  la  raison.  IVlais  pour 


(a)  Beausoln-e  ,  t.  2,  p.  298.  —  ( b )  Virg.  Georg.,  1.  1,  y.  243.  —  (c)  Til.  de  Bostr. 
Coll.  880.  —  ( d )  Epipln  advers.  Ilseres.,  c.  66.  —  (e)  Beaus.,  1.  2  ,  p.  462. 
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»  1’arbre  qui  donnela  coirnaissance  du  bien  ,  c’est  Jesus  et  la  science  de 
»  Jesus.  »  Ainsi  le  bieu  et  le  mal,  ou  la  science  du  bien  et  du  mal,  est 
une  allegorie  relative  aux  deux  principes  et  a  leurs  moeurs,  merae  chez 
ceux  qui  ont  rapporte  cette  fable  a  la  morale  plutot  qu’a  la  physique, 

[12]  Suivant  les  traditions  juives,  chaque  monde  se  detruisait  au 
septieme  mille,  et  ne  devait  durer  que  sept  mille  ans  (  Basnag.  Hist,  des 
Juifs,  t.  4,  c.  16,  p.  t  1 7  ).  Oa  voit  aussi,  dans  Boulanger  ( Despot. 
Orient,  p.  125),  que  cette  chronologie,  qui  donnait  a  la  duree  du 
monde  six  mille  ans,  etait  en  vogue  dans  la  primitive  e'glise,  et  que 
l’on  attendait  la  fin  du  monde  et  le  renouvellement  de  toutes  choses  au 
septieme  mille.  De-la  l’erreur  des  mille'naires  et  la  frayeur  universelle 
de  I’Kurope  vers  la  fin  dudixieme  siecle. 

[13]  C’est  le  mille  de  l’agneau  chez  les  Perses,  ou  avril. 

Le  second  sera  le  taureau  ou  mai. 

Le  dernier  la  vierge  ou  aofit. 

[14]  Je  remarque  que  la  constellation  celeste  qui  tient  ce  serpent,  ou’: 
l’Ophiucus,  est  le  fameux  Cadmus,  et  que  les  cabalistes  appeilent 
Adam  Kadmon ,  le  premier  hornrne  (  Beausobre  ,  t.  2  ,  p.  3iG). 

Qi  5^  Ce  Samael  est  aussi  appele  Asmodoeus  5  c.e  qui  n’est  qu’un  nom 
compose  de  deuxnoms  d’Ahrimane  chez  les  Perses  qui  Pappellent  tantot 
le  serpent  Asmog,  tanlot  le  Dew  ou  mauvais  ge'nie,  d’ou  I’on  fit 
Asmng  Dew  ou  Asmodceus. 

Suivant  les  Talmudistes ,  lllve  e'tait  si  belle  que  Samael  en  devint 
amoureux ,  et  jouit  de  ses  faveurs.  Les  rabbins  meme  disent  qu’elle  eut 
Ca'in ,  non  pas  d’Adam,  mais  du  serpent  qui  trouva  lieu  de  la  seduire. 

[16]  Si  au  conlraire  on  prerid  pour  le  serpent  seducteur  le  draco 
custos  Hesperiduni ,  cela  s’explique  encore  ,  puisque  les  eloiles  de  sa  t^te 
sont  appele'es  paries  Arabesles  cinq  dromadaires  ou  chameaux  (a). 

[1^3  «  Ipsa  conteret  caput  tuum,  et  insidiaberis  calcaneo  ejus, 

»  etc.  (b).  » 

[18]  Cette  femme  porte-balance  pourrait  etre.  prise  pour  Eve,  a 
moins  que  l’on  ne  s’en  tienne  au  passage  de  Chardin,  qui  la  met  dans  la 
constellation  bore'ale  de  Phomme  porte-serpent.  Si  cela  est ,  je  pren- 
drais  plutot  V Ingeniculus  qui  e'crase  le  serpent  gardien  des  Hesperides, 
lequel  mord  son  pied,  que  YOphiucus ;  et  peut-etre  sont-ce  ces  deux 
constellations  qui  ont  chacune  un  serpent ,  qui  sont  designees  dans  la 
cosmogonie  des  Perses  sous  le  nom  de  Meschia  ou  de  Meschiane ,  a  qui 
on  donne  a  chacune  uu  serpent.  On  les  dit  etre  nos  premiers  parens  ,  et 


(a)  Coes,,  p  112  ;  Bay.  Uranol.,  t.  3-  —  ( b )  6en.,  c.  3. 
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avoir  introduit  le  mal  dans  le  monde  (a).  Leur  histoire  ressemble  beau-1- 
coup  a  celle  d’Adam  et  d’Eve.  Ils  e'taient  destines  a  4tre  heureux,  h 
condition  qu’ils  seraient  humbles  de  cceur;  mais  Ahrimane  corrorapt 
leur  coeur.  11s  se  couvrent  d’habits  noirs;  ils  vont  a  la  chasse.  Une 
chevre  blanche  se  pre'sente  a  eux ;  ils  en  sucent  le  lait ,  et  ce  fut  un  mal 
pour  eux.  Le  mauvais  genie  leur  pre'sente  du  fruit  dont  ils  mangent ; 
par-la  ,  de  cent  avantages  dont  ils  jouissaient,  il  ne  leur  en  resta  qu’un. 
Ils  tuent  ensuite  un  mouton  qu’ils  font  rotir.  L’epervier  en  emporte 
une  partie  dans  le  ciel.  Enfin  ils  tirent  du  lait  d’un  taureau,  et  les 
mauvais  ge'nies  deviennent  plus  puissans.  On  les  repre'sente  ensuit« 
marchant,  mais  chacun  avec  un  grand  serpent.  L’un  dit  a  l’autre  : 

«  Que  je  voie  votre  serpent,  carle  mien  s’e'leve  fortement.  »  Ensuite 
Meschiane  dit  a  son  frere  :  O  frere  Meschia,  je  vois  votre  grand  serpent 
qui  s’eleve  comrae  un  drapeau.  Ce  qu’il  y  a  de  certain,  c’est  qu’a  l’e- 
quinoxe  d’automne,  lorsque  les  tenebres  se  repandent  sur  la  Nature, 
au  coucher  du  belier ,  dela  chevre  et  du  taureau,  ct  au  lever  du  vau- 
tour,  quatre  aniraaux  nommes  dans  cette  cosmogonie,  les  deux  Her¬ 
cules  Ingeniculus  et  Ophiucus ,  ayant  chacun  un  serpent,  s’elevent  sur 
l’horizon  etannoncent  la  degradation  dela  Nature. 

[19]  «  Et  ostendit  mihi  fluvium  aquoe  vitoe ,  splendidum  tanquam 
»  crystallum  ,  progredientem  de  sede  Dei  et  Agni  ( b ). 

»  In  medio  plateae  ejus  et  ex  utr^que  parte  fluminis  lignum  vita: , 

»  afierens  fructus  duodecim ,  per  menses  singulos  reddens  fructum 
w  suum,  et  folia  ligni  ad  sanitatem  gentium. 

»  Et  onme  maledictum  non  erit  amplius }  sed  sedes  Dei  et  Agni  in 
))  ilD  erunt.  » 

Le  zodiaque  e'tait  appele  circulus  vitce  :  c’est  par  lui  et  par  les  pla- 
netes  qui  y  circulent  que  la  vie  e'tait  distribue’e  a  la  nature  sublunaire, 
suivant  Ocellus  Lucanus. 

[20]  Ce  livre  etait  le  livre  de  perfection  des  gnostiques  qui  l’appe- 

laientl’ Evangile  d’Eve.  «  Vidi  arborem  ferentem  duodecim  fructus  in 
»  anno,  et  hoc  est  lignum  vitae.  »  \ 

[21]  II  faut  bien  distinguer  ce  que  nous  appelons  ici  porte  de  l'em- 
pire  de  la  lumierc ,  et  porte  de  celui  des  te'nebres  ,  de  ce  qu’on  appelait 
porte  desDieux  et  porte  des  hommes  dans  les  initiations  anciennes ;  ces 
dernieres  re'pondaient  au  cancer  et  au  capricorne.  II  n’est  ici  question 
que  de  la  division  tranchante  qui  se'pare  fhe'misphere  boreal  ou  les 
jours  exercent  leur  empire,  de  l’he'misphere  austral  sur  lequel  les 
longues  nuits  d’hiver  etendcnt  leurs  tenebres. 


(a)  Bound csh ,  p.  3;8  —  ( b )  Apocalypse  ,  c.  22  .' 
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[22]  CPdtait  olPtequinoxe  de  printemps  que  se  faisait  ascensus  ammo-' 
rum  in  regnum  lucis ,  et  a  celui  d’automne  descensus  in  tenebras.  C’etait 
la  en  partie  Pobjet  des  mysteres  dans  lesquels  Je  serpent  d'automne 
jouait  un  grand  role.  On  le  coulait  dans  le  sein  de  l’initie,  et  on  don- 
nait  cette  filation  mystique  de  Bacchus  :  Serpens  genuit  taurum ,  tau- 
rus  genuit  serpentem.  Ces  ide'es  de  mysticite  supposent  la  succession 
pe'riodique  de  la  lumicre  et  des  te'nebres  du  monde  sensible,  deja  e'ta- 
blie  comme  objet  du  culte  religieux  de  tous  les  peuples  qui  s’affli- 
geaient  de  voir  le  soleil  fuir  de  leurs  climats,  et  qui  se  rejouissaient 
a  son  retour,  comme  le  disent  Achille  Tatius  et  Manilius...  Voila  le 
vrai  motif  des  fetes  de  joie  qu’ils  ce'le'braient  alors  :  la  spiritualite  des 
mysteres  vint.  apres,  et  emprunta  les  symboles  que  l’astronomie  avaifc 
de'ja  consacre's  dans  le  culte  du  soleil. 

Quoique  nous  ne  donnions  pas  ici  plus  d’etendue  a  la  the'orie  mys¬ 
tique  sur  la  degradation  de  Phomme  en  automne,  et  sur  sa  rege'ne'ration 
spirituelle  par  l’agneau ,  et  que  nous  nous  en  testions  a  celle  qui  est 
sensible  et  physique  dans  la  vege'tation,  il  est  pourtant  certain  que  la 
premiere  est  tres-importante ,  et  que  sans  elle  on  n’aura  que  Pecorce 
des  religions ,  et  nullement  leur  spiritualite ,  qui  est  la  partie  la  plus 
difficile  et  la  plus  etendue. 

[28]  Les  Hamaites  (a) ,  suivantla  plupart  des  interpretes  hebreur, 
adoraient  le  Createur  sous  le  nom  d ''Azima,  et  son  embleme  etait  celui 
du  bouc,  tel  que  le  bouc  de  Mendes  en  £gypte  (£)• 

Aben-Ezra,  dans  sa  Preface  sur  Esther,  pre'tend  que  le  Pentateuque 
des  Samaritains  commencait  aiusi :  «  In  principio  Azima  creavit  coe- 
»  lum  et  terrain.  » 

4 

Or,  «  Azima  erat  simulacrum  similitudine  hirci,  et  sic  legunt  omnes 
»  et  sic  cxplicant  hoc  vocabulum  Rabbini  in  Sanhedrim.  »  (  Baal  Aruk 
et  Rassi. ) 

[24]  Les  Sabe'ens  disaient  qu’Adam  e'tait  Papotre  de  la  lune ,  et  que  le 
ciel  e'tait  une  diviuite  (c), 

^n  pretend  que  Manichee  disait  que  le  serpent  qui  se'duisit  Eve, 
<5 1 a i t  un  ge'nie  et  un  des  anges  de  Dieu  (  Tite  de  Bostres  et  Beaus,  t.  2, 
p.  4^7  )•  Cela  est  vrai,  si  on  entend  par-la  les  intelligences  des  astres 
ou  les  Dieux  qui  president  a  l’ordre  du  monde. 

R25J  Abre'ge'  du  passage  de  Macrobe  :  «  Hoe  autem  oetatum  diversita- 
«  tes  ad  solem  referuntur  ,  ut  parvulus  videatur  hiemali  solstitio,  qua- 


(«)  Kirk.  OEdip.,  t.  I,  p.  368  ;  et  Seklen ,  de  Diis  Syriis,  p.  327.  —  ( b )  Synt, 2  , 
c.  9.  —  (c)  Mairaon.,  pars 2,  e.  29. 
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»  lem  AEgyptii  proferunt  ex  adyto  die  cerU  )  quod  tunc  brevissimus 
»  dies  veluti  parvus  et  infans  videatur.  » 

Les  Chretiens  chantent  le  jour  de  Noel :  «  Parvulus  hodie  natus  est 
»  nobis,  etc.  Lux  orta  est  nobis....  Populus  qui  ambulabat  in  tenebris 
m  vidit  lucem  magnam ,  etc.  » 

On  lit  dans  Prudence,  Hymn,  in  JYat.  Horn.  p.  ioi  : 

Quid  est  quod  arctum  circulum 
Sol  jam  recurreus  deserit  ? 

Christus-ne  terris  nascitur 
Qui  lucis  auget  tramilem  ? 

Voicile  passage  de  Leon  :  «  Ne  tentator....  vos  aliquibus  iternm 
»  seducat  insidiis,  et  ha;c  ipsa  praesentis  diei  gaudia  suae  fallaciae  arte 
,>  c.orrumpat,  illudens  simplicibus  animis  de  quorumdam  persuasione 
}>  pestifertl ,  non  tam  de  nativitate  Christ! ,  quarn  de  novi,  ut  dicerit , 

»  solis  ortu  venerabilis  videatur.  » 

[27]  Des  le  temps  de  Jules  Cesar ,  on  avait  fixe  le  solstice  au  25  de- 
cembre  :  ce  n’est  pas  qu^on  ne  sftt  bien  que  le  solstice  d’hiver  ne  tom- 
bait  pas  precisement  a  ce  jour-la  5  mais  quand  il  s’agit  de  solennites  pu- 
bliques,  on  ne  se  pique  pas  de  suivre  des  calculs  exacts  ,  outre  qu  il  a 
paru  tou jours  tres-diflicile  de  marquer  au  juste  ce  point  ou  le  moment 
des  solstices.  Cette  remarque  est  de  Beausobre ,  t.  2,  p.  697,  et  peut 
repondre  a  ceux  qui  sont  etonncs  que  cette  celebration  n’ait  pas  ete 
fixe'e  precisement  au  21.  Lememe  Beausobre  ,  ibid.  p.  798,  fait  une  re¬ 
marque  assez  singuliere  ,  c’est  que  les  deux  Equinoxes  et  les  deux  solsti¬ 
ces  sont  marques  par  deux  conceptions  et  deux  naissances.  La  concep¬ 
tion  de  Jean-Baptiste  au  24  septembre,  et  sa  naissance  au  24  jum  ;  la 
conception  de  Christ  au  25  mars,  et  sa  naissance  au  25  decembre.  C’est 
ce  que  saint  Jean  semble  avoir  insinue  lorsqu’il  dit  en  parlant  de 
Christ :  «  Il  faut  qu’il  croisse  et  que  je  diminue  »  (  Jean,  c.  3,  3o). 
Beausobre  pretend  que  Fesprit  de  mysticite  a  preside  a  cette  fixation. 

[28]  (Tertullian.  Apologetic,  p.  12. )  «  Alii  plane  humanius  et  ven- 
»  similius  solem  credunt  Deum  nostrum.  Ad  Persas  si  forte  deputa- 
>,  bimur ,  licet  solem  non  in  linteo  depictum  adoremus ,  habentes  ipsum 
w  utique’in  suo  clypeo  (son  disque  ).  Denique  inde  suspicio  quodinno- 
„  tuerit  nos  ad  Orientis  regionem  precari.  AEque  si  die’ solis  laetitns 
„  indulgemus,  ali&  longe  ratione  quam  religione  solis,  etc.  »-Il  ecarte 
ce  soupcon  sans  donner  de  raison,  ni  combattre  celles  des  autres,  qm 
pouvaient  sftrement  produire  beaucoup  d  autres  rapports,  comme  nous 

allons  le  faire. 
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£29]  Dans  uu  autre  monument,  imprime  egalement  dans  Hyde,  il  a 
le  taureau  sous  ses  deux  pieds,  et  il  tient  une  e'pee  d’une  main,  et  de 
l’autre  une  boule;  enfin,  il  est  absolument  tel  que  l’homme  monte'  sur 
l’agneau  mithriaque,  que  l’on  voit  a  Paris  §ur  le  haut  du  portail  de 
Notre-Dame,  lequel  homme  porte  egalement  la  boule  symbolique  d’une 
main,  le  sceptre  de  l’autre,  et  est  exalte  sur  l’agneau  qu’il  a  sous  ses 
pieds.  Cet  agneau,  place'  sur  le  frontispice  du  temple  d’lsis,  mere  du 
Dieu-soleil,  qui  au  printemps  triomphe  sur  l’agneau,  appartient  aux 
ide'es  religieuses  de  l'epoque  posterieure  de  la  religion  mithriaque, 
durant  laquelle  le  soleil  triomphait  a  l’equinoxe  de  printemps,  non 
plus,  comme  autrefois,  sur  le  boeuf,  mais  sur  le  be'lier  qui  avait  rem- 
place  le  boetif  a  lequinoxe.  Cette  figure  a  e'te'  detrude  lorsqu’on  a  ren- 
verse'  celles  des  pretendus  rois  ranges,  au  nombre  de  vingt-huit,  au- 
dessus  du  portail. 

[30]  «  Narrant  gentium  fabuhe  Mithram  et  Erichtonium,  vel  in  la- 
v  pide  ,  vel  in  terrd,  de  solo  aestu  libidinis  esse  generatos.  » 

[31]  J’observe  que,  chez  les  mages,  la  fete  de  la  naissance  d’un 
homme,  oa  le  dies  natalis,  e'tait  une  grande  fete  ( a ).  Ils  en  durentfaire 
une  pour  le  soleil  des  qu’ils  l’eurent  personnifle. 

£3o]  C’est  a  tort  que  Ton  a  traduit  dans  V Orient .  Si  on  fait  attention 
a  Pexpression  grecque,  on  verra  que  l’anteur  n’a  pas  voulu  dire  dans 
Je  second  verset  ce  qu’il  dit  dans  le  premier,  en  parlant  de  l’Orient. 
Dansle  premier  ,  il  emploic  le  pluriel  pour  de'signer  les  regions  orien- 
tales,  au  lieu  que  dans  le  second,  il  se  sert  du  singulier  sv  avuroA’/i, 
expression  consacree  par  les  astrologues  pour  de'signer  un  des  quatre 
points  cavdinaux  de  la  sphere,  et  ce  que  d’autres  appellent  Thoroscope. 
D’ailleurs,  cette  expression,  nous  avons  vu  son  etoile,  est  bien  dans  le 
style  astrologique.  L’origine  astrologique  de  cette  fable  est  encore  con- 
servee  dans  les  traditions  du  peuple  qui  voit  dans  le  baudrier  d’Orion 
les  trois  mages  dont  il  est  parle  dans  la  legende  sacre'e  de  Christ.  C'est 
qe  qiPon  appelle  vulgairement  les  trois  rois. 

Les  Orientaux  comptent  douze  rois  mages  (6).  Ils  nomment  le  pre¬ 
mier  Zervand,  le  second  Hormisdas,  etc.  Ils  disent  qu’ils  avaient  sept 
mille  chevaux. 

C’est  une  tradition  constante  chez  les  Orientaux,  que  les  anges  qui 
enleverent  Seth,  lui  apprirent  que  la  naissance  de  Christ  e'tait  fix e'e 
veys  1’an  5,5oo,  entre  le  cinquieme  et  le  sixieme  mille  de  la  duree  du 
monde  (c). 


(a)  Herod.,  I.  I,  c.  i3a.  —  (b)  Asseman  et  Hyde,  c.  3i.  —  (c)  Beausobre,  t.  I, 

p.  334' 
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NOTES, 

On  comprendra  aise'ment  Porigine  de  celte  tradition,  quand  on  se 
rappellera  que  les  Perses  fixent  la  revolution  totale  dn  monde  a  12,000 
ans  ,  repartis  dans  les  douze  signes,  a  comincncer  par  aries  ou  1  agneau. 
Le  cinquieme  mille  finissait  au  lion  j  done  lintervalle  du  cinquitme 
an  sixieme  re'pondait  a  la  vierge,  ou  au  signe  qui  represente  une  femme 
tenant  un  enfant ,  quern  Jesum  et  Christum  vocant. 

Fauste  Manieheen,  altaquant  la  realite'  de  la  naissance  de  Christ  , 
fait  cette  raillerie  sur  l’etoile  :  «  Quippe  ibi  et  stella  inducitur,  quae 

confirmat  Genesim  ut  recte  Genesidum  hoc  magis  nuncupari  possit, 
»  quam  Evangelium.  »  (  Apud  August,  cont.  Faust.  1.  2 ,  c.  1.  ) 

[33]  On  avait  e'erit  en  figypte  le  livre  de  la  INativite  d’Orus,  fils 
dTsis  5  de  cet  Orus  qui  mourait  et  ressuscitait ,  et  qui  le  premier 
sacrifia  au  soleil  a  qui  on  offrait  de  la  myrrhej  car  e’etait,  suivant 
Plutarque  ( a )  le  present  par  lequel  on  honorait  le  soleil  5  ce  soleil  que 
les  Babyloniens  appelaient  Saos  (5) ,  noin  qui  revient  a  celui  de  &  antes, 
donne  a  Jupiter  et  a  Bacchus,  et  qui  veut  dire  Sauveur. 

£34]  Sphoera  persica.  —  Primus  decanus.  —  «  Virgo  pulchra,  capil- 
w  lilio  prolixo,  duas  spicas  manu  gestans,  sedens  in  siliquastro,  edu- 

cans  puerum ,  lactans  et  cibaus  eum.  » 

[35]  Passage  d’Abulmazar.  —  ( L.  6,  Introduct.  in  astronomicon,  cap. 
4  denature  signorum.  )  «  Virgo  signum....  oritur  in  primo  ejus  decano, 
m  ut  Persae,  Chaldoei ,  AEgyptii  et  omnium  duorum  Hermes  et  Ascle- 
»  plus  a  primeeva  cetate  docent,  puella,  cui  persicum  nomen  Seclenidos 
»  de  Darzama  ,  arabice  interpretata  Adrenedefa ,  id  est  virgo ,  inunda 
M  puella ,  dico  ,  virgo  immaculata ,  corpore  decora ,  vultu  venusta  ,  lia- 
»  bitu  modesta,  crine  prolixo,  manu  geminas  aristas  tenens,  supra 
»  solium  auleatum  residens ,  puerum  nutriens  aejure  pascens,  in  loco 
))  cui  nomen  Haebrea ,  puerum  dico  a  quibusdam  nationibus  nomina- 
»  turn  Jesum,  significantibus  E%x  ,  quern  nos  graece  Christum  di- 

cimus.  » 

Riccioli  (c)  appelle  cette  vierge-constellation  virgo  Dei-para. 

[36]  Consultez  Hyde,  c.  \ ,  p.  43  :  «  In  suis  etiam  sacrishabent  Mi- 
»  thriaci  Lavacra,  etc. ;  »  et  le  passage  de  l’auteur  de  Pcuvrage  impar- 
fait  sur  saint  Mathieu  ,  que  Hyde  attribue  a  saint  Chrysostome  (d)  : 
vous  y  verrez  la  ce're'monie  qui  se  pratiquait  en  Perse  tous  les  ans  apres 
la  moissonj  e'poque  ou  les  peuples  se  rassemblaient  sur  le  mont  de  la 


(a)  Plut.  de  Isid. ,  p.  872  :  h  toii;  e7riypoi$ogevott;  'yevefatot;  Xlpou ,  rou 

Ivdot;.  —  (b)  Hesych.,  v. 

{• c )  Almagesle.  —  (d)  Beaus.,  t.  1, 1. 1.  c.  8,  p  91. 
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Victoire,  et  celebraient  une  fete  qui  necessairement  torabait  sous  la 
vierge  en  aoClt.  C’est  la  qu’on  vit  paraitre,  clit-on,  la  faraeuse  etoile 
des  mages,  que  douze  personnes  des  plus  religieuses  etaient  chargees  , 
depuis  bien  des  siecles  ,  d’observer.  On  voyait  la  figure  d’un  petit  en¬ 
fant  sur  cette  etoile.  Ainsi  les  uns  disent  qu’elle  representait  une 
femme,  les  autres  un  petit  enfant.  Notre  vierge  celeste,  signe  des  mois- 
sons,  represente  l’un  et  l’autre. 

Abulfarage  ( a )  rapporte  que  Zoroastre  avait  appris  aux  mages  que  la 
naissance  de  Christ  leur  serait  annoncee  par  une  e'toile  qui  leur  pre'sen- 
terait  l’image  d’une  jeune  vierge.  <c  Cumque  nasceretur  (b) ,  stellam  ap- 
»  parituram,  in  cujus  medio  conspiceretur  figura  puellse  virginis.  » 

Cette  prophe'tie  de  Zoroastre  a  e'te'  cite'e  par  plusieurs  anciens,  et  in- 
sere'e  dans  FEvangile  de  l’enfance,  traduit  de  l’arabe  par  Henri  Sikes 
(  Evangel,  inf.  c.  8  ). 

[3  7]  «  Scimus  quod  ascendente  virgine  (c)  natus  fuit  Dominus  nos- 

ter  Jesus  Christus...  Omnia  divinoe  incarnationis  mysteria  et  arcana 
»  ab  ejus  conceptione  usque  ad  ascensionem  in  coelum,  per  coelum  sig- 
»  nificata  fuisse,  etper  stellas  praefigurata.  » 

L’ouvrsfge  intitule' :  Ovidius  cle  retuld  ad  virginem  Mariam,  s’ex- 
prime  ainsi  sur  la  vierge  celeste  (d)  : 

. O  virgo  felix!  6  virgo  signiflcata 

Per  Stellas  ubi  spica  nitet !  .  .  «  .  ,  1.  3. 

Yoyez  la-dessus  Robert  Helkos  ( in  Sab.  lec.  21  ). 

On  retrouve  dans  la  constellation  du  cancer,  qui  a  minuit  etait  elevtf 
au  me'ridien,  la  constellation  de  la  creche  et  de  l’£ne.  Les  anciens  l’ap- 
pelaient  proesepe  Jovis. 

On  trouve  au  nord  les  etoiles  de  l’ourse,  que  les  Arabes  appellent 
Marthe  et  Marie,  et  le  cercueil  de  Lazare. 

[38]  Les  Valentiniens  supposaient  que  Christ  n’avait  commence  sa 
\  mission  qu’a  trente  ans ,  nombre  egal  a  celui  des  degres  d’un  signe  5  et 
qu’il  etait  mort  duodecimo  uiense  (  Iren.  adv.  hser.  1.  2,  38).  Ainsi  sa 
carriere,  la  dure'e  de  son  operation  avaient  une  annee,  comme  celle  du 
soleil,  comme  les  douze  travaux  d’Hercule.  Nous  avons  vu  que  les 
rois  mages  sont  aussi  dans  Orion  5  en  sorte  que  les  traces  de  cette  alle'- 
gorie  astrologique  ne  sont  pas  encore  entierement  perdues. 

Nous  rappellerons  ici  en  partie  ce  que  nous  avons  dit  dans  le  troi- 


(«)  Hist,  des  Dynast.,  p.  47-  —  (P)  Hyd.  Vet.  Rcl.  Pers.,  p.  390.  —  (c)  Albert. 
Lib.  de  Univers.  — (cl)  Selden,  p.  io5;  Beausobre,  t.  r,  p.  3a5. 


I 


\ 


NOTES. 


555 


sieme  chapitre  de  notre  premier  livre ,  sur  les  notnbres  sacres  qui  se 
trouvent  dans  toutes  les  religions. 

Les  peuples  du  Nord  ont  le  senat  des  douze  azes  qui  foment  le 
cortege  de  lcur  Dieu. 

Les  Perses  admettent  douze  anges  qui  president  aux  douze  raois.' 

Cel  ui  qui  preside  au  premier  mois  s’appelle  le  tresoner  du  paradis  (Hyd. 

P  On  dit  que  Christ  fixa  le  nombre  de  ses  disciples  a  douze  (a) ,  parce 
qu’il  y  a  douze  mois  dans Fannee , et  que  saint  Jean-Bapliste  fixa  le 
nombre  des  siens  a  trente ,  a  cause  que  les  mois  lunaires  ont  trente 
jours.  (  Homel.  Clement.  1£,  no  23  ,  p.  627;  Epit.  n°  2G,  p.  758' ) 

On  lit  dans  saint  Clement  d’Alexandrie  (Eclog.  Theod.  c.  26  )  sur  la 
doctrine  orientale  (6),  que  le  Yalentinien  Theodote  pretendait  «  que 
*  ks  douze  apdtres  tiennent  dans  W&glise  la  place  que  les  douze  signes 
»  du  zodiaque  tiennent  dans  la  Nature,  parce  que,  comme  ces  douze 
„  constellations  gouvernent  le  monde  des  generations,  de  meme  les 
>,  douze  apotres  president  sur  le  monde  de  la  regeneration.  » 

Le  prophete  des  Perses,  Zoroastre,  dit  que  Dieu,  au  bout  de  0000 
ans,  envoya  sa  volonte  toute  eclatante  de  lumiere  (c)  et  revetue  d  une 
forme  humaine  :  elle  etait  accompagnee  de  soixante-dix  de  ses  prmci- 
paux  anges.  Beausobre  observe  que  ce  nombre  soixante-dix  si  fameux 
•est  celui  des  anges  ou  genies  qu’on  suppose  s’etre  partage  la  terre  entre 

eux  ,  apres  la  confusion  des  langues.  ^ 

Toutes  les  etoiles  servent  aux  sept  planetes  (d) ,  et  les  sept  planetes 
aux  douze  signes  du  zodiaque,  disent  les  rabbins  (  Pirke  Eliez.  c.  G, 

P  Les  Chaldeens ,  au  rapport  de  Diodore  de  Sicile  ( 1.  2  ,  p.  83  ),  comp- 
taient  douze  Dieux  principaux  ,  et  leur  attribuaient  a  chacun  un  mois 

et  un  des  douze’signes  du  zodiaque  (e). 

Platon  represents  Jupiter  a  la  tete  de  onze  autres  Dieux  {Jupiter 
Ammon  ou  agnus  ) ,  qui  sont  les  chefs  des  autres  Dieux ,  et  qui  condui- 

sent  chacun  la  troupe  sur  laquelle  ils  sont  etablis. 

Les  Atheniens  avaient  consacre  un  autel  aux  douze  Dieux,  et  juraient 
par  ces  douze  Dieux.  On  voit ,  dans  Martianus  Capelta,  le  senat  des 

douze  Dieux  qui  s’assemble  a  Fordre  de  Jupiter. 

Beausobre  (/)  observe  avec  raison  que  cette  division  duodecimale,  qui 
se  retrouve  partout  dans  l’ordre  des  genies  qui  composent  le  cortege  et 

■(*)  Beausobre ,  t.  2 ,  p.  320.  -  ( b\ )  Ibid.  fk>4.  -  (r)  Ibid.  3t9.  -  (d)  lbidi  5o4-  - 

(«)  Ibid.  578.  — (/)  Ibid.  579' 
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le  conseil  du  Dieu  de  la  lumiere,  a  sa  source  dans  une  theologie  astro- 
nomique  ou  astrologique  qui  re'gna  chez  les  Chalde'ens.  C’est  une  suite 
assez  naturelle  de  Fopinion  que  le  gouvernement  du  monde  a  ete  confie 
a  douze  intelligences  qui  president  chacune  sur  unedes  douze  parties  du 
zodiaque. 

Chez  les  Maniche'ens  (a),  le  pere  de  la  majeste'  e'tait  repre'sente,  comme 
le  Janus  romain,  avec  quatre  faces.  II  e'tait  environne  de  douze  puis¬ 
sances  ou  de  douze  vertus  du  premier  ordre,  revetuesde fleurs.SaintAu- 
gustin  dit  que  les  Manicheens  parlaient  de  ces  puissances,  comme  des 
douze  grandes  Divinites.  (August,  cont.  Faust.  i5,  5.)  Au-dessous  d’elles 
e'tait  une  multitude  innombrable  d’habitans  du  ciel,  des  escadrons  de 
Dieux,  des  cohortes  d’anges. 

Cette  note  est  moins  une  re'pe'tition  qu’un  rapprochement  devenu  ici 
ndcessaire.  , 

[3g]  Autrefois  cette  fete  s’appelait  la  fdle  du  passage  de  la  Vierge  ( b ). 
Nous  avons,  dans  la  bibliotheque  des  peres  (c) ,  une  relation  du  passage 
de  la  bienheureuse  Vierge  (p.  2,  part.  212). 

[4o]  Le  poerne  fait  par  un  certain  moine  d’Occident,  sous  le  nom  du 
poete  Ovide,  suppose  ( d )  que  la  Sibylle  de  Tybur  fit  voir  a  Auguste 
l'image  de  la  Vierge  et  de  Fenfant  Je'sus ,  et  que  cette  Vierge  e'tait  celle 
des  constellations  qu’on  appelle  Yepi.  Ce  poeme  fut  imprime'  a  Lubeck, 
en  i474*  Telles  e'taient  les  traditions  de  ces  siecles  grossiers.  Le  portail 
de  Notre-Dame  est  de  la  fin  de  i3oo. 

[40  Martianus  Capella  le  repre'sente  avec  une  couronne  de  sept 
rayons,  nombre  egal  a  celui  des  planetes  (e).  Dans  son  hymne  au  soleil, 
il  en  donne  douze  a  ce  Dieu,  nombre  e'gal  a  celui  des  signes  et  des  apo- 
tres  de  Christ.  Dans  les  c.  4  et  5,  il  distingue  deux  classes  principales 
deDieux,  celle  des  douze,  qui  pre'sidaient  aux  douze  signes,  et  celle 
des  sept  Dieux. 

[40  On  voit,  dans  Kirker  (/),  une  me'daille  d’lsis  ou  de  Ce'res,  la- 
quelle  tiententre  ses  bras  le  jeune  Horus  qu’elle  allaite,  et  qui  ressem- 
ble  absolument  aux  figures  de  notre  Vierge,  mere  de  Christ.  Kirker  ob¬ 
serve  que  cette  image  du  jeune  enfant  Horus  ou  Apollon ,  que  sa  mere 
allaite,  e'tait  en  grande  ve'ne'ration  dans  toute  Tantiquite  ;  qu’iln’y  avait 
pas  de  maison,  de  carrefour,  ou  on  ne  la  trouv&t.  On  la  portait  au  cou , 
comme  un  phylacterium  ou  talisman.  Elle  servaitde  penates  et  de  lares. 


(a)  Beausobre,  p.  617.  —  ( b )  Ibid.,  t.  1,  p.  35o.  —  ( c )  Bibl.  Pair.,  t.  2  ,  pars  2  , 
p.  212.  —  ( d )  Apud  Tribochor.,  p.  4^.  —  (e)  Martian.  Capell.  de  Nupt.  Phil.,  1.  ». 
c  4-  —  (/)  OEdipe,  t.  1,  p.  2i5. 
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On  l’invoquait  comme  un  intercesseur  puissant.  C’etait  1’image  favorite 
des  Basilidiens  et  des  Gnostiques,  secte  de  chre'tiens  la  plus  instruite. 
Us  ne  connaissaient  rien  de  plus  sacre  que  cet  enfant  mystique.  Aben- 
Ezi  a  d  e'signe  ce  jeune  enfant  sous  le  nom  de  Sdrapis,  lequel  est  le  merae 
que  le  soleil  :  Erant  jEgyptiis  simulacra  rjucejam  pueri  specie  ( a ) , 
quce  vocabuntur ,  nomine  cegyptio,  Serapis.  Cela  s’accorde  assez  avec  ce 
que  dit  Adrien  des  chretiens  ( b ),  qu’ils  adoraient  Serapis,  ou  le  Dieu  sur 
les  me'dailles  duquel  nous  voyons  e'crit :  H Xioc,  2 otpxxtt;. 

[43]  "Ea>?  vt/v  Atyv7TTCi  Qscttoiov  <rtvTIzpQsvov  Ao%ov  kxc  Bpetpoq  ev  Qxtvvi  (c) 
tiQsvts$  7rpoa-y.vvovtuv.  K at  nTOteizzup  tco  BxtiXu  ryv  cuTtuv  7ruv(jcaog£joi  s\s- 
ycv ,  OTt  TTzpzdoTCv  yc;iv  [wqyjpiov  vko  otriav  npo^TCv  tok;  tt zrpccfiv  vi[zmv 
KCipzSolij. 

I 

[|4]  La  ville  de  Bethleem,  ville  de  la  Lumiere ,  etait  de  la  tribu  de 
Juda.  La  tribu  de  Juda,  dans  le  planisphere  de  Kiiker,  etait  casee  sous 
le  signe  du  lion,  d’ou  est  venue  l’expression  :  Egredietur  leo  de  tribu 
Juda.  Or,  la  tribu  de  Juda  etait  celle  du  soleil,  oule  domicile  du  soleil. 
11  n’est  point  e'tonnant  dy  voir  son  culte  e'tabli.  On  sait  que  les  tribus 
a  rubes  case'es  sous  la  protection  soit  du  soleil,  soit  d’un  signe  celeste  , 
honoraient  principalement  le  genie  tutelaire  de  la  tribu. 

Nam  rudis  ante  illos  nullo  discrimine  vita 
In  speciem  conversa  operum  ralionc  carebat , 

Et  stupefacta  novo  pendebat  lumine  mundi, 

Tam  velut  amissis  moerens,  tunc  loela  renatis 
Sideribus . (ManiL.,  1.  I,  v.  64  ) 

[|5]  Boulanger  (Despotisme  oriental,  p.  72,  etc.)  a  remarque'  avec 
raison  que  la  marche  du  ciel  et  Tharmonie  rendue  au  monde  ont  ete 
long-temps  des  motifs  d’une  reconnaissance  constante  et  sans  homes 
envers  l^tre  Supreme.  Mais  cet  auteur,  toujours  frappe'de  l’ide'e  des 
grandes  revolutions  arrive'esau  globe,  a  cru  qu’ils’ugissaitdecesgrandes 
catastrophes,  et  n’a  pas  apercu  qu’il  ne  s’agissait  dans  toutes  ces  fetes 
du  soleil  que  du  re'tablissement  qu’il  opere  tous  les  ans  dans  la  nature 
a  l’equinoxe  de  printemps,  et  de  Tharmonie  lieureuse  qui,  dans  le 
monde  sublunaire,  tempere  les  elemens  a  la  suite  de  l’hiver,  lorsque 
tout  produit,  et  que  la  matiere  ve'getative  subit  de  nouvelles  organisa¬ 
tions.  C’est  ainsi  que,  dans  le  poeme  de  INonnus,  on  chante  dans  les 


/ 


(a)  OEdipe  ,  p.  269.  —  ip)  Flav.  Vospis.  —  (c)  Chronic.  Alex.,  p.  366. 
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premiers  livres  la  destruction  du  principe  de  discorde  et  des  te'nebres, 
et  la  paix  rendue  au  monde  au  printemps,  au  moment  ou  Harmonie  , 
fdle  de  la  Deesse  de  la  generation  ,  et  du  Dieu  qui  pre'side  au  mois  e'qui- 
noxial ,  cel^bre  ses  noces  avec  Cadmus  ou  avec  la  constellation  qui,  tous 
les  soirs,  montait  la  premiere  a  l’Orient,  a  l’instant  de  l’e'quinoxe.  II  a 
raison  de  dire  que  la  fin  et  le  commencement  des  periodes  des  astres  de- 
vinrent  l’objet  de  semblables  institutions;  que  tous  les  peoples  eurent 
quatre  fetes  plus  solennelles  dans  l’anne'e,  a  l’occasion  des  mutations 
solaires,  et  ou  on  rappelait  les  changemens  periodiques  qui  s’operent 
chaque  annee dans  la  Nature,  et  non  pas  ceux  qui  s’etaient  opere's  au¬ 
trefois,  et  qui  devaient  se  reproduire.  L’homme  ne  porte  pas  son  sou¬ 
venir  et  sa  pre'voyance  si  loin.  Le  besoin  present  est  celui  qu’il  sent  plus 
virement. 

[46]  OSsv  Hat  to  y.vpcov  77CL7%a  sOpra&iv  y  E MthvjTix  TrapeiAyQe  rq  KE  tcv 

Mapr/ou  [zvivop Cedren.,  p  174*  A tyMvov  6  Xpiqo ;  sx  tc&Qov  uvsTeitev. 

Ibid.,  p.  190. 

Ce  tombeau  est  Fhe'misphere  inferieur,  sejour  des  te'nebres,  dans  le- 
quel  est  renferme  Adonis  jusqu’a  sa  resurrection. 

«  Eratque  dies  paschalis  iste  ,  quo  sol  ingressus  est  primum  signum 
»  arietis,  eratque  dies  ille  solemnis  ac  celeberrimus  apud  AEgyptios  .. 
»  (Chron.  p.  7). 

»  Quin  et  oviculae  in  AEgypto  mactatae  adhuc  apud  AEgyptios  tra- 
)>  ditio  celebratur,  etiam  apud  idolatras(«)  :  in  tempore  enim,  quando 
»  Pascha  illic  fiebat  (estautem  principium  veris  cum  fit  aequinoctium) 
■»  omnes  AEgyptii  rubricam  accipiunt  per  ignorantiam  et  illinunt  oves, 

»  illinunt  arbores,  sicut  ac  reliqua  ,  praedicantes  quod  ignis  in  hac  die 
»  combussit  orbem  terrarum.  Eigura  autem  sanguinis  ignicolor,  etc.  » 

[47]  «  Incipiebant  AEgyptii  (ijnumerare  menses  suos,  ab  eo  tempore 
»  quo  sol  ingrediebatur  initium  signi  arietis,  atque  is  mensis  totus  festS 
»  solemnitate  celebrabatur,  etilli  magnum  honorem  exhibebantin  cultu 
i)  suo  prae  omnibus  reliquis  mensibus.  » 

[48]  «  Hunc  enim  invenit  die  a3  martii  ejusdem  ac  parasceve,  in  salu- 
v  tiferam  passionem  incidisse,  quam  pro  nobis  sponte  ille  sustinuit ,  et 
»  sepultus  a  Josepbo,  qui  ex  Arimathea  erat  oriundus,  et  Nicodemo  , 

))  tertitl  ab  e3dem  parasceve  die  resurrexit ,  und  sabbatorum  et.  nisan 
»  primi  apud  Haebreos  mensis  primal  die,  quae  vicesima  quinta  martii 
))  una  eademque  semper  incidit  (c).  » 


(a)  Epipli.  advers.  Ilnereses  ,  c.  18,  t.  1.  — ( b )  Rabb.  Becliai  et  Abiab  Seba  ,  in 
Exod.  12  ,  c.  18.  —  (c)  Uranol.,  t.  3  ;  Auctar.,  p.  i58. 
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£49]  (c  Theologi  qui  accolunt  Atlion  montem,  totis  viribus  conten- 
»  dunt  circiter  noctis  medium  resurrectionem  factam  esse ,  et  sacra  ilia 
»  autelucana  in  ejusmemoriam  a  medid  nocte  incipiunt  (a).  » 

[50]  Le  culte  de  Christ  ou  de  Mithra  parait  etre  tres-ancien  en  An- 
gleterre  et  dans  laGaule.  Aussi  nous  voyons  que  les  Gaulois  e'taienttres- 
exacts  a  observer  le  juste  intervalle  qu’il  y  a  entre  la  naissance  et  la 
mort  de  Christ,  et  cet intervalle  estpre'cise'ment  de  trois  mois,  jour  pour 
jour.  Theopliile  de  Cesare'e,  qui  fut  e'vcque  de  Palestine,  vers  la  fin  du 
second  sieole ,  rapporte  un  raisonnement  des  e'glis^s  de  Gaule  sur  la 
fameuse  question  qui  faisait  alors  beaucoup  de  bruit  :  savoir,  ({uel  jour 
on  devait  celebrer  la  paque  (6)  :  «  Sicut  domini  natalem,  qudcumque 
»  die  8  kal.  Jan.  venerit,  ita  et  8  kal.  april.,  quando  resurrectio  accidit 
»  Christi,  debemus  et  pariter  celebrare.  »  Theopliile  fait  parler  ainsi 
les  eglises  des  Gaules.  (Voy.  Centur.  Magdeb.  Cent,  2,  Cali.  118). 

[51]  «  Paschre  nox  iaeb  pervigil.  dicitur,  propter  adventum  regis  ac 
»  Domini  nostri ,  ut  tempus  resurrectionis  ejus  nox  non  dormientes,  sed 
»  vigilantes  invenial.  Gujus  noctis  ratio  est,  sive  quod  in  eddcm  cum 
)>  vitam  recepit,  cum  passus  est,  sic  quod  posted  eddem  hold,  qud  re- 
»  surrexit,  ad  judicandum  venturus  est.  Eo  autem  modo  agimus  pascha, 
)>  ut  non  solum  mortem  ac  resurrectionem  Christi  in  memoriam  revo- 

cemus,  sed  etiam  ccetera  qua?  circa  eum  (c). 

3)  Ad  sacramentorum  significationem  inspiciamus,  propter  initium 
3)  novae  vitae  et  propter  novum  hominem  quern  jubemus  iuduere,  ct 
33  exuere  veterem  expurgando  vetus  fermentum  ,  quoniam  pascha  nos- 
»  trum  immolatus  estChristus.  Propter  hanc  ergo  vitae  novitatem,  pri- 
3)  mus  mensis  novoruminaunimensibuscelebratioui  Paschali  attributes 
»  est  mystice.  33 

On  voit  ici  comment  [initiation  appliquait  les  idees  physiques  aux 
ide'es  intellectuelles,  et  conduct  du  renouvellement  qui  se  fait  dans  la 
Nature  celui  qui  se  devait  operer  dans  nos  araes  a  cette  epoque. 

[52]  Lactanee(  1.  7,  c.  19)  dit  a  peu  pres  la  merae  chose  sur  le  renou- 
veliement  dc  la  Nature  entiere,  et  sur  rave’nement  de  Christ,  fixe'  par 
les  traditions  anciennes  a  I’epoque  equinoxiale.  «  Turn  aperietur  coelnm 
yj  medium  intempestd  et  tenebrosd  nocte,  uti  orbe  toto  lumen  descen- 
3)  dentis  Dei  tanquam  fulgur  appareat,  quod  Sibylla  his  versibus  lo- 
33  cutaest. 
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(, a )  Ur  an  ol.,  t.  I ,  p.  168,  — (h)  Beaus.,  1.  2  ,  p.  69  5.  —  (c)  Jsid.  Orig.,  1.  6,  e.  16. 
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j>  Hoc  est  non  quae  a  nobis  propter  adventum  regis  ac  Dei  nostri  per¬ 
il  vigilio  celebratur,  cujus  noctis  duplex  ratio  est,  quod  in  e£  et  \itam 
j>  recepit,  cutn  passus  est,  et  postea  orbis  terrae  regnum  recepturus 
»  est.  » 

[53]  On  peut  lire  tout  Poflice  du  samedi  saint  sur  la  consecration  du 
feu.  On  y  verra  :  «  Haec  nox  vere  beata  nox,  in  qud  destructis  vinculis 
»  mortis  Christus  ab  inferis  victor  ascendit.  »  Tout  y  annonce  la  fete 
du  passage  de  la  lumiere  qui  triomphe  des  tenebres ,  et  de  celui  de  l’em- 
pire  du  mal  a  celui  du  bien,  de  la  de'livrance  de  Poppression,  de  la 
recreation  de  toutes  choses;  et  partout  on  y  voitragneau  re'parateur. 

Yoyez  Petro  della  Valle,  1.  i3,  sur  la  ce're'monie  du  feu  sacre  qui  se 
pratique  au  saint  sepulcre  et  sur  la  supercherie  des  pretres  qui  font 
croire  au  peuple  que  le  feu  descend  du  ciel  en  ce  jour.  Ils  font  cela 
avec  tant  d’adresse  que  tout  homme  d’esprit  pourrait  y  £tre  trompe'. 
On  apercoit ,  dit  cet  auteur,  la  flamme  s’e'lever  en  haut ,  et  sortir  si  a 
propos  par  la  voftte  de  la  chapelle,  par  certaines  petites  fen^tres,  qti’a 
la  voir,  il  semble  certainement  qu’elle  vienne  du  ciel.  Le  peuple  incon¬ 
tinent  salue  le  feu  sacre  par  des  cris  et  des  te'moignages  de  joie  extraor- 
dinaires. 

[54]  Boulanger  (Dissert,  sur  £lie  et  Enoch,  p.  9)  observe  que  Pat- 
tente  du  grand  juge,  qui  devait  renouveler  toutes  choses,  fixait  l’atten- 
tion  de  tous  les  peuples,  et  que,  comme  c’est  du  cote' de  POrient  qu’il 
devait  paraitre,  les  yeux  ont  toujours  e'te'  tourne's  vers  cette  partie  du 
monde.  Ce  qui  s’explique  aise'ment,  si,  comme  nous  le  voyons  ici ,  ce 
re'parateur  de  toutes  choses  est  le  soleil  qui,  a  l’equinoxe  de  prinlemps, 
se  leve  au  vrai  point  d’Orient,  etvient  renouveler  toute  la  Nature  de'- 
grade'e  par  les  outrages  du  principe  des  te'nebres  et  de  Phiver. 

Pour  accorder  le  ce'remonial  avec  Pancienne  attente  du  grand  juge  a 
la  fin  des  temps  {a),  qui  etait  de'gene're'e  en  une  attente  re'gle'e  par  toutes 
les  periodes  astronomiques  ou  astrologiques ,  on  imagina  des  descenSes 
invisibles  du  grand  juge  dans  le  sanctuaire,  a  la  fin  des  anne'es ;  on  fit 
sortir  du  temple  ses  emblemes  pour  les  promener  une  fois  par  an.  Ainsi 
les  lllgyptiens  promenaient  tous  les  ans  la  statue  de  Jupiter  Ainmon,  ou 
du  Dieu  qui  preside  a  l’agneau,  ou  belier  celeste,  auquel  s’unit  le  soleil 
de  Pequinoxc. 

Au  renouvellement  de  chaque  annee  civile,  les  Juifs  se  sont  toujours 
imagine's  et  s’imaginent  encore  que  le  grand  juge  exerce  alors  du  haut 
du  ciel  un  jugement  sur  tous  les  hommes.  C’est  par  la  qu’ils  expliquent 


(a)  Isid.  Orlg. ,  p.  2 1 1. 
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tontes  les  austerites  qu’ils  pratiqueat  alors  (Ceremonies  relig.,  c.  3). 

11  parait  meoie  que  toutes  les  purifications  des  Romains,  rejetees  au 
dernier  mois  ou  en  fevrier,'  n’etaient  que  des  preparations  a  Parrivee  du 
grand  juge  qui  devait  transporter  les  ames  dans  la  Terre-Sainte  et  lu- 
mineuse.  Nous  avons  notre  careme  qui,  place  a  la  fin  de  Pannee  (car 
autrefois  elle  commencait  en  mars),  n’est  qu’une  preparation  a  la  fete 
du  passage,  et  comme  un  pre'liminaire  ne'cessaire  a  Paine,  pour  etre in¬ 
troduce  dans  1  empire  d’Ormusd ,  ou  le  roi-soleil,  par  sa  victoire  sur 
leS  tenebres,  lui  donne  droit  d’entrer,  et  vers  lequel  il  l’attire  par  la 
force  puissante  de  ses  rayons. 

Les  Egyptiens  attendirent  le  nouvel  Osiris  (a) ,  les  Phdniciens  le 
nouvel  Adonis,  qui  devaient  avoir  le  meme  sort  que  les  anciens. 

Les  Romains,  du  temps  de Ciceron  ,  attendaient  un  roi  preditparles 
sibylles,  comme  on  le  voit  dans  le  livre  dela  divination. 

Les  Hebreux attendaient  tautot  un  conquerant,  tantot  un  roi  houreux 
et  malheureux;  ils  Pattendent  encore  avec  Helios  ou  Elie. 

L’oracle  de  Delphes  etait  depositaire  d’une  ancienne  et  secrete  pro- 
phetie  sur  la  future  naissance  d’un  fils  d’Apollon  qui  amenerait  le  regne 
de  la  justice  (Plut.  Vit.  Lys.). 

Boulanger  remarqueavec  raison  (ibid.  p.  286)  que  tous  les  adorateurs 
du  soleil  avaient  des  extinctions  periodiques  du  feu  sacre,  fixees  chcz 
les  Romains  au  renouvellement  des  annees  civiles,  et  chez  les  Mexi¬ 
cans  au  renouvellement  des  sernaines  d’anne'es  (6).  Le  dernier  jour  qui 
voyait  expirer  le  siecle  etait  un  jour  d’affection  et  de  deuil.  On  passait 
la  nuit  dans  la  priere  et  dans  les  larmes.  On  rcgardait  attentivement 
l’orient.  On  e'tudiaitles  progres  les  plus  imperceptibles  de  l’aurorenais- 
sante,  et  a  peine  apercevait-on  les  premiers  rayons  du  soleil  qui  com¬ 
mencait  la  nouvelle  pe'riode,  un  cri  universel  rappelait  la  joie  et  Palle- 
gresse.  On  courait  au  temple  rallumer  le  feu  sacre,  et  on  remerciait 
Dieu  d’accorder  un  nouveau  siecle  au  monde. 

Chez  nous  encore  aujourd’hui  on  a  soin  de  nettoyer  tous  les  usten- 
siles  a  pflque,  comme  pour  renouveler  tout  avec  la  Nature.  Nous  ne 
brisons  pas  nos  meubles,  comme  les  Mexicains,  pour  nous  en  donner  de 
nouveaux;  mais  on  se  donne  des  habits  neufs,  et  on  nettoie  tout. 

[55]  «  Ut  pingant  calorem  mundanum,  arietem  pingunt.  » 

[56]  On  observera  que  Pagneau  etait  le  trone  du  soleil  et  le  lieu 
de  son  exaltation. 

•  •  ’  *  t 

[57]  «  Fuit  consuetudo  dandi  baptisatis  in  certl  consecrate  imagines 


(a)  Jsid.  Orig.,  p.  :il8.  —  (b)  Ibid.  3i6. 
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w  agni  coelestis  (ut  ait  Guillell.  Durant  us  in  ration,  divin.  offic.),  et 
»  hodie  Romae  peragitur  caeremonia  veteris  consuetudinis  vestigium, 

»  quod  die  dominico  qui  paschatis  solemnia  subsequitur,  dum  pontifex 
»  agnos  e  cer£  rite  consecrate  fictos  domesticis  distribuit,  acolythus 
))  turn  alte  voce  clamat:  Domine,  Domine,  Domine,  isti  sunt  agni  no- 
)>  velii  qui,  etc.  alleluia  modo  venient  ad  fontes,  etc.  (a).  » 

£58]  Saint  Paulin,  eveque  de  Nole,  EpisU  12 ad  Suipit.  Severiim: 

Sub  cruce  sanguinea  niveo  stat  Christas  in  agno. 

«  Et  paulo  post :  Sanctam  fatentnr  crux  et  agnus  victimam  (6).  » 

C59]  n  a  ete'  abattu,  Pan  deuxieme  de  la  re'publique,  avec  les  autres 

£60]  «  Sol  exaltatur  in  ariete  :  in  librS  dejicitur...,  altitudo  solis  circa 
v  partem  19  arietis.  »  La  commencait  le  triangle  ignee, «  c.ujus  Dominus 
«  erat  sol.  » 

■  Libra  ariesque  parem  reddunt  noctemque  diemque; 

Hac  erit  in  libra  cum  lucem  vincere  noctes 
Incipiunt,  vel  cum  medio  concedere  vere.... 

Iude  cadunt  noctes  surguntquein  tempora  luces, 

Donee  ad  ardentis  pugnarunt  sidera  cancri. 

Nous  avons  vu  plus  haut  la  meme  observation  de  Geminus  sur  le 
triomphe  saccessif  des  jours  et  des  nuits ,  fixe  par  la  Nature  a  l’agneau 
et  a  la  balance. 

«  Sabiorum  festa  maxima  sunt  in  ingressu  planetarum  in  domo  exal- 
»  tationis  suae.  Festum  autem  maximum  est  die  quo  sol  arietem  ingre- 
)>  ditur.  »  (Hyd.  p.  i38,  ex  Ibn-phahana,  libro  arabice  scripto,  de 
primis  et  prostremis.  ) 

£61]  On  ne  doit  pas  etre  surpris  que  nous  revenions  sur  des  choses 
deja  expliquees^  car  e’est  ici  surtout  qu’elles  trouvent  leur  application 
a  nos  idees  religieuses,  et  qu’elles  se  lient  au  veritable  but  de  notre  ou- 
vrage  qui  est  de  de'sabuser  nos  concitoyens  des  ide'es  superstitieuses  de 
nos  bons  aieux. 

£62]  «  Certe  in  AEgypto  etiam  nunc  de  Osiride,  Oro,  aliisque,  ut  per- 
w  ditis  et  extinctis ,  solemnis  deploratio  peragitur_,  seramentaque  Do- 
»  donaea  et  Corybantes  in  Cretal,  etc...  »  II  conclut  qu’ils  etaient  des 
mortels,  puisqu’on  les  pleurait.  II  devait  observer  qu’ensuite  on  ce'le- 


(ci)  Casal.  de  Vel.  Sacr.  Christ,  rilib.,  c.  5,  p.  62.  —  (b)  Firm.,  1.  2  ,  c.  3  et  12, 
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Sbrait  leur  retour  a  la  vie ;  ce  qui  ne  pent  convenir  a  des  'mortels,  et  ue 
peut  etre  qu’une  fiction  (a). 

<r  Reperitur  Deus  imprimis  decantatus  Osiris  nomine ,  in  cujus  ho- 
»  norem  quotannis  initiationes  fiunt ,  ut  qui  perierit  et  iteriim  invenia- 
»  tur,  (linn  cantu  quaeritur.  Nec,  an  interierit,  intelligitur,  nec,  si  inve- 
»  niatur,  ostenditur  ( b ).  »  On  pourrait  en  dire  autant  de  Christ.  II  y 
joint  aussi  Pexemple  d’Atis  ,  d’Adonis ,  d’Esculape  morts  ct  ressus  • 
cites,  c’est-a-dire  de  tous  les  Dieux  que  les  ancicns  confondent  avec  le 
soleil. 

«  AEgyptii  plangunt  per  festos  et  frequentes  conventus  et  pectora 
n  feriunt,  tanquam  propter  defunctos ,  et  rursus  sacrificant  tanquam 
»  Diis.  »  Nous  en  faisons  autant.  On  pleure  la  mort  de  rhorame  ,  et  on 
celebre  la  resurrection  du  Dieu. 

Athenagore  rapporte  le  passage  d’Herodote  sur  la  sepulture  du 
Dieu  (c)  :  «  Sunt  etiam  sepulcra,  cujus  si  nomen  nuncupavero,  hSc  in 
»  rehaud  recte  fecero.  In  urbe  Sai,in  templo  Minervoe  ( de  celle  qui 
»  disait :  Fructus  quem  peperi  est  sol),  post  totum  delubrumejus  pa- 
»  rieti  contigua...  ibi  simulacra  habentur  passionem  ejus  quae  mysteria 
»  noctis  AEgyptii  vocant.  Nec  solum  auteru  simulacrum  Osiridis ,  sed 

r 

»  conditura  ostenditur.  »  II  en  etait  du  tombeau  d’Osiris  en  Egypte , 
comme  de  celui  de  Jupiter  en  Crete,  de  ce  Jupiter  dont  Callimaque  dit 
-que  «  immortalis  erat,  eritque  per  omnia  saecula,  »  comme  de  celui  de 
•Christ,  de  celui  d1  Adonis, de  celui  de  Bacchus.  Lememe  genie  quiper- 
sonnifiait  le  soleil ,  qui  le  faisait  naitre  et  mourir,  fit  consacrer  des  fetes 
lugubres  en  honneur  de  cette  mort  feinte,  et  eleva  des  tombeaux  au 
pretendu  mort,  dans  lesquels  l’on  enfermait  son  image.  Comme  on  mon- 
trait  en  Perse  l’antre  ou  e'tait  ne'  Mithra,  on  monlrait  en  Jude'e  l’antre 
de  Bethleem  et  le  tombeau  de  Christ,  et  en  Crete  l’antre  ou  e'tait  ne 
Jupiter,  et  le  tombeau  ou  il  avait  ete  mis,  sans  que  ce  ceremonial  et  ces 
fictions  mystiques  en  puissent  faire  des  hommes.  «  Antrum  Jovis  visi- 
»  tur  et  sepulcrum  ejus  ostenditur  (d).  » 

«  Despice  lsidis  sistrum  (e)  et  dispersis  membris  tumulum  tui  Sera- 
»  pidis  sive  Osiridis.  Considera  denique  sacra  ipsa  et  ipsa  mysteria  : 
»  invenies  exitus  tristes,  fata  et  funera  et  luctus  et  planctus  Deorum 
j,  miserorum.  Isis  perditum  filium  (la  Vierge  celeste  s’appelle  Isis)  , 
»  cumCynocephalo  suo  et  calvis  sacerdotibus  luget,  plangit,  inquirit, 
et  Isiaci  miseri  caedunt  pectora  et  dolorem  infelicissimae  matris  imi- 


(a)  Alhanas.  contr.  Gent.,  p.  12.  —  ( b )  Thcopliil.  ad  Aatolyc.,  1.  i,  p.  7 5.  — 
!c)  Alhenag.  p.  —  (d)  Minut.  Felix  ,  p.  21 3.  —  (e)  Idem  ,  p.  i63. 
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>.  tanlur  5  mox  invento  parvulo  gaudct  Isis,  exultant  sacerdotes,  Cyno- 
»  cephalus  inventor  gloriatur;  nec  desinunt  annis  omnibus  vel  perdere 
)>  quod  invenierunt ,  vel  invenire  quod  perdant.  Nonne  ridiculum  est 
33  lugere  quod  colas  ,  vtl  c.olere  quod  lugeas?  »  On  peut  en  dire  autant 
des  Chretiens;  ainsi  I’argument  est  commun. 

«  Seneca,  cum  in  sacris  AEgytiis  (a)  Osirim  lugeri  perditum,  mox 
»  autcm  inventum  magno  esse  gaudio  derisisset ,  cum  perditio  ej us  in- 
33  ventioque  fingatur,  dolor  tamen  i lie  atque  lsetitia  ab  eis,  qui  nihil 
3>  perdiderunt  et  nihil  invenerunt,  exprimitur,  huic  tamen  furori,  in- 
33  quit,  certum  tempus  est:  tolerabile  est  semel  in  anno  insanire,  etc. 

»  Ipsum  autem  liberum  patrem  Orphiaci  vovv  oljAtxov  (b)  f  suspi- 
3>  cantor  intelligi,  qui  ab  illo  individuo  natus  in  singulos  ipse  divi- 
3)  ditur.  Ideo  in  illorum  sacris  traditur  Titanio  furore  in  membra  dis— 

33  cerptus  et  frustis  sepultis  rursus  unus  et  integer  emersir.sc,  quia  vovt;, 

33  quern  diximus  mentem  vocari  (c’est  le  ou  verbiim)  ex  indi- 

33  yiduo  praebendo  se  dividendum  et  rursus  ex  diviso  ad  individuum* 
33  revertendo  etmundi  impletolficia,  et  naturae  suae  arcananon  deserit.» 
Tel  e'tait  le  genre  de  theologie  en  vogue  dans  les  siecles  ou  le  christia- 
nisme  s’e'tablit  en  Occident ;  celui  dont  les  dogrnes  et  les  formes  ont 
cntrb  dans  le  code  religieux  des  Chretiens. 

L'empereur  Julien  (c)  donne  les  memos  ide'es  de  Bacchus,  ainsi  que 
Proclus  sur  le  $toi(T7rd(r/40v  Bacchi  (cl).  C’est  la  proprement  ce  Jesus 
passible  des  Manicheens,  lequel  n’est  autre  chose  que  la  substance  ce'- 
leste  emanee  du  soleil  qui  est  re'pandue  dans  toute  la  Nature,  et  qui  ala 
vie,  le  sentiment  et  la  pense'e  (voyez  Beausobre,  t;  2,  1.  8,  c.  4)-  Elle 
s’insinue  dans  les  racines  des  arbres,  et  monte  par  les  branches  dans  les 
fruits  qu’ils  portent.  C’est  cette  force  qui,  morte  en  hiver,  ressuscite 
au  printemps. 

Les  Manicheens, pour  prouver  leurs  mysteres  auxPaiens,  rappelaient 
a  ceux-ci  les  ceremonies  (e)  et  les  mysteres  du  paganisme ,  avec  lesquels 
sans  doute  ils  pre'tendaient  que  les  leurs  avaient  la  plus  grande  con- 
formitd.  Ils  leur  parlaient  de  la  fable  de  Bacchus  et  de  l’entreprise  des 
geans,  etc. 

[63]  On  trouve  a  Saint-Denis ,  sur  le  portail  du  Bacchus  oude  l’Osi- 
ris  gaulois,  un  zodiaque,  comme  a  Notre-Dame,  mais  moins  complet  : 
car  les  figures  repre'sentatives  des  divers  degres  de  la  chaleur  et  de  la 
lumiere  11’y  sont  pas. 


(st)  August,  de  Civit.  Dei,  1.  6,  c,  10.  —  (b)  Macrob.  Somn.  Scip.,  1.  1,  e.  12.  — 
(c)  Julian.  Hym  ,  p.  355.  —  (cl)  Proel.  Comm,  in  Tim.  —  (e)  Beausobre,  t.  1,  p.  23?. 
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Sur  la  porte  laterale  qni  se  presente  a  gauche,  ou  vers  le  nord,  cst  Ie 
vodiaque;  et  sur  la  porte  late'rale  qui  se  presente  a  droiteou  du  cote  du 
midi,  sont  les  douze  tableaux  des  operations  agricoles  de  chaque  mois. 
Christ  est  au  sommet  du  ceintre  de  la  porte ,  entre  les  deux  colonnes, 
chargees  des  figures  des  signes,  dont  chacun  est  enchdssd  dans  une  es- 
pece  de  me'daillon  circulaire.  II  n’y  a  que  dix  signes,  cinq  de  chaquo 
cote,  suivant  l’ordre  des  domiciles.  Ceux  de  Mercure,  savoir,  la  vierge 
et  les  gemeaux,  sont  au  haut  de  chaque  colonne,  et  au  has  sont  les  deux 
domicile?  de  Saturne ,  le  yerseau  et  le  capricorne.  Les  domiciles  du 
soleil  et  de  la  lune  ,  ou  le  lion  et  le  cancer,  n’y  sont  pas;  il  y  a  eu 
transposition,  car  la  vierge  est  sur  le  taureau,  et  les  gemeaux  sur  la 
balance. 

A  la  porte  meridionale  ou  sont  les  douze  tableaux  agricoles,  on  trouve 
sur  la  colonne  gauche  un  liomrae  qui  coupe  du  ble;  a0  un  honirnc  qui 
ba!  le  ble;  3°  deux  hommes  qui  mcttent  le  vin  dans  le  tonneau ;  4°  uu 
homtne  qui  abat  le  gland  que  mangent  deux  pores ;  5°  un  homrae  qui 
met  le  cochon  au  saloir,  et  un  cochon  accroche  par  les  pieds  de 
derriere  et  tue' ;  6o  un  homme  a  table  qui  semble  petrir  de  la  plte 
qu’un  autre  lui  apporte.  Pres  de  lui  est  une  cheminee  ou  brftle  du 
bois. 

La  seconde  colonne  presente  au  sommet  l’homme  qni,  avec  un 
rateau,  remue  le  foin ;  i°  l’homme  qui  mene  paitre  un  cheval  selle  et 
bride;  3°  un  homme  qui  passe  sa  main  sur  des  plantes  fleuries  qui 
poussent  de  la  terre;  4°  deux  hommes  qui  taillent  des  arbres,  l’un 
a  un  manteau  avec  un  capuchon;  5P  deux  hommes  encapuchonnes , 
assis  sur  des  fauteuils  a  bras,  l’un  d’eux  semble  remuer  un  brasier  avec 
des  pincettes;  6°  un  Janus  a  deux  faces,  Tune  vieille,  J’aulre  jeune.  11 
tire  d’une  porte  l’anne'e  nouvellc  sous  Fembleme  d’un  petit  homme,  et 
fait  rentrer  de  l’autre  main,  dans  une  autre  porte,  l’homme  qui  rep  re' ~ 
sente  Fanne'e  finissante,  et  qui  est  du  cote  de  la  vieille  face,  tandis  que 
l’autre  ou  l’anne'e  nouvelle  est  du  cote  de  la  jeune.  La  vieille  partie  du 
corps  est  couverte  d’un  manteau,  et  la  nouvelle  est  nue.  Voila  des  ta¬ 
bleaux  qui  conviennent  a  Osiris,  Dieu  des  saisons,  ou  a  Bacchus.  On 
trouve  un  de  ces  zodiaques  sur  l’e'glise  de  Strasbourg. 

[64]  Quelques  auteurs  ent  fait  subir  a  Christ  les  memes  me'tamor- 
phoses  d’^ge,  par  lesquelles  on  faisait  passer  Bacchus  dans  les  mysteres, 
selon  le  passage  de  Macrobe  (a)rapporte'  plus  haut.  Photius  (Codex  i  r4) 
cite  le  temoignage  de  Lucien  Charinus,  qui,  dans  un  ouvrage  intitule 


{a)  Salurnalcs ,1.  I,  c.  iS. 
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Periodi  stposlolorum ,  flit :  «  Filium  non  reverb  hominum  factum,  se<§ 
»  tantiim  apparuisse ,  vari3que  form3  discipulis  visum  ,  nuncjuvenem, 
»  mox  senem,  rursus  puerum,  etc.  « 

[65]  Le  lecteur  doit  nous  pardonner  de  re'peter  dans  ce  Traite  des 
choses  deja  developpees  ailleurs.  Toute  la  force  de  nos  preuves  sur 
l’identitd  de  la  religion  de  Christ,  avec  les  autres sectes  du  culte  du  so- 
leil,  se  tire  de  l’ensemble  des  rapprochemens  re'unis  en  un  court  espace 
et  sous  un  meme  coup-d’oeil.  Renvoyer  le  lecteur  au  chapitre  se'pare 
de  chaque  divinite,  ce  serait  lui  imposer  une  longue  Riche  sans  fruit , 
puisque  sa  me'moire  lui  en  rappellerait  toujours  les  traits  principaux 
d’une  maniere  trop  vague,  pour  qu’elle  pflt  produire  l’effet.  que  nous 
attendons  d’un  rapprochement  rapide  tel  que  celui-ci.  INotre  religion 
etant  le  but  auqael  nous  avons  voulu  arriver,  en  examinant  la  nature 
des  autres,  c’est  done  ici  que  doivent  aboutir  toutes  nos  dissertations 
sur  les  autres  branches  du  culte  du  soleil.  C’est  le  point  central  ou  con¬ 
vergent.  tous  les  rayons  de  lumiere  rassembles  d’ailleurs. 

[66]  Cette  tete  ressemble  assez  a  celle  du  Dionysos  ou  de  l’Osiris  des 
Gaulois,  decolle'  sur  le  mont  de  Mars. 

[67]  Les  mots  Adonis  ou  Adonai ,  sauveur  ou  soter  et  hel  qui , 
suivant  Servius,  e'tait  le  nom  du  soleil  (a),  etaient  des  noms  con- 
.sacres  dans  les  formules  des  exorcistes  ( b ),  ainsi  que  dans  les  talismans 
astrologiques. 

[68]  Nous  avons  deja  vu,  par  le  passage  de  l’empereur  Julien  ,  que 
e’etait  a  ces  deux  e'poques  de  l’annee  qu’etait  fixee  la  celebration  des 
mysteres,  et  que  les  objets  de  ces  fetes  etaient  accessus  et  recessus  solis. 
Si  nous  y  joignons  les  formes  astronomiques  qui  determinent  ces  epo- 
ques,  le  serpent  d’automne  et  l’agneau  du  printemps ,  nous  aurons  le 
mal  et  la  reparation. 

[69]  Les  Mexicains  a vaient  un  Adonis  vivant,  ou  un  horame  qu’on 
renouvelait  tous  les  ans.  On  l’adorait  pendant  le  cours  de  1’annee;  rien 
ne  lui  manquait  du  cote'  des  honneursetde  la  bonne  ehere.  Mais,  l’annee 
re'volue,  on  Fegorgeait  (Cerem.  Relig.,  t.  7). 

[70]  Pontanus  (in  1°  TJraniae),  apres  avoir  rapporte  cette  fable,  et 
adopte  l’explication  physique  (c),  ajoute  : 

Terra  eteuim  solexn  queritur  deserla  cadentem , 

Invidit  quem  tristis  hyems,  cui  saevior  apri 
Horret  cana  gelu  facies....  , . 


(«)  Servius  in  iEneid.,  1.  1,  v.  646.  —  ( b )  Mengo  flagellum  doemonum.  — -  (c)Voss. 
Orig.  Idol.,  1.  2,  c.  55. 
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Ipsa  Venus  postquam  lachrymae  effluxere  genisque 
Defecit  liquor  et  capiti  coma  longa  revulsa  est. 

Ter  mensem  cxanimis  jacuit ;  vix  denique  quarto 
Lucem  hausit,  vultus  et  adtiuc  suspirat  amores... 

Ergo  ubi  sol  imo  victor  conVertit  ab  austro , 

Turn  gravidos  aperitque  sinus  et  cceca  relaxat 
Spiramenta  novas  veniat  qua  succus  in  berbas  , 

Et  tandem  complexa  suum  lcetatur  Adonitn. 

«  Sol  (dit  Vossius),  cadere  dicitur,  quando  australis  est.  Turn  vitalis 
»  calor  terras  maxime  destituit.  Sed  sole  arietemsubeunte,  vernus  terras 
»  calor  aperit  ac  laxat,  eusquefaecundat  instar  mariti,etc.  » 

[yi]  Dans  une  certaiue  nuit ,  dit  Boulanger  (Despot  orient,  sect.  6, 
p.  70),  ou  la  representation  d’Adonis  etait  dans  un  tombeau,  au  milieu 
de  l’obscurite  et  des  lamentations,  paraissait  tout-a-coup  une  vive  lu~ 
miere.  Un  pretre  se  montrait  avec  un  air  de  se're’nite,  et  apres  avoir  fait 
une  onction  surla  bouche  des  inities,  il  disait  al  oreille  de  chacun  d  eux, 
que  le  soleil  etait  venu ,  et  que  la  delivrance  etait  arrive'e.  Cette  grande 
nouvelle  ramenait  l’allegresse,  et  l’on  celebrait  la  resurrection  d’Adonis 
partoutes  sortes  de  rejouissances.  (Voy.  Jul.  Firmic  et  le  livre  anglais 
Purchass,  Pilgrinage,  1.  1 ,  c.  17,  p.  90).  Le  ceremonial  de  c.ette  fete 
etait  connu  et  repandu,  non-seulement  en  Phenicie  et  en  Egypte,  mais 
aussi  cbez  les  Grecs  et  les  Romains.  On  ne  voyait  dans  les  premiers  jours 
que  deuil  et  qu’afHiction ;  on  n’entendait  que  les  cris  funebres  des  pleu- 
reuses  desolees ,  et  l’on  ne  rencontrait  de  tous  cotes  que  des  torabeaux 
et  des  cercueils.  Le  christianisme ,  ajoute  Boulanger,  comme  on  voit , 


date  dc  fort  loin. 

[72]  C’est  en  Phrygie  (ou  etait  etabli  le  culte  d’Atys  et  de  Cyb^le) 
que  Menelas  propose  a  P&ris  (Iliade,  3,  v.  108)  de  faire  un  sacrifice  au 
soleil  et  a  la  terre  d’un  agneau  blanc  et  d’une  brebis  noire.  Ces  deux 
couleurs  sont  ici  symboliques. 

On  trouve  des  monnaies  de  Gallien,  ou  l’on  remarque  I’empreinte  de 
r agneau  ou  dYnes,  avec  l’epithete  de  Jupiter  sauveur,  Jovi  servatorL  Et 
dans  une  autre  medaille  de  Salone  ,  Arnmoni  conservatori.  Abulmazar , 
1  2  c.  5  de  son  Introduction  astronomique,  regarde  la  chaleur  douce 
comme  la  cause  de  la  generation  et  du  mouvement  des  animaux,  et  le 
froid,  aucontraire,  comme  un  principe  de  diminution  et  de  corruption, 
et  ii  ajoute  :  «  Ideo  juste  ab  ariete  sumpsit  zodiacus  principium.  Cum 
enim  sol  arietem  perambulat,  accedit  tempus  temperate  calidum  ,  et 
incipiunt  res  generari,  augeri,  renovari ,  etc.  (a).  » 


(a)  Casalius,  de  Prof.  Rit.,  c,  7. 
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[78]  Les  Chalde'ens ,  peuples  voisins  des  Juifs,  et  tout  entiers  livres 
au  culte  dit  ciel  et  des  astres,  avaient  l’initiation  mithriaque  :  «  Huj  us 
»  autem  Mithrae  mysteriis  quaedaminitiationes  suntmaxime  apud  Chal_ 
»  daeos  (Scol.  Nicetae  in  orat.  Gregor.  Nazianz.)  » 

l743  L’origine  du  bapteme  peut  venir  de  l’opinion  ancienne  ou  Ton 
e'tait  que  1’ame  avait  ses  appendices  qu’elle  tirait  de  la  matiere,  et  qui 
s’attachaient  a  sa  nature.  C  est  ce  que  Cle'ment  dAlexandrie  appellede3 
vertus  materielles  qui  s’attachent  a  l’ame,  mais  qui  en  sont  deta¬ 
chers  par  le  bapteme.  (Cle'ment.  Alexand.  Eclog.  prophet.,  n°  4 b, 
p.  1000.) 

[^5]  (Beausob.  t.  a,  p.  728.)  Les  Maniche'ens ,  lesEncratiles  et  autres 
sectaires  chretiens  employaient  l’eau  pure,  au  lieu  de  vin,  dans  la  conse¬ 
cration  (Yoy.  Clem.  Alex.  Str.,  l.  .i,  p.  5 17,  et  saint  Epiph.  adv.  Haeres. 
3o,  §  16,  p.  139). 

[76]  Comme  chez  nous,  chaque  jour  a  son  saint,  comme  on  fait  men¬ 
tion  de  ce  saint,  et  qu’on  l’invoque  dans  la  messe  du  jour;  de  memo 
chaque  jour,  chez  les  Perses,  avait  son  ange,  et  la  pri^re  de  ce  jour-la 
contenait  un  compliment  pour  l’ange  du  jour  (a). 

Voyez  aussi  Beausobre  (t.  2,  p.  623,  etc.),  sur  la  the'ologie  des  mages 
et  sur  l’ordre  hierarchique  des  intelligences  ,  archanges  et  angesqui  ont 
passe  dans  la  religion  des  Juifs  et  des  Chretiens.  On  y  verra  que  dans 
le  talmud  de  Jerusalem,  il  est  dit  que  les  noms  des  anges  et  des  mois 
ont  dte  empruntes  des  Babyloniens  par  les  Hebreux  :  «  Nomina  mensium 
j)  et  angelorum  ascendisse  cum  Judaeis  ex  Babylonia,  ut  Gabriel ,  Mi- 
chael,  etc.  »  Cela  est  rapporte  par  plusieurs  auteurs  qu’il  serait  inu¬ 
tile  de  citer.  (Voy,  aussi  Hyde,  c.  19.} 

Fauste  Maniche'en  (apud  Aug.,  1.  20,  4)  reproche  aux  catholiques  de 
nTtre  que  des  schismatiques  qui  se  sont  se'pare's  du  corps  des  Gentils, 
et  qui  du  reste  en  ont  emporte  les  erreurs  et  les  superstitions.  Yous 
cele'brez  ,  dit-il,  les  fetes  des  Gentils,  leurs  calendes ,  leurs  sols¬ 
tices  ,  etc. 

Tout  le  c.  4  du  1.  9  de  Beausobre,  t.  2,  roule  sur  ce  rapport  du  culte 
des  saints,  chez  les  Chretiens,  avec  celui  des  ge'nies,  chez  les  Pai'ens,  et 
le  chap.  5,  sur  les  pratiques  paiennes  qui  ont  passe'  dans  le  christia- 
nisme.  On  y  voit  le  reproche  que  fait  Tertullien  (de  Idolat.)  aux  Chre¬ 
tiens  d’Afrique,  d’imiter  presque  en  tout  les  Gentils. 

Yoy.  Hospinien  (de  fest.  Chris  tianor.,  p .  4 1  •  C 

Les  anciens  Pefsans  portaient  leurs  enfans  au  temple,  pen  de  jours 
apres  qu’iis  dtaient  ne's,  et  les  pre'sentaient  au  pretre,  devantle  soleil  et 


'{«)  Hyde  ,  p. 
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(levant  le  feu  qui  en'etait  le  symbole  (a).  Alors  lepretre  prenaitl’enfant, 
et  le  baptisait  pour  la  purification  de  I’ame.  Quelquefois  il  le  plongeait 
dans  un  grand  vase-  plein  d’eau ;  c’cst  dans  cette  ce're'monie  que  le  pere 
donnait  le  nom  a  son  enfant,  etc.  (Voy.  Hyde,  c.  34-) 

[/7]  On  voyait  en  plusieurs  endroits  le  lieu  de  la  naissance  de  Bac¬ 
chus,  a  Nyse,en  Elide,  dans  l’lnde,  dans  l’Arabie  (b),  et  on  nommait  lcs 
pays  qu’il  avait  conquis.  On  donnait  eu  quelque  sorte  la  carte  ge'ogra- 
phiquede  ses  expeditions  miraculeuses  5  on  voyait  les  monumens  qu’il 
avait  eleves.  11  e'tait  difficile  de  croire  qu’il  n’eht  pas  existe ,  non  plus 
qu’Osiris,  avec  qui  on  le  confond ;  et  cependantlessavans  de  ces  siecles- 
la  nous  disent  qu’il  ne  s’agit  dans  tout  cela  que  du  soleil,  le  grand  Dieu 
de  tons  les  peuples,  et  nous  l’avons  prouve'.  Apres  cela,  que  de  milliers 
de  croise's  aillent  sc  faire  e'gorgersur  le  tombcaudu  soleil,  a  Jerusalem, 
ou  de  Christ,  qui  doit  son  origine  a  la  meme  fiction  mystique,  que  celle 
quia  faitc'lever  dans  tantdevilles  d’ligypte  untombeau  d’Osiris,  connu 
sous  le  nom  de  taphos  Osiridis. 

«  In  Crete!  antrum  Jovis  (c)  et  sepulcrum  ejus  ostenditur,  et  ipsius 
i)  sacris  |uis  humanitatis  arguitur.  »  Et  cependant  les  the'ologiens  di¬ 
sent,  les  uns,  que  Jupiter  est  l’amedu  monde,  d’autres  le  ciel,  d’autres 
le  soleil.  Ce  n’est  done  pas  un  homme,  quoiqu’il  y  ait  un  antre  oil  on  le 
suppose  ne',  et  un  tombeau  ou  on  dit  qu’il  a  ete  enterre.  On  voit  que 
1’esprit  du  ce're'monial  des  anciennes  initiations  e'tait  de  traiter  le  Dieu- 
soleil,  comme  s’il  fCtt  ne,  et  corame  s’il  fht  mort.  D’apres  cela,  on  lui 
elevait  un  tombeau ,  dans  lequel  on  de'posait  un  simulacre.  Yoila  l’ori- 
gine  de  tous  ces  tombeaux  du  Dieu-soleil,  sous  les  differens  noms  d’Osi¬ 
ris,  d’Ammon,  de  Bacchus,  d’Adonis,  de  Christ,  etc.  C’est  dans  le 
tombeau  de  ce  dernier  que  l’eveque  de  Jerusalem  enferme  encore  la 
bougie  sacre'e,  qui  en  sort  ensuite  avec  un  brillant  eclat,  allume'e  par  lc 
soleil  de  printemps. 

[78]  Beausobre  (t.  2,  p.  5y)  s’attache  a  prouver  que  les  abraxas  at- 
tribues  aux  Basilidiens  e'taient  relatifs  au  systeme  celeste,  et  principa- 
lernentau  soleil  :  que  le  nom  meme  d’abraxas  re'pondait  a  celui  de  Mi- 
thra,  ou  plutot,  comme  celui  de  Mithra,  qu’il  exprimaitle  nombre  365 
des  jours  qu’enfante  le  soleil  dans  sa  re'volution.  II  cite  meme  le  temoi- 
gnage  de  saint  Jerome  in  Amos  (t.  6,  p.  m.  100)  :  «  Quern  solem  Eth- 
»  nici,  sub  eodem  numero  aliarum  litterarum  vocant  lVlithram.  »  II  pre¬ 
tend  conclure  que  ces  abraxas  ne  doivent  pas  etre  attribues  aux  Basi¬ 
lidiens,  parce  qu’ils  adoraient  Christ,  et  non  pas  le  soleil.  11  aurait  dft 


{a)  Beausobre,  t.  2,  p.  719.  —  (b)  Diod,,  1.  4.  —  (c)  Minut.  Fel.,  p.  ai3. 
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conciure  plutot  que  ces  abraxas,  comme  il  estprouvepar  letemoigtiage 
da  merrie  saint  Jerome,  etant  les  images  symboliques  de  la  divinite  des 
Basilidiens,  ces  sectaires  adoraient  le  soleil,  ce  qui  ne  eontredit  point 
l’opinion  de  ceux  qui  les  font  chretiens.  1 

Beausobre  (t.  2,  p.  126)  observe  que  les  anciennes  sectes  chretiennes 
fcultivaient  fort  l’astronomie  et  l’astrologie ,  ce  qui  ne  doit  point  sur- 
prendre,  si,  comme  nous  le  prouvons,  toutes  les  religions  anciennes 
sontfonde'es  sur  le  culte  du  soleil  et  des  astres ,  et  si  celle  des  Chre'tiens 
en  particular  a  pour  objet  le  culte  du  Dieu-soleil,  accompagne  des 
douze  intelligences,  des  douze  signes,  et  me'diateur  ou  Msc/tj/s  de 
l’harmonie  planetaire. 

[79]  Casali  a  fait  un  chap,  entier  sur  cet  usage  ancien  ou  etaient  les 
Chretiens  de  se  tourner  vers  1’orient  en  faisant  leurs  prieres,  et  sur 
l’opinion  qu’ils  avaient  que  leur  Dieu  habitait  I’orient,  et  son  ennemi 
l’occident.  II  en  detaille  les  diffe'rentes  raisons  dont  une  des  principales 
est  que  l’orient  et  l’occident  sont  les  symboles  de  la  lumiere  et  des  te- 
nebres.  De-la,  dit-il,  l’usage  recu  dans  la  primitive  e'glise  :«  Quod 

baptisandus  respiceret  ante  oceidentem  et  ibi  tres  vices  abrenuntiato 
3)  daemone,  vertebat  se  deinde  versus  orientem,  ubi  per  alias^res  vices 
33  confitebatur  nomen  Christi.  »  II  cite  ,  a  l’appui  de  son  assertion, 
saint  Athanase  ,  qucest.  14  j  Jean  de  Damas,  1.  de  fide  orthodox .  , 
c.  3;  saint  Justin,  1.  6,  qucest .  1185  saint  Basile,<ie  Spiritu  sancto , 
c.  27 ,  etc. 

Les  anciens  fiddles  tenaient  si  fort  a  cette  pratique,  que  non-seule- 
mentils  regardaient  l’orient  pendant  leur  vie,  en  faisant  leurs  prieres , 
mais  qu’ils  voulaient  encore  qu’apres  leur  mort,  leurs  corps  fussent 
enterre's,  la  face  tournee  vers  l’orient,  comme  on  le  voit  par  plusieurs 
passages  que  rapporte  Casali  (ch.  67,  p.  355.) 

Baronius  (ann.  57,  ubi  spond. ,  n.  82),  fait  aussi  voir  que  les  eglises 
des  Chretiens  e'taient  toutes  orientees,  ou  regardaient  l’orient. 

Saint  Le'on  s’opposa  a  cette  ancienne  coutume,  environ  44^  sns  apres 
le  commencement  de  1’ere  chretienne.  II  le  reproche  au  peuple  ,  dans 
son  discours  (in  7  de  nativitate) :  «  Quod  nonnulli  etiam  christiani  adeb 
3)  se  religiose  facere  putant,  ut  priusquam  ad  B.  Petri  apost.  ,  basi- 
3>  licam,  quae  uni  Deo  viro  et  vero  est  dedicata  pervenianty  superatis 
33  gradibus  quibus  ad  suggestum  arae  superioris  ascenditur ,  converso 
33  corpore  ad  nascentein  solem  se  reflectant,  et  curvatis  cervicibus  in 
33  honorem  se  splendidi  orbis  inclinent;  quod  fieri  partim  ignorantiae 
33  vitio,  partim  paganitatis  spiritu  multum  tabescimus  et  dolemus. 
33  Quinet  si quidam  forte  creatorem  potius  pulchri  luminisquam  ipsum 
»  lumen ,  quod  est  creatura ,  venerantur,  abstinendum  tamen  est  ab 
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„  hujus  modi  specie  officii ,  etc.  »  Lfcrforant  ne'tait  pas  le  peuplo  ,  ou, 
an  moins,  il  n’etait  pas  le  plus  ignorant,  mais  bien  saint  Leon  qui  in- 
terdisait  un  usage  ancien  dont  il  ignorait  Forigine  et  le  veritable  objet. 
Nous  avons  deja  vu  un  pape  qui  fait  substituer  a  la  figure  de  Fagnean, 
ou  au  Vrai  caractere  mystique  de  la  religion ,  celle  d’un  pendu.  C’est 
ainsi  que  pen  a  peu  Fignorance  et  peut-etre  la  mauvaise  foi  ont  efface 
les  traits  qui  pouvaient  faire  reconnaitre  Forigine  primitive  du  chns- 

tianisme.  . 

Casali,  dans  son  ouvrage  de  F eter.  Mgypt.  ritibus,  a  fort  bien  fait 

rtmarquer,  d’aprSs  les  auteurs  et  les  raonumens  anciens,  que  la  croix 
etait  un  caractere  sacre  de  la  religion  egyptienne ,  et  tenait  en  particu- 
lierau  culte  du  Dieu -soled  Serapis,  dansle  temple  duquel  on  la  trouve 
consacree  d£s  la  plus  haute  antiquite  (Casal.,  c.  i3). Baronins,  ann.  389, 
et  Spondanus,  n«  16,  traduisent  ce  nom  par  celui  de  sauveur  du  morvde. 
Quoi  quil  en  soit  de  Fetymologie,  il  est  certain  quYtant  lememe  que 
le  Dieu  Esculape,  et  le  soleil  qui  fut  adore  sous  ces  deuxnoms,  il  etait 

effectivement  le  sauveur  du  monde. 

Nous  voyons,  d’apres  Ruffin  (1.  26,  c.  22),  qu’on  lui  avail  eleve  un 
superbe  temple  et  une  statue  colossale  composee  de  Fassemblage  de 
to u les  les  especes  de  metaux,  de  bois  et  de  pierres  precieuses;  ce  qui 
entrait  bien  dans  le  genie  symbolique  de^  Egyptiens  qui  avaient  affecte 
aux  differens  astres,  et  surtout  au  soleil,  des  metaux,  des  plantes  ,  des 
pierreries,  etc.,  qui  semblaient  avoir  le  plus  d’analogie  avec  la  nature 
et  la  quality  des  influences  qu’on  leur  attribuait. 

Theodose,  au  rapport  de  l’historien  Socrate  (1.  5,  c.  17),  fit  la  purifi¬ 
cation  de  ce  temple,  et  on  y  trouva  plusieurs  croix  :  on  donne  meme 
le  sens  de  ce  symbole  hye'roglyphique.  Nous  allons  extraire  la  traduc¬ 
tion  latine  de  ce  passage  de  Socrate  :  « In  delubro  Serapidis  jam  diruto, 

i)  et  fondamentis  convulso ,  litterae  repertse  fuerunt  lapidibus  mcisae  , 
„  quas  hieroglyphicas  appellant.  Erant  formae  insculptae,  quse  crucis 
„  habebant  effigiem ,  quas  et  Christiani  et  Gentiles  ocnlis  mtuentes 
»  utrique  eas  ad  suam  ipsorum  religionemaccomodabant.  Nam  Chris- 
»  tiani  crucem  salutaris  Christi  passionis  signum  esse  dixerunt,  etpro- 

j)  priam  suae  religionis  notam  censuerunt  :  Gentiles  aliquid  in  ed  com- 
„  mune  esse  Christo  et  Serapidi  affirmdrunt.  Nam  effigiem  crucis  aliud 
33  Gentilibus,  Christianis  aliud  significare.  Dum  isti  inter  se  de  h£c  re 
3)  digladiantur  ,  Gentiles  quidam  ad  fmem  christianam  couversi  qui 
3>  litteras  hieroglyphicas  accurate  noverant,  formam  crucis,  quid  sibi 
3,  vellet ,  interpretantur,  vitam  futuram  significare  docent,  quod  quidem 
«  Christiani,  tit  pote  prosiffi  religione  maxime  faciens,  cupide  arripere 
3,  et  de  eo  animos  effere  coeperuntfpostquam  per  alias  litteras  hierogly- 
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w  phicas  significatum  erat ,  Sei^agid  isdelubrum  turn  dirutum  fore,  cum 
))  crucis  effigies  apparet  (id  enim  esse  vitam  venturam),  multo  plures 
5;  ad  religionem  christianam-se  transtulere,  peccataque  confitentes  bap- 
»  tisati  sunt :  hcec  de  crucis  effigie  ipse  equidem  accepi.  »,  Sozomene , 
1.  7,  c.  t5,  Suidas,  in  Theodosia ,  INicephore  Calystus,  1.  12,  c.  26,  con- 
firment  tous  ce  recit.  Rhodiginus ,  1.  10,  c.  8,  ajoute  que  cette  figure 
de  la  croix  etait’gravee  sur  la  poitrine  de  Se'rapis. 

Je  soupconne  que  cette  croix  unie  a  l’image  du  Dieu-soleil,  et  un  des 
caracteres  symboliques  de  son  culte,  pourrait  de'signer  la  section  de 
l’equinoxe  forme'e  par  l’e'qualeur  et  Tecliptique,  etqui,  dans  les  figures 
astrologiques ,  aura  servi  a  marquer  ce  point  important  de  la  route  du 
soleil,  et  son  passage  vers  les  signes  inferieurs  et  vers  les  signes  supe- 
rieurs,  lc  point  oil  les  ames  descendaient  aux  enfers,  et  celui  ou  eltes 
etaient  rappele'es  a  l’empire'e,  comme  on  le  voit  dans  le  passage  de  Sal- 
lustre  le  philosophe. 

[80,81,82]  On  peut  consulter  Proclus  (a)  sur  les  triades  deNumenius, 
d’Harpocration ,  d’Amelius,  d’Orphe'e ,  etc.,  et  sur  la  monade  qui  les 
unissait  et  qui  se  trouvait  place'e  au-dessus  ( h ).  On  verra  que  la  triplicite 
de  la  cause  demiourgique  etait  le  dogme  fondamental  de  la  theologie 
de  ces  siecles-la  ,  et  comme  un  nombre  sacre  dans  toutes  les  e'coles  de 
metaphysique.  On  imagina  une  foule  de  triades  de  tout  genre,  de  toute 
espece.  On  les  combina  ayec  les  sept  mondes  ou  sept  cieux,  comme  on 
peut  le  voir  dans  Psellus  et  dans  Kirker  (c).  G’etaient  autant  de  ralline- 
mens  de  la  me'taphysique  chalde'enne,  e'gyptienne,  qui  out  passe  dans 
les  sectes  philosophiques  des  premiers  Ages  du  christianisme.  Heureu- 
sement  les  Chretiens  n’en  ont  pris  qu’une,  et  nous  ont  fait  grilce  des 
autres.  On  peut  lire  Eusebe,  sur  les  diffe'rentes  triades  et  sur  leur  res- 
semblance  avec  la  notre  (d).  On  pourra  consulter  e'galement  Kirker,  sur 
les  triades  (e)  des  Pythagoriciens,  des  Platoniciens ,  et  sur  celles  de 
Zoroastre,  d^Hermes,  des  Cabalistes,  etc.  Enfin  on  verra  que  la  manie 
universelle  des  theologiens  etait  la  triade. 

II  suffit  de  lire  Beausobre  (f)  pour  avoir  une  juste  idee  du  ge'nie  des 
me'taphysiciens  de  ces  siecles-la ,  surtout  dans  les  sectes  chrdtiennes  des 
Valentiniens  et  des  Gnostiques.  On  y  observera  comment  on  personni- 
fiait  tous  les  attributs  de  la  divinitedont  on  analysaitla  nature  en  prin- 
cipes  de  vie,  d’intelligence,  etc.,  les  sexes  qu’ondonnait  a  ces  attributs , 


#  '  v.  / 

(a)  Procl.  in  Tim.,  p.  q3.  —  (Z>)  Ibid.  9^ ,  100.  —  (c)  Kirker,  OEdip. ,  t.  3,  p.  107  . 

—  ( d )  Enseb.  Pr.  evang.,  1.  11 ,  c.  i5,  17,  l8,  etc.  —  (c)  OEdip. ,  t.  3 ,  p.  575.  — 
{/)  Beaus.,  Traite  du  Manicli.,  t.  1,  p.  578. 
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leurs  filiations,  leurs  manages.  On  y  verra  comment  le  premier  Dieu  , 
habitant  de  toute  e'ternitc'  dans  la  profondcur  de  son  invisibilite  et  du 
silence,  vivait  avec  Etinoe  ou  la  pense'e.  SigS  son  epouse  devint  grosse, 
et  enfanta  Not/?  ,  l’intelligence  ou  l’esprit  pur  qui  seul  est  egal  a  son 
pere ,  et  capable  de  connaitre  les  perfections  de  la  grandeur.  IIs  don- 
naient  a  cette  intelligence  qu’ils  appelaient  le  fils  unique  du  pere,  pour 
e'pouse  Aletheia  ou  la  ve'rite'  qui  naquit  avec  lui  (a).  Bathos  nede'signe 
autre  chose  que  la  nature  divine,  considered  dans  son  immensite  incom¬ 
prehensible.  Clement  d’Alex.  (Str.,  1.  5,  p.  58^)  dit  qu’on  a  appele' 
Dieu  Buthos ,  parce  qu’il  contient  toutes  choses,  et.  les  renferme  dans 
son  sein,  et  parce  qu’il  est  incomprehensible  et  infini.  Sigd  exprime  le 
silence  sous  le  voile  duquel  il  nous  est  cache.  Saint  Epiphane  dit  quele 
fils  unique  voulant  faire  connaitre  Dieu,  Sige  l’en  empecha  par  ordre 
du  pere.  L’entendement,  Not/? ,  et  Aletheia,  la  ve'rite' (i),  furentles  pre¬ 
mieres  productions  de  l’etre  incomprehensible.  On  reconnait  e'videm- 
ment  dans  ces  deux  eons  et  dans  les  suivans  le  platonicisme  des  Valen- 
tiniens.  Platon  concevait  une  intelligence  qu’il  appelait  Not/?  et  qui  fut 
la  premiere  production  du  pere  et  le  principe  de  toutes  choses  (car  on 
donnait  le  titre  de  pere  a  la  source  dont  emanaicnt  les  atlributs)  :  crest 
d’elle  qu’emane  ensuite  tout  ce  qu’il  y  a  d’esprit  pur  {mens)  dans  les 
etres  intelligens. 

Not/?  emane  du  pere  avec  la  verite,  la  ve'rite',  sa  compagne  insepa¬ 
rable  et  la  proprie'te  essentielle  de  la  premiere  intelligence  qui  a  seule 
l’avantage  de  voir  Dieu,  et  de  voir  en  lui  les  ide'es  e'ternelles  de  toutes 
choses  ( celles  que  les  Platoniciens  appelaient  tx  ’6vtk  tan- 

dis  que  le  monde  visible  s’appelait,  rx  <pxivo[/.evx  ).  Cela  est  absolu- 
ment  platonicien.  11  y  a  une  ve'rite'  metaphysique  qui  convient  aux  etres 
parfaitemcnt  simples  et  immuables.  I  lias,  les  substances  spirituelles , 
cjuidern  esse  veritates  :  has  autem  imagines  rerum  ( Tertull .  de  animd, 
c.  18.) 

De  Not/?  et  d’ Aletheia  naquirent  A 070?  et  Ztytf  qui  ne  sont  que  le 
developpement  et  l’extension  des  deux  premiers  :  la  raison  et  la  vie ; 
enfin  ITiomme  ou  l’ame  humaine  et  l’e'glise  ou  la  collection  des  ames 
dislribue'es  dans  le  ciel,  d’ou  elles  descendent  pour  animer  les  corps. 
Voila  non  pas  une  triade ,  mais  une  ogdoade  me'taphysique  qui  nous 
met  a  porte'e  de  saisir  le  genie  alle'gorique  de  la  theologie  orientale,  et 
la  maniere  dont  on  personnifiait ,  ou  dont  on  distinguait,  en  plus  ou 
moins  de  personnes,  les  attributs  et  les  emanations  de  l’essence  unique. 


(a  trenec,  1.  i;  et Epiph.  adv.  Heres.  3r,  c.  to.  —  ( f> )  Beaus.,  p.  58o. 
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(Test  ce  genie  allegorique  qui  a  fait  eclore  la  triple  distinction  de  Tes- 
sence  divine  en  pere,  fils  et  esprit,  ou  de  la  cause  premiere  et  du  prin- 
cipe  unique  dont  e'manent  la  raison  et  la  vie  universellede  tous  les  etres. 
On  trouve  meme  dans  cette  the'ologie  (ibid.  p.  583)  des  distinctions  de 
sexes  et  des  manages  parmiles  eons, ou  parmi  les  intelligences  emanees  de  la 
premiere  cause.  On  ruariait,  dans  ce  sty’e-la,  Dieu  avec  sa  bonte',  etde 
ce  mariage  naissaient  toutes  les  graces  divines.  On  le  mariait  avec  sa 
justice,  et  on  en  faisait  naitre  les  peines  et  les  recompenses.  Toute  la 
theologie  des  Indiens  est  dans  ce  style.  Pour  nous ,  on  nous  a  fait 
gr^ce  de  toutes  ces  fictions,  a  l’exception  d’un e  filiation  et  d’une 
procession. 

Suivant  Basilides  ( a ),  du  pere  eternel  soititvo,y?  ou  Tintelligence ;  de 
Tintelligence  sortit  hoyoc,  ou  le  verbej  ensuite  cppcvyo-it;  la  prudence  5 
de  Phrondsis ,  la  sagesse  et  la  puissance  ;  enfin  la  justice  et  la  paix,  filles 
de  la  justice.  On  trouve  de  ces  divinites  morales  dans  Hesiode,  et  cette 
gene'alogie  est  toute  dans  le  style  indien.  Ces  e'ons  composent  avec  le 
pere  la  bienheureuse  ogdoade.  Ce  ne  sont  point  huitpersonnes  divines, 
mais  des  perfections  et  des  attributs  personnifies.  Voyez  le  meme  Beau- 
sobre,  t.  2,  p.  i56,  sur  la  theologie  des  Valentiniens ,  sur  leNcy",la 
theletd ,  sophia ,  euihymdsis ,  pleroma,  sur  leur  filiation  et  leurs  ma¬ 
nages,  et  comment  on  personnifiait  les  ide'es  les  plus  abstraites  de  la 
me'taphysique. 

L’auteur  du  Mercure  Trisme'giste  dit  que  de  l’esprit  pur  e'mane  la 
pensee  avec  sa  socur  la  parole.  vojfcv<;  ct7ro  rov  vou  ,  adsAtp4/]  oveoc,  rev 
hoyov  (Merc.  Trismeg.). 

[83]  Pythagore,  suivant  Diogene  Laerce,  p.m.  3ig,  a  cru  que  notre 
ame  e'tait  en  partie  detachee  de  Tether,  et  qu’elle  n’e'tait  immortelle 
que  parce  que  Tether  est  immortel.  Plutarque  confirmela  meme  chose,- 
et  y  joint  Platon  (de  Placit.,  Phil.,  1.  4>  c*  7)*  Ciceron  fait  aussi  dire  A 
Caton  (in  Catone  rnajore )  que  ni  Pythagore,  ni  ses  sectateurs  n’ont  ja¬ 
mais  doute  que  les  esprits  des  hommes  ne  fussent  ex  universd  mente  di- 
vinci  delibatos.  Les  Juifs  disent  que  les  formes  spirituelles,  ou  les  anges 
et  les  ames,  sont  faites  d’un  corps  subtil  et  spirituel  qui  est  appele  le 
Saint- Esprit.  Ce  sentiment  est  aussi  celui  des  Valentiniens  (b). 

[84]  Cette  ame  universelle  revient  au  principe  d’action  universelle 
qu’on  est  force  de  reconnaitre  dans  lalNature,  principe  unique,  dit 
Voltaire  (c) ,  principe  ne'cessaire,  eternel,  present  partout  dans  le 
monde. 


(a)  Beaus,,  t.  2,  p.  6.  —  ( b )  Ibid.,  p.  I'jl.  —  (c)  Pieces  detaebe'es,  t.  2.  (II  faut 
prendre  uh  parti. ) 


NOTES. 


5y5 

[85]  Les  stoiciens  appelaient  Dieu  cette  ame  universelle  («),  cet  es¬ 
prit  unique  re'pandu  dans  toutes  les  parties  de  la  matiere  qu’il  pe'netre; 
mais  ils  placaient  l’intelligence  supreme  spe'cialement  dans  le  feu-ether. 

Les  anciens  theologiens  faisaient  un  Dieu  de  Jupiter,  et  ils  disaient 
qu’il  etait  anima  mundi  (6). 

Les  Sabelliens  ne  concevaient  en  Dieu  qu’une  seule  personne  (c)  dont 
le  verbe  est  la  raison  ou  la  sagesse,  et  dont  le  Saint-Esprit  est  la  vertu. 
IXi  le  verbe,  ni  le  Saint-Esprit  n’etaient.  point,  suivant  Sabellius ,  des 
hypostases,  tout  de  meme  que  les  facultes  de  raisonner  et  de  vouloir 
n’ont  point  une  substance  distingue'e  de  celle  de  Tame  humaine,  et  ne 
sont  point  des  personnels  difle'rentes  de  l’homme.  Cette  idee  que  Sabel¬ 
lius  avait  de  notre  trinite  est  la  veritable  et  la  seule  idee  qu’on  doive  en 
avoir.  Abulfarage  (Dynast.,  p.8i)  dit  que,  suivant  les  Sabelliens,  ce 
que  nous  appelons  lestrois  personnes  divines  sontl’existence  (ou  I’Ltre- 
Dieu),  sa  sagesse  et  sa  vie  $  que  cene  sont  que  les  attributs  respectifs  de 
l’existence  divine,  ilajouteque  ce  sentiment  est  tout-a-fait  le  meme  que 
celuid’Empedocle  sur  les  attributs  .divins ,  et  qu’il  est  suivi  d’une  partie 
des  doctes  chez  les  Mahometans.  Le  sabellianisme  e'tait,  surlesujetde 
l’unite  deDieu,  le  pur  judaYsme,  comme  le  dit  saint  Basile  (Ep.  64). 

[86]  Saint  Augustin  (Act.  contr.  Eelic.  c.  17.  1.  1)  intcrroge  Felix 
Manicheen  (d),  qui ,  suivant  les  principes  de  sa  secte,  placait  Dieu  au 
sein  de  la  substance  lumineuse,  et  lui  demandc  si  cette  lumiere  ou,  dans 
le  style allegorique, cette  terre  lumineuse  efait  cree'e  ou  e'lernelle.  Celui- 
ci  repond  qu’elle  est  co-eternelle  a  Dieu  ,  et  il  ajoute  qu’il  y  a  dans  I’em- 
pire  de  la  lumiere  trois  etres  qui  existent  par  eux-memes ,  savoir,  Dieu 
le  pere,  la  terre  qu’il  habite  et  l’air  qui  l’environue,  et  il  convient  avec 
Augustin  qui  le  force  a  cet  aveu,  que  le  pere,  la  lumiqre  et  l’air  qu’il 
habite  sont  consubstantiels.  Cette  ide'e  rentre  dans  celle  des  catholiques 
qui  regardent  le  pere,  le  fils  ou  la  lumiere  du  pere,  et  le  spiritus,  comme 
consubstantiels. 

Les  IVlanicheens  placaient  Christ  dans  la  substance  lumineuse  re'pan- 
due  dans  le  soleil  et  dans  la  lune,  comme  on  verra  ci-apres.  C’est  pour 
cela  que  quelques-uns  de  leurs  docteurs  ont  dit  que  la  lumiere  du  soleil 
et  celle  de  la  lune,  qui  n’est  que  celle  du  soleil,  etaient  une  substance 
incorporelle  et  consubstantielle  avec  Dieu  5  ce  qui  serait  evidemment 
absurde,  sils  n’eussent  deja  transporte'  les  expressions  des  rnaterialistes 
dans  la  metaphysique,  et  vice  versa .  lis  entendent  parler  du  logos  invi- 


(a)  Plut.  Placit.  Philos'.,  1.  1,  c.  7,  p.  882.  — (Z>)  Macro]).  Soin.  Scip.,  1.  i,  c  17 
—  (r)  beaus  ,  t.  r,  1.  3 ,  c,  6  ,  p.  587.  —  ( d )  Tliid.,  c.  4 ,  p-  5o5. 
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sible  ou  tie  la  lumiere  increee ,  rendue  sensible  par  le  soldi  qui  en  est 
comme  le  corps.  Photius  (cod.  179)  rapporte  a  ce  sujet  la  doctrine 
d 'Agapius,  Maniche'en  qui  disait  «  que  la  lumiere  qui  brille  dans  ces  _  1 

»  deux  astres  est  consubstantielle  a  Dieu;  qu’elle  n’est  pas  une  lumiere 
)>  visible,  mais  une  lumiere  intellectuelle,  etc.  »  Yoyez  Photius.  11  est 
impossible  que  cet  Agapius  entendit  parler  de  la  lumiere  corporelle.  Le 
temoignage  des  yeux  le  de'ment.  Mais  il  entendait  parler  du  logos  incor- 
porel  ou  de  la  lumiere  abstraite  incorpore'e  ou  incarne'e  dans  le  corps 
solaire. 

Ces  principes  sur  l’unite  de  cause  et  sur  ses  divisions  en  Christ,  intel¬ 
ligence  souveraine,  placee  dans  la  substance  lumlneuse  du  soleil,  et  en 
esprit  place  dans  la  substance  ae'rienne ,  sont  conformes  a  l’ancienne 
doctrine  orientale  (a),  conservee  par  les  Maniche'ens.  (  t'austus  xipud 
Augustinum) .  Fauste  repondant  a  la  question  que  lui  fait  saint  Augus¬ 
tin  :  cc  Pourquoi  adorez-vous  le  soleil?  Nous  servons,  dit  Fauste,  un  seul 
33  et  meme  Dieu ,  sous  le  triple  nom  de  pere  tout-puissant,  de  J.  C.  son 
3)  fils  et  du  Saint-Esprit.  Mais  nous  croyons  que  le  pere  habite  dans  la 
3)  lumiere  supreme,  dans  celle  que  saint  Paulappelle  inaccessible. 3>(C’est 
le  sentiment  d’Orphee,  comme  on  le  verra  ci-apres ,  <pag  x7rp6<riTOv  ). 

«  Wous  croyons  aussi  que  le  fils  habite  dans  la  seconde  lumiere  qui  est 
la  lumiere  visible.  Mais  ayant  deux  attributs,  parce  qu’il  est  la  vertu 
et  la  sagesse  de  Dieu  „  nous  croyons  que  sa  vertu  reside  dans  le  soleil,  et 
sasagesse  (Minerve)  dans  la  lune.  Nous  croyons  de  meme  que  latroisieme 
majeste  ,  qui  est  le  Saint-Esprit,  a  pour  son  sejour  tout  Pair  qui  envi- 
ronne  la  terre.  Rien  n’est  plus  conforme  a  notre  theorie  qui  est  la  veri¬ 
table.  3>  La  secte  manicheenne  e'tait  dans  les  vrais  principes  de  la  philo¬ 
sophic  orientale.  Les  Chretiens  d’occident  e'taient  les  plus  ignorans. 

[87]  Nous  voyons  dans  Origene,  comm,  in  Joh.,  p.  214,  que  plusieurs 
faisaient  Dieu,  ZoogxTixyQ  (PvtecuQ  tenTOgepovi;  xxi  xiQspodou.  Ecogx  wevpix- 
t wav  xxi  xlfepw^ec,  gxMcpx  xxrx  to  ^ys^oviy-ov  avrcu. 

[88]  On  voit  dans  Theodote,  fameux  Yalentinien  (Theodot.,  Eclog. 

sect.  45,  p.  4 7)  qu’entre  les  parties  de  la  matiere,  il  y  en  avait  de  le'ge- 
res,  de  subtiles  et  de  pures  qui  s’elevaient  au-dessus  des  autres,  et  que 
les  Yalentiniens  appelaient  matiere,  xxi  tpaiTEiv^.  Ce  fut  de 

celles-la  que  le  createur  forma  les  archanges,  les  anges  et  la  lumiere 
elle-meme. 

[89]  Cleanthe,  qui  donnait  le  nom  de  Dieu  a  Fame  et  a  Fintelligence 
universelle  ,  fixait  dans  Tether  la  principale  essence  de  la  divinite'. 


(a)  Beausobre,  t.  2.  1.  p  ,  p.  586. 
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«  Cleanthes  qui  Zenonem  audivit  una  cum  eo  quern  proximo  norainavi, 
«  turn  ipsum  mundum  Deum  esse  elicit,  turn  totius  natura?  menti  atque 
"  animo  tribuil.  hoc  nomen;  turn  ultimum  et  altissimum  atque  undique 
M  circumfusum  et,  extremum  omnia  cingentem  atque  complexum  ardo- 
«  rem  qui  aeter  nominatur,  certissimum  Deum  judicat.  »  Ce  qui  se 
reduit  a  l’Univers-Dieu  mu  par  une  arae  divine  et  intelligente,  dont  la 
substance  est  le  feu  ether  qui  cirfcule  dans  les  regions  les  plus  elevees 

du  monde,  et  qui  propage  de-la  son  energie  dans  toutes  les  parties  de 
la  Nature.)) 

,  ’  ■'*-  ■'  :  *  • 

I  um  pater  omnipotens  fcecundis  imbribus  oetlver 
Conjugis  in  gemium  loetce  descendit,  etomnes 
Magnus  alit  magno  commixtus  corpore  foetus. 

Parmemde  placait  egalement  la  substance  intelligente  qui  regit  le 
monde  dans  ce  feu  lumineux  qui  recouvre  de  sa  substance  divine  les 
cieux  et  toutes  les  spheres  qui  nagent  dans  cet  Ocean  de  lumiere  qui 
compose  l’empyre'e.  «  Parmenides  ( a )  Stephanem  appellat  continentetn 
)>  ardore  lucis  orbem  qui  cingit  ccelura  quern  appellat  Deum.  » 

C’est  cet  ether  qu’on  appelait  Jupiter  (fc),  autrement,  suivant  Ma- 
crobe,  P ante  du  monde  (c).  Cice'ron  cite  les  vers  d’Ennius  et  d’Euripide, 
qui  donnent  le  nom  de  Jupiter  a  ce  feu  ether. 

Aspice  hoc  sublime  candens,  quern  invocant  omnes  Jovem... 

Yides  sublime  fusum  ,  immoderatum  selhera  (d) 

Qui  tenero  terram  circumjectu  amplectitur. 

Hunc  summum.habeto  divum  ,  liunc  perbibeto  Jovem. 

C’e'tait  le  feu  artiste,  Dieu  des  Stoi'ciens,  principe  d’ordre  et  d’arran* 
gement  dans  la  Nature  et  dans  les  arts. 

Cice'ron  explique  en  de'tail  la  nature  et  les  differentes  proprie'te's  de 
ce  feu-principe  qui  tranat  omnia.  C’est  a  lui  qu’est  dft  le  principe  de 
vie  :  «  Omne  quod  vivit,  sive  animal,  sive  terrS  editum,  id  vivit  prop- 
»  ter  inclusum  in  eo  calorem,  ex  quo  intelligi  debet  earn  caloris  naturam 
»  vim  habere  in  se  vitalem  per  omnem  mundum  pertinentem.  Atque 
»  etiam  mundi  ille  fervor  purior,  perlucidior,  mobiliorquemulto,  ob  eas 
w  causas  aptior  ad  sensus  commovendos  quam  hie  noster  calor,  quo 
w  haec  quae  nobis  nota  sunt  retinentur  et  vigent.  Absurdum  igitur  est 
»  diceife,»  cum  homines  et  bestiae  hoc  calore  teneantur  et  propter- 


f'/r)  Cicer.  de  nat.  Deor.,  c.  12.  —  (b)  Ibid.  i5.  —  (r)  Il>id.  25.  —  (rf)  Euripide, 
TOME  V.  3t 
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)>  ca  moveantur  et  sentiant,  mundurn  esse  sine  sensa  qui  integro  et 
»  puro ,  et  libero  eodemque  acerrimo  et  mobilissimo  ardore  teneatur. 
»  Praesertim  unus  is  ardor  qui  est  mundi,  non  agitatus  ab  alio,  neque 
»  externo  pulsu,  sed  per  se  ipse  ac  sua  sponte  moveatur.  » 

Or,  ce  mouvement  spontane' n’appartient ,  dit-il,  qu’a  Tame;  done 
n  animus  sitnecesse  est.  Ex  quo  elBcitur  animantem  esse  raundum.  »  11 
en  conclut  ensuite  Tintelligence  qu’il  tire  de  la  nature  meme  de  Tether , 
comme  nousl’avons  vu  plus  haul :  Hac  mundi  divinitate  perspeetd,  etc.  » 
AinsiPether.se  trouve  renfermer  tout  a  la  fois  les  principes  du  mouve¬ 
ment,  de  la  vie  et  de  Tintelligence  du  monde,  et  consequemment  ceux 
de  tous  les  autres  litres  qui  ne  tiennent  que  du  monde  le  mouvement, 
la  vie  et  Tintelligence. 

Les  memes  principes  the'ologiques  sur  le  feu  e'tlier  sont  exprimes  dans 
ce  passage  de  Yarron  (1.  4  )  :  <f  Animalium  semen  ignis  ,  qui  anima  et 
mens,  qui  calor  a  coelo,  quod  hie  innumerabiles  et  immortales  ig- 
»  nes.  »  II  cite  le  passage  d’Epicharme  deja  rapporte' ,  et  il  y  ajoute  ce- 
lui  de  Pacuvius  :  «  Animarn  aether  adjungat.  » 

Lactance  ( a )  regarde  e'galement  le  feu  compie  le  principe  de  la  lu- 
miere  et  de  la  vie,  tel  qu’il  Pest  effectivement.  «  Lt  lux  sine  igne  esse 
non  potest,  sic  vita  sine  luce.  Ignis  elementum  est  lucis  ac  vitae,  etc.  » 
11  me  semble  entendre  Jean  qui  dit :  «  Lux  erat  vita,  et  vita  erat  lux , 
»  et  lux  erat  Acyc$;  »  et  la  lumiere,  qui  compose  la  substance  intelli- 
gente  de  la  divinite,  est  aussi  le  principe  de  la  vie. 

[go]  Varron  (6)  cite  le  sentiment  d’Epicharme,  qui  vient  encore  a 
l’appui  de  noire  the'orie  sur  la  lumiere,  comme  substance  intelligente 
et  source  de  nos  intelligences.  «  Epicharmus  de  raente  human^  dixit, 

)>  istic  de  sole  sumptus  ignis }  idem  de  sole  asserit  :  is  actus  mentis 
d  est.  w  Mais  la  source  de  nos  intelligences  est  dans  l’intelligence  uni- 
verselle ,  dans  Tintelligence  divine  ou  dans  le  Logos.  Aussi  l’Evangile  de 
Jean  dit-il  e'galement  du  Logos  :  «  Erat  lux  quae  illuminat  omneni  ho- 
i)  minem  venientem  in  hunc  mundum  :  »  fonction  que  remplit  double- 
ment  le  soleil ,  principe  de  lumiere  visible  et  de  Tintelligence  de  nos 
ames,  foyer  du  feu  e'ther  intelligent,  dont  nos  ames  sont  une  emana¬ 
tion.  «  Eons  lucis  aelhereae  sol,  »  dit  Macrobe  (Somn.  Scip.  ). 

«  Praecipua  coelestis  ignis  actio  ea  est,  quae  praecipuam  actionem  cce- 
»  lestisanimae  repraesentat ,  id  est  intelligentiam  :  ejus  modi  verb  illu- 
»  minatio  .est  (c).  »  # 


(n)  L.  7,  c.  9.  —  ( b )  De  Ling.  Lat.  ,1-4  —  (c)  Marsil.  Ficin.  Comment,  ad  Plot. 
Knnead.  2  ,1.  J,  c.  8. 
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[91]  Si  le  feu  est  la  lumiere,  dit  Chardin,  et  que  la  lumiere  soit 
Dieu,  le  culte  que  les  Perses  rendaient  au  feu,  (ifait  cn  meme  temps 
direct  et  relatif;  direct,  en  tant  que  le  feu  est  suppose  d’une  nature 
divine  et  une  portion  de  la  divinite;  relatif,  en  ce  que  lTionneur  que 
Pon-rend  au  feu  ne  s’y  arr^te  pas ,  et  remonte  a  la  divinite  tout  entiere, 
qui  daigne  se  rcndre  visible  aux  yeux  des  mortels  par  ce  leger  extrait  de 
sa  substance. 

[92]  \oyez  aussi  dans  Origene,  com.  in  Joh.  p.  283,  la  distinction 
de  ces  deux  mondes,  et  la  supe'riorite'  de  rintellectuel  sur  le  mate'ricl , 
«  non  proptef  materiam  ,  sed  participatione  illius  Acyo?,  etc. 

«  Piatonici  duos  praecipue  mundos  ponunt  (a)  :  primum  intelligibi- 
»  lem ,  scilicet  divinam  mentem,  mundiliujus  principium  et  exemplar; 
»  secundum  sensibilem  ,  hanc  scilicet  sensibus  manifestam  divini  exem- 

plaris  imaginem.  » 

Saint  Augustin  (Confes.  1.  7,19)  convient  que  ce  furent  les  dogmes 
de  Platon  qui  lui  firent  admettre  ceux  des  Chretiens;  qu'il  apprit  des 
Platoniciens,  «  que  le  Verbe  existe  avant  toutes  choses;  qu’il  ^tait  de 
»  toute  cternite  avec  Dieu ;  qu’il  a  tout  cre'e' ;  qu’il  est  le  fils  unique  du 
»  pere  ,  et  qu’enfin  il  est  e'gal  au  pere ,  etant  de  la  meme  substance  que 
33  lui  (6).  »  '  . 

Saint  Augustin,  dit  M.  de  Tillemont  (art.  25,  p.  58,  t.  i3),  fut 
beaucoup  aide',  pour  ce  qui  regarde  la  connaissance  de  Dieu,  par  la 
lecture  de  quelques  livres  de  Platon  et  des  Platoniciens.  Car,  au  lieu 
que  les  autres  philosophes  ne  s’arretent  qu’aux  seules  choses  corpo- 
relles,  sans  porter  plus  loin  leurs  connaissances,  les  Platoniciens  tendent 
par  tous  leurs  raisonnemens  a  elever  l’esprit  a  la  connaissance  de  Dieu 
et  de  son  verbe.  II  commence  a  concevoir  une  lumiere  qui  n’a  rien  de 
commun  avec  la  lumiere  visible  (  August.  Conf.  c.  10  ).  Saint  Augustin 
nous  a  trace  la  marehe  de  l’esprit  humain  dans  ce  passage  que  firent  les 
anciens  philosophes  du  systeme  mate'riel  au  sj^steme  intellectuel ,  et 
surtout  comment  ils  conserverent  a  la  premiere  cause  le  principe  de 
vie  et  d’intelligence  inseparable  de  son  unite.  «  Viderunt  isti  philo- 
»  sophi,  quos  cceteris  non  immeritb  fa m.1  atque  gloriS  prseclaros  vide- 
j)  mus,  nullum  corpus  esse  Deum,  et  ideb  cuncta  corpora  transcen- 
»  derunt ,  quoerentcs  Deum.  Viderunt  quidquid  mutabile  est  non  esse 
»  siimmum  De.um,  et  ideb  omnem  animam,  mutabilesque  omnes  spiri- 
3>  tus  transcenderunt  quaerentes  Deum  summum.  Deinde  viderunt  om- 


(«)  Mars.  Fic.  Comment,  ad  Ennead  ;  Plotin  ,  1.  3,  c.  1.  — .  (/>)  Beausolu-e  ,  1 

p.  fj8o .  ' 
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v  nem  speciem  in  re  qu.lo'umqtie  mutabili,  quit  cst  quidquid  iliud  est, 
»  quoquo  modo  et qudcnmque  nature  est,  non  esse  posse  nisi  ab  illo 
»  qui  vere  est,  quia  incommutabilis  est.  Ac  per  hoc  sive  uniyersi 
»  mundi  corpus ,  figuras  ,  qualitates,  ordinaturaque  motum  et  elementa 
)>  disposita  a  coelo  usque  ad  terrain  ,  et  quaecumque  corpora  in  eis  sunt; 
»  sive  omnem  vitara  vel  quse  nutrit  et  continet,  qualis  est  in  pecoribus; 
»  vel  quae  et  haec  habet  et  intelligit,  qualis  est  in  hominibus;  vel  quae 
»  mftritorio  subsidio  non  indiget,  sed  tantum  continet,  et  sentit,  et 
»  intelligit,  qualis  est  in  angelis,  nisi  ab  illo  esse  non  posse,  qui  sim- 
»  pliciter  est.  Quia  non  aliud  illi  est  esse,  aliud  vivere  (  ci’est  son  spiri- 
»  tus )  quasi  possit  essevivens,  nec  aliud  est  illi  vivere ,  aliud  intelli- 
w  gere,  quasi  possit  vivere  non  intelligens  (  c’est  le  Logos),  nec  aliud 
»  est  illi  intelligere ,  aliud  beatum  esse  (  c’est  le  pere  appele  Bonum  ) ; 
»  quasi  possit  vivere  et  non  beatum  esse.  Sed  quod  et  illi  vivere ,  in- 
»  telligere  ,  beatum  esse,  hoc  est  illi  esse.  »  On  voit  que  le  premier 
etre  appele  le  Bon ,  T’ayxQov  ,  renferme  essentiellement  rintelligence 
ct  la  vie,  ou  «  mens  et  spiritus,  propter  hanc  incommutabilita- 
tem  et  simplicitatem  intellexere  eum  et  omnia  ista  fecisse  et  ipsum 
»  a  nullo  fieri  potuisse.  Consideravere  enim  quidquid  est  vel  corpus 
»  esse  vel  vitara,  meliusque  aliquid  esse  vitam  quam  corpus  speciem- 
»  que  corporis  esse  sensibilem,  in telligibilem  vitae.  Proinde  intelligibi- 
m  lem  speciem  sensibili  praetulerunt.  Sensibilia  dicimus  quae  visu  tactu- 
»  que  corporis  sentiri  queant;  intelligibilia  quae  conspectu  mentis 
»  possunt  intelligi.  Nulla  est  enim  pulchritudo  corporalis  sive  in  statu 
).>  corporis  ,  sicut  est  figura  ,  sive  in  motu,  sicut  est  cantilena,  de  qud 
»  non  animus  judicet,  quod  protecto  non  posset,  nisi  meiior  in  illo 
»  esse  haec  species,  sine  tumore  molis,  sine  strepitu  vocis,  sine  spatio 
»  vocis  vel  temporis.  Sed  ibi  quoque  nisi  mutabilis  esset,  non  alius 
»  alio  melius  de  specie  sensibili  judicaret;  melius  ingeniosior  quam 
w  tardior ,  melius  peritior  quam  imperitior,  melius  exercitatior  quam 
)»  minus  exercitatus.  Et  idem  ipse  unus  cum  proficit  melius  utique 
»  postea  quam  prius.  Quod  autem  recipit  magis  et  minus,  sine  dubita- 
»  tione  mutabile  est.  Und^  ingeniosi  et  docti  et  in  his  exercitati  homi- 
»  nes  facile  collegerunt ,  non  esse  in  eis  rebus  primam  speciem ,  ubi 
»  mutabilis  esse  convenitur.  Cum  igitur  in  eorum  conspectu  et  corpus 
»  et  animus  magis  minusque  speciosa  essent ;  et  si  omni  specie  carere 
»  possent,  omnia  nulla  essent,  viderunt  esse  aliquid,  ubiprima  esset  et 
i)  incommutabilis  et  ideo  nec  comparabilis.  Atque  ibi  esse  rerum  prin- 
)>  cipium  rectissime  crediderunt,  quod  factum  non  esset,  et  ex  quo 
»  facta  cuncta  essent.  Ita  quod  notum  est  Dei,  ipse  manifestavit  eis , 

»  eCnn  ab  eis  inyisibilia  ejus  per  ea  quae  facta  sunt  intellecta  conspi- 
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»  ciuntur.  Sernpiterna  quoque  virtus  ejus  et  divinitas  ;  a  quo  etiam  vi- 
»  sibilia  et  temporalia  cuncta  creata  sunt.  Haec  de  illd  parte  quam 
»  physicam,  id  est  naturalem  nuncupavit,  dicta  sint.  »  11  n’y  a  autant 
de  ressemblance  entre  les  principes  theologiques  des  Platoniciens  et 
ceux  des  Chretiens,  que  parce  que  ceux-ci  ont  compose'  leur  theo- 
logie  dans  le  temps  qu  la  philosophic  platonicienne  e'tait  le  plus  en 
vogue. 

[q3]  Les  Platoniciens  ,  dit  Beausobre  (  t.  a ,  1.  5,  c.  i ,  p.  12  ) ,  po- 
saient  trois  principes  qui  au  fond  se  reunissaient  dans  un  seul  (  Plotin , 
Ennead.  a*  1.  9  ).  Le  premier  qu’ils  nommaient  le  lien  et  l’unite  ( le  bon 
Dieu  )  est  proprement  l’essence  divine;  le  second  est  Y  entendement 
{vovq  ou  le  Aoyos),  qui  concoit  et  forme  les  desseins.  Le  troisieme  est 
Yamet  qui  execute  et  donne  le  mouvement,  l’ordre  et  la  vie  a  tous.  Ces 
trois  principes  etant  inseparables,  les  Platoniciens  soutenaient  aussi  que 
le  createur  du  monde  est  une  cause  bonne,  parfaite,  et  le  bien  lui- 
raeme. 

On  voit  dans  Macrobe  la  meme  theologie  sur  le  Not/$  et  le  Spirtus 
dont  l’un  contient.  originates  rerum  species ,  ct  Pautre  condit,  creat  et 
animat  omnia.  Et  on  trouve  aussi  que  les  Maniche'ens  placaient  le  pre¬ 
mier,  le  Acycs,  le  Verbe  et  Christ  dans  la  lumiere  du  soleil,  et  dans 
celle  que  reflechit  la  lune  et  le  Spiritus ,  dans  Pair,  ou  plutot  dans  le 
souffle  de  l'ame  universelle,  exprime'  par  le  mot  anima,  qui  lui  est  com- 
raiun  avec  Pair  auquel  on  Passimilait ,  et  qui ,  comme  lui ,  anime  tous  les 
£tres  qui  respirent. 

On  voit  meme ,  chcz  les  anciens  Perses  ( a ) ,  que  le  Verbe  fut  produit 
par  son  pere  au  moment  ou  Dieu  voulut  cre'er  le  monde,  afin  qu’il  lui 
servit  a  cette  formation.  Le  je'suite  Petau  conjecture  que  les  anciens 
peres  prirent  cette  opinion  des  philosophes  et  des  poetes  paiens,  et  je 
crois  qu'il  a  raison.  Les  principes  des  anciens,  dit  M.  Dupin  (Bib.  eccl. 
t.  1 ,  p.  24),  sont  que  le  Verbe  etait  de  toute  e'ternite  dans  le  pere, 
comme  ^tant  sa  sagesse ,  sa  puissance  et  son  conseil ;  que  quand  il  a 
voulu  faire  le  monde ,  il  Pa,  pour  ainsi  dire ,  mis  au  dehors. 

Saint  Athanase  (6)  appelle  Dieu  <f>v$  aopoiQov  kou  aiSiov  ,  et  son  fils 

etiroyctapM  ccvtou  ,  rayon  e'mane  de  la  lumiere  invisible .  Ut 

<1  ex  igne  lux,  ita  de  Deo  Verburn,  ex  sapiente  sapientia,  ex  patre 
»  filius....  »  (Orat.  4>  P-  5ai  )....  «  Patris  imago,  aeternum  Verburn 
»  non  aliquando  non  existens,  sed  semper  existens,  jeternae  lucis  aeter- 
»  na  proradiatio  sive  splendor.  » 


(*)  Beausobre,  t.  I,  p.  520.  — (b)  Alhanase  coillr.  Arian.,  or.  3,  t.  1,  p.  4i>4- 
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Plotin  (a)  pretend  que  le  monde  visible  est  le  plus  parfait  apres  le 
monde  intelligible.  «  INoster  est  imago  mundi  intelligibilis  $  qusenam 
»  verb  pulchrior  imagoillius  fieri  potuit  ?  Quis  ignis  alter  imago  me- 
3)  lior  intelligibilis  ignis  ?  Quae  terra  post  illam  intelligibilem?  (Sanctara 
>3  Jerusalem  ,  la  cite'  simple  de  PApocalypse  et  la  terre  e'the're'e  de  Pla- 
33  ton)  denique  sol,  post  ilium  invisibilem,  quisnam  potest  effingi 
3>  alter,  etc?...  »  Le  meme  auteur  ( b )  compte  jusqu’a  cinq  modes  :  celui 
de  la  matiere,  de  la  nature,  des  formes,  des  intelligences,  etc. 

Des  philosophes  chrdtiens  ont  distingue'  deux  mondes  (c)  5  Pun  ma¬ 
teriel  et  visible,  Pautre  spirituel  et  intelligible,  et  dont  l'origine  est 
cache'e  dans  l’eloignement  infini  des  siecles  passes.  Saint  Basile  a  em- 
brasse'  ce  sentiment  ( in  hexamer.  liom.  1  ).  «  II  y  avait,  dit  ij:e  pere, 
3>  avant  la  cre'ation  de  ce  monde ,  un  monde  d’une  nature  et  d’tme 
»  constitution  diffe'rente  de  celle  du  notre;  un  monde  convenable  aux 
3)  vertus  celestes,  lequel  existait  avant  le  temps,  et  qui  est  eternel  et 
3>  perpe'tuel.  Le  Cre'ateur  y  forma  une  lumiere  ($£$  voyrov )  intelli- 
3)  gible  (c’est  le  A/1  des  Phdniciens),  telle  qu’elle  doit  etre  pour  la 
33  fe'licite  des  natures  raisonnables  et  invisibles  qui  aiment  le  Seigneur.  » 
Saint  Je'rome  a  pense  de  m£me  dans  son  commentaire  sur  PEpitre  a 
Tite  ( c.  1 ,  p.  198  )*  On  peut  consulter,  sur  cette  opinion,  le  pere 
Petau(  de  Opif.  in  proem,  p.  118  ) ,  et  Thomas  Burnet  (  Archceolog.  1. 
2,8,  p.  5ii  ,  etc.  )  On  voit  que  les  peres  ont  cru  que  les  anges  exis- 
taient  dans  le  monde  intellectuel ,  bien  des  siecles  avant  notre  monde 
visible  ( d ). 

Synesius  (  Hymn.  4 ,  v.  7)  parle  aussi  de  ces  deux  mondes  ,  de  l’in- 
tellectuel  et  du  visible* 

Chalcidius,  philosophe  chre'tien  du  quatrieme  siecle  (  in  n°  Tim* 
2^5)  admet  cette  meme  distinction  des  deux  mondes.  11  avait  pris  ces 
ide'es  chez  les  Juifs  et  surtout  dans  Philon* 

Cle'ment  d’Alexandrie  (  Strom.  1.  5,  p.  5q3  )  appuie  cette  opinion 
sur  le  te'moignage  de  l’Ecriture  et  sur  celui  des  philosophes  barbares4 
«  La  philosophic barbare ,  dit  ce  pere,  a  connu  un  monde  intelligible, 
3>  qui  ne  peut  ^tre  apercu  que  dePesprit,  et  un  monde  sensible.  Le 
3)  premier  est  Parche'type,  Poriginal.  Le  second  est  la  copie,  Pimita* 
3)  tion.  Cette  philosophic  attribue  le  premier  a  la  Monadc ,  parce  qu’il 
)>  ne  peut  <Hre  ddcouvert  que  par  Pespritj  mais  elle  attribue  le  second 
3)  au  nombre  6.  Les  pythagoriciens  appellent  de  la  sorte  le  mariagc, 


(a)  Plotin.  Ennead.  2 , 1.  g ,  c.  4.  —  (b)  Ennead.  5,  1.  9,  c.  4-  —  (<  )  Beausobre , 
(>3,  p.  278.  —  (cl)  Ibid. ,  p.  282. 


NOTES. 


585 

»  ce  nombre  e'tant  celui  de  la  generation.  La  m£me  philosophic  etablit 
u  dans  la  Monade  le  ciel  invisible,  la  terre  sainte ,  la  lumiere  intelligible 
»  (  c’est  celle  de  l’Apocalypse  ).  C’est  eette  terre  invisible  dont  parle 
»  Moise  ,  et  qni  fut  faite  au  commencement.  Mais  dans  la  cre'ation  du 
»  monde  sensible,  Dieu  forma  un  ciel  solide ,  parce  que  tout  ce  qui 
»  est  solide  est  sensible.  II  fit  aussi  une  terre  visible  et  une  lumiere 
»  qui  est  apercue  des  sens.  » 

Beausobre  (ibid.  p.  283)  observe  avec  raison  que  la  Monade  on  \'u- 
nite  est  un  des  noms  que  les  philosophes  ont  donnes  a  la  nature 
divine. 

11  y  a  de  l’apparence  que  les  Grecs  avaient  pris  dans  la  philosophic 
barbare  leur  idee  d’un  monde  intelligible.  Platon  la  tenait  vraisembla- 
blement  de  Pylhagore,  et  celui^ci  des  Chaldeens  ou  des  Egypticns. 
Les  platoniciens  la  garderent  et  en  furent  enchantes.  Proclus  ( in  theol. 
Plat.  1.  II,  1 1  )  lone  Dieu  ,  non  de  ce  qu’il  a  fait  le  ciel  et  la  terre,  etc., 
mais  de  ce  qu’il  a  fait  auparavant  toutes  sortes  de  Dieux  intelligibles  et 
intelligens  ;  de  ce  qu’il  a  forme'  tous  ceux  qui  sont  au-dessus  du  monde 
(  ce  sont  les  esprits  pars ) ,  et  tous  ceux  qui  sont  dans  le  monde  (  les 
intelligences  du  soleil  et  des  astres);  car  il  est  le  Dieu  de  tous  les 
Dieux ,  V unite'  des  unites ,  celui  de  tous  les  etres  le  plus  impossible  a 
comprendre,  plus  ineflable  que  le  silence  meme,  et  plus  inconnu  que 
toutes  les  substances. 

Origene,  Com.  in  Joan.  p.  19,  commentantce  verset inprincipio,  etc.,, 
traduit  ce  mot  grec  A cyo§ ,  w  quae  ratio  etiam  dicitur,  ut  secundum 
„  sapientiam  et  secundum  figuras  collectionis  intelligentiarum ,  quae 
)>  sunt  in  ips3 ,  fiant  omnia.  Opinorenim,  sicut  domus  et  navis  fabri- 
m  catur,  vel  cedificatur  juxta  figuras.  et  formas  mentibus  eorum,  qui 
J}  structurse  praesident,  conceptas,  domo  navique  principium  sumen- 
»  tibus  ab  his  figuris  et  rationibus  quae  sunt  in  artifice 5  sic  universa 
d  facta  fuisse  juxta  rerum  futurarum  rationes  jam  antea  manifestatas 
»  a  deo  in  sapienti^.  Dicendumque  est  Deum,  cum  animatam  sapien- 
»  tiam  ( peut-etre  la  mere  de  la  vie )  creasset,  illius  curae  permisisse,  ut 
»  ex  figuris  et  speciebus,  quas  ipsa  habebat,  subsistentiam  et  plasma- 
»  tionem  et  formas  prseberet  entibus  et  materiis,  etc.  » 

[94]  Plusieurs  savans  anciens  et  modernes  ont  confondu  le  Saint-Es- 
prit  avec  Yame  unwerselle .  Et  d’autres  croient  que  c’est  la  mere  de  la 

vie  du  syst^me  manicheen,  t.  2 .  p.  3 12  (a). 

Simplicius  (  p.  188  in  Epictet.  )  dit  que  les  Manicheens  pretendaient 


(a)  Beausobre  ,  t.  I,  p.56o. 


I 


» 


Jf  O  TES. 


58/f 

que  le  premier  bien  on  Dieu  (a) ,  la  mire  de  la  vie  ( lux  et  vita ) ,  et  le 
Create ur  sent  d’uue  bonte  inalterable.  Le  Cre'ateur  est  le  meme  que 
l’esprit  vivant.  Le  chapitre  6  du  livre  a  ,  6,  de  Beausobre,  ibid.  p.  358  , 
route  sur  la  creation  du  monde  visible  par  l’esprit  vivant. 

[g5]  Cmpedocle  et  He'raclite  appelaient  Dieu  le  feu  intellectuel  de 
la  Monade  premiere  ( b ).  (Orig.  Philosoph.  49,  et  He'raclite  Ti/p  vospov 
rov  ®eovy  ibid.  p.  54. ) 

C’est  cette  lumiere  intellectuelle ,  dit  Origene,  Comment,  in  Joan, 
p.  3D,  qui  est  la  lumiere  vraie ,  par  opposition  a  la  lumiere  sensible 
qui,  parce  qu’elle  touche  sur  les  corps  terrestres  et  les  illumine,  n’est 
pas  proprement  la  vraie  lumiere.  C’est  Christ  qui  eSt  la  lumiere  du 
monde  intellectuel,  la  lumiere  primitive  et  vraie,  par  opposition  a  la 
lumiere  sensible.  Cette  derniere  ide'e  «st  toute  platonicienne. 

Macaire  d’Alexandrie  pre'tend  que  Tame  est  par  elle-mlme  lumi- 
neuse  et  pure,  comme  un  ecoulement  de  la  lumiere  immortelle  (c). 

[96]  Origene  ,  Com.  in  homil.  14  Jeremise,  p.  i38,  dit  a  peu  pres  la 
mime  chose  :  «  Lux  vera  filius  Dei ,  quse  illuminat  omnem  hominem. 
»  Quicunque  rationalis  est ,  particeps  verae  lucis  efEcitur.  Rationalis 
»  autem  omnis  homo.  » 

«  Plusieurs  peres,  dit  Beausobre  (t.  1,  p.  307),  ont  pense  a  peu 
v  pres  comme  les  philosophes  paiehs  sur  Pillumination  universelle.  Ils 
»  consideraient  l’esprit,  la  raison  humaine  comme  un  rayon,  comme 
»  une  lumiere  qui  sort  du  Verbe  ou  de  la  raison  divine^  ce  qui  a  fait 
»  dire  a  Justin  martyr  que  le  Christ  a  ete  connu  en  partie  de  Socrate, 
■»  parce  que  le  Christ  est  le  Verbe,  et  que  le  Verbe  (  A oyog)  est  dans 
3>  tous  les  hommes ;  que  tout  le  genre  humain  y  participe.  Car  tous 
33  ceux  qui  vivent  suivant  la  rhison  sont  chretiens.  )>  Tels  ont  ete , 
parmi  les  Grecs  ,  Socrate,  Heraclite,  etc.  Justin  concevait  que  toutes 
les  lumieres  viennent  de  Dieu  qui  en  est  la  source,  mais  qu’elles  en 
viennent  par  le  Verbe  qui  emanedu  pere,  et  qui  eclaire  immediatement 
les  esprits.  \ 

[97]  Comme  on  ne  peut  rien  apercevoir  dans  l’ordre  corporel  qu’enr 
y  introduisant  la  lumiere,  on  ne  peut  rien  eomprendre  dans  l’ordre  in¬ 
tellectuel  qu'en  y  portant  le  flambeau  de  Intelligence  j  et  celle-ci  est 
dans  le  monde  intellectuel  ce  que  la  lumiere  physique  est  dans  le  ma¬ 
teriel.  II  y  eut  done  une  lumiere  corporelle  et  une  lumiere  intellec¬ 
tuelle.  Celle-ci  e'tait  l’esprit ,  Pintelligence.  On  dit  tous  les  jours  la  lu¬ 
miere  de  l’esprit. 


(a)  Beausobre ,  t.  1,  p.  357.  —  ( b )  Orig.  Philosoph.  ,  p.  /jg,  5i.  —  (c)Macar., 
p.  194. 
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£98]  Ces  principes  sont  d’accord  avec  ceux  de  Plotin  (a) ,  suivant 
rexplication  que  son  commentateur,  Marsile  Jicin,  nous  en  donne. 
Voyez  comment  il  parle  de  la  lumiere.  «  Lumen  profecto  esse  vult  ig- 
»  nis ,  id  est,  coeli  formam ,  quasi  sit  imago  quaedam  vitae  cceli,  adeo  ut 
b  quod  in  ccelesti  vitS  est  intellectuale,  sit  in  coelesti  corpore  lumino- 
»  sum....  Intellectualis  lucis  pulchritudo  praecipue,  ab  e3  quae  videfur 
»  in  lumine,  imagine  nobis  repraesentatur....  Ut  platonice  loquar ,  ip- 
»  sum  mentem  formam  ipsam  esse  pulchritudinis ,  ipsum  verb  bonum 
»  mentisque  patrem  esse  pulchritudinis  genitorem;  sic  et  in  patre  li- 
»  lium  admiraberis  et  patrem  amabis  in  fllio  (b).  » 

[99]  Quand  les  Galileens  (c) ,  dit  Valentin,  affirment  qu’il  y  a  deux 
nafures  dans  Christ ,  ils  nous  font  e'clater  de  rire  5  car  ils  ne  savent  pas 
que  la  nature  de  la  lumiere  ne  peut  jamais  etre  m&lee  avec  la  matiere. 
Elle  est  simple,  exempte  de  tout  melange  ,  et  bien  qu’elle  semble  etre 
unie  a  une  autre  substance,  elle  ne  Test  point  en  eflet  (Phot.  Cod.  a3o). 
On  voit  que  Valentin  etait  persuade  que  l’essence  de  Christ  etait  la  lu¬ 
miere  qui  ne  peut  se  meler  reellement  aux  tenebres.  Mais  ici,  dans  le 
systeme  chretien,  c’est  la  lumiere  intellectuellc  qui  s’unit  a  la  lumiere 
corporelle  dans  le  corps  du  soleil ,  et  cette  incarnation  n’est  pas  con- 
tradictoire  comrae  l’autre.  Hie'rocles,  dans  son  Commentaire  sur  les 
vers  dores  de  Pythagore  ,  distingue  deux  sortes  de  lumieres,  1  une  pure 
et  sans  melange,  dont  sont  composees  les  substances  intelligentes j  et 
1’autre  tjuce  in  tenebris  lucet,  ou  qui  estliee  a  la  matiere.  Comment,  iit 
2  v.  <J>«s  vnxpQpov  xxi  xxQxpov  ,  1 us(T  6  eni'JoecTxt  to  sv  crxtx  xxi  to 
vTroTvppiyei;  txotm  yeixo/zevov.  Ce  qui  pourrait  bien  expliquer  Pidee 
de  Jean  sur  le  Verbe,  et  lux  in  tenebris  lucet. 

Suivant  le  systeme  manicheen  ( d ) ,  le  soleil  et  la  lune  etaient  formes 
des  parties  du  bien  ,  au  lieu  que  les  autres  astres  etaient  formes  d’une 
matiere  un  peu  g&te'e  par  le  mauvais  principe.  C’est  la,  sans  doute,  une 
des  sources  de  leur  respect  pour  le  soleil.  «  Solem  honorat  Manicheus, 
»  et,  ut  existimavit,  decernit  non  habere  mixtionem  mali.  »  Tite  de 
Bostre,  p.  921. 

C’est  cette  lumiere  unie  a  la  matiere  appelee  tenebres  par  les  me'ta- 
physiciens  anciens,  matiere  dont  est  compose  notre  monde,  qu’on  dit 
figurement  luire  au  sein  des  te'nebres ,  sans  eprouver  cependant  de  leur 
part  aucune  atteinte.  «  Erat  lux  quae  in  tenebris  lucet ,  . etc.  »  Origene, 
Com.  in  Joan.  p.  70,  ditqu’ily  a  une  difference  entre  la  lumiire  «  quae 


(a)  Ennead.  1,  1.  6,  c.  3.  —  (b)  Ibid.,  c.  4.  —  (c)  Beausohre  ,  t.  2,  p.  53o.  — 

(<l)  Ibid.,  t.  a^p.  36a. 
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i)  in  tenchris  lucet,  nec  ab  eis  apprehenditur ,  et  lux  in  qu&  haudqua- 
»  quam  tenebrse  sunt ,  etc.  » 

[ioo]  Libanius  dit  que  les  Manicheens  adoraient  le  soleil  sans  lui  of- 
frir  de  victimes  (  Liban.  1.  4,  ep.  140  ) ,  et  qu’ils  l’honoraient  comme 
le  second  Dieu. 

Saint  Gregoire  de  Nazianze  dit  du  soleil  «  qu’il  est  dans  le  monde 
»  visible  ce  que  Dieu  est  dans  le  monde  intellectuel.  » 

Suivant  Hie'rocles,  le  cre'ateur  de  toutes  choses,  le  Dieu  intelligible  , 
est  l’auteur  du  Dieu  celeste  et  sensible ,  c’est-a-dire  du  soleil .(  Hie'roc. 
in  carm.  p.  a3o  ). 

Hermes  Trisme'gi&te ,  apnd  Stoboeum ,  p.  4°>  nous  dit  qu’il  adore  la 
verite  du  soleil ,  et  qu’il  le  reconnait  pour  createur  apres  celui  qui*  est 
le  premier  et  qui  est  unique.  Le  merae  auteur,  c.  16,  dit  «  que  toutes 
w  les  bonnes  qualites  sont  dispensees  par  le  soleil ,  et  qu'il  y  a  une 

j)  substance  intelligible;  c’est  le  soleil  qui  dans  son  globe  en  est  le  re- 
»  servoir.  » 

Agapius  Manicheen  (a)  deifiait le  soleil  et  la  lune,  et  disait  que  leur 
lumiere  etait  consubstantielle  a  Dieu.  Mais  il  s’explique  en  disant  que 
cette  lumiere  consubstantielle  n’est  pas  une  lumiere  visible ,  mais  une 
lumiere  intellectuelle.  II  s’agit  du  fils  que  Fauste  dit  «  in  secundlt  et 
»  visibili  luce  Me  consistere.  »  (  Apud  Aug.  1.  20.  ) 

Les  Maniche'ens  ( b )  appelaient  nos  ames  les  parties  de  la  lumibre.  11s 
'pensaient  que  les  parties  de  la  lumiere  ont  essentiellement  la  vie  et  la 
pensee,  et  ne  la  perdent  jamais. 

Us  placaient  Christ  dans  la  substance  lumineuse  qui  hrille  dans  le 
soleil,  et  que  la  lune  reflechit.  C’est  ce  qui  a  fait  dire  a  Alexandre  de 
Lycople  (c)  que  de  tous  les  Dieux,  les  Manicheens  n’honoraient  que  le 
soleil  et  la  lune  (  Alex.  Lycop.  p.  7  ). 

Us  donnaient  a  Christ  le  litre  de  roi  des  lumieres  ( d )  (secunda  Epist. 
ad  August. ).  Us  pre'tendaient  que  les  deux  vaisseaux,  ou  le  soleil  et  la 
lune  (e).,  furent  faits  de  la  pure  substance  de  Dieu  ,  c’est-a-dire  de  la 
substance  celeste;  que  le  soleil  fut  fait  du  bon  feu,  et  la  lune  de  la 
mauvaise  eau  (  August,  de  Hseres.  c.  4^  )•  Ces  vaisseaux  ici  sont  ie 
corps  plane'taire  qui  recoit  la  substance  intelligente  et  la  lumiere  intel¬ 
lectuelle.  C’est  comme  le  corps  de  Christ.  Les  peres  grecs ,  lorsqu’iis 
ont  parle  de  la  transfiguration ,  ont  cru  ,  comme  Manes,  que  e’etait  ^es¬ 
sence  divine,  ou  du  moins  une  lumiere  sacree  qui  en  rejaillissait,  que 


(d)  Pliolius,  Codex  179.  —  (b)  Bcailsobre ,  t.  x,  p.  229.  —  (c)  Ibid.,  p.  236.  — 
(d)  Ibid.  469.  —  (e) T.  2,  p.  362.  - 
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les  soi-disant  apotres  virent  briller  sur  lc  Thabor.  C’e'tait  aussi  l’opi- 
nion  des  Valentiniens.  «  Comme  la  nature  de  Christ,  disaient-ils.,  est 
j>  la  lumiere ,  il  montre  sur  la  terre  ce  qu’il  est  dans  le  ciel  (n).  » 

On  voit  dans  Plutarque  un  philosophe  barbare  qui  pretend  que,  dans 
la  production  de  rhomme,  la  terre  fournit  le  corps,  la  lune  Tame,  et 
le  soleil  l’entendement  ou  l’esprit  pur  ( b ). 

£1013  On  pent  voir  dans  Origene,  Comm,  in  Joan.  c.  21,  p.  29a,  que 
le  Christ  seul  est  A VTomys  des  choses  qui  sont  chez  son  pere  :  «  Nemo 
»  agnovit  patrem,  nisi  filius ,  etc.  » 

«  In  medio  horum  numero  Mithram ,  quem  et  Mesitem ,  M&t/tjjv  , 
»  hoc  est  mediatorem,  ponebant,id  est  soleru ,  ducem  tet  supremum 
j)  ccelestis  mundi  monarchiam.  » 

[102]  L’abbe  (d)  Foucher  disserte  sur  l’epithete  de  M effing  ,  donnee 
au  soleil  ou  a  Mithra,  et  rapporte  un  passage  de  Plethon  (  Oracul. 
Caldaic.  ) ,  ou  Mithra  est  appele  le  second  principe ,  la  seconde  intelli¬ 
gence  ,  dshrspov  vouv  ,  qui  a  au-dessus  de  lui  le  Dieu ,  eternelle  lu¬ 
miere,  appele  le  pere.  Ce  pere,  suivant  Zoroastre ,  est  le  principe  de 
toutes  choses.  Cette  situation  du  soleil  ai^milieu  de  lUniveis,  dit 
l’abbe  Foucher,  fit  naltre  Pide'e  d’une  mediation  morale.  Mithra  parut 
un  Dieu  mddiateur  entre  Oromaze  et  les  hommes. 

On  voit  les  rapports  de  ressemblance  et  de  difference  qui  se  trou- 
vaient  entre  la  religion  des  mages  et  celle  des  Chretiens.  11s  convenaient 
les  uns  et  les  autres  de  Pexistence  eternelle  d’un  Dieu  supreme,  pere  et 
fabricateur  de  toutes  choses  (e)  5  20  de  la  necessity  d’un  Dieu  media- 
teur  et  visible,  pour  avoir  acces  aupres  du  pere  celeste;  3°  que  le  me- 
diateur,  qui  e'tait  de  la  meme  substance  que  le  pere,  devait  etre  adore 
avec  lui  et  comme  lui.  Mais  quel  e'tait  ce  Dieu  me'diateur?  Voila  le 
point  ou  la  dispute  commencait.  Les  Perses  pre'tendaient  que  c’e'tait  le 
soleil  5  et  les  Chretiens  que  c’etait  Christ.  Aussi  voit-on  dans  les  actes 
de  nos  martyrs  ,  que  de  part  et  d’autre  on  met  en  opposition  perpetuel- 
lement  Christ  avec  le  soleil,  et  le  soleil  avec  J.  C. 

Les  Perses  avaient  raison ,  et  l’ignorance  seule  des  sectes  occidentales 
avait  etabli  cette  distinction  entre  Christ  et  le  soleil,  laquelle  e'tait  in- 
connue  aux  sectes  orientalcs  ,  comme  on  peut  le  voir  par  le  dogme  ma« 
nicheen  que  nous  avons  rapporte. 

II  est  certain  que  Mithra,  dit  Beausobre,  t.  1 ,  p.  107 ,  est  un  des 


(a)  Beausohre  ,  t.  I,  p.  553.  —  ( b )  Pint.  OEuvres  morales  trad.,  t.  2 ,  p.  842.  — 
(c)  Kirker ,  OEdip.,  t.  2  ,  pars  2  ,  p.  196.  —  (d)  Acad.  Inscript.,  t.  29 ,  p.  Ii3.  — 
(e) Ibid.,  p.  l63. 
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noms  qite  les  Persans  donuaient  au  soleil;  mais  si 'nous  en  croyons  Por^ 
phyre  ,  Mithra  etait  anssi  le  nora  de  cette  seconde  intelligence  ( le 
Aoyog  ),  pax*  laquelle  Dieu  a  cree  le  rnonde  ;  etpeut-eti’e  ne  donnaient 
ils  le  meine  noin  au  soleil,  que  parce  qu’ils  le  croyaient  l'image  ou 
la  residence  de  la  lumiere  pure  et  intellectuelle  ou  de  l’intelligenee 
creatrice.  Celte  intelligence  etait  le  Dieu  me'diateur  ou  mitoyen,  Msoitijq 
Osoq  de  Plutarque.  JYota.  Marcion  admettait  trois  principes  :  le 
bon  ,  c’est  le  pere-  le  juste,  le  cre'ateur,  Mithra  dans  Porphyre  (aj  ;  et 
le  chef  de  la  matiere  ou  le  diable,  Typhon,  Ahrimane. 

L’auteur  des  actes  d’Archelaiis  appclle  pretre  de  Mithra  et  adorateur 
du  soleil  Manes  qui  etait,  de  tous  les  chrfs  de  secte,  celui  qui  avait  le 
mieux  conserve'  les  ide'es  anciennes  :  «  Persa  baibare,  Barba,  sacerdos 
»  Mithrae  et  colluspr,  solem  tantuni  colis,  Mithram  locorura  mysti- 
))  corum  illuminatorem ,  ut  opinaris,  et  conicum;  hoc  est  quod^  apud 
»  eos  ludes  ,  et  tanquam  elegans  mimus  perages  mysteria.  »  Act.  p.  6a 
et  63.  EfFectivement ,  les  Manicheens  placaient  Christ  dans^la  lumiere 
du  soleil,  et  ils  avaient  i*aison.  Ils  ne  diflferaient  des  autres  chre'tiens 
qu’en  ce  qu’ils  entendaiellt  un  peu  mieux  la  religion  chretienne,  qui 
n’etait  re'ellement  qu’une  secte  mithriaque  sortie  de  la  Perse,  dont  les 
Occidentaux  ne  connurent  jamais  bien  la  nature. 

Les  Priscillianites ,  comme  on  le  yoit  dans  la  lettre  de  Leon  I  a  Ti- 
burtius,  eveque  d’Astoi’ga  (  e.  4>  t.  i,  p.  4^r  )>  jeftnaient  le  jour  de 
la  nativite  du  Seigneur  et  le  dimanche ,  se  conformant  en  tout  aux 
dog’mes  de  Ceidon ,  de  Marcion  et  des  Maniche'ens  leurs  allies.  Ces 
derniers,  dit-il,  passent  en  je  Cine  le  dimanche  qui  est  consacre  a  la  re¬ 
surrection  du  Seigneur,  etcela,  comme  on  l’a  decouvert,  par  respect 
et  par  de'votion  pour  le  soleil. 

Dans  les  premiers  siecles  ,  l’opinion  de  plusieurs  d’entre  les  chre'tiens 
etait  que  Christ,  en  montant  au  ciel,  avait  laisse'  son  corps  dans  le 
soleil ;  ce  qui  est  un  reste  de  l’ancienne  tradition ,  que  le  coi'ps  solaire 
etait  la  substance  mate'rielle  a  laquelle  s’etait  uni  le  Logos ,  ou  la  lu¬ 
miere  intellectuelle  ( b ).  Hermogenes  etait  de  ce  sentiment  ,  et  Panteme 
docteur  d’Alexandrie  :  Ei not  [j.tv  Quo-i  to  crapcx  too  K vptou  sv  rw  vjAua 
avrov  ctTO  ri&sqca  cot;  Epfwysvtfs  (  Clemens,  in  Elect.  Prophet.  ). 

On  croyait  commune'ment  que  la  premiere  des  intelligences  residait 
dans  cet  astre  que  Platon  appelle  1  ejils  de  Dieu ,  et  que  ce  bel  astre  eat 
le  sejour  des  bienheureux  (Hyde,  p.  4°°  )•  Le  prejuge  commun  des 
peuples  les  conduisit  la  :  «  Si  1’on  vous  demande ,  dit  Fauste  a  saint 


(a)  Beausobie  ,  t.  2,  p.  87.  —  ( b )  Ibid.,  t.  I,  p.  564- 
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»  Augustin,  soita  vous,  soil  a  d’autres,  en  quel  endroit  habite  le  Dieu 
»  que  vous  servez,  tons  respondent  sans  balancer  que  c  est  dans  la  lu- 
j>  miere.  »  Ainsi,  ajoute  Beausobre,  les  Manicheens,  suivant  les  idees 
de  l’Ecriture,  placerent  Dieu  le  pere  dans  une  lumiere  invisible  et. 
inaccessible  (a) 5  et,  suivant  apres  cela  les  idees  des  philosophes  persans, 
ils  crurent  que  le  fils ,  qui  est  fimage  du  pere ,  avait  choisi  pour  son 
se'jour  la  lumiere  visible  om  le  corps  du  soleil. 

Le  fils,  dit  Fauste  (August.,  1.  21,  p.  22),  habite  la  lumiere  visible, 
et  comme  il  reunit  deux  perfections,  et  qu’il  est  la  vertu  de  Dieu  (la 
chaleur),  et  la  sagesse  de  Dieu  (la  lumiere,  Minerve,la  lune),  nous 
croyons  que  sa  vertu  reside  dans  le  soleil ,  et  sa  sagesse  dans  la 
bine. 

Clement  d’Alexandrie ,  dans  les  extraits  de  la  doctrine  orientale,  dit 
que,  suivant  cette  theologie  ( b ),  le  createur  a  produit  le  Christ  animal , 
qui  est  l’image  du  fils  (le  soleil  corporel  anime,  image  de  rintellectuel), 
ensuite  les  archanges  et  les  anges,  de  la  substance  animate  et  lucide 
(le  feu  e'ther) ,  7rpc/SaAA«  tx  \pv%txtiQ  xou  Qutsivvis  ov<rloi$. 

Saint  Augustin,  Cont.,  Faust.,  1.  21,  p.  4  (c)i  donne  a  croire  que  les 
Maniche'cns  adoraient  le  soleil ,  parce  qu’ils  etaient  persuades  que  cet 
astre  n’e'tait  pas  une  cre'ature  de  Dieu,  mais  une  probole,  une  emana¬ 
tion  de  la  substance  divine ,  et  par  conse'quent  une  personne  divine,  et 
un  Dieu  grand  et  bon.  «  istum  solem  tam  magnum ,  bonum  Deum  esse 
b  putatis,  ut  nec  factum  a  Deo,  sed  prolatum,  vel  emissum  esse 
»  credatis.  )> 

11  parait  constant  que  les  Manicheens  ont  ete  accuse's  d’adorer  les 
astres ,  et  surtout  le  soleil  et  la  lune  5  et  la  dissertation  de  Beausohre, 
sur  cette  inculpation,  ne  roule  que  sur  la  nature  du  culte.  C’e'tait  une 
suite  de  la  religion  astrologique,  la  seule  qui  ait  jamais  existe  chez  les 
anciens,  et  dont  celle  de  Christ  on  du  soleil  faisait  partie,  quoique  plu- 
sieurs  de  ses  sectateurs  s’y  soient  me'pris. 

Le  pape  Leon  1 ,  Ep.  i5,  ad  jurib.,  c.  4»  dit  :  «  Les  Maniche'ens  ont 
»  etc  convaincus,  dans  l’examen  que  nous  avons  fait,  de  passer  dans  la 
»  tristesse  du  jeftne,  le  dimanche  qui  est  consacre  a  la  resurrection  du 
»  Seigneur,  et  Ton  a  decouvert  qu’ils  gardent  cette  abstinence  paA lt- 
m  neration  pour  le  soleil.  v  Et  dans  le  serm.  4  du  careme,  il  dit  encore  : 
«  On  les  accuse  de  jeftner  le  dimanche  en  honneur  du  soleil ,  et  le  lundi 
»  en  honneur  de  la  lune.  >> 

[io3]  Martianus  Capella  nous  presente  le  systeme  planetaire  sous  la 


/ 

(a)  Beausobre  ,  p.  56.).  —  (/))  Ibid.,  t.  2,  p.  286,  part.  2.  —  (c)  Ibid.,  p.  084. 
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figure  d’un  vaisseau  conduit  par  sept  pilotes.  «  In  eftdem  verb  x’ate  fons 
))  quidam  lucis  setherese  arcanisque  fluoribus  manans  in  totius  mundi 
)>  lumina  fundebatur.  »  Au  haut  du  m&t  e'tait  la  figure  du  lion,  ce  lion 
mithriaque,  ce  lion  de  la  tribu  de  Juda,  ce  lion,  signe  celeste  ou  le 
soleil  a  son  domicile. 

«  [ioj]  Mercurius  Trismegistus  (a)  scripsit  libros  etquidem  multos, 
»  ad  cognitionem  divinarum  rerum  pertinentes,  in  quibus  majestatem 
v  summi  et  singularis  Dei  asserit ,  iisdemque  nominibus  appellat,  qui- 
»  busnosDeum  et  Patrem  ^  ac  ne  quis  nomen  ejus  requireret  A vuvu/xov 
?)  esse  dixit,  eo  quod  nominis  proprietate  non  egeret,  ob  ipsam  scilicet 
w  unitatem.  Deo  igitur  nomen  non  est,  quia  solus  est,  nec  opus  est 
)j  proprio  vocabulo,  nisi  cum  discrimen  exigit  multitudo,  ut  unam- 
3j  quamque  personam  sud  notH  et  appellatione  designet.  Deo  autem  , 
33  quia  semper  unus  est,  proprie  nomen  est  Deus.  33  C’est  aussi  le  fond 
de  la  philosophic  de  Plotin.  <c  Plotinus  distribuit  principiorum  ordinem 
>3  hunc  in  mundum.  Absolutissima  Dei  unitas  vel  simplicitas  summa 
33  unitas  ( b ),  etc.  33 

Ce  qu’on  appelait  l’etre  appartenait  au  pere  ou  etait  le  pere  ,  puisque 
I’etre  est  la  premiere  entite.  II  n’y  a  que  Pitre  qui  puisse  etre  suscep¬ 
tible  des  proprietes.  Avant  d’etre  vivant  et  intelligent ,  il  faut  d’abord 
Itre.  Prius  est  esse  quam  esse  tale ,  d isent  les  me'taphysiciens.  L’intelli- 
gence  de  l’eti'e  etait  le  premier  degre  apres  lui,  et  la  vie  le  iroisieme  : 
cetle  graduation  est  bien  marque'e  dans  Origene  (c).  11  dit  que  le  Dieu 
pere  pe'netre  tout  ce  qui  a  la  qualite'  d’etre;  que  le  fils  pe'netre  les 
etres  doues  d’intelligence ,  et  que  le  Saint-Esprit  pe'netre  les  corps  qu’il 
anime  et  qu’il  conserve.  Voila  pour  les  etres  animes  que  l’esprit 
vivifie. 

«  Deus  in  mente ,  mens  in  anim3 ,  anima  autem  in  materia  :  omnia 
33  verb  ista  per  sevum  ( d )  :  totum  hoc  corpus  in  quo  omnia  :  omnia 
33  mente  Deoque  plena  :  in  tiro  a  mundi  replet ,  viam  omnibus  sug- 
33  gerit.  33 

[io5]  Diogene  Laerce  remarque  que  Ze'non,  outre  la  matiere,  prin- 
cipe  passif,  admettait  l’activite' de  la  raison,  le  Aoycq ,  principe  d’ordre 
qtlPfetait  en  elle ,  et  ce  A cyc$  etait  Dieu  :  T ov  sv  uvry  Aoyov  tov  &sov. 
Toy  rov  yap  ovra.  oahov  ha  ttuti iq  auryg  chqjuovpysiv  exaqct. 

C’est  ce  que  dit  Jean  :  In  mundo  erat  verbum ,  et  inundus  per  ipsum 
f actus  est ,  et  Deus  erat  verbum. 


(a)  Lactance,  1.  x,  c.  6.  — (b)  Plot.  Ennead  2,  1.  9,  c.  6’ .•Comm,  Marsil.  Fic, 
■(c)  Lib  I  principior.  7—  (rf)  Pimandrr. 
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[106]  Cornme  lc  verbe  existait  dans  Tunite ,  ce  monde  intellectuel 
etait  aussi  un,  et  l’unild  etait  son  principal  caractere  (a).  Mundus  intel - 
ligibilis  habens  naturom  unitatis  sitoe  in  divino  verbo. 

[107]  C’est  le  sentiment  de  Platon  que  Dieu  n’a  pas  fait  immediate- 
ment  et  par  lui-meme  l’arrangement  de  lTJnivers  ( b ).  II  s  est  servi  da 
mini  store  de  la  premiere  intelligence  qui  est  eroanee  de  lui.C  est  ce  second 
principe  qui  est  appele'  dans  les  oracles  avroupyoi;.  Cefut  aussi  le  senti¬ 
ment  des  Hebreux  que  Dieu  produisit  avant  toutes  choses  une  peisonno 
divine  qui  est  appelec  .la  sagesse ,  et  par  le  moyen  de  laquelle  il  forma 
le  monde.  De-la  ce  que  dit  Jean  du  Logos  :  Et  sine  ipso  factum  est 
nihil,  et  per  ipsum  facta  sunt  omnia  qua •  facta  sunt.  Tout  ceci  est  pla- 
tonicien. 

Le  celeb  re  Methodius  (apud  Phot,  codex  a35)  s’est  imagine  que  l’ou- 
vrage  du  pere  fut  de  tircr  la  matiere  du  neant,  et  celui  du  tils  den 
former  le  monde,  suivant  le  plan  que  le  pere  lui  montra  (c).  Cela,  re- 
marque  judicieusement  Beausobre,  sent  bien  le  platonisme. 

Origene,  Comm,  in  Johan.,  p.  19,  dit  la  meme  chose  sur  le  logos 
ou  la  sagesse  eternelle  qui  organise  la  matiere  d  apres  les  idees  ar¬ 
chetypes. 

[108J  Beausobre  remarque  que  le  nom  du  -verbe  a  ete  donnd  en  ge¬ 
neral  aux  intelligences  ou  emanations  divines  qui  lesident  dans  lc  ciel 
et  dans  les  astres  (c7).  On  l  a  donne  aux  anges  (le  Dieu-soleil  1  eut  par 
excellence,  comme  etant  la  premiere  intelligence, Pimagedu  pere,  ctc.)On 
la  donnait  aux  eonsou  a  ces intelligences  eternellessubordonnees  a  Dieu. 
Clement  d’Alexandrie  el  Synesius  donnent  aussi  a  Christ  le  nom  d  eon 
infini,  Teon  qui  ne  vieillit  point.  Methodius  Pappelle  le  premier  des  eons. 
On  peut  voir  dans  les  deux  derniers  chapitres  du  premier  tome  de 
Beausobre  toute  cette  theorie  mystique  des  eons  bien  de'veloppee. 

[1093  Les  Valentiniens  (e),  pour  dire  que  Dieu  le  pere  est  invisible 
et  incomprehensible  aPhomme,  et  qu’il  habite,  relativement  a  nous, 
un  lieu  impenetrable,  et,  pour  ainsi  dire,  un  silence  eternel ,  disent  que 
le  pere  ou  Buthos ,  profondeur,  a  epouse  Sige  ou  le  silence,  et  que  pour 
se  manifester  aux  esprits  ou  aux  intelligences  qu’on  appelle  les  eons,  il 
tit  sortir  de  lui-meme  Yenlendement,vov<;  son  tils  unique ;  ils  donnaient 
a  ce  tils  pour  epouse  la  if  rite  qui  est  L’objet  de  l’entendement.  Car  les 
aneiens  n’appelaient  veritablement  etres,  roi  ovrx  ,  que  les  objets  mtel- 
lectuels,  pour  les  diflerencier  des  etres  corporels  qu’ils  appelaient  appa- 


(d)  Ptiilon  ,  p.  5.  —  (b)  Beausobre  ,  t.  2,  p.  338.  —  (c)  Ibid.,  p.  36o.  ■  <d)  Ibid,, 

t,  3;  p.  67  t  et  a73.  ■ —  (e)  ibid.,  t.  \  ,  p.  55 1. 
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renticu  On  assimilait  egalement  Dieu  Ormusd  a  la  Itumiere  et  a  !a  verite. 
Les  Valentiniens  (a)  appelaient  verbe  cette  sagesse  divine  eonside'ree 
comme  sortant  au  dehors,  et  se  communiquant  aux  homines.  Le  verbe 
de  Dieu  ,  qui  n’e'tait.  autre  chose  que  la  raison  ou  la  sagesse  de  Dieu, 
avait  pour  epouse  la  vie*{Lu.x  erat  vita  et  vita  erat,  lux).  C’etait  en  lui 
an  attribut  actif  et  fe'cond.  (C’est  le  spiritus  de  IMacrobe,  condens  et 
creans  omnia). 

[no]  On  trouve  chez  plusieurs  philosophes  juifs  et  arabes  (b)  les 
memes  ide'es  et  la  meme  progression  des  causes,  bn  rabbin  (Menass., 
Ben-lsra,  de  creat.  probl.  i3,  p.  52,  etc.)  nous  dit  qu’Avicene  et  plu¬ 
sieurs  autres  philosophes,  considerant  que  Dieu  est  un  etre  simple  et 
une  parfaite  unite,  ont  conclu  :  «  Qu’il  ne  peut  e'maner  de  Dieu  qu’un 
etre  simple  et  un  comme  lui;  c’est  la  premiere  intelligence,  substance 
pure  et  de'gage'e.  D’elleemaneune  seconde  intelligence;  ensuite  la  sphere 
supreme  et  Tame  de  cette  sphere.  Ensuite  une  troisieme  intelligence 
avec  l’ame  et  la  sphere  du  second  ciel.  De  la  troisieme  intelligence  il  en 
e'mane  une  quatrieme  avec  Tame  et  la  sphere  du  quatrieme  ciel.  C’est 
ainsi  qu’il  y  a  eu  successivement  une  production  d’intelligences,  d’ames 
et  de  spheres,  jusqu’a  celle  de  la  lune  avec  sa  sphere  et  son  ame.  Cette 
derniere  intelligence  qui  est  dans  la  lune  est.  appele'e  par  Avicene,  Fen- 
tendement  actif.  C’est  lui  qui  produit  tous  les  etres  sublunaires.  »  11  y  a 
des  philosophes  hebreux,  poursuit  le  Rabbin,  qui  ont  embrasse'  lememe 
sentiment. 

Je  remarque  que  cette  chatne  d’intelligences  attache'es  aux  spheres, 
placee  au-dessus  de  notre  monde  sublunaire,  rentre  dans  l’idee  de  la 
the'ogonie  d’liesiode,  qui,  avant  de  parler  de  l’organisation  de  notre 
terre  avec  ses  mers  et  ses  montagnes,  nous  donne  d’abord  la  generation 
des  muses  ou  des  intelligences  attache'es  aux  spheres  celestes,  suivant 
Macrobe. 

[in]  Saint  Athanase  reproche  aux  Ariens  d’avoir  emprunte  des 
Paiens  l’expression  equivoque  de  Ayevyrov,  ingeniti,  pour  exprimer 
la  filiation  du  verbe,  et  il  ajoute  :  «  Quod  si  prae  inscitiS  vocabuli  ad 
u  istam  improbitatem  delaberentur,  oportebat  eos  ab  iis  unde  id  mutud 
»  acceperunt,  vimejus  dictionis  cognoscere.  llli  enim  et  mentem  ex 
»  bono  (dupere),  et  ex  mente  animam,  ex  t ougyxQov  vov  xoa  ex  vov^wxyv, 

»  oriundam  dicunt,  et  quamvisearum  origines  videant,  tamen  ingenita 
»  asserverant ,  neque  se  eil  de  caus$  majestatem  primi,  unde  mens  et 
»  anima  originem  desumunt  carpere  aut  diminuere  arbitrantur.  » 


(«)  Beausobre,  p.  552.  —  ( b )  Ibid.,  t.  1,  p.  7. 
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[11a]  On  pent  voir  dans  Beausobre,  t.  1  ,  p.  56i  ,  combien  les  an- 
oiens  auteurs  chretiens  e'faient  pa'rtages  sur  Pegalite  des  personnes.  Les 
Manicheens  no  Padmettaient  pas.  Origene  enseigne  partout  que  le  fils 
est  inferieurau  pere.  C’dtait  Popinion  commune  de  PEglise.  Ainsi  Manes 
assignait  aux  trois  personnes  divines  des  sejours  proportionnes  a  leurs 
(lignites.  11  mettait  le  pere  dans  le  ciel  supreme,  le  fils  dansle  soleil,  et 
le  Saint-Esprit  dans  Pair  au-dessous  du  fils, 

A  Pegard  du  pere,  continue  Beausobre,  il  n’y  a  rien  a  reprendre 
dans  la  doctrine  de  Manes.  11  suivait  la  notion  de  tons  les  peoples  qui , 
croyant  le  monde  borne  par  une  grande  voflte,  logeaient  la  divinite  au 
plus  liaut  etage  de  ce  superbe  palais.  Manes  se  figurait  le  pere  retire 
dans  une  lumiere  inaccessible,  d’oii  il  gouvernait  le  monde  par  le  mi¬ 
ni  st^re  du  fils,  du  Saint-Esprit ,  et  par  celui  de  ses  anges. 

Quant  au  sejourdu  fils  dans  le  soleil,  il  emprunta  cette  idee  des  mages 
qui  enseignaient  que  Dieu  avail  etabli  son  trdne  dans  le  soleil.  Les 
Pythagoriciens  lappelaient  Aio$  <Pv*aucv,v ,  Z^voq  nvpycv ,  A  tot;  Qpovov. 
La  etait  Mithra,  lequel,  suivant  Plutarque,est  le  mesites ou  mediateur, 
et,  suivant  Psellus,  JeNoi7$  de  la  divinite.  Ainsi  le  nom  de  Mithra  e'tait 
commun  au  soleil  et  au  ou  a  la  premiere  intelligence  qui  emane  du 
pcie  •  l  un  e'tait  le  corps  ,  et  Pautre  Fintelligence  ou  la  substance  intelli- 
gente  quiy  habitait.  C  est  la,  suivant  moi  ,Porigine  de  Punion  du  logos 
intedectuel  au  corps  visible  et  a  la  substance  lumineuse,  ou  enfin  de 
son  incarnation  sub  signo  virginis  (a).  De-la  l’opinion  de  quelques-uns, 
que  le  soleil  e'tait  le  sejour  du  corps  de  J.  C.  et  des  bienheureux. 

Le  Samt-Esprit  e'tant  la  troisieme  majeste,  les  Manicheens  leplacaient 
dans  Pair  (b).  La  theologie  des  Hebreux ,  suivant  Eusebe,  avaitbeaucoup 
do  lappoi  t  avec  celle  des  Manicheens  que  nous  de'veloppons  ici.  Voyez 
ces  rapports  dans  Beausobre.  Le  Saint-Esprit  avail  la  charge  des  ames 
humainesqui,  suivant  Manes,  tiraient  leur  substance,  ainsi  que  celle 
des  animaux  ,  de  Pair  ou  du  spiritus , 

[m3]  Les  Platoniciens,dit  Beausobre, t.  2,  p.  12,  posaienttrois  princi- 
pes  qui  au  fond  se  reunissaient  a  un  seul.  Le  premier  qu’ils  nommaient  le 
hien,  P unite.  C’cst  propremenl  Pessence  divine.  Le  second  est  Yenten- 
dcment  qui  concoit  et  forme  les  desseins.  Le  troisieme  est  Vame  qui  exe¬ 
cute  et  qui  donne  le  mouvement  et  la  vie  a  tout.  Il  cite  Plotin  (contra 
Gnostic.,  ennead.  2,  1.  9). 

[(i 4]  savant  platonicien  duquatrieme  siecle,  Chalcidius  (c),  qui 

commenta  le  Timee,  nous  dit  que  Platon  concevait  premierement  «un 
.....  .  —  —  ....  -■■■-■  — -  - 

(fl)  Beausobre  ,  p.  56/|.  ~  (b)  Ibid.  5 66,  —  (r)  Chalcid.  in  Ti  01*11  m  ,  §  j&J. 
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Dieu  supreme  et  ineffable  qui  est  la  cause  de  tous  les  etres  5  ensuite  un 
second  Dieu  qui  est  la  providence  du  pere,  et  qui  a  donne  les  lois  de  la 
vie  e'ternelle  et  de  la  vie  temporelle  5  et  enfin  un  troisieme  Dieu  et  une 
troisieme  substance  qui  est  appele'e  seconde  intelligence,  qui  est  comme 
ja  conservation  des  lois  e'ternelles. La  Providence  estcet  esprit,  Nous,  qui 
tient  le  second  rang  et  la  seconde  autorite'  apres  le  Dieu  supreme. 
Comme  elle  est  incessamment  tournee  vers  cet  incomparable  modele, 
et  applique'e  a  le  contempler,  elle  en  est  aussi  la  parfaite  image.  Elle 
tire  de  la  bonfe  souveraine  celle  dont  elle  est  ornee  elle-meme  et  celle 
dont  elle  embellit  les  cre'atures.  La  troisieme  substance  est  intelligence, 
Not/s,  comme  la  seconde,  mais  elle  est  proprement  Yame  de  I’univers  ( spi- 
ritus,  anima  mundi),  re'pandue  dans  ses  trois  parties  dans  la  re'gion 
supreme,  dans  celle  des  planetes  et  dans  la  re'gion  sublunaire,  celle  ou 
est  notre  terre.  »  Le  Dieu  souverain  commande  d  le  second  ordonne  le 
plan  •  le  troisieme  grave. 

[n5]  Le  Pimander  donne  le  nora  de  Iumiere  a  Y esprit  pur ,  et  l’arne 
est  ce  qu’il  appelle  la  vie.  L’horame,  dit  cet  auteur,  recoit  Yame  de  la 
vie  et  Y esprit  pur  de  la  Iumiere. 

[1 16]  Le  Pimander  eut  la  plus  grande  autorite'  parmi  les  Chre'tiens  (<•/) ; 
il  ne  l’a  pas  raerae  encore  perdue  en  Orient.  Fauste  Manicheen  met 
Hermes  au  nombre  des  prophetes  des  Gentils.  Les  Syriens  ont  encore 
aujourd’hui  des  entretiens  d’Hermes  avecTatien  son  disciple,  e'crits  en 
langue  babylonienne.  Ces  sortes  de  livres  dont  les  Chre'tiens  se  sont  ser- 
vis  dans  leurs  disputes  contre  les  Gentils,  sont  remplis  d’idees  platoni- 
ciennes  ou  semblables  a  celles  que  Platon  einprunta  de  la  the'ologie 
egyptienne  et  chalde'enne. 

[117]  On  attribue  aux  Chalde'ens ,  dit  Beausobre  (&)',  d’avoir  connu 

une  espece  de  trinite  compose'e  de  Dieu  le  pere  qui  a  seul  Pexistence 

par  lui-mcme,  de  Yesprit  purNovt;,  et  de  l’nme.C’est  ce  que  Ton  voit  dans 

les  oracles  attribue's  a  Zoroastre.  Quoique  ce  poerne  ne  soit  pas  de  Zo- 

n 

roastre,  on  convient  ne'anmoins  qu’il  contient  une  tres-ancienne  pHilo— 
sophie.  II  est  cite'  souvent  par  Syne'sius,  sous  les  noms  de  et 

de  A oyiot.  Synes.  de  insom.,  p.  140,  et  les  schol.  de  Niceph.,  Greg., 
p.  383. 

[yi8]  Dn  certain  Aristocrite  (c)  avait  compose'  un  ouvrage  sous  le 
nom  deThe'osophie,  danslequel  il  pre'tendait  prouverqu’au  fondtoutes 
les  religions  paienne,  judaVque,  chretienne  convenaient  dans  le principe 
et  dans  les  dogmes,  et  ne  diffe'raient  que  dans  quelques  ce'rernonies. 


(a)  BeausoLre  ,  t.  1,  p.  326  —  (b)  Ibid.,  t  2  ,  p.  348-  —  (r)  Ibid.,  t.  1,  p.  435. 
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Partout  «n  Dieu  supreme  et  des  Dieux  subalternes,  ici  sous  le  noin  de 
Dieux,  la  sous  celui  d’anges  j  partout  dcs  temples,  des  sacrifices,  des 
prieres,  des  oflrandes,  des  recompenses  on  des  peines  a  venir,  et,  si 
Ton  y  joint  ce  qu’un  hel  .esprit  moderne  a  tdehe'  d’e'tablir,  partout  une 
divinite'  me'diatrice  eutre  Dieu  et  les  homines,  et  line  premiere  intelli¬ 
gence  qui  est  le  premier  ministre  de  Dieu. 

[119]  Personne  n’ignore  comhien  on  a  fabrique  de  vies  de  J.-C,  pen 
ressemblantes ;  combien  d’evangiles  apocryplics  ou  declares  comme  tels 
par  ceux  qui  se  sont  borne's  a  quatre,  dont  rien  ne  nous  garantit  l’au- 
torite  que  l’assertion  de  ceux  qui  nous  les  ont  donne's,  et  qui  appor- 
tent,  pour  raison  de  leur  choix,  la  fable  la  j)lus  absurde. 

[120]  11  est  constant,  dit  Fa  us  to  (o),  que  les  evangiles  n’ont  point  e'te 
ecrits  par  J.-G.  ni  par  ses  apotres,  mais  long-temps  apres  eux  par  des 
homines  inconnus,  «  qui,  jugeant.  bien  qu’on  ne  les  croirait  pas,  puis- 
»  qu’ils  racontaient  des  choses  qu’ils  ne  savaienf  pas,  mirent  a  la  tete 

de  leurs  livres  les  noms  de  quelqucs  apotres;  les  autres,  les  noms  de 
»  quelques  hommes  apostoliques ,  assurant  que  ce  qu’ils  avaient  ecrit, 
»)  ils  l’avaient ecrit  sur  leur  lemoignage.  » 

[121]  ELeutlier  primus  simulacrum  liberi  patris  constiluit ,  et  quem- 
admodum  coli  deberet  ostendit.  Chez  nous,  e’est  e'galement  saint  Eleu- 
there  et  saint  Denis  qui  apportent  la  religion  en  France.  II  ctait  assez 
naturel  que  des  Francs  prissent  Eleuthere  pour  leur  patron. 

Un  certain  Pagasos  ( b )  avait  aussi  apporte'  in  Eleuthera  urbe  Bceotice 
imagines  Dionysii ,  et,  sur  le  refus  que  les  peoples  firent  de  recevoir  ce 
culte,  ils  furent  frappes  d’une  plaie  lmnteuse  dont  ils  ne  purent  elre 
gueris  qu’en  instituant  les  fetes  ityphalliques  ou  la  ce're'monie  du 
phallum,  dans  laquelle  on  porte  en  pompe  l’organo  de  la  generation. 

Comme  les  Chretiens  ont  en  octobre,  le  neuf,  une  fete  de  saint 
Denis,  ils  ont,  au  bout  de  six  mois,  precisement  le  huit  avril,  une  au¬ 
tre  fete  de  saint  Denis. 

Voici  ce  que  dit  Servius  sur  les  fetes  appelees  Dionysia  (c).  Dionysia 
antiquissimi  rustici  confectd  vindemid faciebant. 

[122]  Le  calendrier  de  Ptoleme'e  \d)  fixe  au  dix-sept  de  juillet  le  cou- 
chcr  de  la  brillante  de  la  couronne.  Lucida  lloreoe  coronoe  occidil  mane. 
Nous  fixons  la  fete  de  sainte  Marguerite  au  20  juillet  (e).  G-e  minus 
fixe  aussi  vers  le  meme  temps  le  coucher  de  la  couronne,  dont  la  plus 
belle  etoile  s’appelle  Margarita ,  seu  lucida  coronas  (J). 


(a)  Apud  A  ugustin  ,  1.  3a  et  33.  —  (b)  Kirker,  OEdipe,  t.  1,  p.  229.  —  (c)  Senr. 
in  Georg.,  1.  2  ,  v.  38 1 .  —  (d)  Petav.  Uranol.,  t.  3,  p.  5l.  —  (e)  Jhid. ,  p.  37.  — 
(/)  Caes.  Csel.  Aslron. 
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[iu3]  C’est  moi-mdme,  dit  Fauste  le  Maniche'en,  qui,  si  j’en  suis 
digne,  suis  le  temple  raisonnable  de  la  divinite.  Une  ame  instruite  de 
la  v&ritd  est  son  autel.  Faust.,  ap.  August.,  1.  20,  3.  Le  temple  agre'a- 
ble  a  la  divinite,  celui  qu’on  doit  lui  consacrer,  c’est  notre  esprit  et 
notre  coeur,  dit  Minutius  Felix,  sect.  32,  p.  124.  On  reprochait  aux 
premiers  Chretiens,  dit  le  meme  Minutius,  10  p.  3i,  de  n’avoir  ni 
temples,  ni  autels,  ni  simulacres ,  ni  sacrifices.  Tel  e'tait  le  culte  de 
l’eglise  primitive ,  comme  l’observe  judicieusement  Beausobre,  t.  2  , 
p.  63i,  etc.  Voyez  Beaus. 

[1243  Les  I?gyptiens,  apres  avoir  long-temps  raisonne  sur  la  nature 
de  Dieu,  finirent  par  conclure  qu’elle  e'tait  impenetrable,  Aussi  appe- 
laient-ils  Dieu  ou  le  premier  principe  tenebres  inconnues  et  obscurite 
impenetrable  :  TTpuTyv  ocp%yv ,  a-xoroq  vnsp  ncec-av  vofciv ,  gkotoc,  aryvosiTTCv 
t pit;  tovto  £7n(piiizi^cvT6q.  (Damascius.  ap.  Gale  not  Jamblic.  ,  in 
p.  198).  Les  Platoniciens  admettaient  pour  premier  Dieu  le  Dieu 
supreme ,  ineffable  j  les  Egyptiens  le  Cneph  invisible  ;  les  Orphites 
le  Dieu  qui  habite  la  lumiere  inaccessible;  les  Valentiniens  le  Butkos  et 
la  Sigdj  les  Atheniens  le  Dieu  uyvwtrTot;.  Toutes  les  the'ologies  ont  etc 
force'es  de  dire  que  la  premiere  cause  e'tait  absolument  invisible  a  Pceil, 
incompre'hensible  a  la  raison.  Tenons-nous  en  la;  le  reste  ne  peut  etre 

A  • 

que  reveries. 

£i25]  «  Dixit  etiam  finitis  omnibus  saeculis  rursus  eadem  renovari : 
»  quam  rem  etiam  philosophi  hac  disputatione  colligunt  :  completo 
j)  magno  anno  omnia  sidera  in  suos  ortus  redire,  et  referri  rursus  eodem 
»  modo.  Quod  si  est  idem  siderum  motus,  necesse  est  ut  omnia  quoe 
33  fuerunt  habeant  iterationem  :  universa  enim  ex  astrorum  motu  pen- 
33  dere  manifestum  est.  Hoc  secutus  Yirgilius  dixitaurea  saecula  reverti, 
3)  et  iterari  omnia  quae  fuerunt.  Alter  erit  Tiphys.  Yidetur  hie  locus 
33  dictus  per  kost* a-xcxeiTOctrroicrtv ,  id  est  per  omnium  rerum  volubili- 
33  tatem  ex  siderum  ratione  venientem ,  ut  diximus  supra.  33 

[126]  Porphyre  (in  Sent.,  p.  147)  distingue  autant  d’anne'es  qu’il  y 
a  de  planetes.  Autre,  dit— il ,  est  l’anne'e  ou  la  revolution  du  soleil, 
autre  celle  de  la  lune,  autre  celle  de  Ye'nus,  etc.  Mais  l’anne'e  ou  la 
grande  revolution  qui  les  comprend  toutes  est  l’annee  parfaite ,  la  re- 
*  volution  absolue  et  complete  qui  s’exe'cute  par  Pimpulsion  de  l’ame  uni- 
verselle ,  a  l’imitation  de  laquelle  tous  les  corps  ce'Iestes  se  meuvent. 
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Pdriodes  connues  sous  le  nom  de  grandes  anndes. 


La  die'teride  on  pdriode  (  appelee  iraproprement 
trieteride ),  de  a  ans  (a). 

La  tetraete'ride  ou  pentaeteride ,  4 

L'octoeteride ,  autrement  enneadtdride,  ou  periode 


d’Eudoxe  le  Cnidien  (b),  8 


La  dodecaeteride  genethliaque 

des  Chalddens,  12 

L’enneadecaeleride  de  Mdton, 

.  ,  *9 

L’annee  de  Philolaiis , 

59 

La  periode  callippique  (c), 

76 

Celle  de  Ddmocrite , 

8a 

Celle  d’Hipparque, 

5o4 

Pdriode  sothiaque, 

1,46 1 

Pdriode  persane, 

7,440 

Anne'e  d'Aristarque  , 

2,484 

D’Aretes , 

5,55a 

D’He'raclite  et  de  Linus , 

10,800 

De  Dion, 

10,884 

D’Orphee , 

1 00,020 

De  Cassandre, 

3,600,000 

De  I’anonyme  de  Plutarque, 

7.777 

D’Hera elite , 

18,000 

De  Diogene, 

6,570,000 

Platon , 

1  20,000 

Cicdron  in  Horlensio ,  la  fixe  a 

12,854 

Suivant  d’autres , 

12,954 

Et  suivant  d’aulres  (Servius)  a 

3,000 

Sextus  Empiricus  la  fixe  h  (d) 

9.977 

Firmicus,  a 

3oo,ooo 

Macrobe,  a  (e), 

1 5,ooo 

Achille  Tatius  fixe  la  grande  restitution  de 

Salurne  a 

35o,635 

l\icetas  Choniate  fixe  la  grande  anne'e  a  (f)  1,^53,200 

(a)  DeLaNauze,  Mem.  Acad.  Inscr.,  t.3i,  p.  89  ;  et  Censorin.  de  Die  Natal., 
c<  ,8.  —  ( b )  Plutarch,  de  Placit.  Phil.,  1.  2  ,  c.  32.  —  (c)  Sc“us  ad  JEneid.  1  et  3  ; 
el  jEneid.  2 ,  v.  284.  Solin,  c.  45.  —  (d)  Sext.  Emp.  adv.  Math,  sub  fine.  Finnic. 
Mathes.  Prref.  ;  et  1.  3,  c.  1.  —  0)  Achill.  Tat.  iulsagog.,  c.  18  ;  Thes.  Orthod.  Fid. 
(f)  Mac  rob;  Sum.  Scip.,  1.  2  ,  c.  11. 


VOTES. 

11  n’y  a  que  celle  tie  Cassandre  ou  celle  de  3,6oo,ooo ,  qui  soit  ure 
multiple  de  la  grande  annie,  dont  ello  comprend  un  siecie  ,  ou  100 
restitutions.  / 

Celle  de  Linus  et  dTIe'racliteest  la  divirion  des  trois  degre's  de  ehaque 
decatemorie  re'duite  en  minutes  et  en  secondes.  Car  60  x  6o,~36oo”x3 
m  0,800”.  Ainsi  ehaque  dode'cale'morie  renferme  10,800 

«  Est  prsetcrea  annus  quem  Aristoteles  maximum  potius  quam  mag- 
>)  swim  appeliat,  quem  solis,  lunae,  vagarumque  quinque  stellarum 
»  qrbes  conficiunt,  cum  ad  idem  signurn  ubi  quondam  simul  fuerunt, 
»  una  refernntur.  Cujus  anni  hyems  summa  est  y.airxK^va-[zog  ,  quam 
»  nostri  diluvionem  appellant  :  AEstas  autem  sx7rvpu<rii; ,  quod  est 
»  mundi  incendium.  Nam  his  alternis  tempoi  ibus  mundus ,  turn  exig- 
»  nescere ,  turn  exaquescere  videtur  (a).  » 

Cette  opinion  est  a  peu  pres  la  meme  que  celle  des  Chaldeens  et  de 
Be  rose,  rapportee  de  Se'neque  (Qusest.,  nat.,  1.  3,  c.  29). 

a  Berosus  qui  Belum  interpretatus  est,  ait  cursu  ista  siderum  fieri; 
»  «t  ideo  quidem  id  affirmat ,  ut  conflagrationi  atque  diluvio  ternpus 
»  assignet  :  arsura  enim  terrena  contendit,  quando  omnia  sidera  quse 
»  nunc  diversos  agunt  cursus  ,  in  cancrum  convenerint,  siq  sub  eodem 
3)  posita  vestigio ,  ut  recta  linea  exire  per  orbes  omnium  possit  :  inun- 
j)  dationem  futuram,  cum  eadem  siderum  turba  in  capricornum  con- 
»  venerit.  lllic  solstitium,  hie  bruma  conficitur.  Magnae  potentiae  signa, 
j>  quando  in  ipsa  mutatione  anni  momenta  sunt.  » 

[127]  Massoudi,  auteur  arabe ,  qui  attribue  a  Brama  Borigine  de 
Tastronomie  indienne,  dit  que,  suivant  Brama,  le  soleil  demeure  trois' 
mille  ans  dans  ehaque  signe,  ce  qui  donne  trente-six  mille  ans  pour  la 
re'volution  totale.  Ce  mouvement  est  le  meme  quecelui  que  donne  Pto- 
lome'e.  (Acad.,  inscript.,  t.  26,  p.  771.) 

[128]  Le  premier  pre'eepte  de  Bastronomie  des  Siamois  est  un  pre- 
cepte  dTastrologie. 

[129]  La  Chronique  d’Abugiafar  (  Herbelot,  art.  c/tVes,  p.  298)  sup¬ 
pose  que  Dieu,  avant,  la  naissance  d’Adam,  cre'ales  Dives,  et  leur  donna 
le  monde  a  gouvevner  pendant  quatre  mille  plus  trois  mille  ou  sept 
mille  ans.  Les  Pe'ris  leur  succederent  pendant  deux  mille  ans.  Si  Bon 
suit  la  gradation  de  cette  the'orie,  on  aura  encore  : 

^ooo  ans. 
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(/r)  Censorin.  de  Die  Natal.,  c.  18. 


IN  OTES. 


pour  les  quatre  generations  d’hommes  et  de  gt^nies  plus  parfaits  que 
l’homme  ,  qui  l’avaient  precede. 

[i3o]  On  observe  que  toutes  les  fois  qu’il  devait  arrifer  quelque 
grand  evenement  qui  changed  le  sort  d’un  peuple,  a  plus  forte  raison 
celui  deTUnivers,  on  imaginait  toujours  des  prodiges  qui  l’avaient 
annonce.  Yirgile,  dans  son  livre  premier  de  l’Eneide,  suppose  que  des 
signes  an  ciel  et  sur  la  terre,  dont  il  rapporte  une  partie,  avaient  an¬ 
nonce'  la  mort  de  J.  Cesar. 

y oyez  Virgile,  Georg.,  1.  1,  v.  4^3,  etc. 

Solem  quis  dicere  falsum 
Audeat;  ille  etiam  caecos  instare  tumullus,  etc. 

Lucien,  dans  sa  Pharsale,  1.  i,  v.  5?4  et  suivans ,  fait  I’enumeration 
d'une  foule  de  prodiges  et  de  signes  qui  avaient  paru  au  ciel  et  sur  la 
terre,  pour  annoncer  la  guerre  civile  de  Cesar  et  de  Pompee ,  et  le  com- 
roux  des  Dieux  qui  la  permirent : 


Superique  minaces 

(a)  Prodigiis  terras  implerunt ,  selhera ,  pontum. 

On  fait  egalement  parler  les  livres  effrayans  de  la  Sybille  de 
Cumes  : 

(b)  Diraque  per  populum  Cumanffi  carmina  vatis 
Vulganlur,  etc. 

On  entend  aussi  le  son  de  la  trompette  et  les  cris  tumultueux,tels  que 
ceux  qu’on  pousse  au  moment  du  combat  : 

*  '  ‘r  [  »  J  •  •  ''  ,  ‘ 

<c)  Iusonuere  tuba: ,  et  quanto  claraore  eokorte* 

Miscentur,  tautum  nox  atra  silentibus  auris  , 

Edit,  etc. 

On  consulte  encore  les  devins  etrusques : 

(d)  Hebc  propter  placuit  Tuscos  de  more  vetusto 
Acciri  vales.... 

Le  devin  ordonne  des  processions  autour  de  la  ville  et  .me  lustration 
solennelle  : 

(c)  Moxjubet  et  lotam  pavidis  civibus  urbem 
Ambiri  et  feslo  purgantes  moenia  luatr^ 

(„)  V.  5a5.  —  {b)  V.  564-  —  (c)  V.578.  —  (rf)  V.58/j-  (e)  Y.  5p2. 
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Le  poete,  v.  596  et  suivans,  fait  la  description  do  la  procession. 

Ensuite  l’astrologue  Figulus,  v.  63Q,  consulteles  secrets  da  ciel  et  les 
decrets.de  la  fatalite  : 

( n )  Jamque  iroe  pataere  Deum,  manifeslaque  belli 

Signa  dedit  mandas,  legesque  et  foedera  reram 
Proescia  monstrifero  vertit  Natura  lamulla 
Indixitqae  nefas.  Car  hanc  tibi  rector  Olympi 
Soil icitis  visam  mortalibas  addere  curam 
Noscant  venturas  ut  dira  per  omina  clades? 

|j3i]  Dans  le  livre  d’Enoch  rapporte  par  Syncelle,  p.  26, les  mauvais 
ge'niesde'solentla  terre  jusqu’au  jour  dela  consommation  etdujugement, 
jour  aucpiel  la  grande  anode  est  revolue. 

[i3a]  On  remarque  aussi  dans  Josephe,  c.  3  ,  huit  generations  avanf. 
le  deluge. 

On  remarque  que  ce  nombre  36  mille  ans,  qui  est  celui  de  la  revolu¬ 
tion  des  fixes ,  vaut  dix  sares,  dure'e  pre'cise  du  premier  regne  de  la 
de'cade  des  regnes  de  Chaldee. 

Alorus,  premier  roi,  re'gna  dix  sares  01.1  tren!  e-six  mille  ans  (b). 

[133]  Le  Syncelle,  p.  22,  fixe  e'galement  an  mois  epiplii  des  Egyp- 
tiens  ,  ou  au  sixieme  des  Komains ,  repondant  a  juillet,  la  grande  inon*- 
dation. 

[134]  Kirker  (Chin.,  ill.,  p.  162)  donne  a  ce  cheral  des  ailes  comme 
a  Pe'gase,  et  Vichnou  prend  alors  le  nom  de  Ar ,  fort  approchant 
(VArish,  nom  du  lion  cdleste  ou  du  signe  que  le  soleil  ou  Vichnou 
occupe  alors. 

[  1 35]  Ce  but  mystagogique  se  remarque  aise'ment  dans  tous  les  pro- 
phetes  qui  e'clatent  en  menaces  contre  le  Juif  coupable,  lui  peignent  des 
chdtimens  de  toute  espece,  et  finissent  par  rassnrer  le  pe'cheur  qui  se 
convertira  par  1’espoir  d’etre  retabli  dans  sa  patrie  ou  il  jouira  d’un 
bonheur inalterable,  tandis  que  celui  qui  perseve'rera  dans  le  peche',  perira 
sans  ressource.  C’est  la  le  refrain  de  toutes  les  prophe'ties  j  il  n’y  a  de 
different  que  la  fable  mystagogique. 

[i36]  Les  Toscans  etaient  originaires  des  lieux  ou  se  fabriqua  ensuite 
l’Apocalypse,  c’est-a-dire  de  Lydie.  On  y  avait  pour  principe  de  con- 
duire  l’homme  par  la  fiction  5  temoins  les  fables  d’Esope  e'crites  en  ce 
pays.  Il  en  fut  de  meme  des  fictions  sacre'es;  aussi  le  manuscrit  de 
1’ Apocalypse  fut-il  tfouve'  accole  ayec  les  fables  d’Esope. 


(rt)  L.  3,  v.  I ;  — «  ( b )  Syncelle,  18. 
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[137]  Sanchoniaton  terminant  son  recit  mcvvcilleux  des  aventurcs 
ties  Dieuxde  Phenicie,  dont  Helios  ou  le  soleil  est  le  chef,  donnele  nom 
de  prophetes  aux  chefs  d’initi^tions  qui,  dans  Jcs  mysteres,  presentaient 
aux  initie's  des  tableaux  emprunte's  de  l’ordre  du  monde  et  de  la  physi¬ 
que  nuances,  dit-il ,  des  bigarrures  do  l’aHegorie. 

£i38J  Les  mysteres  d’Eleusis  sont  appeles  ,  par  Syne'sius,  les  revela¬ 
tions  de  Ceres  ,  Ea evc-i$  ctyei  ri  A a.vay.x\vxTvipix.  Synesius  , 
Encom.,  Calvit.,  p.  70.  11  on  fut  de  raeme  de  ceux  de  Christ  que  Jean 
appelle  ctxoK'&h.vfyip,  Xpia-Tou.  Dans  ces  premiers  mysteres ,  c’etait  le 
dragon  ou  le  serpent  et  le  taureau  qui  figuraient  comrae  animaux  sacres 
et  symboliques.  Dans  ceux-ci,  c’est  1c  serpent  et  l’agneau  qui  succeda 
au  taureau.  ' 

[139]  Les  Manicheens ,  dit  Ebeu  Je'su ,  font  du  dimanche  un  jour  de 
tristesse  et  de  jeftne,  par  la  raison  que  ce  monde-ci  finira  un  diman¬ 
che  ,  a  pres  avoir  subsist^  neuf  mille  ans.  (  Apud  Asseman.,  biblioth., 
orient.,  t  3,  p.  22,  p.  3Gi.) 

On  trouve  aussidans  les  livres  des  Parsis  des  professions  de  foi  a  la 
re'surrection.  (Zend.,  Avest.,  t.  2 ,  p.  89.  «  Je  crois  au  juste  juge  Or- 
musd  ,  et  que  la  resurrection  des  corps  arrivera. »  Les  dognies  sont  done 
]es  memes. 

[140]  Cice'ron,  dans  son  Traite  de  la  Divination  ,  1.  1,  park*  ass'ez  au 
long  de  ces  genres  d’cxtase.  dans  lesquelles  on  predisait  l’avenir. 
«  Ergo  (ci)  et  ii  quorum  animi ,  sprelis  corporibus  evolant,  atque  ex- 
»  currunt  foras  ,  ardore  aliquo  inflammati  atque  incitati,  cernunt  ilia 
)>  profecto,  quae  vaticinantes  praenuntiant ;  multisque  rebus  inflamman- 
3)  tur  tales  animi  qui  corporibus  non  inhoerent,  ut  ii  qui  sono  quodam 
»  vocum  et  Phrygiis  cantibus  incitantur.  »  11  avait  dit  plus  haut,  en 
parlant  des  predictions  sur  la  fin  du  monde  ( b ),  qu’elles  e'taient,  le  fruit 
des  me'ditations  de  ceux  qui  font  tine  espece  de  divorce  avec  le  corps , 
pour  s’occuper  de  la  connaissance  des  choses  divines,  avec  lesquelles 
nos  antes  ont  par  leur  nature  la  plus  grande  aflinite,  puisqu’elles  sontune 
emanation  de  la  raison  eteruelle  et  de  l'intelligence  divine.  Il  ajoute  (c) 
que  notre  ame  ayant  vecu  de  toute  eternite  avec  une  foulexl^nnes,  voit 
tout  ee  qui  est  dans  la  nature,  pourpeu  qu’elle  ne  surcharge  pas  le  corps 
d’alimensjetqu’ellepuisseveiller  elle-m£me,  lorsque  le  sommeilenchaine 
les  sens.  De-la  nait  la  divination  par  les  songes.  II  dit  enfin  plus  loin 
qu\m  esprit  chaste  et  pur  (d),  dans  l’etat  de  veille,  rend  Thomme  pro- 
pre  a  de'couvrir  l’avenir  par  tous  les  moycns  qui  servent  a  nous  lc  ma¬ 
lt  ifes ter. 


(a)  De  Divt,  1.  1,  c.  1 1.^.  —  (b)  Ibid.,  c,  I  to. 


(c)  Ibid.  1 1 5. 


(d)  Ibid.  hi. 
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Passage  de  Cicero  n. 

k  Ut  interdum  vcteres  illi ,  sive  vates,^ive  in  sacris,  initisque  tra«- 
»  dendis  divinae  mentis  interpretes,  qui  nos  ab  aliqua  scelera  suscepta 
)>  in  vitd  superiore,  poena  rum  luendarum  causd  natos  esse  dixerunt,  ali— 
»  quid  vidisse  videantur.  » 

Le  fameux  Perse'e,  place'  dans  les  cieux  sur  les  divisions  de 
l’agneau  et  du  taureau,  et  qui  monte  avec  eux,  passait  pour  avoir  etabli 
le  culte  du  leu  chez  les  Perses.  II  tient  en  ses  mains  le  glaive  de  Mars  :  il 
a  des  talonnieres,  corame  le  genie  du  soleil  qu’a  peint  Martianus  Ca- 
pella-  etil  a  beaucoup  de  traits  de  ressemblance  avec  l’homme  aile  qui 
monte  le  taureau  nlithriaque,  en  sorte  qu’on  pourrait  presque  le  regar- 
der  comme  un  symbole  du  soleil  e'quinoxial.  Perse'e,  compagnon  fidele 
de  1"  agneau  ou  daries,  si  fameux  dans  la  religion  des  peoples  dela  Haute- 
Egypte ,  e'tait  l’objet  d’une  ihe'ophanie  («).  Tousles  ansles  habitans  de 
Kemmis  allaient  attendre  l’apparitiori  de  Persee,  suivant  He'rodote , 
et  ils  en  tiraient  des  pre'sages  du  plus  ou  moins  de  fe'condite'  de 
l’Tgypte.  v 

On  trouve  dans  Rirker  ( b )  un  talisman  qui  represente  un  lion,  image 
du  soleil,  sur  lequel  sont  sept  e'toiles  et  le  disque  lunaire,  et  sur  le  re- 
vers  le  nom  d’lao  e'crit  au-dessous  d’une  figure,  dont  la  tete  est  sur- 
rnontee  de  la  Crete  du  coq ,  oiseau  d’Esculape  et  du  matin,  et  des  pieds 
de  serpent.  D’une  main  elle  tient  un  fouet,  un  bouclier  de  l’autre  ,  et 
son  corps  est  couvert  de  la  cuirasse.  Un  autre  Abraxas,  grave  ala  meme 
page,  presente  la  meme  figure  entoure'e  de  ce  mot  :  Opheon  •  ce  qui 
donne  a  croire  que  ce  talisman  appartient  a  la  secte  des  Ophionites  , 
adorateurs  de  Se'rapis  ou  du  serpent  d’Esculape. 

[142]  On  remarque  (c)  que  ces  premieres  sectes  employ  erent  aussi 
la  combinaison  des  sept  voyelles,  pour  de'signer  les  sept  cieux  et  Thar- 
monie  sacree  qui  re'sultait  de  leurs  sept  sons.  Le  premier  ciel,  dit 
saint  Irene'e  (Advers.,  Hafer.,  1.  1,  c.  10,  ad  82)  faisait  entendre  A  5  le  se¬ 
cond  Ejle  troisieme  Hj  lequatrieme,  qui  est  en  meme  temps  celuidu  mi¬ 
lieu,  fait  entendre  I ;  le  cinquiemeO;  le  sixieme  Y-  le  septieme,qui  est  le 
quatrieme  a  compter  du  milieu  ,  fait  re'sonner  SI.  Les  vertus  de  ces  sept, 
spheres,  s’unissaut  entre  elles,  forment  un  concert  et  ce'lebrent  la  gloire 
de  celui  qui  les  a  produites.  La  gloire  de  ce  son  parvient  jusqu’en  haut 
au  pere  supreme  et  au  premier  chef  du  monde  5  et  ce  meme  son,  re'per- 


( a )  Herod.  Euterp.  ,  c.  pi.  —  (/>)  Kirker,  OEdip.,  t.  2,  part.  2,  p.  4^2-  “ 
(0  Epiph.  adv.  Hoeres.,  c.  33. 
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eu»^  vers  la  terre,  y  engendre  les  formes  qu’on  voit  ici  has,  c’est-a-dire 
que  c’est  a  faction  combinee  des  planetes  qu’ils  ont  soumis  l’orgamsa- 
tion  des  formes  sublunaires.  Ces  sept  voyelles,  suivant  les  mernes  sec- 
taires  (ibid.,  p.  80),  e'taient  affectes  a  feglise  ,  et  formaient  son  nombre 

caracteristique. 

Dans  la  Cosmographie  latine  de  Memla,  on  trouve  un  talisman  on 
ces  combinaisons  des  voyelles  sont  gravees.  II  a  ete  trouve  dans  un 
tombeau  a  Versay  en  Angoumois  (Merida,  p.  020  . 


D43]  Chaque  planete,  suivant  les  Caballist.es ,  etait  prcsidee  par  un 
archange.  Raphael  etait  celui  du  soleil,  Hamiel  celui  de  Venus,  Michel 
celui  de  Mercure,  Gabriel  celui  de  la  lune ,  Zaphikiel  celui  de  Saturne, 
Camael  celui  de  Mars,  Zadukiel  celui  de  Jupiter.  Chez  les  Arabes,  cha¬ 
que  planete  est  aussi  presidee  par  un  ange  (a). 

[144]  Lc  meme  Origene  (Comm,  in  Johan.,  p.  i63et  iGfi),  parle  de  la 
pique  des  Juifs,  ensuite  de  celle  des  Chretiens,  et  enfin  d’une  troisieme 
pique  mystique  qui  etait  tout  entiere  relative  aux  choses  celestes.  Les 
deux  premieres  n’e'taient  qu’une  figure  et  une  ombre  de  la  troisieme 
qui  etait  la  pftque  mrto  ,  ou  le  passage  de  fame  vers  les  choses 
intellectuelles,  qui  doit  se  celebrer  au  milieu  des  myriades  d’anges  par 

un  passage  infiniment  plusheuieux. 

[145]  Ce  metal  est  appele'  Truporus ,  et  e’est  celui  par  lequel  les  Ara¬ 
bes  caracterisent  le  soleil,  comme  etant  de  nature  ignee.  L’escarboucle, 
]e  rubis  et  le  pyropus,  en  qualite  de  substances  lortement  impregnees 
de  la  matiere  du  feu ,  sont  affecte'es  au  soleil  dans  le  systeme  astrolo- 
gique  des  Arabes,  sur  les  rapports  des  planetes  avec  les  pierres,  lesme- 
taux,  les  plantes ,  les  animaux,  etc.  (6). 


(«)  Kirker,  OEdipe,  t.2,  part.  1,  p.210. 


—  (Z>)  Ibid.,  part. 2,  p.  178. 
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LI4^1_  Oette  idee  est  fort  conforme  a  celle  de  la  sectc  phrjgiennc  qui, 
dans  ses  myst&res  celebres  a  Pepuzza,  de'plorait  les  miseres  de  cette  vie 
mortelle,  afin  d’augmenter  le  de'sir  de  l'initie  pour  la  ce'leste  Jerusalem 
dans  laquelle  son  ame  devait  passer. 

[147]  «  Septenarius  numerus  ,  quo  universitatis  significatio  soepe 
»  figuratur,  quae  etiam  ipsi  ecclesise  tribuitur  propter  instar  universi- 
»  tatis;  unde  Johann,  apost.  in  Apocalyps..  c.  7,  ecclesiis  scribit.  Ec- 
»  clesia  verb  in  istJ  adhuc  mortalitate  carnis,  propter  ipsam  mutabili- 
»  tatem,  lunce  nomine  significatur  in  scripturis.  (Isid.,  1.  6,  c.  6.)  » 

[r48]  On  peufc  distinguer  dans  l’ouvrage  de  Jean  deux  parties,  l’une 
de  sa  composition,  et  qui  ne  nous  presente  que  des  ide'es  grecques  et 
des  noms  grecs,  puisqu’il  s'agit  de  Pathmos,  Ephese  ,  Smyrne,  etc., 
telle  qu’on  peut  croire  qu’elle  n’est  qu’une  espece  de  preface,  dans  la¬ 
quelle  il  adapte  a  ce  siecle  et  a  ce  pays  une  prophetie  orientale;  l’autre, 
toute  dans  le  style  oriental,  chargee  de  tableaux  et  de  figures  magiques 
et  astrologiques,  puisees  a  la  meme  source  ou  avait  puise  Ezechiel ,  et 
peut-^tre  copiees  d’apres  lui :  celle-ci  forme  le  reste  de  tout  l’ouvrage 
de  l’Apocalypse ,  a  commencer  par  le  quatfieme  chapitre  qui  est  une 
copie  du  premier  d’Ezechiel.  Depuis  ce  moment,  les  deux  auteurs  sui- 
vent  la  meme  marche,  se  correspondent  et  se  ressemblent  dans  le  plan 
jusqu’au  dernier  chapitre,  ou  Ton  nous  etablit  dans  la  Jerusalem  rebtl- 
tie,  et  l’autre  dans  la  nouvelle  Jerusalem,  ou  nous  demeurerons  pour 
toujours  avec  le  Seigneur.  Car  tel  e'tait  le  teime  de  toule  initiation  ,  le 
retour  a  la  celeste  patrie. 

On  y  lit  dans  tons  deux:  «  La  fin  yient,  la  fin  estproche,  le  voila  qui 

i)  yient,  le  jour  -vient,  le  jour  est  de'ja  present;  que  celui  qui  achete  ne 

j)  se  rejouisse  point  (c.  7,  v.  6,  10,  12,  et  Apocalypse,  c.  1  ,  y.  3,  7/  et 
»  c.  21,  v.  loet  11,  12,  20).  »  L’un  et  l’autre  annoncent  la  fin  de  l’ordre 
present;  le  jugement  qui  va  re'compenser  la  vertu  et  punir  le  crime,  et 
faire  passer  les  uns  et  les  autres  dans  une  nouvelle  Jerusalem. 

[149]  Parallele  de  la  prophetie  de  Jean  ou  de  f  Apocalypse  ,  avec  la 
prophetie  d’Ezechiel ,  dont  elle  est  une  copie  abrege'e. 

On  retrouve  dans  la  vision  d’Ezechiel  les  quatre  animaux  de  la  vision 
de  Jean,  au  milieu  des  flammes  et  de  la  lumiere  la  plus  brillante.  Les 
animaux  se  meuvent  circulairement  attaches  a  des  roues;  or,  on  sait  que 
lesHebreux  dorment  au  zodiaque  le  nom  de  roue  des  signes.  C’est  cette 
meme  roue  a  laquelle  sont  attaches  douze  sceaux  qui ,  en  tournant ,  pui  - 
sent  les  ames  dans  le  systeme  maniche'en  (ci-dess.)  Au-dessus  de  ces 
animaux  est  le  firmament  de  cristal  (v.  22);  fhomme  de  1’Apoealypse 
(c.  4,  v.  3),  qui  brille  comme  le  jaspe  et  la  sardoine,  place  sur  un  trone 
qui  envirbnnc  l’arc-en-ciel,  se  retrouve  aussi  dans  Eze'chiel  (c.  1 ,  v.  6), 
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et  dans  Daniel  (c.  to,  v.  6),  a  cote  de  ces  memes  animaux  assis  sur  un 
trone  place  dans  le  firmament,  et  peint  sous  les  memes  traits.  L ’Apo¬ 
calypse  et  les  figures  alle'goriques  qu’il  renferme  sont  done  une  copie 
abr^gee  et  denaturee  de  la  vision  d’Ezechiel ,  ou ,  pour  mieux  dire,  une 
seconde  facon  du  meme  theme,  sur  l’aflranchissement  de  lame  des  mi- 
seres  de  cette  vie,  et  sur  son  retour  a  la  cite'  bienheureuse ,  but  unique 
de  toute  espece  d’initiation.  On  voit,  dans  le  chapitre  3  de  la  vision 
d’Ezechiel,  ce  prophete  a  qui  on  donne  a  manger  un  livre  qu’il  mange 
et  qui  devient  doux  comme  le  miel.  On  voit  de  meme,  dans  le  chap,  io 
de  1’Apocalypse,  l’ange  qui  donhe  au  prophdte  Jean  un  livre  a  manger 
qui,  dans  sa  bouche,  devient  egalement  doux  comme  le  miel.  (Test  la 
meme  fiction  trait  pour  trait.  On  y  voit  ensuite  les  plus  grands  mal- 
heurs  annonce's  a  la  terre  de  Jerusalem,  comme  dans  l’Apocalypse  a 
tout  TUnivers,  a  cause  des  crimes  de  ses  habitans.  On  peuts’amuser  a 
rapprocherles  traits  de  ressemblance  de  ces  fictions  mystagogiques.  On 
voit,  dans  le  chap.  7  de  TApocalypse,  et  9  d’Ezechiel ,  un  ange  qui  ap¬ 
pose  le  sceau  than  a  ceux  qui  doivent  etre  epargne's.  Dans  le  chap.  10 
d’Ezechiel,  v.  2,  ct  daus  le  chap.  8,  v.  5,  un  ange  jette  des  charbons  et 
du  feu  sur  la  terre.  La  guerre,  la  famine,  la  pcste  et  les  betes  sont  les 
trois  grands  fleaux  dont  se  sert  le  Dieu  vengeur  de  TApocalypse,  c.  6  : 
ce  sont  aussi  les  memes  fleaux  qu’il  emploie  dans  Ezechiel,  c.  6,  v.  ir, 
etc.  12,  v.  16.  Le  plus  grand  nombre  peril;  on  n’en  laisse  echapper 
qu’un  petit  nombre  dans  Eze'chiel  et  dans  TApocalypse.  Les  prostitu¬ 
tions  d’Oolla  et  d’Olyba,  c.  23,  ont  ete  copie'es  dans  TApocalypse,  sous 
Tcmbleme  de  la  grande  prostituee  ou  de  Babylone  (c.  18),  et  ces  deux 
fictions  represented  les  vices  du  peuple  corrompu,  dont  le  prophete 
predit  la  mine.  Mais  l’auteur  de  TApocalypse ,  dans  ses  chap.  17  et  18, 
a  applique'  a  la  mine  de  la  Babylone  les  memes  traits  sous  lesquels 
Ezechiel  avait  decrit  la  chute  de  Tyr;  dans  son  chap.  26  et  27,  le  pro¬ 


phete  Jean  a  aussi  copie  Ezechiel. 

A  la  suite  de  la  chute  de  Babylone,  l’auteur  de  TApocalypse  nous 
presente  la  defaite  du  grand  dragon,  c.  20.  Pareillement ,  a  la  suite  de 
la  destruction  des  generations  coupables  de  Palestine  ou  de  Tyr,  Eze'¬ 
chiel  presente  le  tableau  de  la  defaite  de  Pharaon  qu’il  ne  nomme  que 
le  grand  dragon,  c.  4,  29,  v.  3  et  c.  32,  v.  2.  Dans  l’un  et  l’autre  ou- 
vrage  (Ezech.,  c.  32,  v.  4  ApocaLps.  c.  19,  v.  i3j,  les  oiseaux  de 
proie  et  les  betes  feroces  viennent  se  rassasier  de  la  chair  des  vaincus. 
Dans  le  chap.  34  d’Ezechiel,  a  pres  la  defaite  du  grand  dragon  Pharaon, 
Dieu  annonce  qu’il  v®  vemr  au  secomsde  ses  fideles  biebis  oppiimecs, 
les  rassembler  pres  de  lui,  les  retircr  de  la  terre  ^oppression,  et  les 
faire  passer  dans  une  terre  delicieuse  ,  e’est-a-  dire  qu’il  va  soustraire  lo 
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faible  et  le  pauvre  a  l’oppression  du  riche,  et  s’e'tablir  juge  de  son  trou- 
peau,  et  les  re'unir  sous  un  meme  pasteur.  II  varester  avec  eux,  comme 
e'tant  leur  Seigneur  et  leur  Dieu.  Dans  l’Apocalypse,  c.  20,  apres  lade 
faite  du  grand  dragon,  il  se  fait  aussi  un  jugement  ou  on  se'pare  le  peu- 
ple  fidele  et  che'ri  qui  va  vivre  desormais  et  re'gner  avec  J.-G.  (v.  4-) 
Mais  quelques  versets  apres,  Jean  fait  paraitre  Gog  et  Magog  qui  se  li- 
guent  avec  le  grand  ennemi  du  peuple  fidele,  et  qui  font  la  guerre  au 
camp  des  saints  et  a  la  ville  bien  aime'e.  Pareillement  Eze'cbiel,  apres 
avoir  rassure'  (c.  36)  le  peuple  ch&tie'  et  puni  de  ses  fautespar  l’espe'rance 
du  pardon  el  par  la  promesse  formelle  d’un  prochain  retour  dans  la 
terre  premiere  ,  d’ou  ils  avaient  ete  chasse's,  afin  d’y  vivre  purs  et 
exempts  de  tous  les  maux,  sous  l’aile  du  Dieu  qui  va  etablir  son  sanc- 
tuaire  au  milieu  d’eux,  fait  paraitre  e'galement  sur  la  terre  Gog  et 
Magog  (c.  38),  qui,  apres  que  le  peuple  est  rassemble',  et  a  joui  quel- 
que  temps  du  repos,  viennent  pour  troubler  son  bonheur,  en  formant 
contre  lui  une  ligue  de  plusieurs  peuples,  dans  le  moment  de  son  pre¬ 
mier  re'tablissement  («);  ils  fondront  sur  le  peuple  nouvellement  raS- 
semble,  et  ils  paraitront  les  derniers  ou  dans  les  derniers  jours  avant. 
Tentier  retablissemrent  et  avant  que  la  nouvelle  ville  soit  reMtie  en 
grande  troupe  et  avec  de  puissantes  arme'es ;  mais  ils  seront  detruits 
(c.  38,  v.  21)  par  des  pluies  de  feu  et  de  soufre  qui  tomberont  du  ciel. 
Dieu  enverra  sur  Magog  (c.  39,  v.  6)  son  feu  vengeur,  ils  seront  con- 
sume's  par  le  feu  pendant  sept  ans  (v.  9).  Ne  semble-t-il  pas  entendre 
Jean,  qui,  apres  la  premiere  resurrection  et  unregne  tranquiile  demille 
ans,  fait  paraitre  les  arme'es  nombreuses  de  Gog  et  de  Magog  (Apoc., 
c.  20,  v.  7),  qui  e'galent  en  nombre  le  sable  de  la  mer,  qui  environnent  le 
camp  des  saints,  mai^  sur  qui  Dieu  fait  descendredu  ciel  un  feu  qui  les 
devore  (v.  9)  ?  C’est  encore  absolument  la  memo  fiction  mot  pour  mot. 
C’est  apres  le  chap.  27,  ou  Eze'chiel  voit  une  re'surrection,qu’arrivent  le 
combat  et  la  defaite  de  Goget  de  Magog;  c’est  aussi  a  la  suite  de  la  pre¬ 
miere  resurrection  (c.  20,  v.  5),  que  Jean  les  fait  paraitre  sur  la  scene, 
ou  il  nous  peint  leur  combat  et  leur  defaite;  l’un  est  caique'  sur  l’autre. 
Le  nombre  sept  y  est  aussi  consacre ;  c’est  pendant  sept  mois  qu’on  en  - 
sevelira  les  morts.  Lucien  reste  aussi  sept  mois  avant  d’etre  admis  dans 
la  ville  sainte  qu’habitent  les  bienheureux  (hist.,  ver.,  t.  2,  p.  761).  C’est 
au  bout  de  sept  jours  qu’Ezechiel ,  sur  les  bords  du  fleuve  Chobar,  pro- 
phe'tise  (c.  3,  v.  i5).  Nabuchodonosor  (Daniel,  c.  4?  v.  i3),  qui  est 
reduit,  pendant  sept  ans,  a  1’etat  de  bete,  nest  reirdegre  qu’a  la 
huitieme  annee. 


(n)  C.  38,  v.  14,  1 5  et  16. 
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La  ville ,  aupres  de  laquelle  cetfe  action  se  passe,  et  ou  l'ennemi,  pour 
ia  derniere  fois,  va  etre  vaincu  ,  s’appelle  Amun ,  nom  du  geme  du  pre¬ 
mier  signe  ou  Varies  (a),  signe  ou  ya  s’operer  le  passage  a  un  nouvel 
ordre  de  choses,  et  ou  la  cite  sainte  va  etre  reconstruite ,  et  dans  la¬ 
quelle,  vont  passer  les  Israelites  (ou  voyans)  retires  enfinde  cette  terre 
ctrangere.  C’est  alors  qu’ils  verront  Dieu ,  quil  ne  lenr  cachera  plus 
son  visage,  c’  st-a-dire,  cVstTepoque  oil  doit  arnver  la  fameuse  theo- 

phanie  pascale. 

EfFectivement,  de  raeme  que  l’auteur  de  1  Apocalypse,  c.  21,  fait 
tout-a-coup  paraitre  la  nouvelle  Jerusalem,  toute  brillante  de  clartd  que 
pheriophante  Jean,  transporte  sur  une  haute  montagne,  voit.  lui  arra¬ 
y-dire  5  de  meme  aussi  Ezeohiel,  c.  4«,  recoit  du  Seigneur  une  vision 
divine,  a  la  suite  de  la  defaite  de  Gog  et  Magog,  dans  laquelle  ll  se 
trouve  transporte  sur  une  haute  montagne,  v.  2,  ou  ll  voit  unc  ville  et 
un  temple  qui  figurent  la  reparation  de  Jerusalem.  Celui  qui  parle  a  Jean 
a  une  canne  d’or  pour  mesurer  la  ville  (Ap.,  c.  20,  v.  i5)  dont  il  donne 
les  dimensions,  dans  lesquelles  Pordre  duodecimal  se  trouve  a  chaque 
-instant  repete.  Ezechiel  voit  pareillement  (c.  40,  v.  3)  un  ange  ou  genie 
lumineux  qui  tenait  en  main  une  canne ,  ct  qui  lui  donne  les  dimensions 
des  murailles  qu’il  mesure;  trois  chambres  a  1 ’orient,  et  ensuite  trente 
autres  chambres,  nombre  egal  a  celui  des  degres  du  signe,  formaient  la 
facade  orientale  oil  s’ouvrait  une  large  porte.  On  y  montait  par  hint 
degres  (v.  22),  nombre  egal  a  celui  deshuit  spheres.  11  en  etait  dememe 
des  facades  du  midi,  du  nord  et  de  l’occident.  Tout-e-coup  (c.  4 v-  2)> 
parait  la  gloire  du  Dieu  d’fsrael  qui  remplit  ce  lieu  de  sa  gloire,  et  elle 
bri He  du  cote  de  l’orient.  Au  milieu  du  b&timent  s’^leve  un  autel  ap- 
pele  ariel  ou  hauteur  de  Dieu  (v.  i5),  dont  les  dimensions  etaient  de 
douze  coudees  en  tout  sens.  La  consecration  et  la  purification  de  Tautel 
se  font  pendant  sept  jours  (v.  26),  et  au  huitieme  jour  se  font  les 

offrandes.  . 

On  interdit  faeces  de  ce  sanctuaire  a  tout  e'tranger  et  a  tout  ineir- 

concis  (c.  44,  T.  9).  On  sait  que  les  etrangers  etaient  exclus  des  mys- 
teres  d’Eleusis,  et  que  1’on  exclut  aussi  de  la  ville  sainte  ceui  qui  ne 
sont  nas  inscrits  sur  le  livre  de  l’agneau  ,  ce  qui  repond  aux  mc.rconc.s, 
c’est-4-dire,  cent,  qui  ne  sont  pas  de.la  meme  confrene.  Toutcs  ces 
ceremonies  sont  relatives  a  la  fSte  de  p*qne,  con. me  d  parait  par  le 
.  c.  45,  dans  laquelle  dolt  s’offrir  un  holier  (v.  i5)  pour  sacnilce  ex- 

piatoire. 


(rt)  c.  39:  V.  12. 
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Enfin  ?  apies  la  description  La  plus  detaill^e  de  la  nouvelle  ville  et 
du  temple  dont  on  donue  a  Ezechiel  toutes  les  dimensions,  Pange  le 
fait  revenir  vers  l’entree  et  vers  la  porte  de  la'  maison  du  Seigneur 
(c.  47>  v.  et  il  apercoit  des  eaux  de  dessous  la  porte  vers  l’orient  qui 
descendaient  du  cote  droit  du  temple ,  et  qui  coulaient  vers  le  midi 
(comme  le  fleuve  d’Orion  place  sous  avies).  Des  deux  cotes  du  torrent 
etaient  plante's  beaucoup  d’arbres  (v.  7),  dont  les  feuilles  ue  doivent 
point  tomber,  et  qui  ne  manqueront.  jamais  de  fruits  (v.  12),  car  ils 
en  porteront  de  nouveaux  tous  les  mois.Les  fruits  serviront  pour  nour- 
rir  les  peuples,  et  les  feuilles  pour  les  guerir.  Tout  ce  qui  sera  abreuvd 
de  l’eau  du  torrent  sera  gue'ri  et  vivra  (v.  9).  INTest-ce  pas  absolument 
la  meme  chose  que  nous  presente  le  prophete  Jean,  c,  21,  v.  1  et  2,  a 
la  fin  de  son  ouvrage,  lorsque  1’ange  lui  montre  le  fleuve  d’eau,  vive  qui 
coule  du  trbne  de  Fagneau ;  et  sur  les  bords  duquel  crolt  i’arbre  de  vie 
qui  donne  douze  foisdu  fruit,  une  fois  chaque  mois,  et  dont  les  feuilles 
ont  la  vertu  de  guerir  ?  Enfin  cette  ville  s’appelie  le  Seigneur  avec  elle 
(c.  48,  v.  35).  L’Apocalypse  finit  de  meme  par  ce  verset  (c.  21,  v.  21)  : 
Que  Le  Seigneur  soit  avec  nous  tous.  Deux  fictions  ne  peuvent  se  res-- 
sembler  d’une  maniere  plus  complete,  soit  dans  le  plan  ge'ne'ral,  soit 
dans  la  marche  comparee  depuis  les  premiers  tableaux  jusqu’aux  der- 
niers,  soit  dans  les  expressions,  souvent  les  memes  mot  pour  mot^d’oii 
il  resulte  que  les  sectaires  phrygiens  qui,  suivant  Epiph.,  1.  2,  c.  49? 
recoivent  Fancien  et  le  nouveau  testament,  ont  emprunte  de  ces  livres 
les  idees  mystiques,  dont  leur  hierophante  a  compose  sa  prophetie  bi¬ 
zarre.  Ce  qui  justifie  notre  conjecture,  c’est  que,  tandis  que  les  noms 
des  eglises  fixent  la  scene  en  Phrygie ,  les  noms  de  Gog  et  Magog  ,  de 
Babylone ,  du  grand  fleuve  d’Euphrate,  sur  lequel  sent  lies  quatre  anges 
(c.  9,  v.  14 )  5  tout  nous  reporte  dans  les  lieux  ou  e'erivait  Ezechiel. 
Incontestablement  le  copiste  est  Jean  ou  Phierophante  christiano-ju - 
da'ique,  qui  prophetisait  a  Pathmos,  dans  les  societes  religieuses,  ou 
dans  les  loges  de  la  secte  phrygienne.  Il  a  imite  jusqu’a  la  comparaison 
du  pasteur  qui  dans  Ezechiel,  c.  34,  v.  12,  ou  Dieu  dit  qu’il  visitera 
ses  brebis,  etqu’il  les  deli vrera  des  lieux  oil  elles  avaient  ete  dispersees; 
qu’illes  leva  revenir  dans  leur  propre  terre;  quil  les  fera  paitre  sur  les 
montagnes  d’Israel ,  le  long  des  ruisseaux,  dans  les  pMurages  les  plus 
fertiles.  Jean  (c.  7,  v.  14)  suppose  que  le  Seigneur  rassemble  ces  e'lus 
qui  avaient  e'te  duns  Faffliction ,  devient  leur  pasteur  (v.  17),  et  les  con¬ 
duit  aux  fontaines  des  eaux  vivantes. 

INous  ne  suivrons  pas  plus  loin  la  comparaison  de  ces  deux  fables 
sacrees,  dont  Pune  est  une  faible  copie  de  Pautre ,  et  dans  lesquelles  on 
anno  nee  aux  initi.es,  soit  la  chute  entiere  du  monde,  soit  la  destine* 
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tion  des  uations  coupables  qui  persecuted  les  fiddles  etie  prochain  re¬ 
tour  de  l’ame,  malheureuse  ici  bas,  vers  la  celeste  patrie,  soit  la  nou- 
Yelle  Jerusalem,  comme  dans  l’Apocalypse ,  soit  la  Jerusalem  recons- 
truite,  comme  dans  Ezechiel.  Dans  le  dernier,  c  est  Jerusalem  coupable 
qui  est  remplacee  par  une  nouvelle  Jerusalem  •  dans  l’Apocalypse,  c’est 
Babylone  ou  le  monde  coupable  qui,  apres  avoir  ete  detruit,  se  trouve 
remplace  par  la  nouvelle  Jerusalem.  C’est  toujours  la  rdme  idee  mys¬ 
tique,  le  retour  de  l’ame  de  Finitie'  a  la  ce'leste  patrie,  Jorsque,  par  la 
grJcede  l’inilialion  et  la  penitence  de  sesfautes,  il  merit  era  d’etre 
rein te'gre  dans  les  droits  de  l’innocence  primitive,  et  qu’il  sera  rendu 
au  principe  lumineux  dont  il  est  eloigne  dans  cctte  vie  mortelle,  sejour 
de  tenebres  et  de  malheur,  et  dont  on  deplorait  les  miseres  dans  les 
my s teres  de  Pe'puzza  ou  de  la^ecte  phrygienne,  a  qui  doit  etre  attribue' 
1’Apocalypse  de  Jean. 

L’auteur  de  l’Apocalypse,  c.  1,  v.  14  et  7,  y.  I0,  a  aussi copie  Daniel, 
c*  7>  v-  9>  iorsqu’il  nous  peint  le  gdnie  qui  represente  le  dernier  jour, 
1’ancien  des  jours  assis  sur  son  trone. 

Il  l’a  copie  aussi,  c.  i3,  oiievidemmentles  quatre  betes  de  Daniel  ont 
servi  a  composer  le  monstre  de  I’Apocalypse  qui  a  la  gueule  de  lion  ,  les 
pieds  d  ours  et  le  corps  de  le'opard;  dans  l’Apocalypse  comme  chez 
Daniel,  c’est  e  mari  que  monte  le  monstre,  ou  les  quatre  animaux  qui 
le  composeni/Tous  deux  emploient  le  m6me  mot :  Une  grande  puissance 
luifut  donnee  (Apocalyp.,  c.  i3,  v.  2,  et  Daniel,  c.  7,  v.  6).  Les  dix 
comes  sont  aussi  dans  Daniel ,  mais  donnees  a  une  autre  b£te,  ibid.  v.  7.  ‘ 
11  y  aaussi  des  tetes  blesse'es  ou  des  cornes arrachdes  (Apoc.,  c  i3  v  3) 

Il  lui  fut  donne  egalement  le  pouvoir  de  faire  la  guerre  aux  saints  et 
de  prevaloir  (Apoc.,  c.  10,  v.  7,  et  Daniel,  c.  7,  v.  21) :  1’expression  fa- 
miliere  de  l’Apocalypse,  c.  12,  v.  14,  un  temps,  des  temps  et  la  moitie 
d’un  temps ,  est  aussi  employee  dans  cet  endroit  (Daniel,  c.  7,  v.  i25  et 
c.  12,  v.  7).  Les  dix  cornes  qui,  dans  TApocalypse,  c.  17,  v.  12  desi¬ 
gned  dix  rois  qui  vont  regner  successivement,  figured  aussi  (Daniel 
ibid.,  c.  7,  v.  24),  pour  designer  des  rois.  Ces  betes  s’unissent  a  la  bete 
dans  l'Apocalypse,  pour  combattre  l’agneau  qui  finit  par  les  vaincre 
(Apoc.,  c.  17,  v.  i3  et  4).  Dans  Daniel  (c.  8,  v.  4),  les  bgtessont  aussi 
combattues  et  defaites  par  le  be'iier  ( aries ). 

Le  belier  et  le  bouc  ici  qui  se  suived  et  se  chassent  successivement  d 
la  suite  du  monstre  ou  de  la  baleine,  sont  Perse'e,  chef  des  ?%rses  et  des 
Medes,  et  la  chevre  celeste,  Jufder-AEgiochus,  Dieu  des  Grecs.  C’est 
ainsi  qu’il  faut  entendre  l’explication  de  Daniel  qui  ditquel’homme  belier 
oule  belier  est  le  chef  desPerses,et  l’hommela  chevre, celui  des  Grecs. IJn 
coup-d’oeil  jete  sur  les  spheres  de  Scaligcr  sulht  pour  prouver  que  co 
TOME  V. 
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»ont  ces  deux  emblemes  astronomiques  qu’on  a  voulu  peindre  et  uoir 
a  l’ageau  &juinoxial. 

Dans  Tun  et  dans  l’autre,  la  bete  a  une  bouche  grandia  loquens  (Dan., 
7,  v.  20,  Apoc.,  c.  i3,  v.  5). 

^On  remarque  encore  que  l’auteur  nous  ayant  conduits  au  point 
e'quinoxial,  annonce  la  consummation  de  toutes  choses  et  la  mort  de 
^Christ. 

On  retrouve  e'galement  dans  Daniel  que  tous  ceux  dont  les  noms  se~ 
ront  e'crits  daus  le  livre  seront  sauves  (Dan.,  c.  12,  v.  1,  et  Apoc.,  c.  21, 
v.  27.) 

[i5o]  Cum  pendeat  ipse  (a) 

Mundus  et  in  nullo  ponat  vestigia  fundo 
Quodpatet  ex  ipso  motu,  cursuque  volantis 
Cum  luna  et  stellae  volitent  per  inauia  mundi : 

Sic  mundus  et  ipse  (b) 

In  convexa  volans  teretes  facit  esse  figuvas. 

Sives  ignis  fabricavit  opus ,  flanmiseque  micantes 
Qua  mundi  fecere  oculos  (c). 

[i5i]  On  trouve  dans  le  c.  7  une  nouvelle  preuve  de  cette  aversion 
superstitieuse  pour  la  tribu  de  Dan,  qui  etait  une  suite  de  celle  qu’on 
avait  pour  le  signe  qui  la  caracterisait.  Parmi  tous  ceux  qui  doivent 
etre  soustraits  a  la  vengeance  celeste,  au  nombre decent  quarante-quatre 
mille,  pris  douze  mille  par  douze  mille  dans  chaque  tribu,  et  qui  sont 
en  consequence  marques  au  front,  comme  serviteurs  de  Dieu,  la  tribu 
de  Dan  seule  est  exceptee,  tandis  que  toutes  les  autres  sont  nommdes,  et 
on  a  e'te  oblige'  de  re'peter  Joseph  deux  fois  ,  Pun  sous  son  nom,  l’autre 
sous  celui  de  Benjamin,  pour  reparer  cette  omission  volontaire  etcom- 
ple'ter  le  nombre  des  douze  tribus.  Apoc.,  c.  7,  v.  8. 

[t5a]  On  sait  que  les  douze  tribus,  dans  le  songe  de  Joseph,  ou  les 
douze  fils  de  Jacob  ,  sont  repre'sentes  par  douze  etoiles.  Joseph  se 
compte  pour  le  douzieme ,  dit  Philon  (d) ;  il  complete  le  zodiaque  avec 
ses  onze  freres.  On  remarque  aussi  avec  quelque  surprise  que  les  carac- 
teres  que  Jacob,  dans  la  bdne'diction  donne'e  a  ses  enfans,  attribue  a 
chacun  de  ses  fils ,  sont  empruntes .  du  zodiaque.  Par  exemple,  Ruben 
est  compare  a  l’eau  qui  s’ecoule  et  repond  au  verseau.  Zabulon  habite 
les  bortfs  dg  la  mer;  le  capricorn^  qu’il  occupe  s’appelle  Hircus  Maris , 
Neptunia  proles.  Issachar  est  compare  a  1’dne,  et  il  occupe  le  cancer 


{a)  Manil. ,  v.  i38.  —  (6)  V.  197.  —  (e)  Manil.,  1.  IT  v.  127.  —  (d)  Philou. 
d#  Somn.  868. 


oil  sont  les  deux  fines.  Juda  au  lion;  il  occupe  le  lion  celeste ,  domicile 
du  soleil.  INephtali  qui  occupe  la  vierge,  domicile  de  Mercure ,  est  loue' 
de  sa  le'gerete  et  dela  douceur  deson  eloquence.  Asser  qui  re'pond  a  la 
balance  qui  suit  Pe'pi  des  moissons,  est  admire  a  cause  de  la  bonte  de  son 
pain.  Dan,  qui  occupe  le  scorpion,  est  compare  au  ceraste.  Benjamin, 
case  sous  le  sagittaire,  qui  tieut  la  fleche,  estcompare  au  chasseur.  Gad, 
case  sous  ciries  ,  signe  et  domicile  de  Mars,  est  chef  des  guerriers.  L  union 
de  Sime'on  et  Levi  est  marquee  par  celle  des  deux  poissons,  Ephraim, 
compare  au  boeuf,  est  sous  le  taureau,  et  Manasses  a  la  place  du  beau 
Joseph  ,  dans  le  signe  oil  est  Apollon. 

Creditum  est ,  dit  Kirker,  Dan ,  quod  cerastem  in  vexillo  pingere  recu- 
saret,  aquilum  pro  serpente  pinxisse.  I  la  putaverunt  doctores  el  nierilo. 
Dans  la  vision  de  Joseph,  les  chefs  des  douzc  tribus  sont  figures  par 
douze  etoiles,  et  nous  verrons  plus  loin,  c.  12,  que  les  douze  signes  du 
zodiaque  furent  aussi  marques  par  douze  etoiles. 

[153]  Dans  la  theologie  des  Scandinaves  ou  dans  le  Voluspa,  poeme 
mythico-astrologique,  compose  dans  le  meme  esprit  que  PApocalypse, 
et  qui,  comme  elle,  suppose  une  destruction  de  Pancien  monde,  sur  les 
mines  duquel  s’eleve  un  nouveau  monde  brillant  de  lumiere  et  sejour 
d’une  eternelle  felicite  (a),  Odin,  pere  du  temps  et  des  annees,  a  aussi 
ses  tablet tes  d’or  qu’il  consulte  sur  les  destinees  du  nouveau  monde,  au 
moment  oul’Univers  detruit  renait  sous  une  forme  nouvelle,  apres  la 
defaite  du  grand  serpent  que  le  Dieu— Thor  a  tete  de  boeuf,  Osiris  eg^p- 
tien  et  Bacchus  grec,  a  detruit,  a  peu  pres  comme  ici  on  voit  paraitre  la 
nouvelle  Jerusalem  qui  succede  a  fancien  monde,  sous  les  mines  du¬ 
quel  le  grand  serpent  est  enseveli  apres  sa  defaite. 

[154]  Un  des  principes  fondam  ntaux  de  la  cosmogonie  des  Perses 
est  la  creation  du  premier  taureau  ,  dont  le  genie  huroain,  les  am— 
maux  et  les  vegetaux  sont  sortis.  (Anquetil,  Zend.,  Avest. ,  t.  2, 
p.  593. ) 

[155]  Casali ,  de  voter.  AEgypt.  ritib.,  c.  26,3  propos  de  la  couronne 
radie'e,  observe  que  les  douze  pierres  et  les  douze  rayons  dont  on  Ja 
composa  souvent,etaient  moins  un  ornement  qu’une  imitation  du  cercle 
solaire  et  de  la  revolution  annuelle  de  fastre  du  jour,  auquel  on  compa- 

rait  souvent  les  princes.  11  cite  a  cette  occasion  ces  vers  du  douzieme 

/ 

livre  de  l’Eneide : 

Ingetiti  mole  Lalinus 

Quadrijugo  vehitur  curru  ,  cui  lempora  circum 
Aurati  bis  sex  radii  fulgentia  cingunt , 

Solis  avi  specimen..  . 


(«)  Volusp.,  v.  55. 
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[i  56]  Michael ,  suivant  les  inversions  de  la  cabale ,  est  le  mot  he'bren 
Melachi,  nom  d  Hercule ,  Melicarte ,  compose  de  Melee ,  roi  (Kirkerr 
OEdip.,  t.  2,  p.  i,  2i 6).  On  trouve  dans  les  livres  d',He'noch  le  nom  des 
quatre  grands  arclianges,  et  Michel,  le  premier,  est  charge' de  combattre 
^Semi-Axas ,  chef  des  mauvais  anges,  et  de  l’enchainer  dans  les  lieux  les 
plus  profonds  de  la  terre,  jusqu’au  grand  jour  du  jugement,  ou  il  sera 
pre'eipite'  dans  l’etang  de  feu  ,  ce  que  nous  verrons  ci-apres,  c.  20,  ou 
l’ancien  serpent,  v.  2,  reparait  encore  (a). 

[167]  Quand  Pauteur  de  la  the'ologie  des  Perses  fait  fuir  le  principe 
tenebres  vers  le  midi,  il  entend  parler  des  effets  qudl  va  alors}  produire 
dans  l’he'misphere  austral,  tandis  que  Phe'misphere  boreal  en  est  affran- 
chi  au  retour  du  printemps. 

[158]  slzophi  arabis  quinque  dromndarii  et  duo  lupi.  Bayer,  tab.  3. 

Tumin  ou  Thuban  T u$ov  ,  dit  M..  Hyde,  est  serpens  grandis  cujus 

corpus  est  in  6  signis }  et  cauda  in  septinio  signo ,  etc.  (Comment,  ad 
Clugbeigh,p.  1 3.) 

Extrait  de  Kirker  (OEdipe,  t.  2,  part.  2,  p.  y5). 

/  . 

[159]  Voici  le  passage  d’Abenpharagi  sur  ce  sceau  et  sur  la  maniere 
dont  les  astrologues  arabes  preparaient  ce  talisman.  «  Prenez  six  drag- 
«  mes  d’or  pur  (e’est  le  me'taldu  soleil),  et  faites-en  uue  plaque  ronde  , 
»  sur  laquelle  vous  graverez  une  table  caracte'ristique  du  sceau,  au  jour 
»  et  a  l’heure  ou  le  soleil  se  trouvera  au  lieu  de  son  exaltation  qui  est 
v  vers  le  dix-neuvieme  degre'  dearies  ou  du  belier.  Ccla  fait,  vous  le 
j)  chaufferez  a  la'vapeur  du  safran  ;  vous  le  laverez  d’eau  rose,  dans  la- 
3>  quelle  vous  aurez  mis  en  dissolution  (muscus)  et  du  camphre.  Ensuite 
»  vous  l’envelopperez  dans  un  morceau  d’e'toffe  de  soie  de  couleur  de 
3)  safran,  et  le  porterez  avec  vous.  11  vous  rendra  heureux  dans  toute3 
»  vos  entreprises  j  tout  le  monde  vOus  craindra.  V6us  obtiendrez  des 

princes  et  des  rois  tout  ce  que  vous  voudrez,  soit  en  demandant  vous- 
5)  raeme,  soit  par  Pentrlmise  de  celui  qu’il  vous  plaira  leur  envoyer. 
3)  Vous  retrouverez  ce  que  vous  aurez  perdu  ,  et  Dieu  re'pandra  sa  be'- 

ne'diction  sur  vous  et  sur  tout  ce  qui  vous  appartient.  Cette  figure  du 
»  soleil  et  son  sceau,  ou  son  earactere  qui  doit  etre  grave'  sur  le  revers, 
33  contient  un  grand  secret  (est  magnum  secretum ),  et  on  Pappelle  crea - 
»  teur ,  lumiere ,  parfait ,  puissant ,  glorieux ,  vie  ,  vertu ,  brillant,  ra- 
3>  dieux  ;  les  apges  du  soleil  sont  Anael  et  Raphael.  »  On  trouve  dans 


(a)  OEdip.  Kirk.,  t.  2  ,  part.  1 ,  p.  72. 


NOTES.  6l3 

nos  cartes  la  description  de  ce  sceau,  ou  sigillum  soils ,  avec  le  nombre 
mystique  qui  le  caracterise  tel  qu’il  est  dans  Rirker. 

Dans  quelque  sens  que  ces  nombres  soient  additionnes,  soit  horizon- 
talement,  soit  yerticalement ,  soit  suivant  les  diagonales,  on  aura  tou- 
jours  cent  onze  pour  somme  des  nombres  de  chaque  colonne,  et  comme 
il  y  a  six  colonnes,  la  somme  tot'ale  donne  six  cent  soixante-six, 

Rirker  cite  plusieurs  autorite's,  pour  prouver  Temploi  que  fit  l’astro- 
logie  de  plusieurs  nombres  mystiques  consacres  aux  planetes,  et  entre 
autres  celle  d’Abenaschuia ,  de  culm  JEgyptiorum ,  dont  il  a  traduit  le 
passage  arabe.  Voici  sa  traduction  : 

«  JYIeminerunt  philosophi  AEgyptii  quod  erant  ipsis  septem  numeri 
»  in  magnck  veneratione,  quos  et  septem  Diis  eorum  consecrabant . 
»  videlicet  Saturno  ,  Jovi,  Marti,  soli,  Veneri,  Mercurio  et  lunae.  Sa¬ 
ji  turno  bos  dedicabant  numeros  3,  9,  i5,  4$.  Jovi,  4>  >6, 34,  >36. 
»  Marti,  5,  25,  65,  325.  Soli,  6,  36,  111,  666.  Veneri,  7,46,  175,  1225. 
»  Mercurio.  8,  64,  260,  2080.  Lunae,  9,  81,  369,  3321. » 

Le  meme  Rirker  pretend  que  le  nom  de  Thomme  est,  Titan  ou  feitanf 
suivant  la  combinaison  cabalistique.  OEdipe,  t.  2,  part.  1,  p.  218  et 
219.  Nomina ,  dit-il;  antichristi  quoe  ex  sancto  Iroeneo  sunt  tsitxv  , 
A.xp,7T6Tit;,  AaiTStvos ,  uvrepos,  doonent  tous  666.  . 


T . 3oo  A . 3o  A .  1  A . 3o 

*  • 

E .  5  A  ....  •  1  N . 5o  A  ....  •  i 

M  .  .  .  .  4o  T . 3oo  T . 3oo 

I . 10  n . 80  E .  5  E .  5 

T . 3oo  E .  5  M  .  .  .  .  •  4°  * . 10 

A .  1  T . 3oo  O . 70  N . 5o 

I . 10  O . 70 

N . 5o  S . 200  2 . 200  2 . 200 

/ 

666  666  666  666 


On  sent  qu’on  pourrait  faire  plusieurs  essais  qui ,  re'ussissant 
sue  une  infinite  de  noms,  n’en  determineraient  aucun  $  l’arbitraire  y 
regne  trop.  Laissons  le  nom ;  bornons-nous  au  nombre  mystique  con- 
side're'  comme  formant  le  caractere  du  sceau  astrologique ,  et  nous 
l’avons. 

Ce  talisman  magique  representait  une  image  et  un  sceau  nvec  des 
nomsj  ce  qui  rentre  bien  dans  l’idee  du  prophete  qui  attribue  cette  con- 
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fection  a  1’arl  de  M&luse,  qui  avait  enseigne  la  magie  aux  Perses.  On 
trouve  dans  Kirker  un  talisman,  oil,  d’un  cote,  sontlesnombres  mysti¬ 
ques  du  soleil  dans  un  quadrilatere,  et,  de  l’autre,  l’effigie  d’un  lion  qui 
a  sur  son  dos  le  soleil.  Au-dessous  est  le  mot  Heloi;  le  lion  pose  sa  pate 
sur  un  globe  ( a ). 

Hesychius  pre'tend  que  Titan  devait  £tre  le  nom  de  l’antechrist  ( voy. 
Hesic. ,  yoc.,  Titan)’,  c’est-a-dire  que  la  guerre  de  I’antechrist  contre 
Jesus-Christe'tait  mot  pour  mot  celle  des  Titans  contre  Jupiter,  d’Ahri- 
mane  contre  Ormusd,  etc.,  un  re'chaufle  des  anciennes  fables  cosmogo- 
niques  sur  les  deux  principes.  La  terre  qui  engendre  les  Titans,  et  qui 
contient  la  matiere.te'ne'breuse  qu’habite  le  mauyais  principe ,  s’appelle 
Titanis,  suivant  le  meme  He'sychius, 

[160]  II  est  certain  que  le  lever dubooteset  de  la  vendangeusequi  est 
asespieds  annoncait  la  vendange,  et  que  celui  des  pieds  de  Perse'e  se 
faisait  avec  les  plei’ades  qui  annoncaient  les  moissons  egyptiennes 
(The'on,  p.  i35),  etles  premieres  moissons  ailleurs  (  Arrien  et  The'on, 
p.  121 ). 


(a)  Kirk.  OEdip.,  t.  2 »  pars  2 ,  p.  465. 


Fin  nES  NOTES  DU  CINQUlfeME  VOLUME. 
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